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Séance  du  7  Novembre  1888. 

M.  Charles  Barrois  fait  la  communication  suivante  : 

Observations  sur  la 

Constitution  idéologique  de  Fouest 

de  la  Bretagne. 

(3<»  article.) 

par  Charles  Barrois. 

A  doux  reprises  différentes  C),  nous  avons  déjà  exposé 
devant  la  Société,  Tétat  de  nos  connaissances^  sur  la  constitu- 
tion géologique  de  la  Bretagne  et  sur  sa  structure  d^ensemble  : 
la  présente  notice  est  une  nouvelle  contribution  à  ce  sujet, 
contribution  rendue  nécessaire  par  le  progrès  de  nos  explo- 
rations, et  que  nous  considérons  comme  aussi  préliminaire 
que  celles  qui  Tout  précédée. 

Snr  la  demande  de  M.  Michel-Lévy,  Directeur  de  la  Carte 
géologique  de  France,  nous  avons  dû  récemment  résumer, 
pour  VEocposition  de  1889,  les  levés  exécutés  en  Bretagne, 

(l)Observations  sur  laconstitution  géologique  de  la  Bretagne, 
Anu.  Soc.  géol.  du  Nord,  t.  xi,  p.  87,  1884; — ibid.,  t.  xi.,  p.  278, 
1884. — Voir  aussi  :  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  Franoe, 
T.  XIV,  p.  655,  1886. 

Annales  de  la  Société  Géologique  du  Nord,  t.  xvi.  1 
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par  les  divers  collaborateurs  altachés  à  ce  service.  Il  nous  a 
élé  acluellement  possible  de  dresser  2  feuilles  au  i/40000, 
43  feuilles  au  1/80000,  qui  figureront  à  VExposiUon,  ainsi 
qu'une  Esquisse  générale  de  la  Bretagne  au  1/1OOOO0O» 
que  nous  espérons  pouvoir  bientôt  oiïrir  à  la  Société. 

La  feuille  N»  90,  a  élé  exécutée  en  collaboration  avec 
M.  Léon  Bochet;  nous  avons  exploré  personnellement 
les  feuilles  No»  40,  4!,  43,  56,  57,  58,  72,  73,  74,  87.  88,  89. 

de  rÉtat-major  au  1/80000.  La  carte  d'assemblage  au 
1/1000000  comprend  en  outre  un  certain  nombre  de 
documents  inédits,  qui  nous  ont  été  communiqués,  et  dontla 
liste  suit  :  Carte  du  département  de  la  Mayenne  par 
M.  Oehlert,  Carte  du  département  d'IIle- et- Vilaine 
par  M.  Lebesconte,  Carte  du  département  de  la  Loire- 
Inférieure  (feuilles  91,  105)  par  M.  Bureau.  Le  tracé 
de  la  Vendée,  a  été  exécuté  à  la  suite  d'une  tournée  d'ex- 
plorations, que  nous  avons  faite,  sous  la  direction  de 
M.  Fouqué,  et  à  Taide  de  notes  communiquées  par 
M.  Fouqué  lui-même,  et  par  M.   Gosselet. 

Considérée  à  grands  traits,  la  structure  de  la  Bretagne 
présente  une  grande  simplicité  :  cette  région  est  essentiel- 
lement constituée  par  une  vaste  dépression  géosynclinale, 
dirigée  E  à  0.,  et  dont  les  flancs  se  relèvent  N.  et  S.  —  Ces 
deux  flancs  toutefois  ne  sont  pas  parallèles  entre  eux  :  ils  se 
rapprochent  vers  Touest.  convergeant  en  un  point  situé  au 
large  d'Ouessant;  ils  divergent  au  contraire  et  s'ouvrent 
vers  l'est,  passant  Tun  en  Normandie,  Tautre  en  Vendée. 

Le  bassin  géosynclinal  compris  entre  eux,  est  occupé  par 
des  strates  redressées  verticalement,  et  refoulées  en  un 
système  de  plis  synclinaux  et  anticlinaux  subordonnés  :  ces 
plis  peu  nombreux  dans  la  portion  occidentale  coudée  du 
synclinorium^  augmentent  en  nombre  dans  sa  partie 
orientale,  ouverte,  qui  offre  par  suite  une  structure  rayée. 
Cette  apparence  atteint  sa  plus  grande  netteté  dans  TÂnjou 
et  dans  le  Maine. 
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Les  nombreux  plis  doDl  on  reconnaît  l'existence,  ne  sont 
pas  rigoureusement  parallèles  entre  eux  ;  car  leurs  axes 
prolongés,  corifergent aussi  vers  Touest.  paraissant  rayonner 
d'un  centre,  situé  dans  la  partie  coudée  du  géosynclinal.  Les 
arêtes  de  ces  plis  anticlinaux  et  synclinaux  sont  reclilignes  en 
plan,  au  sud  du  massif  (direction S.- Ë.);  leur  plan  présente 
par  contre,  au  nord  de  ce  massif,  un  tracé  sinueux,  en 
zig-zags,  à  éléments  dirig<^s  sucoossivemeniN.-E.  et  S.-E.  : 
ces  tronçons  sont  souvent  séparés  ou  compliqués,  par  des 
décrochements  horizontaux. 

Ce  grand  ridement  qui  redressa  et  plissa  toutes  les 
roches  de  la  Bretagne,  date  de  Tépoque  carbonifère,  comme 
nous  rayons  indiqué  dans  nos  notes  précédentes.  Les  autres 
mouvements  qui  affectèrent  le  sol  de^  la  Bretagne,  doivent 
être  considérés  comme  des  oscillations  littorales,  ou  autres 
dénivellations,  n'ayant  déterminé  que  des  transgressions  et 
des  discordances  locales,  à  Tintérieur  du  grand  géosynclinal, 
dont  la  formation  remonte  aux  plus  anciennes  périodes  du 
globe. 

Les  premiers  sédiments  paléozoïqnes  présentent  en  effet» 
déjà,  des  différences  d'épaisseur  et  de  faciès^  sur  les  bords 
nord  et  sud,  du  géosynclinal  primitif;  ils  conservent  par 
contre,  des  caractères  remarquablement  constants,  quand 
on  les  suit  de  0.  à  E.,  suivant  la  direction  des  couches. 
AqN.  de  la  Bretagne,  se  trouvent  les  sédiments  les  plus 
grossiers,  sédiments  littoraux  variés,  en  relation  avec  des 
discordances  et  des  transgressions  de  stratification.  Au 
centre,  les  sédiments  acquièrent  leur  plus  grande  épaisseur, 
c'est  laque  la  succession  est  la  plus  régulière,  correspondant 
à  la  plus  grande  profondeur  des  mers  anciennes,  au  centre 
du  géosynclinal.  Au  S.  de  la  Bretagne,  se  trouvent  des 
sédiments  fins,  relativement  minces,  où  les  apports  détri- 
tiques étaient  moins  abondants  :  on  y  observe  encore  comme 
au  N.  des  transgressions  et  des  discordances  de  stratifi- 
cation. 
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Pour  indiquer  ces  discordances,  el  signaler  les  change- 
ments de  faciès  des  étages,  nous  énumérerons  successive- 
ment les  différentes  formations  sédimenlaires,  en  commen- 
çant par  les  plus  anciennes. 

Infrà-Gambrien  (Phyllades  de  St-LÔ)  :  Les  phyl- 
lades  de  St-Lô,  qui  constituent  en  Normandie,  le  type  clas- 
sique du  système  cambrien  de  Dufrénoy,  se  reconnaissent 
dans  le  sud  de  la  Bretagne  {phyllades  de  Douarnenez),  où 
ils  présentent  leurs  caractères  normaux;  au  N.  de  la 
Bretagne,  dans  le  Léon,  ils  revêtent  un  faciès  différent,  que 
nous  avons  décrit  sous  le  nom  de  schistes  zébrés,  ou  quar- 
zophyllades  de  Morlaix  ;  dans  le  pays  de  Tréguier,  de 
Lanmeur  à  Paimpol,  un  faciès  plus  aberrant  encore  de  ce 
système^  doit  ses  caractères  à  d*importants  épancbements 
contemporains  de  diabases,  diorites,  porphyrites,  accom- 
pagnés de  tufs  et  de  cinérites,  et  de  rares  roches  porphy- 
riques  quarzifëres  :  nous  désignerons  cet  ensemble  sous 
le  nom  de  tufs  du  Trégorrois. 

Revenons  successivement  sur  ces  trois  faciès,  probablement 
contemporains,  dniervaminfra-cambrien. 

Peut-être,  auparavant,  devrions-nous  dire  en  passant, 
pourquoi  nous  rangeons  encore,  cette  série,  dans  le  système 
cambrien,  avec  Dufrénoy,  et  les  vieux  auteurs  français? 
Nous  n'attribuons  aux  Systèmes,  qu'une  valeur  conven- 
tionnelle, basée  sur  leur  définition  historique,  et  sur  notre 
notion  toujours  perfectible  de  leur  faune.  Or,  on  doit  pour 
ces  raisons,  assimiler  les  phyllades  de  St-Lô,  JHsqû*à  preuve 
paléontologique  du  contraire,  au  Longmyndien  du  Shropshire, 
Cambrien  diaprés  la  définition  de  Murchison,  et  classé  encore 
comme  Cambrien  inférieur,  par  le  Geological  Survey 
d'Angleterre,  et  par  nombre  desavants  anglais. 

Les  Phyllades  de  Douarnenez  renferment  au  moins  deux 
étages  distincts  :  Tinférieur  formé  de  schistes  et  phjllades 
satinés,  très  séricitiques,  contenant  des  lits  quarziteux  ;  le 
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SDpérietir  conlenanl  des  tits  interslralifiés  <le  poudingue 
(poudÎDguesdeGourio).  Cesliis  Je  poudingue,  si  développés 
daos  le  Morbihan  tPlo'ii'inel,  Gonrin)  dispara issenl  à  l'ouest 
de  Trégourez  dans  le  Finislère;  ils  y  sonl remplaces pardes 
graiiwatkes,  des  cornes,  el  des  liis  minces  de  lufs  araphibo- 
liques,  intercalés  dans  les  schistes  (Baie  de  Douarnenez)) 
el  rappelant  sur  uoe  petite  échelle  les  Tufs  du  Trégorrois . 

Les  quarzophijllades  de  Morlaix  constituent  un  puissant 
^lage  de  schistes  fins,  de  couleur  foncée,  noirâtre,  alternant 
eu  lits  répétés  de  0,001  à  0,1  avec  des  zdnes  gréseuses, 
claires,  verdâires.  Ils  longent  en  partant  de  Morlaix,  toute 
la  vallée  de  TEIorn,  reposant  directement  sur  les  scliisles  £i 
mini^raux  if],  et  présentent  dans  toute  cette  région,  des  lits 
intercalés  de  quarziles  blancs,  t  gros  grains,  parfois  fossi- 
lifères, que  nous  avons  pu  distinguer  sur  nos  cartes. 

De  Landiïisiau  à  Brest,  et  au-delà,  ces  quarzophyllades 
soDlgraduellementmodifiés  :  d'abord  micacés,  puis  ensuite, 
pénéirés  de  telle  façon,  par  les  éléments  du  granité  de 
Kersaini  (.orlhose,  oligoclase,  mica  noir,  quarzj,  qu'ils 
passent  i  un  gneiss  gris,  au  gneiss  de  Brest,  rapporté  jusqu'ici 
d'un  avis  unanime,  angnehs primitif  jondamental.  Ce  passage 
gradoi?!,  du  schiste  au  schiste  micacé,  et  au  gneiss,  observé 
pas  à  pas, sur  le  terrain,  est  confirmé  parle  fait, qu'on  peut 
suivre  dans  le  gneiss,  les  lits  de  quarzile  grenu,  blanc,  signalés 
dunsles  schistes,  et  qui  ontrésistéâ  l'injection  feldspathique. 

Les  Tufs  du  Trégorrois,  considérés  ici  comme  représentant 
un  faciès  particulier  propre  A  cette  région,  des  jihyllades  de 
Douarnenez,  et  des  qvarzophr/Uades  de  Morlaix,  ont  fait 
l'objet  d'une  communication  récente  ('),  à  laquelle  nous 
renverrons.  Ayant  eu  l'avantage  depuis  la  publication  de 
celle  note,  de  faire  des  excursions  dans  le  Pays  de  Galles, 
sous  la  direction  de  H.  Hicks  ;  dans  le  Shropshire  avec 

(1)  Sur  les  roclica  <Ioh  envii-uos  de  Lsunieur,  Annftl.  Soc 
géol.  du  Nord.  T.  w    p.aSS,  aOJiiinlSas. 
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UM.  Callaway  et  Lapworlh;  dans  Tlle  d'Anglesey  avec 
M.  Blake;  j'insisterai  seulement  sur  Videntité  des  carac- 
tères de  nos  roches  du  Trégorrois  (Diabases,  porphyrites 
et  porphyres  pélrosiliceux^  avec  celles  des  étages  Pebidien 
de  M.  Hicks,  Uriconien  de  MM.  Callaway  et  Lapworlh, 
Monien  moyen  de  M.  Blake  (*).  1/idenlité  des  roches  du 
Trégorrois  avec  celles  de  YVriconienÙQ  Caer  Caradoc  est 
absolue. 

« 

Cambrien  (PoudinguesdeMontfort)  :  Un  impor- 
tant mouvement  du  sol  se  produisit  après  le  Cambrien  infé- 
rieur :  la  discordance  des  grès  et  poudingues  pourprés  sur 
les  phyllades  deSl-Lô,  signalée  par  Dufréno;  et  M.  Hébert, 
en  Normandie,  en  fait  foi;  nous  avons  reconnu  une  discor- 
dance analogue  au  sud  du  bassin  breton  (feuilles  de  Redon, 
St-Nazaire)  (*),  mais  cette  discordance  n'a  pas  affecté  les 
couches  de  la  partie  centrale  du  bassin,  de  Douarnenez  à 
Laval. 

H.  Hébert  a  rangé  ajuste  titre  ces  poudingues  pourprés 
dans  le  Cambrien  des  auteurs  anglais- 
Grès  armoricain  :  Le  grès  armoricain  blanc,  homo- 
gène, à  fins  grains  de  quarz,  a  au  moins  500'"  d*épaisseur 
au  centre  de  la  Bretagne;  il  est  réduit  à  50'°  au  sud,  où  il 
est  représenté  par  des  grès  à  gros  grains  pisaires,  et  dispa- 
rait même  finalement  de  ce  côté;  il  est  représenté  au  nord 
de  la  montagne  d'Arrée,  par  la  bande  de  quarzite  pisaire 
de  la  roche  Maurice,  dont  Tépaisscur  ne  dépasse  pas  10 
mètres. 

(1)  Dans  une  note  récente,  M.  Bigot  a  sij^nalê  dans  les  poiC 
dirtf/ues  do  Mont/or t,  du  Cotentin,  une  intéressante  série  <lo 
galets  porpliyri(|ues ,  dont  la  provenance  lui  était  encore 
inconnue;  nous  connaissons  et  avons  indi«iué  dans  le  Trégor- 
rois, des  roches  analogues,  eu  place.  (IJigot  :  Hull.  Soc.  géol. 
de  France,  t.  xvi.  Mars  1888,  p.  411)). 

(2)  Ce  m'est  un  agréal>lo  devoir  de  rappeler  ici,  que  les 
observations  faites  sur  la  feuille  de  Redon,  actuellenient  ter- 
minée, ont  été  faites  en  commun  avec  mon  ami,  M.  Léon  Bochot, 
Ingénieur  des  mines. 
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Ces  quarzitei  pisaires  se  distinguent  toutefois  du  grès 
armoricain,  par  leur  épaisseur  réduite  et  par  leur  faune 
différente  :  ils  contiennent  des  Maclurites  et  des  Bellerophons 
à  aspect  cambrien,  au  lieu  des  Lamellibranches  et  des  Lin- 
gules  du  grès  armoricain.  Comme  de  plus,  ils  sont  identiques 
par  leurs  caractères  lilhologiques.  et  par  leur  disposition 
stratigraphique,  à  d*autres  lits  de  quarzite  blanc,  déjà  cités, 
interstratifiés  dans  l'étage  des  qtMrzophyllades  de  MorUUx^ 
nous  devons  déclarer  qu'il  est  très  difficile  de  les  séparer 
de  cet  étage  de  MorlaiXy  dont  une  partie  quelconque^  encore 
indéterminée,  pourrait  représenter  dans  le  Léon,  les  étages 
du  grès  armoricain  et  des  poudingues  pourprés. 

Silurien  (Schistes  d'Angers)  :  L'importante  masse 
des  schistes  ardoisiers,  présente  dans  le  midi  du  Finistère, 
trois  assises  principales  : 

Schistes  de  Morgat  .  .  100» 
Grès  de  Keraroail  .  .  30» 
Schistes  d^ Angers      .     .      100» 

L'assise  inférieure,  formée  de  schistes  noirs,  contient  la 
faune  d'Angers,  proprement  dite  :  Calymene  Tristani^ 
lllœnus  gigantenSy  etc.  —  Les  grès  de  Kerarvail  sont  complè- 
tement dépourvus  de  fossiles,  ils  occupent  la  position  des 
grès  de  la  Conyère  (lUe-el- Vilaine),  et  leur  attribution  au 
grès  de  May  nous  semble  bien  douteuse?  Les  schistes  de 
Morgat  dont  nous  avons  reconnu  la  superposition  à  ces 
grès,  nous  ont  fourni  la  faune  de  Bussaco,  décrite  par 
Sharpe.  et  qui  a  tant  de  relations  avec  celle  de  Domfront 
(Orne),  et  d'Andouillé  (Mayenne). 

Au  N.  du  Finistère,  il  n'y  a  pas  de  représentant  fossi- 
lifère connu  de  ces  étages;  ils  sont  remplacés  par  les 
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schistes  de  Plouigneau,  schislesardoisiers,  sombres,  soaveDl 
cristallins,  avec stauroti(lf^,elc.,  qai  reposent  sur  lequarzite 
de  la  Roche- Maurice. 

Le  calcaire  de  Rosan  à  Orthis  Actoniae,  Orthis  testu- 
dinaria,  Triplesia  spiriferoïdes,  correspond  aux  couches  de 
Caradoc;  c*esl  une  assise  remarquable  par  les  tufs  et  les 
coulées  diabasiques  qu'on  y  trouve  intercalés,  dans  le 
district  du  Menez-Hom. 

Le  silurien  supérieur  (faune  S'»^),  est  également 
beaucoup  mieux  développé  au  S.  qu'au  N.  de  la  Bretagne^ 
il  y  présente  des  grès  etpsammites  avec  ampélites  à  grapto- 
lites,  ainsi  que  des  schistes  à  nodules  à  Cardiola  interrupta  : 
des  coulées  de  diabase  et  des  tufs  basiques,  avec  blocs 
projetés,  sont  interstratiQés  à  ces  couches  siluriennes. 

Ces  divers  niveaux  du  silurien  supérieur  manquent 
complètement  au  N.  du  Finistère  ;  leur  extension  géogra- 
phique a  été  différente  et  moindre,  que  celle  du  silurien 
moyen  (faune  2<»«),  qu'elles  découvrent  en  stratification 
transgressive.  On  a  une  preuve  indépendante  de  ce  mou- 
vement, dans  la  présence  de  blocs  des  formations  anté- 
rieures (grès  armoricain,  schistes  d'Angers,  diabases  et 
tufs),  qu'on  trouve  remaniés  dans  les  poudingues  de  la 
faune  troisième  à  Lesteven.  En  Bretagne,  comme  en 
Angleterre,  la  faune  troisième  silurienne  est  ainsi  séparée 
de  la  faune  seconde,  par  une  discordance  de  stratification. 

Système  Dévonien  :  Les  assises  dévoniennes  du 
Finistère,  sont  ridées  en  un  certain  nombre  de  petits 
bassins  synclinaux,  qu'on  peut  suivre  à  Test,  jusque  dans  les 
Côtes-du-Nord.  Los  principaux  sont  :  celui  des  Montagnes- 
Noires,  continu  depuis  la  mer  jusqu'à  Chateaulin  ;  celui  du 
Faou  à  Bolazec,  bien  exposé  entre  Bolazec  et  Scrignac  ;  celui 
de  Daoulas  à  Sizun  ;  et  enfin  celui  de  Loperhet  à  Plouigneau. 
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Le  terrain  dé?onien  présente  dans  cette  région,  les 
divisions  suivantes  : 

Schistes  et  quarzites  de  Plougastel  (Gedinnien), 
formant  la  base  du  terrain  dévonien  et  correspondant  à  une 
nouvelle  invasion  transgressive  de  dépôts  marins.  C'est 
rélage  le  plus  épais  de  la  série,  atteignant  1000'"  d'impor- 
tance. Son  extension  superficielle  est  plus  vaste  que  celle 
du  silurien,  qu'elle  dépasse,  en  stratification  transgressive, 
à  Test  du  Finistère  vers  Callac,  et  au  nord  du  déparlement, 
vers  Morlaix. 

Grès  blano  de  Gahard,  Landévennec,  etc.,  plus  riche 
en  fossiles  que  les  précédents,  sa  faune  a  des  analogies  avec 
celle  du  Taunusien. 

Schistes  et  calcaires  de  Néhou,  avec  lits  de  grau- 
wacke,  contenant  une  faune  très  riche,  à  caractères 
coblenziens. 

Schistes  à  nodules  de  Porsguen,  plus  répandus 
en  Bretagne  qu^on  ne  le  supposait  ;  ils  ont  une  faune  fran- 
chement eifélienne. 

Schistes  de  Rostellec,  à  nodules  pyriteux,  et  à  fossiles 
frasniens;  cet  étage  est  plus  localisé  que  les  précédents. 

Système  Carbonifère  :  Ce  terrain  est  représenté 
dans  rOuest,  par  les  schistes  ardoisiers  de  Chateaulin,  avec 
lits  dd  tufs,  psammites  et  lentilles  calcaires,  ainsi  que  par 
divers  petits  bassins  houillers.  11  repose  en  stratification 
transgressive  sur  les  formations  précédentes,  comme  je  Tai 
indiqué  en  1886  (^),  et  représenté  graphiquement  sur  la 
feuille  de  Chateaulin,  de  la  Carte  géologique  de  France 
publiée  à  la  môme  époque. 

(1)  Aunal.  Soc.  géol.  du  Nord,  t.  13,  p.  202.  Mars  1886. 
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Mouvements  du  sol  :  L'ère  paléozoïque  a  donc  été 
en  Bretagne,  une  période  d^mporlants  mouvements  du  sol  : 
on  y  observe  en  effet  des  discordances  ou  des  transgressions 
de  stratiQcation  entre  les  phyllades  de  St-Lô  et  les  pou- 
dingues  pourprés,  entre  les  poudingues  pourprés  et  les  grès 
armoricains^  entre  les  grès  armoricains  et  les  schistes 
^Angers,  entre  les  roches  à  faune  seconde  et  le  silurien 
supérieur,  entre  le  silurien  et  le  dévonien,  et  enfin  entre 
le  dévonien  et  le  carbonifère,  époque  importante,  pendant 
laquelle  eurent  lieu  les  derniers  et  les  plus  importants 
refoulements. 

C'est  à  ces  plissements  du  sol  d'une  part,  et  à  des  venues 
éruptives  d'autre  part,  qu*il  convient  de  rapporter  l'origine 
et  la  structure  du  vieux  massif  breton  :  rien  n'est  rare  en 
Bretagne,  comme  des  failles  à  rejets  verticaux  sérieux  ;  les 
failles  n';  sont  que  des  accidents,  qui  ne  jouent  aucun  rôle 
dans  Torogénëse  du  pays.  L'Ârmorique  est  un  massif  de 
plissement  et  d'injection,  et  non  un  champ  de  fractures. 

Parmi  les  produits  d'injection,  aussi  intéressants  que 
variés,  de  la  Bretagne,  il  faut  signaler  particulièrement 
au  point  de  vue  de  leur  importance  orographique,  les 
deux  séries,  des  roches  granitiques  et  diabasiques. 

Les  granités  forment  un  certain  nombre  de  massifs 
indépendants,  distincts  par  leur  âge,  par  leur  nature  miné- 
ralogique,  par  leurs  apophyses,  et  par  leurs  modifications 
endomorphiques.  Ces  massifs  ont  une  tendance  générale  à 
s'aligner  suivant  les  axe^  des  plis  anticlinaux,  dont  ils 
forment  ainsi  le  noyau  :  leur  affleurement  aciuel  n'est  pas 
originel,  mais  dû  à  des  dénudalians  postérieures.  Nos 
explorations  ont  permis  de  reconnaiire  les  principales 
venues  granitiques  suivantes,  depuis  Tépoque  carbonifère 
jusqu'à  l'époque  primitive  : 
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Granulite  de  Pontioy^  Qùimper,  ete  .  .  Carbonifère 

Granité  porphyroide  de  Rostrenen .  .  .  Carbonifère 

Granité  à  amphibole  de  Morlaix .    .  .  .  Déoonien 

Granité  de  Guingampj  Kersaintj  etc  .  .  Cambrien 

Granité  syénitique  rose  de  Lanildut,    .    .    Cambrien,  et  anté- 
rieur auprécédent 
Granité  gneiss  ique  de  Belon^  porphyroide 

de  Pont-Aoen,  grenu  d'Hennebont.    Cambrien  ou  pri- 

mit  if 

Les  Diabases,  oa  plutôt  les  venues  diabasiques 
(diabases.  diorites,  porphyrites),  se  présentent  en  Qlons,  on 
tantôt  sont  développées  en  puissantes  coulées,  accom- 
pagnées parfois  de  tufs  iuterstratifiésel  même  de  projections 
volcaniques.  Ces  roches  volcaniques  ont  fait  éruption  à 
diverses  reprises,  à  des  moments  que  l'étude  slratigra- 
phique  est  parvenue  à  fixer  : 

Diabases  ophitiques^  et  porphyriteSj  en 
filons,  dans  le  déoonien  et  la  granu- 
lite du  Finistère;  encoulées  aoec  tufs 
et  cinérites,  dans  la  Basse-Loire  Carbonifère. 

DiabaseSj  porphy rites  et  tufs  du  Huelgoat.    Fin  du  déoonien^ 

aoant  le  carbonifère. 
DiabaseSj porphy riteSj  tufs  et  cinérites 

de  L'Aber Silurien  supérieur 

DiabaseSjporphy rites,  tufs  et  cinérites 

du  Trégorrois Cambrien   inférieur 

Les  autres  roches  éruptives  de  la  Bretagne  (diorites, 
porphyres  quarzifëres,  kerzantons),  sont  pour  la  plupart 
localisées  dans  des  cassures  des  formations  antérieures, 
elles  n'ont  pas  contribué  d'une  façon  sensible  à  Torogénëse 
de  la  région.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  les  considérer,  dans 
cet  aperçu  sommaire,  de  la  constitution  du  pays. 
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H.  le  Docteur  Carton  présente  des  ossements  qu'il  a 
trouvés  dans  une  caverne  à  Souk-el-Arba.  Ces  ossements 
sont  enfermés  dans  un  tuf  1res  dur  de  sorte  qu'il  est  très 
difficile  de  les  extraire.  A  peu  de  distance  de  cette  caverne 
il  y  a  des  gttes  cuprifères.  H.  Carton  présente  encore 
quelques  autres  fossiles  de  la  hiéme  région. 

M.  Gosselet  parle  des  récentes  découvertes  de  phos- 
phate de  chaux  faites  aux  environs  deForest,  et  de  Vertain. 
Le  phosphate  de  chaux  est,  à  Forest,  entre  les  couches 
tertiaires  et  la  craie.  Â  Vertain,  il  est  en  grains  dans  la 
craie.  Il  est  certain  que  le  phosphate  de  Forest  provient  du 
lavage  de  la  craie  phosphatée. 

Il  raconte  une  excursion  qu'il  a  faite  aux  environs  de  Mous 
avec  M.  Houzeau  de  Lehaye.  Il  a  pu  constater  Timportance 
des  découvertes  de  MM.  Rutot  etVandenbrœck.  Quelle  que 
soit  Tinterprétation  que  Ton  donne  des  détails,  il  est  un 
fait  certain  c'est  que  le  tuffeau  de  Ciply,  dit  tufTeau  à  Hemip- 
neusies,  n'est  pas  autre  chose  que  le  calcaire  grossier  à 
grands  Cérites  de  Cornet  et  Briart  ;  c'est  qu'on  y  trouve  les 
fossiles  du  calcaire  grossier  de  Hons,  tels  qu'ils  ont  été 
décrits  par  MM.  Cornet  et  Briart.  Cette  assise  forme  donc 
le  passage  paléontologique  du  terrain  crétacé  aux  terrains 
tertiaires. 

Il  était  intéressant  de  savoir  d'où  venaient  toutes  les  galets 
de  phosphates  de  chaux  des  poudingues  de  Cuesmes  et  de 
la  Malogne.  Â  la  question  qui  lui  a  été  posée  à  ce  sujet, 
M.  Lemonnier,  Directeur  de  l'usine  Solvay  de  Hesvin,  a 
répondu  en  montrant  de  la  craie  blanche  avec  nodules  de 
phosphate  contemporains  qu'il  a  trouvée  sous  la  grise  dans 
un  puits  à  Ciply.  Il  y  avait  donc  à  la  partie  supérieure 
dfl  la  craie  blanche  à  Magas  une  couche  remplie  de  nodules 
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coQlemporaias  de  phosphate  de  chaux.  Cette  couche  a  été 
démantelée  lors  des  premiers  dépôts  de  la  craie  grise  (craie 
de  Spienaes).  Les  nodules  de  phosphate  de  chaux  ont  été 
roulés  et  ont  donné  naissance  aux  galets  des  poudingues  de 
Cnesmes  et  de  la  Malogne. 


Séance  du  21  Novembre  1888. 


Sont  proclamés  membres  de  la  Société  : 

HH.  Dumont,  Docteur  en  médecine,  à  Lille, 
Moreau,  Maître  de  carrière,  à  Anor^ 
Motte,  Ingénieur  civil  à  Anor. 

L'Ecole  normale  d'Instituteurs  de  Douai 

est  admise  à  titre  de  Membre. 

M.  Ladriëre  fait  la  communication  suivante  : 

Les  Dépôts  phosphatés  de  Montay  et  de  Forest. 

par  M.  J.  Ladrière. 

II  existe  sur  les  territoires  de  Montay  et  de  Forest, 
communes  voisines  du  Cateau-Cambrésis,  plusieurs  dépôts 
phosphatés  intéressants  :  ce  sont  surtout  des  sables  glauco* 
nieux  et  une  sorte  de  conglomérat  crayeux,  connu  dans 
le  pays  sous  le  nom  de  marne. 

Un  échantillon  de  sable  recueilli  à  Forest,  le  long  du 
chemin  de  Richement  et  analysé  par  M.  Bouriez,  pharmacien, 
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licencié  ès-scieDces  naturelles  à  Lille,  tilre,  après  dessi- 
cation  à  100'',  17  Vo*d*acide  phosphorique. 

Les  marnes,  moins  riches  que  les  sables,  renferment 
cependant  encore  une  cerlaiae  quantité  de  phosphate  de 
chaux;  répandues  sur  les  terres  sans  avoir  subi  la  moindre 
préparation,  elles  produisent  des  effets  très  remarquables, 
qui  ne  peuvent  être  attribués  unii|ueinent  à  leur  teneur  en 
carbonate  de  chaux  :  toutes  les  terres  du  Cambrésis  étant 
généralement  assez  riches  en  calcaire. 

La  constitution  du  sol  de  ces  deux  communes  est 
identique;  quoique  assez  complexe. 

Voici  la  liste  des  dépôts  que  j'y  ai  constatés  : 

i*  Limon  de  lavage  ou  limons  quaternaires. 

Tertiaire.  ^  ^°  Sables  laudéniens. 

3"  Conglomérat  à  silex. 

4®  Argile  brun-jauDàtre,  très  compacte. 
Prélerliaire.     {  5°  Sable  brun-verdàlre,  ou  gris,  phosphaté. 

6^  Conglomérat  marneux  phosphaté. 

7<»  Craie  grise  phosphatée  à  MicrasUr  cor-testu* 

dinar  ium. 
Crétacé.  }  ^  ^'"^'^  marneuse  à  silex  et  à  Micraster   hre» 

viporus. 
9°  Marnes  grises  à  Terebratulina  gracilit. 
lO^)  Dièves  à  Inoteranius  labiatus. 


Dans  le  lit  môme  de  la  Selle,  rivière  qui  traverse  la 
commune  de  Montay,  et  dans  celui  du  ruisseau  de  Basuel 
qui  longe  le  territoire  de  Foresi,  on  rencontre  les  dièves  et 
les  marnes  à  Terebratulina  gracilis. 
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FiG.  I. 
Coiipe  relevée  à  ForesU  aie  chemin  de  Richemont. 
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g  LimoD  dei  lavage, 

f  LimoDS  quaternaires, 

e  e'  Sables  landeniens, 

d  Congloméra  t  à  silex, 

c  Argile  brun-jaunâtre^ 

b  Sable  brun-verdâtre  phosphaté, 

a  Conglomérat  marneux  phosphaté, 

B  Craie  phosphatée  à  MicrasUr  Cor-tesludinarium, 

A  Craie  marneuse  à  silex  et  à  Micros  ter  breviporus. 


La  craie  marneuse  à  Micrnsler  breviporus  (anciennement 
nommé  Micraster  Leskei)  (A)  conslilue,  sur  la  rive  droite  de 
chacun  de  ces  deux  cours  d'eau,  des  escarpements  d*une 
quinzaine  de  mètres  de  hauteur,  présentant  diverses  cou- 
ches nettement  ondulées  et  d'épaisseur  très  variable. 

On  y  trouve  des  silex  fort  volumineux  :  les  uns,  dissémi- 
nés dans  la  masse,  d'autres  situés  à  la  limite  des  divers 
bancs. 

Au-dessus  de  la  zone  à  Micraster  breviporus  et  surtout 
dans  les  petits  plis  synclinaux  formés  par  le  calcaire,  il 
n'est  pas  rare  de  rencontrer  quelques  mètres  d'une  craie 
grisâtre,  très  friable,  ayant  une  texture  arénacée  (B). 

Ce  dépôt,  que  mon  éminent  professeur,  H.  Gosselet, 
considère  comme  la  base  du  senonien,  craie  k  Micraster 
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cortesttidifiariumy  renferme  lui  aussi  une  certaine  quaniité 
(l'acide  phosphorique,  environ  4,50  %y  quantité  bien 
faible  comparée  à  celle  qu'on  a  constatée  dans  les  craies 
grises  de  Beauval  et  de  Cipl;,  mais  qui  est  néanmoins  très 
appréciable. 

Dans  la  craie  grise  du  Nord,  le  phosphate  de  chaux  se 
présente  tantôt  sous  la  forme  de  grains  disséminés  dans  la 
masse,  comme  à  Hontay  et  à  Forest,  tantôt  en  nodules  ou 
concrétions  plus  ou  moins  volumineuses,  comme  dans  le 
tun  de  Lezennes. 

Celte  craie  grise,  aujourd'hui  si  peu  importante  dans  les 
environs  du  Cateau,  a  dû  recouvrir  primitivement  toute 
cette  région  et  s'étendre  à  l'Est  jusque  vers  le  Quesnoy.  Je 
suis  convaincu  que  la  craie  blanche  elle-même  s'avançait 
autrefois  assez  loin  dans  les  cantons  de  Solesmes  et  du 
Gâteau. 

Voici  sur  quoi  je  base  ces  affirmations. 

Nous  savons  que  pendant  la  formation  des  couches  supé- 
rieures de  la  craie  dans  les  bassins  de  Paris  et  de  Mons, 
il  se  produisit,  à  la  surface  de  notre  sol  exondé,  divers 
phénomènes  tels  que  :  altération  et  désagrégation  des 
roches,  ravinements,  dépôts  divers. 

A  Forest  et  à  Hontay,  dans  les  talus  des  chemins  de 
Richemont,  du  Quesnoy  et  d'Àmcrval,  on  constate  que  la 
craie,  a  en  effet,  subi  à  cette  époque  une  profonde  dénu- 
dation,  des  sédiments  de  différentes  natures,  résidus  de  ce 
travail  de  décomposition  des  roches,  existent  un  peu  partout 
à  sa  surface.  Entes  étudiant  avec  soin,  il  est  aisé  d'en  déter- 
miner la  composition  et  par  conséquent  l'origine. 

C^est  d'abord  une  masse  de  craie  grise  à  l'état  pulvé- 
rulent, dans  laquelle  sont  empâtés  de  nombreux  fragments 
de  craie  de  môme  natuie,  plus  ou  moins  arrondis,  plus  ou 
moins  volumineux.  Elle  contient  en  outre  quelques  silex 
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forlement  slIértVi  et  corrodi^s:  la  plupart  sont  noirâtres, 
cependant  on  en  trouve  de  plus  clairs  qui  pourraient  bien 
provenir  de  ta  craie  blanche.  Daos  tons  les  cas,  c'est 
ccrlaiDcnient  là  rorigine  des  débris  d'inoceramus  involulm 
qu'on  y  rencontre.  L'épaisseur  de  cette  sorte  de  coDglo- 
mérat  crayeux  (a)  varie  entre  0,30  et  3  mètres. 

A  Hontay,  sur  la  roule  d'Amerval,  dans  une  poche  de 
la  craie  à  silex,  j'ai  constaté  la  présence  de  deux  couches 
du  conglomérat  (a  a'j  ne  différant  entre  elles,  d'ailleurs,  que 
par  la  grosseur  de  leurs  éléments,  très  volumineux  et  trËs 
jrréguliers  à  la  base,  plus  tenus  et  plus  arrondis  au  con- 
traire à  la  partie  supérieure. 

FiG.  II. 
Coupe  relevée  à  Monlay,  sur  la  roule  d'Amerval 


g  LimoD  de  lavage. 

e  e'  Sables  landeniens, 

'd  Conglomérat  à  silex, 

c  Argile  brun-jaunàtre, 

b  Sable  brun-verdâlre  phosphate, 

a  a'  Conglomérat  crayeux  phosphuté. 

Comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  cette  soi-disant  marne 
contient  une  quaniilé  très  appréciable  d'acide  phospho- 
rique. 

Annales  de  la  Sûeieté  Odologique  du  Nord,  t.  xvi.  2 
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Ce  conglomérat  crayeux  a  élé  lui-même  en  partie 
désagrégé  ;  on  voit  à  sa  surface  de  nombreux  ravinements 
ou  poches  qui  pénètrent  souvent  jusque  dans  la  craie  grise 
et  dans  la  craie  à  silex. 

De  cette  nouvelle  transformation  du  conglomérat,  il 
résulte  du  sable  gris  ou  brun-verdâlre  (b),  dans  lequel  le 
phosphate  de  chaux  entre  pour  une  proportion  de  30  <>/o 
environ  ;  il  contient  en  outre  de  la  glauconie,  du  calcaire  et 
quelques  rares  silex  absolument  décomposés  et  tout  à  fait 
friables. 

Au  point  de  vue  stratigraphique,  cette  couche  de  sable 
phosphaté  est  également  très  curieuse  à  étudier.  Je  n'ai  pu 
l'observer  que  le  long  des  ravins  et  sur  le  bord  des  routes, 
dans  des  talus  un  peu  éboulés,  là  elle  atteint  une  épaisseur 
qui  varie  entre  0,20  et  i,50,  mais  je  suis  persuadé  qu'en 
d'autres  points,  faciles  à  déterminer  d'ailleurs,  son  impor- 
tance est  plus  considérable. 

Naturellement  c'est  dans  les  poches  que  ce  sable  phos- 
phaté s*est  surtout  accumulé  ;  et  quoiqu'il  ne  les  emplisse 
jamais  complètement,  il  forme  une  couche  qui  se  prolonge 
le  long  des  parois  latérales  et  s'étend  môme  souvent  très 
loin  sur  les  bords  supérieurs  ;  je  dois  dire  cependant 
que  cette  couche  n'est  pas  absolument  continue  et  d'égale 
épaisseur. 

La  craie  à  silex  et  le  conglomérat  crayeux  constituent, 
entre  les  diverses  excavations,  des  arêtes  transversales 
importantes,  qui,  en  certains  points,  supportent  directement 
les  couches  tertiaires.  La  limite  est  souvent  assez  confuse 
entre  le  conglomérat  crayeux  et  le  sable  phosphaté  et 
rappelle  parfois  à  s'y  méprendre  celle  qui  existe  entre  le 
limon  des  plateaux  et  Tergeron,  à  peine  y  trouve-t-on  ça 
et  là  un  mince  filet  d'argile  plastique  de  0,01  à  0,02 
centimètres  dépaisseur.  Cependant  en  quelques  points,  j'ai 
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reacoulré  de  petits  noduli's  avec  enveloppe  de  phosphate. 

Le  sable  phosphaté  est  recouverl  par  une  couche  d'ar- 
gile (c)  briin-jaunaire,  Irès  grasse,  d'une  épaisseur  variant 
entre  0.10  et  0,  30  cenlim(!;tres  ;  d'après  M.  Gosselel,  ce 
serait  uo  ancien  sol  îégétal  de  même  flge  que  les  couches 
sous-jaceutes,  c'est-à-dire  prélertiaire- 

C'est  sur  celle  argile  que  repose  le  conglomérat  à  silex, 
(d)  basedit  landénien. 

Les  silex  de  ce  dépdt  sont  de  deux  sortes:  les  uns.  très 
petits  el  fortement  corrodt^s,  proviennent  évidemment  des 
aiarnes  phosphatées  ;  les  autres,  très  volumineux  et 
presque  intacts,  ont  élé  arrachés  aux  escarpements  de  craie 
k  Micraster  breviporus,  qui  séparent  entre  elles  les  diverses 
poches,  ils  n'ont  donc  subi  qu'un  léger  déplacement.  On  y 
trouve  encore  des  nodules  de  craie griseetiiaelqoes  débris 
iTlnoceramas  iRVolulus, 

Presque  toujours  les  silex  de  la  partie  inférieure  du  con- 
glomérat péui^trent  uu  peu  dans  l'argilo  brune,  tandis  que 
ceux  de  la  partie  supérieure  sont  empâtés  dans  un  ciment 
argilo-sableux,  gris- verdâ Ire,  sorte  de  itiffeau  landénien. 

Sur  les  pentes,  le  conglomérat  à  silex  a  souvent  disparu, 
entraîné  par  les  courants  diluviens;  lorsqu'il  existe,  il  est 
à  peine  recouvert  par  du  limon  de  lavage. 

Mais  au  fur  et  à  mesure  qu'on  s'élève,  dans  la  plupart 
des  poches,  le  conglomérat  apparaît  sous  une  couche  de 
sable  vert  argileux  (e)  et  parfois  ml^me  de  sable  roux 
grosster  (e'},  représentant  le  tutfeau. 

Sur  les  hauteurs,  on  trouve  âu-dessus  de  ces  diverses 
couches  tertiaires  soit  du  limon  de  lavage  (g),  avec  ou  sans 
silex,  soit  plulAt  toute  la  série  des  dépOts  quaternaires  (f;. 

D'à p ri' s  ce  qui  précède,  il  semble  que  le  sable  phos- 
phaté soii  le  produit  de  lévigalions  successives  qui  ont 
transformé  la  craie  grise  d'abord  en  un  conglomérat  à  gros 
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éléments,  puis  en  un  conglomérat  à  éléments  plas  tenus  et 
enfin  en  sable  phosphaté. 

Cette  décalcification  des  marnes  phosphatées,  sous  Fin- 
fluence  des  agents  météoriques,  a  dû  se  faire  surtout  avant 
le  dépôt  des  couches  tertiaires,  alors  que  notre  sol  formait 
un  continent  ;  mais  il  ne  faudrait  pas  croire  cependant 
qu'elle  ait  cessé  complètement  de  se  manifester  depuis 
cette  époque. 

Pendant  la  période  quaternaire,  par  exemple,  alors  que 
les  eaux  d'infiltration  imprégnaient  la  masse  de  craie  tout 
entière,  il  s'est  formé,  sous  Finfluence  de  Tacide  carbo- 
nique en  dissolution,  de  nombreux  tufs  calcaires  dans  la 
plupart  de  nos  vallées  crayeuses. 

Il  en  est  même  de  plus  récents.  Je  me  contenterai  de 
citer  celui  qui  recouvre  la  tourbe  dans  la  vallée  de  la 
Scarpe  et  qui  est  par  conséquent  postérieur  à  Tépoque 
romaine. 

L'action  continue  des  eaux  souterraines  est  tout  aussi 
évidente  pour  ce  qui  concerne  la  région  de  Montay  et  de 
Forest.  C'est  à  elle  qu'il  convient  d'attribuer  cette  disposi- 
iiqfi  singulière  drs  sables  phosphatés,  en  couches  régulières, 
parfois  presque  verticales,  le  long  des  parois  des  poches 
crayeuses .  C'est  à  elle  encore  qu'on  doit  avoir  recours  pour 
expliquer  pourquoi  le  conglomérat  à  silex  s'infiéchlt  au- 
dessus  de  toutes  les  poches  qu'il  recouvre  et  a  partout  la 
même  allure  que  les  sables  phosphatés.  Cet  enfoncement 
du  conglomérat  à  silex  et  des  sables  dans  des  poches  creu- 
sées à  la  surface  de  la  craie  postérieurement  à  leur  dépôt  a 
été  longuement  expliqué  dans  toutes  les  circonstances  par 
M.  Gosselet  0).  Dès  1884,  il  appliquait  les  mêmes  idées 
aux  poches  de  sable  à  phosphate  des  environs  de  Mons.  (<). 

(1)  GosseUi,  L'argile  à  siiex  de  Vervins,  Ann.  soc.  géol.  du 
Nori  Vï.  p.  317  1879. 

(2)  id.      Ann.  soc.  géol.  du  Nord,  XI  p.  366. 
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M.  Gosselet  rappelle  à  ce  sujet  qu'il  a  sin^nalé  (')  i 
Saulzoir  «ne  argile  maroeuse  blanciie  qui  doit  avoir  la 
m^ine  origine  que  les  marnes  phosphaldes  de  Fores). 
Peut-ôire  celle  maroedeSaulï^oii'  est-eile  aussi  phosphatée. 
Il  a  vil  i,  Neuvilly  les  sables  phosphatés;  mais  saos  se 
douter  de  leur  composition  et  de  leur  valeur  induHtrielle. 

H.  L.enionniei>  croit  que  les  nouveaux  gisemenis  du 
Caoïbrésis  n'out  pas  ta  richesse  de  ceux  de  la  Somme. 
Il  dit  que  la  craie  de  Maizières,  aux  environs  de  Mous, 
contient  aussi  àa  phos|ihate  de  chaux;  mais  elle  esi  inex- 
ploitable pour  le  moment.  Ce  sont  les  phosphates  de 
l'avenir. 

U.  Cayeus  Tait  la  commuaicatioa  suivante  : 

<  Grès  1  dit  *  Porpbyi>c  •  dt  Gognies-Chaussée 
par  M.  L.  Cayeux. 

Tt  y  a  quelque  temps,  M.  l'Ingt^nieur  en  chef  du  dépar- 
tement avisait  M.  Gosselel  que  l'on  extrayait  à  Gognies- 
Chaussée,  une  roolie  (ort  curieuse  classée  comme  «  por- 
phyre B. 

Sur  rinvilalion  de  M.  Gosselet,  je  me  rendis  â  Gognies 
poor  examiner  la  roche  et  son  gisement. 

En  entrant  dans  Gognies-Chaussée  par  lu  route  île  Belti- 
gtiies,  on  voit  en  descendant  des  bancs  peu  inclinés  de  gré» 
verdâtres,  coupés  en  tranchée  par  la  roule. 

Au-dessus  du  pont  jeté  sur  le  ruisseau  de  GognieSj  on 
aperçoit  à  gauche  du  chemin,  et  à  quelques  métrés  seule- 
ment, nne  exploitation  très  active,  ouverte  dans  le 
«  porphyre  >. 

(1)    Ciiiislilutiun    K('ot(>gic|ua    du    Cajubrésis,    Canl 
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L'accès  en  esl  difficile,  et  ce  n'est  guère  qu'en  s^aidant 
du  câble  employé  pour  la  traction  des  wagonnets,  que  l'on 
peut  atteindre  le  fond  de  la  carrière. 

Un  rapide  coup  d'œil  sufGl  pour  montrer  que  l'exploita  • 
tion  est  ouverte  dans  la  clef  de  voûte  d'un  pli  convexe,  déjeté 
légèrement  vers  le  nord-ouest,  et  que  la  coupe  mise  à  jour 
est  loin  d'être  homogène  dans  toute  son  étendue. 

Voici  la  série  descendante  des  couches  visibles  en  octobre 
dernier  : 

A.  Schistes  rouges  (S'^SO)  ;  l'anticlinal  nord-ouest  étant 
plus  entamé  que  le  sud-est,  les  schistes  rouges  sont  seule- 
ment visibles  au  nord  et  à  l'ouest  de  la  carrière. 

h.  Grès  verdâlre  (0"75)  à 'grains  fins,  micacé,  présen- 
tant une  cassure  nette.  Il  forme  un  seul  banc. 

C.  Grès  épais  de  i°*5û  réparti  en  trois  bancs  dont  le 
supérieur  n'a  que  quelques  centimètres.  La  coloration  verte 
est  ici  moins  accusée  et  la  cassure  moins  unie.  A  Toeil  nu 
on  distingue  quelques  grains  de  quarz  et  quelques  paillettes 
de  mica  blano. 

D.  Roche  à  gros  grains  de  quarz  hyalin  très  abondants, 
noyés  dans  une  sorte  de  pâte  irréductible  à  l'œil  nu  et  rap« 
pelant,  par  conséquent,  la  structure  porphyrique. 

Tout  cet  horizon  forme  une  masse  compacte  de  S'^ôO  très 
Résistante,  assez  homogène  à  la  partie  supérieure,  mais 
contenant  toujours  vers  son  contact  avec  le  niveau  C  des 
galets  de  quarzites  lustrés,  gris,  roses  on  verdâtres,  des 
fragments  plus  ou  moins  roulés  de  schistes  gris  arénacés, 
légèrement  micacés  et  enfin  des  galets  de  quarz. 

Le  nombre  de  galets  ségrégés  par  la  roche  s'accroU  avec 
la  profondeur,  et  il  y  a  passage  insensible  à  un  poudingue 
à  gros  galets  cimentés  par  une  pilte  siliceuse  formant  un 
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banc  de  90  centimètres,  connu  dans  la  cairiëre  sons  le  nom 
de  «  premier  délit  >. 

On  peut  donc  envisager  le  niveau  D,  comme  un  poudin- 
gue dont  le  ciment  arénacé  devient  prépondérant  à  mesure 
que  Ton  s*élève,  et  qui  s'individualise  pour  constituer  la 
partie  supérieure  de  D. 

La  masse  D  présente  en  divers  points  de  la  carrière  des 
modifications  d'importance  secondaire  : 

Au  nord,  la  présence  d'une  cassure  transversale  semble 
avoir  altéré  la  coloration  de  la  roche  :  elle  vire  au  rose- 
brun,  alors  qu'à  Touest  la  nuance  gris-verdâtre  ne  diffère 
pas  sensiblement  de  celle  du  porphyre  de  Lessines; 

Au  sud  ouest,  la  structure  porphyrique  est  moins  nette  : 
le  calibre  des  grains  de  quarz  a  diminué  et  la  roche  rappelle 
bien  plus  un  grès  qu'une  c  diorite  quarzifère  o. 

E.  Le  poudingue  est  tout-à-fait  local  et  sur  un  espace 
aussi  limité  que  celui  de  la  carrière,  on  le  voit  passer  laté- 
ralement à  des  schistes  quarzeux  peu  micacéS;  gris-ver- 
dâtres  ou  bruns. 

Il  est  bon  de  remarquer  que  ce  poudingue  est  en  concor- 
dance de  stratification  avec  les  niveaux  précédents. 

F.  Le  «  premier  délit  »  repose  sur  une  seconde  masse 
de  5  mètres  d'une  grande  cohésion  que  la  dynamite  seule 
peut  vaincre.  Bien  que  douée  d'une  ténacité  plus  grande, 
elle  rappelle  exactement  la  première. 

Comme  elle,  elle  participe  de  la  nature  du  poudingue, 
en  ce  qu'elle  renferme  des  galets  (un  peu  moins  nombreux 
qu'en  D)  ; 

Comme  en  D,  le  caractère  du  poudingue  s'accuse  vers 
le  bas. 

Finalement,  il  y  a  passage  à  un  c  deuxième  délit  »  qui 
n'est  connu  dans  Tétat  actuel  de  l'exploitation  que  par 
quelques  blocs  ramenés  au  jour  par  la  mine. 
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Bref,  il  y  a  analogie  complète  enlre  les  niveaux  D  el  F 
el  répilhôte  c  diorilo  quarzifère  »  parliculièremenl  réser- 
vée à  la  seconde  masse  par  l'Ecole  des  Ponts  et  Chaussées, 
ne  pouvait  être  refusée  à  la  première. 

La  disposition  des  ensembles  D  et  F  en  masse  com- 
pacte, la  structure  porphyrique  de  la  roche  et  sa  couleur 
étaient  bien  faites  pour  donner  le  change  sur  sa  nature 
exacte;  et  la  dénomination  du  porphyre  qui  traduit  la 
ressemblance  frappante  avec  le  porphyre  de  Lessines  et 
de  Quenasl  parait,  au  premier  abord,  sufQsamment  justifiée. 

Cependant  Texamen  microscopique  de  la  roche  fournit 
une  série  de  caractères  dont  Texistence  est  incompatible 
avec  une  roche  d'origine  volcanique. 

Et,  en  effet,  Porigine  élastique  est  rendue  évidente  par 
le  fait  même  du  passage  gradué  à  un  poudingue  des 
mieux  caractérisés  ;  elle  est  rendue  plus  évidente  encore 
par  l'interstratiOcation  des  couches. 

Si  à  ces  signes  positifs,  on  joint  Tabsence  absolue  de 
feldspath,  du  moins  en  gros  cristaux,  on  semble  autorisé 
à  conclure  que  le  c  porphyre  »  de  Gognies  est  une  roche 
sédimentaire. 

Eût -on  encore  quelque  doute,  que  le  microscope  le 
dissiperait  facilement. 

En  plaque  mince,  la  roche  étudiée  montre  des  grains 
de  quarz  limpide,  à  contours  irréguliers  polarisant  dans 
des  teintes  très  vives  et  formant  à  eux  seuls  des  plages 
entières. 

On  remarque,  en  outre,  les  parties  schisteuses  consti- 
tuées par  du  quarz  microlithique  prédominant  et  par  quel- 
ques paillettes  de  mica  blanc,  le  tout  accompagné  de 
chlorite.  Ce  sont  ces  parties  schisteuses  qui  composent  ce 
que  j'ai  improprement  appelé  la  pâte  de  la  roche. 

Les  deux  préparations  examinées  ne  présentaient  pas 
de  feldspath,  même  à  Télat  microlithique. 
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Il  résulte  donc  de  cette  étade  sommaire, 

Que  le  €  porphyre  t  de  Gognies-Chaussée  n'a  de  com- 
mun avec  la  <  diorite-quarzifère  *  que  la  coloration,  l'as- 
pect porphyrique  et  la  disposition  en  masse  non  stratifiée; 

QqMI  doit  être  classé  parmi  les  roches  clastiques  ; 

Qu'enfin,  il  est  intermédiaire  au  poudingue  à  ciment 
arénacé  et  au  grès. 

Dans  le  langage  courant  on  doit  préférer  Tappellation 
de  grès  à  celle  de  t  porphyre  ».  Cette  dernière  rappelle 
une  composition  et  une  origine  qui  ne  sont  pas  celles  du 
grès  de  Gognies  et  peut  ainsi  faire  supposer  des  analogies 
avec  une  roche  qui  n'en  est  pas  du  tout  similaire. 

L*âge  du  grès  de  Gognies  se  déduit  plutôt  des  caractères 
pétrographiques  de  la  roche  que  de  ses  rapports  strati- 
graphiques  avec  d'autres  couches  voisines.  Les  schistes 
rouges,  grès  et  poudingues  rappellent  l'assise  de  Burnot, 
dont  Texistence  était  du  reste  signalée  dans  cette  région. 

Bien  que  l'extraction  et  le  transport  soient  très  onéreux, 
on  peut  oser  espérer  que  les  efforts  intelligents  et  Tinitia- 
tive  de  M.  Liénard  qui  dirige  l'exploitation  de  Gognies 
seront  largement  récompensés.  Les  pierres  de  route,  les 
pavés  fournis  par  les  couches  D  e\  F  ont  bien  peu  à  en- 
vier aux  matériaux  belges  ;  les  grès  supérieurs  stratifiés, 
bien  moins  estimés  que  les  précédents,  font  pourtant  ou- 
blier facilement  les  pierres  calcaires  en  usage  dans  Tar- 
rondissement  d'Avesnes 

L'attention  du  service  de  la  voirie  a  été  spécialement 
appelée  sur  cette  carrière ,  M.  l'Ingénieur  en  chef  peut 
donner  une  heureuse  impulsion  à  cette  exploitation  et 
trouver  là  une  des  solutions  du  problème  de  l'approvi- 
sionnement du  département  par  les  matériaux  indigènes. 
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M  Gosse]et  fait  la  commanication  suivante  : 

Au  mois  de  septembre  dernier,  je  passais  à  Deville;  je 
vis  avec  un  vif  plaisir  que  l'escarpement  situé  près  de 
Tusine  de  Mairus,  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse  et  au  S.  du 
ravin  était  essarté  On  sait  que  sur  la  route  au  pied  deTes- 
carpement,  on  voit  un  magnifique  affleurement  de  porphy- 
roîde  massive  (gite  n^^).  On  le  voit  aussi  dans  le  chemin 
de  fer  à  3  m.  au-dessus  de  la  route.  La  porphyroïde  mas- 
sive est  accompagnée  au-dessus  et  au-dessous  de  schistes 
verts  chloritifëres  ;  elle  a  la  forme  d'un  coin.  La  salbande 
inférieure  incline  de  48o  tandis  que  la  salbande  supérieure 
ne  plonge  que  de  28^.  De  cette  disposition  et  de  la  symétrie 
qui  existe  des  deux  côtés  do  la  masse  porphyrique, 
M.  Dewalque  (0  conclut  qu'elle  décrit  un  pli  anticlinal  ;  ce 
serait  même  le  sommet  d'un  pli,  car  sur  un  chemin  d'ex- 
ploitation situé  à  3  m.  au-dessus  de  la  voie  ferrée,  on  ne 
voit  plus  trace  de  la  roche  porphyrique. 

MM.  de  la  Vallée- Poussin  et  Renard  acceptèrent  cette 
manière  de  voir.  Il  est  vrai  que  Tintrépide  explorateur  de 
la  vallée  de  la  Meuse,  M.  Jannel  montant  à  travers  les  bois, 
jeune  encore  il  y  a  une  quinzaine  d'années,  avait  retrouvé 
la  porphyroïde  une  vingtaine  de  mètres  plus  haut  que  la 
voie. 

En  me  basant  sur  Tobservation  de  M.  Jannel,  je  n'ai  pas 
accepté  l'interprétation  de  M.  Dewalque  ;  j'ai  admis  que  le 
banc  de  porphyroïde  se  prolonge  dans  la  montagne  et  que 
si  on  ne  le  voit  pas  sur  le  chemin  d'exploitation,  c'est  qu'il 
est  affecté  d'un  pli  ou  d'un  étranglement  (z). 

L'occasion  s'offrait  de  vériâer  qui  avait  raison  de  M.  De- 
walque ou  de  M.  Jannel;  j'ai  pu  constater  que  la  porphyroïde 
se  retrouve  i  70  m.  environ  au  dessus  du  chemin  d'exploi- 

(1)  Ann.  Soc.  Gcol.  Belg.  I,  p.  67. 

(2)  L'AllDENNE,   p.  90. 
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tdtion  et  qu^on  peut  la  suivre  sur  une  hauteur  de  plus  de 
50  mètres.  C'est  bien  la  même  porphyroïde  que  celle  de  la 
route  ;  avec  ses  gros  cristaux  d'orlbose  dont  les  surfaces 
sont  arrondies,  avec  ses  deux  salbandes  de  schistes  chlori- 
tifëres. 

Le  banc  de  porphyroïde  d'après  sa  direction  vient  pas- 
ser au  nord  de  Taffleurement  de  la  route.  Il  est  donc  pro- 
bable qu  il  a  subi  un  rejet  «t  que  ce  rejet  est  cause  qu'on  ne 
le  voit  pas  dans  le  chemin  d'exploitation. 

Il  disparait  avant  d'arriver  sur  le  bord  de  l'escarpement 
du  ravin  de  Mairus  ;  il  est  probable  qu'il  y  a  encore  là  un 
rejet  analogue  au  précédent  ;  car  on  retrouve  la  porphyroïde 
plus  loin  dans  le  ravin,  sur  le  sentier  des  Masures. 


Leçons 

sur  les  Gites  de  Phosphate  de  Chaux 

du  Nord  de  la  France 

professées  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Lille 
le  Jeudi  29  Novembre  el  6  Décembre  1889. 

par  M.  Gosselet,  Professeur. 

L'importance  considérable  que  prend  l'exploitation  du 
Phosphate  de  Chaux  dans  nos  environs  et  môme  dans 
notre  département;  les  nombreux  intérêts  industriels  et 
agricoles  qui  s'y  rattachent,  m'engagent  à  ajouter  à  l'étude 
du  terrain  crétacé  deux  leçons  consacrées  à  l'examen  du 
Phosphate  de  Chaux. 

Je  n'ai  pas  la  prétention  d'indiquer  de  nouvelles  exploi- 
tations et  do  guider  les  recherches,  mon  rôle  doit  être  plus 


-  28  — 

modeste  :  Faire  connaître  Tétat  actuel  de  la  science  ;  pré- 
ciser les  conditions  dans  lesquelles  on  rencontre  le  phos- 
phate ;  empêcher  les  chercheurs  de  s'égarer  et  peut-être 
les  mettre  sur  la  voie  de  nouvelles  découvertes,  tel  est 
uniquement  mon  but. 

Je  commencerai  par  l'étude  des  gîtes  les  mieux  connus. 
J'ai  pour  me  guider  un  ouvrage  très  important  (M  qui  vient 
d'être  publié  par  un  savant  qu'un  long  séjour  parmi  nous 
et  l'importance  de  ses  services  avait  fait  notre  compatriote 
et  dont  le  départ  est  encore  vivement  senti. 

Phosphates  de  Lille.  —  Le  phosphate  de  chaux  le 
plus  voisin  de  nous  est  celui  qui  constitue  la  couche  dési- 
gnée aux  environs  de  Lille  sous  le  nom  de  tun.  Sous  la 
craie,  qui  a  été  exploitée  aux  grandes  carrières  de  Lezennes 
pour  la  construction  des  anciennes  maisons  de  Lille,  on 
rencontre  : 

7««"  tun.  —  Nodules  de  phosphate  de  chaux  réunis 

par  de  la  craie  glauconifcre O^SO 

Craie  sableuse  glauconifcre 2"50 

2^  tun.  —  Semblable  au  premier,  à  ciment  moins 

glauconieux O^SO 

Craie  grise  sans  phosphate 0«20 

3^  tun.  —  Nodules    de    phosphate  dans  de  la 

craie  grise  pyriteuse    .    , 0«50 

Les  nodules  de  tun  sont  un  mélange  de  phosphate  et 
de  carbonate  de  chaux.  Ils  renferment  d'après  M.  Savoye 
de  10  à  15  0/0  d'acide  phosphorique.  Peut-être  cette  quan- 
tité est-elle  un  peu  exagérée  ;  d'après  certains  renseigne- 
ments, elle  serait  variable. 


(1)  A  Olry.  —  Le  Phosphate  de   Chaux  et   les  établisse' 
ments  Paul  Desailly.  Paris.  1889. 
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La  couche  de  lui)  couvre  nne  assez  grande  surrace  aux 
poviroiis  dfi  Lille  :  mais  elle  ne  paraît  pas  s'élendre  au- 
delà  d'un  certain  rayon. 

Les  Tossiies  du  lun  sont  encore  bien  peu  connus. 
M.  Cayeux,  préparateur  du  cours  de  géologie  à  la  Faculté 
dessciences  est  occupé  k  les  déterminer.  Il  y  a  reconnu  en 
assez  grande  abondance  le  Uicraster  breviporus. 


Phosphates  de  la  Somme,  —  Il  y  a  un  peu  plus  de 
deux  ans,  on  découvrit  aux  environs  de  Doullens  {Somme), 
des  gîtes  de  phosphate  d'une  richesse  Iclle,  que  le  prix  des 
terrains  s'éleva  subitement  dans  des  proportions  colos- 
sales. Il  y  eut  des  parcelles  vendues  au  taux  de  500,000  fr. 
l'hectare. 

Le  phosphate  de  chaux  de  la  Somme  se  trouve  daus 
trois  conditions  difTérentes. 

1»  Disséminé  en  petits  cristaux  ou  en  petits  grains  bruns 
dans  la  craie  à  laquelle  ils  dunnenl  une  couleur  grise. 
Celle  craie  gri=e,  qui  coaliunl  12  0/0  d'acide  pliospliorique, 
n'est  pRs  la  même  que  celle  qui  accompagne  le  tun  à 
Lezennes.  Elle  conlient  un  fossile  bien  connu  BelemnileUti 
quadrala  et  l'on  sait  que  le  niveau  à  Delemnitella  quadrala 
est  séparé  du  niveau  â  Micrasler  breviporus  par  plus  de 
100  m.  de  craie  hlanche. 

2'  En  nodules  de  la  grosseur  d'une  noix  constituant  (;.■! 
et  là  un  petit  lit  de  10  à  15  centinjôires  d'épaisseur  à  la 
base  de  la  craie  grise.  C'est  une  formalion  toute  locale 
dont  je  n'aurais  rien  dii,  si  elle  ne  rappelait  pas  le  tun  de 
Lezennes. 

La  craie  grise  et  les  nodules  ne  sont  pas  exploités. 
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3<»  A  rétat  de  sable.  Ce  sont  les  grains  de  phosphate  de 
la  craie  qui  ont  été  isolés  et  séparés  du  carbonate  de 
chaax.  Ces  sables  renferment  35  à  40  0/0  d'acide  phos- 
phoriqae.  Ils  sont  contenus  dans  des  poches  irrégulière- 
ment coniques,  creusées  à  la  surface  de  la  craie  et  dont  la 
profondeur  atteint  jusqu'à  40  à  20  mètres.  Ils  ne  rem- 
plissent pas  complètement  les  poches  ;  ils  se  bornent  à  en 
tapisser  les  parois  ;  il  peut  môme  arriver  qu'ils  manquent 
au  fond.  Le  cenlre  de  la  poche  est  rempli  par  de  Targile 
jaune  avec  gros  silex,  dite  bief  à  silex,  dont  Tâge  n'est  pas 
encore  déterminé.  Il  arrive  que  la  partie  supérieure  du 
sable  phosphaté  est  coloré  en  jaune  par  des  inûltrations 
de  Fargile  du  bief. 

De  cette  disposition,  on  peut  conclure  que  le  sable  phos- 
phaté a  constitué  à  une  certaine  époque  une  couche  régu- 
lière à  la  surface  de  la  craie.  Il  s'était  formé  sous  Tin- 
fluence  du  ruissellement  des  eaux  pluviales,  par  lavage  de 
la  craie  grise,  dissolution  et  entraînement  du  carbonate  de 
chaux.  Les  grains  de  phosphate  plus  lourds  étaient  roulés 
dans  les  parties  les  plus  basses  du  sol  crayeux,  où  ils  finis- 
saient par  s'accumuler.  Plus  tard  ce  sable  phosphaté  fut 
recouvert  par  de  Targile  mélangée  de  silex  provenant  de 
la  destruction  des  collines  crayeuses  voisines. 

Les  poches  furent  creusées  ultérieurement ,  après  le 
dépôt  du  bief  à  silex  par  Pinfiltration  des  eaux  pluviales 
qui  dissolvaient  le  carbonate  de  chaux  de  la  craie.  De 
telles  poches  existent  partout  à  la  surface  de  la  craie  et  des 
calcaires  en  général.  Il  y  a  dix  ans  que  j'ai  donné  avec 
H.  Boussinescq  l'explication  de  leur  mode  de  forma- 
tion (^).  J'ai  même  cité  comme  exemple  les  poches  conte- 
nant le  phosphate  riche  à  Mons. 

(1)  L'argile  à  silex  de  Vervins.  Ann.  Soc.  géol.  VI,  p.   317. 
1879. 


Coupe  (Tune  poche  de  sables  phosphalis 
de  rftrploitatton  Solvay  à  Orville. 


Cb     Craie  blanche. 

Cg     Craie  grise. 

P       Sable  phosphaté. 

P'       Partjesupérieurodusable  phosphaté,  noircie 
par  des  particules  charbonneusos. 

a       Petite  couche  d'argile  ferrugineuse  et  char- 
bonneuse; trace  d'unancion  sol  végétal. 

B        Diefi  silex. 

A        Argile  grise  intercalée  dans  le  bief  i  silex. 

L        Limon  jaune  clair. 

L'       Limon  avec  éclats  de  silex. 

M        Limon  jaune  foncé  avec   éclats  de  silex; 
limon  de  lavage. 


On  comprend  qne  les  giies  de  sable  phosphaté  ne  puis- 
sent exister  que  dans  le  voisinage  de  la  craie  grise  à 
Betemnitella  quadrala.  Or  cette  craie  est  assez  locale  ;  il  est 
peu  probable  qu'elle  ait  couvert  toute  la  Picardie.  A  l'époque 
où  elle  se  déposait,  la  mer  crétacée  était  beaucoup  plus 
reslreîDte  qu'à  l'époque  où  s'est  formée  la  craie  blanche. 
De  plus,  lors  des  ravinements  prétertiaires  on  quaternaires, 
nne  partie  considérable  de  la  craie  grise  et  des  sables 
phosphatés  a  dû  être  enlevée. 

Enfin  certains  accidents  slntigrapbiques  ont  contribué 
à  limiter  les  dépdls  de  phosphate.  Les  sables  phosphatés 
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ont  été  reconnus  par  masses  de  quelques  hectares  d'éten- 
due^ disséminées  sur  une  ligne  presque  droite,  qui  va  de 
Doullens  à  Albert.  Leur  limite  occidentale  correspond  à 
une  faille  qui  a  ramené  au  niveau  du  sol  des  couches  de 
craie  blanche  beaucoup  plus  basses  que  la  craie  grise.  On 
voit  vers  celle  limite  orientale  la  craie  grise  s'enfoncer 
vers  h  faille  avec  une  inclinaison  de  15  degrés.  Il  y  a 
d'autres  faille?  plus  petites  dans  Tintérieur  des  exploita- 
tions ;  elles  ont  pour  effet  de  remonter  la  craie  blanche  au 
niveau  de  la  craie  grise  qu'elles  font  disparattie.  Mais  le 
sable  phosphaté  s'étend  indifféremment  sur  les  deux 
craies,  ce  qui  prouve  qu'il  est  postérieur  aux  failles.  Il  est 
probablement  aussi  postérieur  à  la  grande  faille  orientale  ; 
il  pourrait  donc  s'étendre  un  peu  au  delà,  sur  la  craie 
blanche. 

Phosphates  de  Mons.  —  Il  existe  aussi  aux  envi- 
rons de  Mons  une  craie  pulvérulente  remplie  de  petits 
grains  bruns  qui  sont  du  phosphate  de  chaux  La  roche 
est  d'un  gris  brunâtre,  on  lui  donne  le  nom  de  craie 
brune  ;  auprès  de  Sl-Symphorien,  elle  a  une  couleur 
presque  noire.  Elle  ne  contient  que  10  à  12  o/o  d'acide 
phosphorique,  mais  comme  elle  est  très  tendre,  on  est 
arrivé  par  des  procédés  mécaniques  à  enlever  une  partie 
du  carbonate  de  chaux  et  par  conséquent  à  l'enrichir  en 
phosphate:  ce  qui  permet  de  l'utiliser  industriellement. 

La  craie  brune  de  Mons  est  caractérisée  par  de  nom- 
breux fossiles  :  on  peut  citer  en  particulier  Peclen  pwl- 
chelluSt  Bekmnites  mucronatusj  etc. 

La  craie  brune  est  surmontée  soit  par  un  calcaire  non 
crayeux  à  grains  plus  grossiers  dont  on  a  rangé  une  partie 
dans  le  crétacé  sous  le  nom  de  tuiïeau  de  Ciply  et  l'autre 
dans  le  tertiaire  avec  l'appellation  de  calcaire  grossier  de 
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HoDs.  Récemment  deux  savants  belges,  MiM.  Rutot  et 
Vanden  Broeck  ont  montré  qu'il  fallait  réunir  le  tuiïeau 
de  Ciply  au  calcaire  grossier  de  Mons. 

La  quantité  de  phosphate  diminue  dans  le  bas  de  Tas- 
sise^  qui  passe  à  une  craie  grisâtre  rude  au  toucher  (craie 
de  Spiennes).  En  dessous  on  trouve  la  craie  blanche  à 
Magas  et  à  Delemnites  mueronaluSy  puis  de  la  craie  à  Belem" 
nites  quadratus,  La  craie  phosphatée  de  Mons  est  donc 
plus  récente  que  la  craie  phosphatée  de  la  Somme. 
HH.  Cornet  et  Briart  ont  estimé  à  200  m.  l'épaisseur  de 
craie  qui  sépare  le  niveau  à  Pecten  pulchellus  du  niveau  à 
Delemnites  quadratus. 

Le  calcaire  grossier  de  Mons  est  lui-même  surmonté 
par  des  sables  verts  grossiers  et  argileux  appartenant  au 
terrain  tertiaire, 

La  surface  du  terrain  crétacé,  qu'elle  soit  formée  par  le 
calcaire  grossier,  la  craie  brune  ou  la  craie  blanche  est 
creusée  de  poches  irréguliëres,  plus  ou  moins  profondes, 
qui  sont  remplies  de  sable  vert. 

L'origine  de  ces  poches  est  celle  que  j'indiquais  tout  à 
rheure  pour  les  poches  de  la  craie  de  la  Somme.  Elles 
ont  été  creusées  par  les  eaux  pluviales,  qui  s'accumulaient 
en  certains  endroits,  passaient  au  travers  des  sables  verts, 
dissolvaient  le  carbonate  de  chaux  de  la  craie  et  laissaient 
sur  placo,  comme  résidus,  les  substances  insolubles  qui 
étaient  mélangées  à  la  craie.  Sur  la  craie  blanche  le  r»^sidu 
était  presque  nul  ;  sur  le  calcaire  grossier,  c'était  du  sable; 
et  sur  la  craie  brune  c'était  du  phosphate  (*).  On  y  trou- 
vait donc,  tout  faits,  ces  phosphates  riches  que  l'industrie 
crée  à  tant  de  frais. 

Vous  voyez  dans  quel  concours  de  conditions  ils  se  ren- 
contraient. Ils  ne  pouvaient  se  trouver  que  là,  où  la  craie 

Annales  de  la  Société  Géologique  du  Nord,  t.xvi.  3 
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brune  était  près  de  la  surface  du  sol,  de  manière  à  ce  que 
les  eaux  pluviales  puissent  l'atteindre  avant  d'avoir  perdu 
tout  leur  acide  carbonique,  là,  où  une  couverture  de  sable 
vert  avait  permis  à  l'eau  do  séjourner  et  avait  empoché  que 
les  résidus  ne  fussent  entraînés  parle  ruissellement  ;  là,  où 
la  présence  de  quelques  cailloux  à  la  base  des  sables  verts 
déterminait,  par  une  sorte  de  drainage,  Taccumulation  des 
eaux  pluviales  corrodantes  (^). 

Le  sable  phosphaté  tapisse  les  poches  sur  une  épaisseur 
de  quelques  centimètres.  Provient-il  uniquement  de  la 
craie  qui  a  été  dissoute  pour  la  formation  de  la  poche,  ou  y 
avait-il  déjà,  au  commencement  de  l'âge  tertiaire,  avant  la 
formation  du  sable  vert  des  endroits,  où  s'était  déposée  une 
petite  couche  de  phosphate  entraîné  par  les  eaux  pluviales? 

C'est  ce  qu'une  étude  atleotive  des  poches  eût  seule 
permis  de  dire.  Actuellement  elles  ont  toutes  été  vidées. 
Il  est  donc  peu  probable  que  le  problème  puisse  être 
résolu.  Toutefois  eu  égard  à  la  richesse  de  la  craie  brune, 
à  la  forme  cylindrique  et  étroite  des  poches^  je  crois  que 
le  phosphate  riche. était  un  résidu  fait  sur  place. 

La  craie  grise  n*est  pas  le  seul  gîte  de  phosphate  des 
environs  de  Mons  ;  ce  n'est  môme  pas  le  plus  anciennement 
exploité.  Entre  la  craie  grise  et  le  tuiïeau,  il  y  a  un  banc  de 
poudingue,  le  poudingue  de  la  Malogne,  dont  les  galets 
sont  composés  d'un  mélange  de  phosphate  et  de  carbonate 
de  chaux;  un  autre  poudingue  de  môme  nature  se  ren- 
contre aussi  localement  à  la  base  de  la  craie  grise.  Cornet 
et  Briart  lui  ont  donné  le  nom  de  Poudingue  de  Cuesmes. 

Pendant  plusieurs  années,  on  a  exploité  les  galets  de  ces 
poudingues  comme  phosphate  de  chaux. 
Nous  avons  à  nous  poser  à  leur  sujet  une  question 


(1)  Ann.  Société  géologique  du  Nord,  XI,  p.  3GG,  1884. 
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scienlifiqae  importante  :  Quelle  est  leur  origine  première  ? 
Ce  sont  évidemment  des  nodules  comparables  aux  nodules 
de  notre  tun,  qui  ont  été  isolés,  brisés^  roulés  et  arrondis 
par  les  vagues;  mais  il  s'agit  de  retrouver  la  roche  à 
laquelle  ils  ont  été  enlevés.  Tant  qu'on  n'a  connu  que  le 
poudingue  de  la  Malogne.  on  a  pu  supposer  que  le  phos- 
phate de  chaux  formait  à  la  partie  supérieure  de  la  craie 
brune  un  ou  deux  bancs  cohérents,  qui  avaient  été  détruits 
avant  la  formation  du  tuiïeau;  mais  la  découverte,  du 
poudingue  de  Cuesme  força  à  considérer  la  roche  phos- 
phatée dont  viennent  les  galets  comme  plus  ancienne  que 
la  craie  brune.  Elle  était  complètement  inconnue  lorsqu'il 
y  a  peu  de  temps,  M.  Lemonnier  découvrit  dans  un  puits  à 
Ciply,  à  la  partie  supérieure  de  la  craie  blanche,  un  banc 
de  craie  avec  nodules  contemporains  de  phosphate. 

C'est  là  Torigine  des  galets  du  poudingue.  Ce  banc  de 
craie  blanche  aura  été  détruit  presque  partout  sous  Tin- 
fluence  des  vagues  et  peut-être  à  Térosion  pluviale  ;  la  craie 
était  délayée  ou  dissoute,  tandis  que  les  éléments  plus  durs 
auront  été  roulés,  transformés  en  galets  et  accumulés  sur 
la  rive. 

Phosphates  du  Gambrésis.  —  Je  puis  maintenant 
aborder  Tétude  des  gttes  de  phosphate  de  chaux  du  Cam- 
brésis.  Je  le  puis  d'autant  mieux  qu'ils  viennent  d'être 
l'objet  d'observations  toutes  récentes  de  la  part  de  M.  La- 
drière  (»). 

Le  gîte  de  phosphate  de  chaux  du  Gambrésis  est  très 
analogue  à  celui  de  la  Somme  ;  mais  il  n'est  pas  du  même 
âge.  Il  y  existe  comme  dans  la  Somme  un  banc  de  craie 

(1)  Depuis  lors,  il  a  paru  sur  les  phos])liates  du  Gambrésis 
une  petite  note  de  M.  Stainier,  inj^énieur  belge.  Les  obser- 
vations de  M.  Stainier  concordent  avec  celles  de  M.  Ladrière, 
avec  cette  différence  qu'il  accuse  une  richesse  de  phosphate 
beaucoup  plus  grande. 
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grise  qai  doil  sa  couleur  à  ce  qu'elle  contient  de  la  glau- 
conie  et  des  grains  brunâtres  de  phosphate  de  chaux.  La 
proportion  d'acide  phosphorique  qui  y  est  contenue  est 
de  4,850/0. 

La  craie  grise  ne  forme  que  quelques  bancs  peu  épais 
au-dessus  de  la  craie  à  silex  cornus  et  à  Micrasier  brevi- 
parus.  Dans  le  centre  du  Cambrésis,  elle  contient  peut-ôire 
le  Micrasier  cortestudmarium ,  mais  dans  la  vallée  de  la 
Selle,  seule  partie  où  le  phosphate  ait  encore  été  décou- 
vert, le  Micrasier  trouvé  dans  la  craie  grise  est  le  Micrasier 
bi^eviporus,  comme  à  Lezennes. 

Coupe  des  gîtes  de  Phosphate  de  chaux  du  Cambrésis, 

d'après  M.  Ladrinrc. 
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A  Craie  à  silex  et  à  Mie /as  ter  bveciporus 

B  Craie  grise  phosphatée. 

a  Conglomérat  marneux  phosphaté. 

])  Sable  verdâtre  pliosphaté. 

(•  Argile  brun  jaunâtre  très  compacte. 

d  Conglomérat  à  silex. 

ce'  Sal)le  landenien. 

f  Limon. 

g  Limon  de  lavage. 


Comme  dans  la  Picardie,  la  destruction  de  la  craie  grise 
par  les  agents  météoriques  a  donné  naissance  à  des  dépôts 
détritiques  plus  riches  en  phosphate. 
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C'est  d'abord  (a)  un  conglomérat  formé  de  fragments  de 
craie  grise  et  de  quelques  silex  altérés  et  corrodés,  dans 
une  pâte  de  marne  qui  n'est  pas  autre  chose  que  de  la  craie 
grise  à  l'état  pulvérulent  ;  il  ne  constitue  pas  une  couche 
continue. 

Vient  ensuite  du  sable  gris  ou  brun  verdâlre  (b)  avec 
grains  de  glauconie  et  de  phosphate  de  chaux. 

Ces  dépôts  tapissent  des  poches  creusées  dans  la  craie; 
quelquefois  ils  s'élèvent  au-dessus  du  bonhomme  (nom 
donné  par  les  ouvriers  aux  parties  saillantes  de  craie  qui 
séparent  les  poches.) 

Comme  dans  la  Somme,  ils  sont  recouverts  d'une  petite 
couche  d'argile  plastique  brun  jaunâtre  (c),  qui  est  la  base 
d'un  dépôt  caillouteux  formé  de  silex  volumineux,  non 
roulés,  empâtés  dans  de  Targile  plastique  grise  ou  ver- 
dâlre (d). 

Mais,  tandis  que  le  dépôt  caillouteux  de  la  Somme  est  pos- 
térieur au  landenien,  celui  du  Cambrésis  lui  est  antérieur. 

Comme  dans  la  Somme,  les  dépôts  de  phosphates  et  le 
conglomérat  à  silex  sont  descendus  dans  les  poches  creu- 
sées dans  la  craie  par  la  pénétration  des  eaux  pluviales; 
mais  là  encore  il  y  a  une  différence.  Dans  la  Somme  le 
centre  des  poches  est  rempli  par  du  limon  quaternaire;  dans 
le  Cambrésis,  il  est  comblé  par  du  tuffeau  et  du  sable  lan- 
denien. 

Lorsque  la  mer  crétacée  quitta  le  Cambrésis,  elle  laissa 
à  sec,  sous  forme  de  zones  concentriques,  les  diverses  va- 
riétés de  craie  qui  s'étaient  successivement  déposées  sur 
son  fond,  les  plus  anciennes  constituant  les  zones  exté- 
rieures et  les  plus  récentes  les  zones  intérieures.  La  craie 
grise,  plus  tendre  que  la  craie  blanche  qui  la  bornait  à  l'O. 
et  que  la  craie  à  silex  qui  la  limitait  à  TE.,  s'est  altérée  plus 
rapidement  à  Tair.  Les  premiers  effets  de  l'altération  furent 
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la  production  du  conglomérat  marneux  phosphaté  et  en 
même  temps  la  formation  d'une  légère  dépression,  où  se 
déposèrent  ensuite  les  produits  de  la  lixiviation  du  terrain 
avoisinant  par  les  eaux  pluviales^  c'est-à-dire  les  sables 
phosphatés. 

Plus  tard  Targile  à  silex  vint  recouvrir  le  sable  phos- 
phaté. Les  silex  étaient  empruntés  à  la  craie  à  silex  voisine. 
Ils  furent  donc  amenés  d'une  très  courte  distance,  sans 
être  roulés,  ni  même  usés.  Comment  cela  se  fit-il  ?  C'est 
une  question  un  peu  problématique  dont  la  discussion 
m'entraînerait  trop  loin.  Les  couches  landeniennes  vinrent 
ensuite  recouvrir  les  silex. 

Puis,  plus  tard  encore,  à  une  époque  difficile  à  détermi- 
ner, les  eaux  pluviales  creusèrent  les  poches,  où  s'enfoncè- 
rent peu  à  peu  tous  ces  dépôts. 

• 

Phosphates  de  chaux  de  l'Artois.  —  Les  phos- 
phates de  l'Artois  exploités  à  Pernes,  Fléchin,  Âudincthun 
sont  des  nodules  irréguliers,  noir  verdâtre,  de  la  grosseur 
d'un  œuf,  enveloppés  dans  du  sable  argileux  verdâtre.  Il  y 
en  a  deux  bancs  de  15  à  20  centimètres  d'épaisseur,  séparés 
par  2  mètres  d'argile  marneuse  verte.  Les  nodules  du  banc 
supérieur  sont  plus  gris  que  ceux  du  banc  inférieur;  ils 
sont  aussi  plus  riches  en  phosphate,  ils  contiennent  25  V» 
d'acide  phosphorique,  tandis  que  ceux  du  banc  inférieur 
n'en  contiennent  que  22  «/o. 

Au  dessus  des  couches  de  phosphates,  on  trouve  du  sable 
calcaire  glauconifère  qui  passe  peu  î^  peu  à  de  la  marne. 
Les  fossiles  n*y  sont  pas  abondants  ;  cependant  on  y  trouve 
Le  Pecten  asper.  C'est  donc  bien  la  partie  du  cénomanien 
que  les  mineurs  désignent  sous  le  nom  de  tourtia. 

Sous  les  phosphates  de  l'Artois,  il  y  a  une  argile  plasti(jue 
noire  dans  laquelle  on  a  recueilli,  au  voisinage,  Ammonites 


—  39  — 

in/latus.  Elle  correspond  à  la  partie  supérieure  de  Targiie 
de  Wissanly  que  H.  Barrois  rapporte  encore  au  céno- 
manien. 

Ainsi  les  phosphates  du  Pas-de-Calais  sont  situés  dans 
le  cénomanien,  c'est-à-dire  80  à  100  mètres  en  dessous  du 
niveau  des  phosphates  de  Lezennes  et  du  Cambrésis,  entre 
l'assise  à  Pecten  asper  et  Tassise  à  Ammonites  inflatus.  On 
peut  les  rapporter  à  la  première. 

D'après  les  travaux  de  M.  Barrois,  les  sables  à  Pecten  asper 
de  PArtois  correspondent  seulement  à  la  zone  supérieure 
des  sables  et  marnes  à  Pecten  asper  des  déparlements  de 
TAisne  et  des  Ardennes  (zone  à  Ammonites  laticlavins).  Dans 
ces  départements,  il  y  a  trouvé  au  même  niveau  une  très 
grande  quantité  de  nodules  de  phosphates  de  chaux. 

Phosphates  du  Boulonnais.  —  Tout  autour  des 
affleurements  jurassiques  du  Bas-Boulonnais,  on  exploite 
des  nodules  de  phosphate  de  chaux  très  semblables  aux 
précédents,  mais  situés  dans  une  position  un  peu  différente. 
Ils  constituent  un  lit  assez  régulier  de  15  à  30  centimètres 
d'épaisseur,  situé  sous  Targile  de  Wissant  ou  argile  du 
Gault,  dont  il  vient  d'être  question  et  à  la  partie  tout  à  fait 
supérieure  des  sables  verts  à  Ammonites  mamiltaris.  On  y 
trouve  avec  cette  ammonite  une  autre  espèce  caractéris- 
tique de  la  base  de  l'argile,  c'est  V Ammonites  interruptxis, 
La  couche  s'étend  en  Angleterre.  On  la  voit  s'enfoncer 
sous  la  mer  au  N.-O.  de  Vissant  ;  on  va  môme  l'y  exploi- 
ter à  marée-basse. 

Phosphates  des  Ardennes.  —  Les  phosphates  des 
Ardennes  sont  les  premiers  connus.  On  ne  peut  en  parler 
sans  citer  trois  noms  qui  ont  fondé  en  France  l'industrie 
des  phosphates  :  Elie  de  Beaumont,  le  savant  qui  proclama 
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le  premier  hilililé  ilespliospliales  en  agriculture  ;  de  Mo- 
lon,  l'ingénieur  qui  s'cmiiara  (le  celte  idée  et  se  mit  par- 
loul  à  la  rei:tierclie  lies  pliosphat''S  ;  M.  Dcsallly,  Tindus- 
iriel  qui,  le  premier,  organisa  l'exploitation  sur  une  grande 
échelle.  Si  leurs  etTurls  n'ont  pas  loujours  été  couronnas 
par  la  rorlime.  c'est  une  raison  de  plus  pour  proclamer 
publiqucnteat  toute  la  recDii naissance  à  laquelle  ils  ont 
droit. 

La  couche  de  phosphate  occupe  dans  l'Est  une  grande 
élenduu  dans  les  déparlements  des  Ârdonnes  et  de  la 
Meuse.  Nous  avons  élé  Ntudier  l'aouée  passée  â  Grand- 
Pré,  lors  de  l'excursion  que  nous  avons  faite  dans  les  ter- 
rains secondain's  des  Ardennes. 

l.e  phosphate  de  chaux  des  Ardennes  ressemble  beau- 
coup à  celui  du  Boulonnais.  Il  est  à  l'état  de  nodule  dont 
la  teneur  en  acide  pliosphorique  varie  de  14  à  20  %,  Ces 
nodules  de  la  grosseur  d'un  œuf  sont  désignés  dans  !*■  pays 
sous  le  nom  de  coquins  de  sable,  ils  sa  présentent  en  une, 
quelquefois  en  deux  couches  assez  régulières,  épaisses  de 
15  à  20  centimÈlres,  dans  le  sable  vert  à  Ammoniirs  ma- 
millaris. 

Dans  l'Argonne  on  rencontre  un  autre  niveau  de  nodules 
de  phosphate  de  chaux  dont  la  teneur  en  acide  phospho- 
lique  est  plus  élevée.  Ces  phosphates  sont  dits  coqnhis  de 
gQtze,  parce  qu'ils  formL'ntune  pelile  couche  vers  la  baie 
de  la  ga'ze,  grès  très  poreux  imprégné  d.:  silice  soluble, 
qui  constitue  les  collines  de  l'Argonne.  La  couche  du  co- 
quins do  gaize  est  située  à  iO  ou  30  m.  au-dessus  de  la 
couche  de  coquins  de  sable.  On  h's  dit  aussi  -oqHins  riches, 
parce  qu'ils  sont  plus  riches  que  les  précédents  i  ils  con- 
tiennent jusqu'il  27  0/0  d'acide  pliosphorique.  Cependant 
on  a  cessé  de  les  extraire,  parce  que,  la  zone  s'enfonçanl 
repidemeni  vers  ta  colline  de  l'Argonne,  l'eiploilation 
coule  trop  cher. 


Conclusions.  —  En  résumii,  le  phosphate  de  chaux 
.<e  muDire  dans  le  Non)  de  la  France  à  plusieurs  niveaux 
gtïologiques  el  sous  plusieuis  formes.  On  le  trouve  : 

l'en  noJules.  soiidans  la  craie,  soildans  les  sables  verts, 
soil  dans  la  gaizu  ;  es  nodule;  contiennent  toujours  une 
portion  plus  ou  moins  considérable  de  la  subslance  encais- 
sante el  le  phosphate  y  est  mélangé  de  carbonate. 

2°  En  galets  :  ce  sont  les  noJules  précédents  qui  ont  été 
remaniés  et  roulés  par  une  mer  postérieure  à  celle  ou  ils 
se  sont  Tormés. 

3'>  En  grains  disséminés  dans  la  craie,  à  laquelle  ils 
donnent  une  teinte  brunâtre  ou  grise  ;  ces  graine  sont 
cristallins  à  Ciply  et  à  l'étal  de  petites  concrétions  à  Doul- 
lens. 

i"  Sous  rorme  de  snble  ;  ce  sont  les  grains  firécéiénis 
qui  ont  été  séparés  de  la  roclie  encaissante  el  accumulés 
les  ans  sur  les  autres  par  l'action  des  eaux  pluviales. 

En  fait  il  y  a  deux  manières  -J'éire  primitive  du  phos- 
phate de  chaux  :  il  est  disséminé  dans  la  roche  ou  il  est 
réuni  et  concrétionné  en  nodules. 

Origins  du  phosphate  de  chaux.  —  Vous  vous 
éloonez  peul-élre  de  voir  lo  faible  rôle  que  jouent  le* 
géologues  dans  la  découverte  des  pliosphates.  C'est  qu'il 
y  a  peu  d'hommes  qui  aient  une  assez,  grande  largeur 
d'esprit  pour  envisager  d6s  l'abord  tous  les  côtés  d'une 
question.  Quand  il  se  trouve  en  présence  de  phosphate 
dans  nne  roche,  l'industriel  dit  :  Combien  rapportera-i-il? 
Le  savant  se  demande  :  Comment  s'est-il  formé? 

Je  remercie  le  premier  pour  la  société,  dont  nous  faisons 
tous  partie,  du  soin  qu'il  prend  de  nos  besoins  matériels; 
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mais  je  ne  puis  pas  oublier  que  je  parle  dans  une  chaire  de 
Faculté  des  sciences  et  je  me  pose  avec  le  second  la 
question  :  d'où  vient  le  Phosphate? 

On  a  donné  au  problème  deux  solutions  différentes.  Les 
uns  ont  cru  que  le  phosphate  provenait  des  ôtres  organisés; 
d'autres  ont  supposé  qu'il  était  amené  par  des  sources  du 
noyau  central  de  la  terre  ou  de  la  pyrosphère. 

Tous  les  êtres  organisés  contiennent  du  phosphore.  Il  y 
en  a  dans  les  os,  dans  les  muscles,  dans  la  bile,  dans  Turine, 
dans  le  sang,  surtout  dans  les  cellules  nerveuses.  Le  cer- 
veau en  contient  une  si  grande  quantité  que  des  physiolo- 
gistes, pour  mieux  marquer  son  importance,  ont  été  jusqu'à 
écrire  que  c'est  le  phosphore  qui  fait  la  pensée. 

Quand  les  animaux  marins  viennent  à  mourir,  leurs 
dépouilles  se  mélangent  à  la  boue  et  au  sable  des  mers  ; 
l'acide  phosphorique,  mis  en  liberté  par  la  putréfaction,  se 
combine  à  une  partie  du  carbonate  de  chaux  des  sédiments; 
il  se  forme  du  phosphate  de  chaux  qui  se  cristallise  ou  se 
concrétionne  en  nodules. 

Non-seulement  les  cadavres  des  animaux  sont  une  source 
d'acide  phosphorique,  mais  aussi  leurs  excréments,  surtout 
ceux  des  animaux  carnassiers. 

On  avait  cru  pouvoir  expliquer  par  cette  dernière  hypo- 
thèse les  nodules  de  phosphate  des  Ardennes,  qui  sont 
accompagnés  d'une  très  grande  quantité  de  coquilles  de 
mollusques  et  de  débris  de  reptiles  carnassiers.  On  a  sup- 
posé qu'ils  se  sont  formés  dans  des  baies,  où  vivaient  ces 
reptiles,  qui  faisaient  grand  carnage  parmi  les  poissons  et 
les  mollusques.  Les  résidas  de  leur  digestion^  mélangés 
à  du  sable,  auraient  donné  naissance  aux  nodules  de  phos- 
phate de  chaux.  On  connaît  à  Tétat  fossile  des  excréments 
de  reptiles  ou  de  poissons.  Voici,  par  exemple,  des  excré- 
ments de  Macropomay  poissons  qui  fréquentaient  notre  pays 
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à  répoque  où  il  était  couvert  par  la  mer  crétacée.  On 
désigae  en  géologie  ces  sortes  de  fossiles  sous  le  nom  de 
coproliles. 

Le  public,  toujours  amateur  des  solutions  e:itraordi- 
naires,  accepta  l'explication  et  le  nom  de  coprolites  fut 
donné  et  est  encore  donné  aux  nodules  de  phosphate  des 
Ardennes. 

Cette  hypothèse  a  pu  séduire  lorsqu'on  ne  connaissait 
encore  que  le  phosphate  en  nodules.  Cependant  certaines 
circonstances  devaient  ouvrir  les  yeux.  Ces  nodules  ne 
sont  pas  disséminés  dans  tous  les  terrains;  ils  sont  en 
abondance  à  un  même  niveau  et  y  forment  des  couches 
des  plus  étendues.  Le  gîte  des  Ardennes  se  suit  à  travers 
Igs  départements  de  la  Meuse  et  de  la  Haute-Marne  jusque 
dans  celui  de  TAube.  C'est  presque  le  môme  que  le  niveau 
du  Boulonnais,  que  Ton  peut  suivre  dans  une  partie  de 
l'Angleterre.  Les  rivages  de  Tépoque  n'eussent  donc  été 
qu'un  immense  cloaque. 

Donnera-t-on  la  même  explication  au  tun  de  Lezennes.  où 
les  fossiles  sont  très  rares  et  où  il  n'y  a  pas  de  reptiles.  Puis 
il  y  a  le  phosphate  disséminé  dans  la  craie  comme  à  Mons, 
dans  la  Somme,  dans  le  Cambrésis. 

Cornet  a  donné  pour  le  phosphate  de  la  craie  brune  de 
Ciply  une  explication  plus  naturelle. 

Il  rappelle,  d'après  M.  Elisée  Reclus,  que  lors  du  chan- 
gement de  la  mousson,  principalement  en  octobre  et  en 
novembre,  des  milliards  de  poissons  morts  de  toute  espèce 
sont  rejetés  par  la  vague  sur  les  côies  de  Périm  et  d'Aden. 
Afin  que  l'air  n'en  soit  point  empesté,  il  faut  que  les  habi- 
bitants  se  mettent  à  la  besogne  pour  enfouir  ces  amas  de 
chair  pulréûée.  Il  n'y  a  pas  de  raison,  ajoule-l-il,  pour  ne 
pas  admettre  que  le  même  phénomène  a  pu  se  produire 
à  différents  moments  des  temps  géologiques. 
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Il  se  base,  poar  supposer  que  telle  a  été  la  formation  de 
la  craie  brune,  sur  ce  que  celte  craie  contient  une  grande 
proportion  de  matière  organique  azotée;  et.  sur  ce  qu'elle 
s'est  déposée  dans  une  mer  qui  nourrissait  une  faune  nom- 
breuse d'animaux  invertébrés,  au  milieu  desquels  nageaient 
des  poi'sons  et  de  grands  sauriens  marins. 

L'existence  des  grands  sauriens  est  démontrée  par  les 
nombreux  squelettes  du  Musée  de  Bruxelles,  si  bien  ras- 
semblés et  étudiés  par  M.  Dollo.  Celle  des  poissons  peat 
être  soupçonnée  parce  qu  il  fallait  de  la  nourriture  à  ces 
grands  carnassiers,  cependant  on  doit  s'étonner  que  leurs 
restes  soient  aussi  rares. 

Le  phosphate  de  chaux  se  prodnisait-il  et  cristallisait-il 
au  fur  et  à  mesure  que  les  corps  organisés  se  détruisaient? 
On  devrait  alors  trouver  des  lits,  si  minces  qu'ils  soient, 
particulièrement  charbonneux  et  phosphatés.  Ou  bien 
faut-il  admettre  que  ce  premier  phosphate  a  disparu.  Que 
les  eaux  souterraines  qui  ont  circulé  dans  la  craie  brune 
après  son  dépôt,  l'auraient  dissout,  transporté  et  distribué 
d'une  manière  uniforme  dans  tout  le  dépôt,  où  il  aurait 
de  nouveau  cristallisé. 

Si  telle  est  l'origine  du  phosphate  de  chaux,  pourquoi 
n'en  trouve-t-on  pas  dans  tous  les  terrains  riches  en  fos- 
siles? comment  comprendre  que  certaines  parties  de  la  craie 
soient  plus  spécialement  favorisées? 

La  seconde  hypothèse  est  plus  simple  ;  elle  fait  venir  le 
phosphate  de  chaux  dissout  dans  des  eaux  de  sources 
minérales.  Ces  eaux  auraient  été  minéralisées  par  des 
émanations  venues  de  Tinlérieur  de  la  terre.  Une  telle 
hypothèse  n'a  rien  d'impossible,  puisque  le  phosphate  de 
chaux  se  rencontre  dans  les  granités  et  dans  beaucoup  de 
roches  éruptives.  On  ne  peut  lui  reprocher  que  sa  sim- 
plicité même.  Comme  toutes  les  explications  qui  sont  basées 


\ 
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sur  rinlerveotion  de  la  pyrosphëre,  elle  ne  peut  pas  être 
contrôlée  par  l'expérience  et  ne  laisse  place  à  aucune  re- 
cherche sur  les  circonstances  immédiates  du  phénomène. 

On  ne  doit  accepter  ces  hypothèses  que  lorsqu'aucune 
autre  n'est  satisraisante  et  lorsque  néanmoins  on  croit 
nécessaire  d'en  présenter  une.  Ce  n'est  pas  le  cas  ici.  Dans 
un  cours  d'enseignement  supérieur,  je  n'hésite  pas  à  avouer 
mon  ignorance.  N'esi-ce  pas  un  aveu  de  chaque  instant? 
Si  nous  n'avions  plus  de  secrets  à  chercher,  autant  fermer 
nos  laboratoires. 

Mais  dans  l'enseignement  secondaire,  il  faut  être  dog- 
malique;  dans  la  conversation  avec  le  monde,  il  faut 
expliquer  tout,  ne  serait-ce  que  pour  n'avoir  pas  à  enten- 
dre des  raisonnements  à  perte  de  vue  et  sans  aucune  base 
sérieuse.  Alors  dans  l'incertitude,  la  meilleure  hypothèse 
est  celle  qui  est  la  plus  courte  à  exposer,  la  plus  absolue. 
Acceptez  donc,  si  l'occasion  se  présente,  l'hypothèse  de$ 
sources  minérales  pour  expliquer  la  présence  du  phosphate 
de  chaux  dans  le  sol.  Mais  au  moins,  à  force  de  la  répéter, 
n*allez  pas  y  croire  comme  à  une  vérité  démontrée.  Puis 
le  temps  que  vous  aurez  gagné  par  là,  je  vous  demande  de 
remployer  à  chercher  et  à  observer.  Peut-être  n'a-t-on 
pas  suffisamment  observé  les  gites  de  phosphate  au  point 
de  vue  de  leur  origine 

Un  fait  m*a  frappé,  c'est  que  lout3S  les  couches  de  phos- 
phate, dont  nous  avons  parlé,  se  sont  déposées  à  proximité 
du  rivage  et  dans  des  mers  peu  profondes. 

Nous  avons  vu  qu'à  Lezennes  le  (un  est  recouvert  par 
la  craie  blanche.  Or,  à  la  base  de  celte  craie,  on  trouve 
des  nodules  de  tun  roulés,  couverts  d'huitres,  de  spondyles, 
de  serpules.  Il  est  évident  qu*il  y  avait  là,  au  commen- 
cement du  dépôt  de  la  craie  blanche,  une  mer  peu  pro- 
fonde. Les  nodules  déjà  formés  étaient  repris,  roulés  par 
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les  vagues,  et  amenés  près  du  rivage.  Mais  une  cote  ne 
s'ëlëve  point,  ne  s'abaisse  pas  tout  d*un  coup.  Donc  à 
l'époque  qui  a  précédé  la  craie  blanche,  c'est-à-dire  à 
répoque  où  se  formait  le  tun,  le  rivage  était  peu  profond. 
Dans  l'Ârdennais,  dans  le  Boulonnais,  dans  l'Artois,  le 
sable  ou  la  marne  glauconifëre  à  nodules  de  phosphate 
de  chaux  reposent  soit  sur  le  terrain  jurassique,  soit  sur 
les  terrains  primaires.  Ce  sont  donc  les  premiers  dépôts 
qui  se  sont  faits  lorsque  la  mer  crétacée  a  envahi  des 
régions  précédemment  émergées;  ce  sont  donc  des  dé- 
pôts de  mer  peu  profonde. 

M.  Barrois  Ta  démontré  d'une  toute  autre  manière  pour 
l'Ârgonne.  Il  a  reconnu  que  les  couches  de  sable  vert  à 
coquins  ont  subi  des  ravinements  considérables.  Les  coquins 
sont  disséminés  d'une  manière  presqu'uniforme  dans  le 
sable;  mais  à  certains  niveaux,  ils  sont  accumulés  en  un 
banc  continu.  Ces  rubans  de  coquins  sont  dus  à  ce  que  le 
sable  inférieur  a  été  affouillé;  les  grains  menus  ont  été 
enlevés,  tandis  que  les  parties  les  plus  lourdes  sont  restées 
sur  place.  C'est  bien  le  caractère  d*un  phénomène  littoral. 
Comme  il  était  contemporain  de  la  formation  des  nodules 
de  phosphate,  il  indique  dans  quelle  condition  ceux-ci  ont 
pris  naissance. 

La  craie  grise  à  Belemnites  quadratus  de  la  Somme  ne 
s'est  pas  étendue  uniformément  sur  la  Picardie  et  TArtois, 
comme  le  pensent  quelques  géologues.  A  la  fin  du  dépôt 
de  la  craie  blanche  à  Micraster,  la  mer  qui  couvrait  le  nord 
de  la  France  et  le  sud  de  l'Angleterre  se  resserra  dans  les 
parties  les  plus  profondes.  Une  dépression,  correspondant 
à  peu  près  à  la  vallée  inférieure  de  la  Somme,  unissait  le 
golfe  qui  couvrait  encore  rile-de-Frauce  et  une  partie  de 
la  Champagne  avec  celui  qui  s'étendait  dans  le  Hampshire. 
En  1881,  avant  que  les  phosphates  de  la  Somme  fussent 
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découverts,  j'ai  donné  dans  VEsquisse  géologique  du  nord  de 
la  France  la  carte  de  ce  bras  do  rner.  Tous  les  dépôts 
actuellement  connus  de  phosphates  de  la  Somme  sont  situés 
sur  son  littoral. 

Enfin^  on  a  vu  qu'à  Ciply,  il  existe,  au-dessus  comme  au- 
dessous  de  la  craie  brune,  des  poudingues  ou  amas  de  cail- 
loux roulés  de  phosphate,  qui  proviennent  de  la  partie 
supérieure  de  la  craie  blanche.  Actuellement  ces  couches 
de  craie  blanche  à  phosphate  de  chaux  n'affleurent  plus 
nulle  part;  mais  il  est  certain  quelles  constituaient,  à 
répoque  de  la  craie  brune,  des  rochers  littoraux  battus  par 
les  vagues  qui  en  roulaient  les  débris. 

C'est  donc  un  fait  général  dans  le  Nord,  le  phosphate  de 
chaux  s'est  déposé  dans  des  mers  peu  profondes.  Etait-il 
fourni  par  des  restes  d'animaux  qui  venaient  atterrir, 
comme  dans  l'hypothèse  de  Cornet,  ou  provenait-il  de 
révaporation  d'eaux  phosphatées  amenées  par  des  sources? 
Devinez,  si  vous  le  pouvez;  et  choisissez,  si  vous  l'osez. 


Séance  du  19  Décembre  1888. 

H.  Barrois  montre  un  échantillon  de  Pistomésite, 
nouvelle  espèce  minérale  que  M.  Gourdon  a  découverte 
dans  les  Pyrénées,  en  mai  1888,  dans  le  gypse  de  la 
région  de  La  Murcia,  Haut-Aragon,  et  qui  a  été  analysée 
par  H.  Descloizeaux. 

Le  môme  Membre  présente  un  ouvrage  de  M.Westlake 
où  sont  reproduites,  sous  forme  de  tableau,  les  listes  des 
fossiles  trouvés  par  M.  Barrois  dans  le  terrain  crétacé 
d'Angleterre. 
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M.  Gosselet  présente  une  belle  collection  de  fossiles  qui 
sont  un  don  de  M.  lieuse,  à  la  collection  de  la  Facullt^. 
Déjà,  au  mois  de  Juillet  dernier,  M.  Heuse  avait  envoyé  un 
morceau  de  schistes  de  Luchon  d'une  apparence  de  mar- 
queterie très  remarquable.  Le  schiste  a  été  cassé  par  des 
fentes  croisées  en  petits  parallélipipèdes  qui  sont  resoudés 
par  un  ciment  siliceux. 

M.  Ch.  Barrois  lit  la  note  suivante  : 

Le  Bassin  liouiller  de  Valeneiennes 

d'après  les  travaux  de 
MM.  A.  Olry  et  R.  Zeiller 

par  Charles  Barrois. 

Le  Bassin  houiller  de  Valeneiennes,  a  été  récemment 
Tobjet  de  publications  d'une  valeur  exceptionnelle,  de  la 
part  de  MM.  A.  Olry  (*)  et  R.  Zeiller  (2),  Ingénieurs  en 
chef  des  Mines.  La  Société  des  Sciences  de  Lille,  désireuse 
de  témoigner  publiquement,  tout  le  prix  qu'elle  attache,  à  ces 
ouvrages  si  remarquables,  également  importants  pour  la 
science  et  pour  l'industrie  du  département  du  Mord,  a 
décerné  successivement  aux  auteurs,  sa  grande  médaille 
d*or,  de  la  fondation  Kuhlmann,  en  1887  et  en  1888. 

La  description  du  bassin  houiller  de  Valeneiennes  de 
MM.  Olry  et  Zeiller  est  une  œuvre  trop  considérable,  et  trop 
connue  des  Ingénieurs  de  la  région,  pour  que  nous  nous 
proposions  d*en  donner  ici  une  analyse,  même  sommaire. 

(i)A.OLKY  :  Bassin  houiller  de  Valeneiennes  (Partie  com- 
prise dans  le  Département  du  Nord),  1  vol.  in-4o  et  1  atlas  de  \t 
pi.  in-plano,  Paris  1887  (52  fr.)- 

(2)  H.  Zeiller  :  Flore  fossile  du  bassin  houiller  de  Valen- 
eiennes, 1  vol.  in-4*>  avec  45  figures  dans  le  texte,  1  carte  ea 
couleur,  et  1  atlas  de  94  pi.,  Paris  1888  (76  fr.). 
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Ces  beaux  livres  devront  <^lre  lus  et  consultés  par  toQS  les 
spécialistes,  Nous  nous  proposons  seulement  dans  les  pages 
suivaDles,  de  donner  une  triée  générale  de  ce  travail,  h 
l'intention  de  ceux  des  Membres  de  la  Société,  qui  s'inté- 
ressent  aux  progrès  de  la  science  locale,  sans  pénétrer  dans 
le  détail  de  nos  études  spéciales.  Nous  laisserons  de  cdtô 
pour  cette  raison,  nombre  de  questions  techniques  et  scien- 
tifiques d'un  haut  intérêt,  qui  sont  mises  eu  lumière  par 
les  auteurs,  avec  beaucoup  de  talent. 

Le  bassin  houiller  de  Valenciennes  décrit  par  M.  Olry, 
s'étend  de  la  frontière  belge  à  la  limite  du  département  du 
Pas-de-Calais,  sur  une  largeur  moyenne  de  V2  kil.,  et  une 
longueur  de  45  kil.,  correspondant  à  une  superficie  totale 
de  52GbS  hectares.  Ce  bassin  a  la  Torme  d'une  selle 
renversée,  ayant  .«es  deux  versants  inclinés  vers  le  sud,  et 
nnirormément  recouverts  par  une  nappe  horizontale  de 
morts-terrains. 

Notre  département  fournit  annuellement  3,500.<XX)  tonnes 
de  houille  :  le  terrain  qui  nous  procure  ces  richesses  est 
resté  longtemps  aussi  mal  connu  de.s  savants,  (;ug  des 
consommateurs,  bien  que  son  élude  Tut  incontestablement 
d'une  importance  capitale  pour  la  science,  l'induslne  et 
ravenir  de  noire  région. 

I.'élude  de  ce  terrain  présentait  en  eflet  des  difficultés 
considérables,  tant  théoriques  que  matérielles.  La  présence 
des  morts -terrains  avait  constitué  la  grosse  difficulté  des 
premiiires  recherches  ;  mais  d'autres  problèmes  attendaient 
tes  ingénieurs  dans  la  mine,  il  y  avait  des  anomalies  dans 
la  structure  générale  du  bassin  houiller  :  les  terrains 
anciens  qui  encaissent  le  terrain  houiller  au  Nord  et  au 
Sud  étaient  dissemblables  ;  la  nature  des  charbons  apparie- 
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nant  aux  veines  les  plus  seplentrionales  et  les  plus  méri- 
dionales était  différente;  le  bassin  était  complètement 
dissymétrique  par  rapport  à  son  axe. 

L'ouvrage  de  H.  Olry  débute  par  une  description  géné- 
rale du  bassin  houiller,  et  expose  ses  relations  avec  les 
terrains  stériles  qui  le  limitent  et  le  recouvrent  :  on 
apprend  dans  ces  pages  quelle  est  la  constitution  du  bassin, 
quelles  sont  la  nature  et  la  répartition  des  veines  de  houille 
qu'il  renferme,  et  quels  sont  les  principaux  accidents  qu  il 
présente. 

La  partie  la  plus  importante  du  mémoire  est  la  descrip- 
tion détaillée  des  différentes  concessions,  que  l'auteur  suit 
d'une  extrémité  à  Tautre  du  département,  depuis  la  conces- 
sion de  Crespin  jusqu'à  celle  de  TEscarpelle.  A  chaque 
concession  est  consacré  un  chapitre  spécial,  rédigé  par  un 
savant  à  la  fois  géologue  et  ingénieur.  La  partie  géolo- 
gique comprend  la  description  de  la  concession,  l'ordre  de 
succession  et  la  composition  de  toutes  les  veines  de  houille, 
Tallure  des  veines,  les  accidents  qui  les  affectent,  et  leurs 
raccordements  constatés  ou  supposés.  La  partie  technique 
comprend  la  description  des  fosses,  des  sondages,  des 
recherches  exécutées  dans  la  concession,  ainsi  que  des 
observations  sur  le  grisou,  sur  les  eaux  froides,  salées,  ou 
sulfureuses  chaudes,  rencontrées  dans  les  travaux.  Les 
chances  favorables  ou  défavorables  à  la  concession  sont 
finalement  discutées. 

Nous  ne  pouvons  ici,  résumer  un  travail  de  cette  impor- 
tance, mais  noterons  seulement,  pour  nous  borner  à  des 
généralités,  qu'un  résultat  immédiat  de  l'étude  approfondie 
des  diverses  concessions  est  de  pouvoir  les  comparer  entre 
elles,  et  par  suite  de  permettre  le  raccordement  des  veines 
exploitées,  et  diriger  les  recherches  futures.  Ce  raccorde- 
ment des  veines,  très  intéressant  pour  le  savant  et  pour 
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l'iDg^nieur,  touclie  d'une  façon  plus  sensible  encore  le 
consomma  leur,  puisqu'il  permet  d'esiimer  la  richesse 
minérale  du  bassin. 

Le  nombre  des  veines  situiïes  au  N.  de  la  faille  de  retour 
est  d'environ  110;  mais  elles  n'existent  pas  loules  dans 
Ions  les  méridiens;  la  série  ne  peut  être  regardée  comme 
complète,  ou  â  peu  près,  que  vers  la  frontière  belge,  où 
elle  est  presque  enliÈrement  connue,  et  à  l'ouest  du  dépar- 
tement, a  partir  du  milieu  de  la  concession  d'Aniche.  An  S. 
du  cran-de-retour,  44  veines  grasses  sont  connues;  on  ne 
saurait,  quant  à  présent,  établir  une  liaison  quelconque 
entre  les  llo  veines  du  Nord  et  tes  44  veines  du  Sud. 

Il  est  cepenilanl  possible  d'évaluer  approximaLlvemcnl  la 
quantité  de  houille  que  l'on  poarra  encore  extraire  du 
déparlement  du  NordI  L'épaisseur  du  terrain  boniller 
dn  bassin  dépasse  liiiOO  mètres,  l'épaisseur  moyenne  -des 
veines  est  de  WCjii,  el  ces  veines  sont  séparées  par  36  mètres, 
en  moyenne,  de  couches  slériles;  sur  36  mèires  de  terrain 
houiller,  il  existe  O^GO  de  liouillo,  ou  en  d'autres  termes, 
lahonilleexploitable  forme  le  soixaoUËmc  du  volume  de  la 
formation  houillère.  Admettant  que  les  procédés  actuels  de 
l'art  des  mines,  permettent  d'exploiter,  au-dessous  des  morts- 
terrains,  une  planche  de  K()U  mètres  de  hauteur  verticale; 
le  cube  de  houille  qu'elle  renfermera  correspondra  à  un 
dépûl  horizontal  de  —^  ,  ou  d'environ  i:t  mètres  do 
puissance.  Si,  pour  divers  motifs  discutés  par  M.  Olry, 
nous  réduisons  di^s  2/S  l'épaisseur  indiquée  ci -dessus,  il 
ne  restera  plus  que  l'"3t)  de  charbon,  ce  qui,  pour  une 
superGuie  de  5:.Mi5.T  hectares,  égale  à  celle  de  l'aflleure- 
menl  houiller,  donne  un  volume  de  plus  de  2  milliards  200 
millions  de  mètres  cnbes,  et  un  poids  de  plus  de  2  milliards 
750  millions  de  tonnes.  En  en  retranchant  l'extraction  réa- 
lisée depuis  l'origine,  on  trouve  qu'il  reste  encore  à  prendre 
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plus  de  2  milliards  600  millions  de  tonnes,  qni  fourniraient 
à  la  production  de  260  années,  si  l^extraction  annnelle 
venait  à  être  triplée,  c'est-à-dire  à  être  portée  à  10  millions 
de  tonnes  dans  le  département  du  Nord. 

Ce  calcul,  bien  que  présentant  un  caractère  hypothétique , 
n*en  est  pas  moins  rassurant  pour  rarenir  des  mines  et  de 
l'industrie,  dans  notre  département. 

L'ouTrage  de  M.  Olry  est  accompagné  d^un  Atlas  admi- 
rable. Une  carte  d'ensemble  au  1/80.000  indique  tous  les 
puits,  tous  les  sondages  avec  leur  profondeur  et  les  terrains 
qu'ils  traversent  Toutes  les  veines  de  houille  y  sont  mar- 
quées par  leur  affleurement  au  tourtia.  Huit  autres  planches 
donnent  à  l'échelle  du  1/10000 les  résultats  des  travaux  des 
diverses  concessions.  Pour  chaque  étage  d'exploitation,  on 
a  représenté  en  plan  les  voies  de  fond  des  diverses  veines, 
et,  pour  les  distinguer  les  unes  des  autres,  on  a  attribué 
une  teinte  spéciale  à  chaque  tranche  de  100  mètres.  Ces 
cartes  sont  parfaitement  claires,  bien  qu*elles  soient  char- 
gées de  très  nombreux  détails  ;  elles  montrent  à  tous,  le 
grand  nombre  des  veines  minces  connues  dans  le  bassin, 
leur  parcours,  leurs  ondulations  et  leurs  plissements  :  les 
grands  accidents  sont  compris  d^ne  façon  rationnelle,  leur 
tracé  comme  celui  des  limites  du  bassin,  indiqué  avec  toute 
rapproximation  possible.  Ces  cartes  font  le  plus  grand  hon- 
neur au  savant  qui  les  a  conçues,  et  à  l'artiste  habile 
(H.  Devaux,  garde-mines  à  Lille)  qui  les  a  dessinées. 

La  flore  du  bassin  houiller  de  Valenciennes,  de  M.  /?. 
Zeiller,  est  un  ouvrage  de  paléontologie  ;  il  comprend  la 
description  détaillée  et  les  figures  de  toutes  les  espèces 
végétales  fossiles,  observées  dans  les  couches  houillères  du 
bassin  du  Nord. 

Le  livre  de  H.  jZeiller  s^adresse  aussi  à  l'ingénieur  et 
au  savant  :  pour  celui-ci,  il  donne  des  descriptions  d'une 
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clarté  parfaite,  discDte  les  synonymies  obscures,  Tait  con- 
Daltre  nombre  de  formes  nouvelles,  et  compare  la  flore 
carboQîrëre  du  Nord  aux  flores  syncbroniques  de  l'Angle- 
terre, de  l'Allemagne,  et  il'autres  régions.  L'ingénieur 
trouvera  des  vues  sur  la  succession  des  flores,  el  par  consé- 
quent sur  l'ordre  des  couches  houillères  mfimes.  ainsi  que 
sur  leur  raccordement.  Dans  l'espoir  U'ôtre  utile  à  ceux  qui 
dans  un  but  scientîQiiue  ou  pratique,  seraient  désireux  de 
recueillir  el  d'étudier  les  empreintes  végétales,  l'auteur  a 
de  plus  donné  sur  chacun  des  groupes  de  plantes  repré- 
sentées dans  la  flore  houillère,  des  renseigucmenls  élémen- 
taires, qui  seront  précieux  pour  les  ingénieurs,  peu 
hmilicrs  avec  la  botanique. 

Cbacun  sait  dans  le  Nord,  combien  les  fongères  sont 
abondantes  dans  le  terrain  houiller  de  la  région  ;  tous  nous 
avons  eu  l'occasion  d'admirer  sur  quelque  plaque  schisteuse 
de  Valenciennes  ou  de  Douai,  l'élégance  et  la  variété  des 
frondes  et  des  folioles  de  ces  jolies  plantes.  Beaucoup  seront 
cependant  surpris,  d'apprendre  de  M.  ZeiUer,  que  76 
espèces  diCféreules  de  fougères  croissaient  en  Flandre,  à 
l'époque  houillère  ;  celle  richesse  de  formes  réellement 
merveilleuse,  étonne  moins  cependant  quand  on  songe  au 
nombre  incalculable  deséchanlillons  recueillis  par  M.  Zeiller, 
et  au  foln  avec  lequel  il  les  a  examinés.  Pour  en  donner 
une  idée,  il  noua  suffira  de  signaler  ce  fait,  qu'il  a  été 
possible  à  M,  Zeiller  de  baser  une  classilicalion  rationnelle 
de  ces  espèces  éteintes,  sur  leurs  divers  tjpes  de  fruclifl- 
cation;  il  a  pu  donner  ainsi  des  diagnoses  génériques 
précises. 

Les  Fougères  tiennent  donc  la  première  place  dans  la 
dote  du  bassin  houiller  de  Valenciennes,  constituant  45 
ponr  101  de  ta  dore  ;  après  elles,  viennent  les  Equiselinées, 
qni  ne  figurent  dans  la  flore  qu'à  raison  de  10  pour  100. 
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Les  Equisetinées  comprennent  les  genres  connus  :  Cala- 
mites,  Asteropbyllites,  Annularia,  etc. 

Les  Sphénophyllées  comptent  seulement  quatre  espèces^ 
dans  le  Nord.  Les  Lycopodinées  viendraient  comme  impor- 
tance immédiatement  à  la  saite  des  Fougères,  avec  un 
total  de  54  espèces,  soit  une  proportion  de  32  pour  100  : 
Les  genres  de  Lycopodinées  les  plus  répandus,  étant  Lepi- 
dodendron^  Sigillaria,  ainsi  que  les  Stigmaria,  qui  ne 
seraient  autre  chose  que  les  racines  ou  rhizomes,  de  diverses 
espèces  de  Lycopodinées  arborescentes. 

Les  Gymnospernes  sont  les  végétaux  les  plus  élevés  en 
organisation,  dont  les  débris  aient  été  rencontrés  dans  notre 
bassin  houiller  ;  ils  n'y  sont  même  que  très  pauvrement 
représentés  :  ils  ne  constituent  que  8  pour  100  de  la  flore, 
avec  14  espèces,  dont  6  espèces  de  Cordaïtéesj  et  8  espèces 
de  graines. 

Par  Tensemble  des  espèces  déterminées  par  M.  Zeiller, 
comme  par  les  proportions  suivant  lesquelles  les  diverses 
classes  de  plantes  contribuent  à  la  constitution  de  la  flore^ 
le  bassin  houiller  de  Yalenciennes  vient  se  classer  de  la 
façon  la  plus  nette  dans  Tétage  houiller  moyen,  c'est-à-dire 
au  même  niveau  que  plusieurs  des  grands  bassins  houillers 
de  TEurope,  tels,  par  exemple,  que  le  bassin  de  la  Ruhr 
en  Westphalie,  le  bassin  de  Newcastle  en  Angleterre,  et 
que  les  couches  de  Schatzlar  du  bassin  de  Basse-Silésie- 
Bohôme. 

Si  l'on  passe  maintenant  i  Texamen  de  la  flore  dans  les 
différents  faisceaux  du  bassin  de  Yalenciennes,  on  recon- 
naît qu'elle  n'est  pas  partout  identique  à  elle-même,  et 
qu'il  est  possible  de  déduire  des  variations  qu'elle  subit, 
des  conclusions  assez  précises  pour  le  classement  relatif  de 
ces  faisceaux. 
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Le  département  du  Nord  présente  3  faisceaux  de  couches 
distioctes,  suffisamment  caractérisées  par  leur  flore,  ce 
sont: 


1.  Faisceau  des  charbons  maigres  do  Vicux-C'ondé, 

Fresnes,  Vicoigne. 

2.  Faisceau  demi-gras  d'Anzin  et  d'Aniche. 

3.  Faisceau  des  charbons  gras  d'Anzin,  Denain,  Douchy . 


Les  houilles  maigres  seraient  les  plus  anciennes,  et 
limitées  au  bord  nord  du  bassin;  les  bouilles  grasses 
situées  au  sud  du  bassin  seraient  les  plus  récentes  ;  le 
faisceau  gras  de  Douai,  exlopité  à  Aniche  et  à  TEscarpelle, 
serait  intermédiaire  enlre  les  zones  2  et  3. 

Si  du  déparlement  du  Nord,  on  passe  à  celui  du  Pas-de- 
Calais,  on  est  frappé  de  voir  apparaître  dans  les  conces- 
sions de  Courcellcs-les-Leas  et  de  Dourges,  presque  en 
regard  du  faisceau  gras  de  Douai,  une  nombreuse  série 
d'espèces  qui  n*ont  été  rencontrées  ni  dans  ce  faisceau 
gras,  ni  dans  la  zone  3,  et  dont  plusieurs  font  partie  de  la 
flore  du  terrain  houiller  supérieur.  H.  Zeiller  est  porté  i 
attribuer  ce  fait  à  un  accident  transversal,  qui  aurait 
dérangé  les  couches,  bien  que  Texistence  de  cet  accident 
n'ait  pas  été  positivement  constaté  par  les  travaux  d'exploi- 
tation. 

La  succession  des  flores  actuellement  reconnues  dans  le 
Pas-de-Calais  serait  la  suivante  : 


A.  Faisceau  maigre  d'AnnœuUin. 

H.  Faisceau  maigre  d'Ostricourt,  Carvin,  Meurchin, 
Douvrin  et  Vcndin,  représenté  à  l'ouest,  par  les 
houilles  grasses  d*Auchy-au-Bois  et  de  Fléchi- 
nelle. 
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C.  Faisceau    domi-gras  de  Courrières  (n*  1),  Bully- 

Grenay  (n©  4),  Nœux  (n»"  3  et  6),  Bruay  (n*  2), 
Ferfay  (n^"  2  et  3), 

D.  Charbons  gras  et  flénus  du  sud  du  Pas-de-Calais,  de 

Courcelles-les-Lens  à  Maries. 

La  coacho  A  contient  une  flore  plus  ancienne  qae  les 
houilles  maigres  du  Nord  ;  les  couches  B  correspondraient 
au  n""  2  du  Nord;  les  couches  C  correspondraient  au  n""  3  ; 
et  les  couches  D  formant  le  terme  supérieur  de  la  série, 
seraient  absentes  dans  le  Nord 

Ainsi^  rétude  de  la  flore  ne  vient  nullement  confirmer 
ridée  qu'on  s'était  sourent  faite  du  bassin  du  Nord  et  du 
Pas-de-Calais,  en  admettant  qu'au  sud  d^une  ligne  idéale 
orientée  à  peu  près  0.  à  E.,  et  représentant  Taxe  synclinal 
du  bassin,  on  devait  voir  réapparaître  successivement,  les 
différentes  veines  observées  au  N.  de  cette  ligne,  mais  en 
ordre  inverse,  naturellement.  Au  contraire,  il  semble  que, 
sur  une  section  transversale  du  bassin,  quel  que  soit  le 
point  considéré,  Ton  rencontre  toujours,  en  allant  du  N. 
au  S.,  des  couches  de  plus  en  plus  récentes,  comme  si  ces 
couches,  au  lieu  d'affecter  une  allure  en  fond  de  bateau, 
avaient  été  simplement  déposées  parallèlement  les  unes 
aux  autres,  ou  légèrement  divergentes  en  éventail,  mais  en 
stratification  transgressive,  chaque  couche  s'étendant  plus 
loin  vers  le  sud  que  celles  qui  Tout  précédée.  En  tous  cas, 
on  n'a  pas  encore  observé,  en  allant  du  N.  au  S.,  la  répéti- 
tion d'aucun  des  faisceaux  déjà  observés  au  nord  ;  sHl  y  a 
réellement  relèvement  du  flanc  méridional  du  bassin,  ce  qui 
parait  fort  douteux  i  M.  Zeiller,  ce  ne  serait,  d'après  lui, 
que  beaucoup  plus  loin  vers  le  sud,  c'est-à-dire  le  long  de 
la  faille  limite,  ou  même  de  la  grande  faille  du  midi,  qu'on 
pourrait  voir  reparaître  les  couches  connues  plus  au  nord» 
en  supposant  du  moins  qu'elles  se  prolongent  jusque-là» 
avec  une  épaisseur  de  charbon  suffisante,  pour  quïl  soit 
possible  de  reconnaître  leur  existence. 


i 
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H.  CayCDX  Tait  la  communicaUoii  saivaote  : 

L'Agée    des    Sables  de    Cerfontaines 

et  de  Kousîes. 

par  M.  L..  Coyeuac. 

exploite,  à  la  limile  des  territoires  de  Cerronlaînes  e 
de  Ronsies,  des  sables  d'iine  nature  particulière  qui  ont 
attiré  depuis  longtemps  railenlion  des  géologues.  En  1873, 
ii.  Gosselet  signalait  dans  la  «  Description  géologique  du 
canloo  de  Maubeuge  •  [■)  la  difQctiltdde  classer  ces  sables, 
enai^me  temps  que  les  hypothèses  que  l'on  pouvait  émettre 
sur  leur  âge. 

Toute  l'incertitude  portait  sur  une  couche  de  sable  argi- 
leux très  glauconieui,  supérieur  à  des  sables  de  composi- 
lioD  variable. 

Si  l'on  admettait,  malgré  l'absence  de  fossiles,  qu'elle 
représentait  la  zone  à  Pecten  asper,  les  sables  inférieurs 
devaient  être  rangés  dans  le  crétacé  ; 

Si,  au  contraire,  on  homologuait  cette  couche  à  une 
argile  sableuse  verte,  remplissant  des  poches  à  la  surface 
do  la  marne  de  la  Porqnerie,  t  Ronsies,  ce  sable  glauco- 
nitère  pouvait  être  diluvien  et  les  sables  inférieurs  ter- 
tiaires. 

J'ai  rencontré  ces  dépôts  dans  des  conditions  qui  me 
permettent  de  Bier  l'âge  du  sable  glanconienx  et  d'établir 
une  limile  supérieure  connue  aux  sédiments  inférienrs. 

Voici  la  coupe  d'une  nouvelle  carrière  ouverte  sur 
Cerfontaines. 


(1)  Aimaies  de  la  S.  G.  du  N.,  lom.  VI,  page  157. 


Coupe  de  la  carrière  Tkomat  César  à  Cer fontaines. 


A.  Limon  jaiinAire  (0»60)  ii  grains  lins,  ravinant  In  coucbo 
suivante.  A  sa  bnsc  se  trouva  un  dùpôt  caillouteux,  Épais  île 
0"10àO'°30;  il  estforintMl'éclats  de  silex,  de  silex  rerrugiucux, 
de  débris  de  psamiuitos. 

Surface  de  ravinement. 

B.  Sable  gras,  jaune,  panacliè  ((«"SO)  présentant  à  l'Ouest 
de  la  carrière  uno  lentille  d'nrgilo  plastique  Krise  (b).  Les  ailex 


paraissent  fort  ri 


1  do  cet 


L   de  sile! 


lulés 


intact  du 


fragments  Je  paamraitea,  dos  grains  do  «juart^î  qui 
engagés  dans  la  coudio  sdivantc,  tantôt 

Surface  de  ravinement. 

C.  Sable  argileux,  verdiitrc,  très 
II  plonge  légèrement  vers  l'Ouest 
Ce  dép6t  varie  de  0-20  à  0-60. 


tns  fossiles, 
gnientant  d'épaisseur. 
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D.  Bloca  de  paammlt'is  réunis  par  de  l'argile  sftbleuae  et 
eoDstituont  une  boue  de  0™60.  La  plupart  de  ces  bloca  ont  ton- 
sorvfi  leur  forme  pnrraitetuent  nnguleuso.ot  bien  peu  ont  leurs 
arélf  s  émouasèiss.  J'ai  recueilli  au  milieu  dc-a  débris  du  psatn- 
niil«s  deux  silex  roulÉs  do  grande  diiUiiiiKion. 

Surface  de  ravinement. 

E.  OrnvJer(l'»ÎO)  à  galets  de  psammites,  de  quarzitcs  et 
lUrtoDt  do  ijuartz  réunis  par  un  siiblo  grossier  trùs  griia.  Los 
traces  de  ravinenient  sont  ici  des  plus  inanirestcs  ;  toul  la 
gravier  a  été  eiilevû  k  l'Ouest  do  la  sabliâre,  au  Sud  il  a  per- 
sistA  ta  partie.  Les  plus  gros  galets  déchaussas  n'ont  pu  ètro 
«nlevis  par  le  courant  ut  se  sont  uccumulès  pour  Tonner  un 
gravier  à  gros  ëlènionts. 

Rn<e)  on  voit  des  galets  complètomont  débarrassais  du  sablo 
argileux,  et  Tormant  une   lentille   pènètrËo  du  bloca  de  peam- 

Surfact  de  rajiinement. 

F.  Sable  (0"'25)  à  gros  grnins  stratifiùs,  remplacé  lalêrale- 
ment  parle  gravier. 

G-  Sable  (1-50)  grenu,  rougefltre,  avec  petits  fragments  do 
psaniuiites. 

H.  Sable  blanc  i.  gros  grains  stratifiés,  visible  sur  2™50, 
mats  connu  sur  une  épaisseur  d'environ  5  mètres. 

I.  Minerai  do  fer  autreroii  exploité  par  trois  puits  dont  on 
MAI  la  trace  de  l'un  d'eux  dans  la  c. 


I.e  niveau  lî  de  sables  accompagni^s  il'argile  plastique 
(b)  n'existait  pas  tJans  les  anciennes  carriiires,  on  ne  pettl 
le  séparer  des  argiles  et  sables  landéniens  des  environs 
de  Maiibeage. 

L'assise  des  blocs  de  psammites  arec  silex  roulés  est 
vraisenihlablemeot  da  commencement  de  l'époque  lerliaire 
également. 

Le  sable  glauconieux  compris  entre  ces  couches  ne  peut 
donc  élre  rapporté  ni  au  Crétacé,  ni  au  Qtiaternaire,  mais 
selon  toute  probabilité  au  Tertiaire  inférieur. 

Quel  est  l'âge  des  graviers  et  sables  inférieurs  î 
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On  n*a  à  ce  sujet  que  des  données  bien  insuffisantes. 

Le  faciès  de  ces  sables  est  certainement  bien  différent  de 
celui  des  sables  landéniens  si  fréquents  dans  le  canton  de 
Maubeuge  :  il  est  spécial  aux  sables  de  Gerfontaines  et  de 
Rousies. 

D*antre  part  le  ravinement  qui  a  détruit  une  partie 
de  gravier  ne  marque-t-il  pas  une  séparation  impor- 
tante entre  ces  dépOts  et  les  couches  supérieures  ?  L'ex- 
trême localisation  des  sables  et  graviers  n'autorise  guère  à 
tirer  parti  de  ces  grands  ravinements  pour  conclure  à  des 
âges  très  différents  ;  cependant  si  Ton  songe  que  la  mer 
céoomanienne  a  laissé  des  sédiments  à  quelques  pas  vers  le 
Nord,  on  est  porté  à  considérer  comme  crétacés  les  graviers 
et  sables  inférieurs  aux  blocs  de  psammites. 


Sur  la  présence  de 
Trilobites 

dans  les  schistes  roug^es-lie-de-vio 

des  environs  de  Rennes, 

par  M.  Béader. 

Nombre  de  travaux  remarquables  ont  été  publiés  sur 
rassise  des  schistes  rouges  de  Bretagne.  Ceux  de  MM.  Dali- 
mier,  Lebesconte,  Delage,  dispensent  d'en  faire  une 
description,  qui  serait  superflue.  Je  n^ai,  d'ailleurs,  d'autre 
intention  que  de  décrire  sommairement  le  point  spécial  où 
j'ai  recueilli  les  fragments  de  trilobites  (dont  Tun  est 
figuré  ci-contre),  c'est-à-dire  une  portion  du  massif 
formant  la  colline  située  entre  Pont-Réan  et  Orgères,  au 
nord  de  Laillé. 

Les  assises  fossilifères  s'étendent,  le  long  de  la  Vilaine» 
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sar  ttoe  longueur  de  Irois  kilomètres  enriron,  entre  le  lieu 
dit  Le  Rocher  et  la  Halte  de  Laillé.  Plusieurs  carrières  y 
sont  actuellement  ouvertes  et  fournissent  des  pierres  de 
oalare  différente  suivant  le  lien  de  l'exploitation. 

En  elTetjparlaDt  de  la  Halte,  on  rencontre  successivement 
et  dans  l'ordre  inverse  de  stratification,  le  schiste  ardoisier 
inférieur,  le  grès  armoricain,  et  les  schistes  rouges  qui 
s'étendent  depuis  le  Boële,  jusqu'au  viaduc  dn  Rocher. 

Entre  les  grès  armoricains  et  les  schistes  rouges,  on  peut 
observer  une  couche  de  grès  feldspailiique  blanc,  formant 
passage. 

La  coupe  ci-dessous  donne  un  aperçu  du  faciès  de  c« 
coteau,  dont  la  hauteur  est  d'environ  30  mètres  au-dessus 
de  l'étiage  du  bief  voisin. 


Coupe  de  Laillé  au  Rocher. 


i 


Scliii 


■  jllflT 


Rocbe  fortement  mie 
Gras  armoricain. 
Grès  feldapathique. 
Sohîatos  rouges-ltâ-di 
Siïhîstes  de  Rennas. 


L 


Dans  la  masse  de  grès  armoricain,  et  dans  la  partie  sud 
de  la  carrière  qui  y  esi  ouverte,  se  trouvent  intercalés 
de  petits  bancs  d'une  roche  tendre,  très  fissile,  fortement 
micacée  et  dont  la  couleur  est  fort  variable  d'un  banc  à  un 
antre  :  le  rouge,  l'orangé,  le  jaune,  de  même  que  le  violet, 
le  bleu,   le  gris  s'y  montrent  alternativement  (couche  B). 
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<^'est  là  qu'oa  peut  recueillir  assez  aboDdammenl  de  beaax 
bîlobîtfis,  et  en  particulier,  Cruziana  Prevoiti  (Ros.])  dont 
les  dimensions  en  largeur  dépassent  sourent  20  centimètres. 
L'on  j  rencoatre  aussi  Poralitex  Pomeli,  ainsi  qu'un  grand 
nombre  d'empreintes  qui  paraissent  être  des  RippU-marki 
dont  les  formes  sont  variées  à  l'iaflai. 

Dans  la  partie  mojenne  de  cette  même  carrière,  le  grès 
est  beaucoup  plus  dur  et  l'on  peut  y  récolter  : 

D.  {Linguia)  Brimonti  (Rou)- 
D.  (Linguia)  Salteri  (Davids). 

En  conlinaant  à  marcher  vers  le  nord,  l'on  rencontre  un 
véritable  gtie  à  Vexillum  Desglandi  (Rou.):  viennent  ensuite 
les  autres  grès  dont  j'ai  parlé  plus  haut  {couche  D)  -,  grès 
feldspathiques  blancs  qui  se  mêlent  plus  ou  moins  aux 
schistes  rouges,  formant  ainsi  passage  entre  ces  derniers  et 
le  grès  armoricain. 

Au  début  de  la  carrière  de  schistes  rouges,  qui  fait  suite 
i  ces  grès  feldspathiques,  l'on  peut  remarquer  que  ces 
schistes  prennent  la  couleur  verte  ;  là,  comme  ailleurs,  on 
;  trouve  Fucoides  Rouaulli  (Lebesc). 

Un  échantillon  de  Trilobîte  a  été  récolté  non  loin  de  celle 
carrière,  dans  les  débris  provenant  du  chargemenl  d'un 
des  bateaux  qui  amènent  quotidiennomenl  ces  schistes  soit 
à  Rennes  soit  aux  environs. 

Un  second  échanlillon  figuré 
ici,  provient,  au  contraire,  de 
la  carrière  sise  à  l'extrémité 
nord,  en  face  Le  Rocher.  Je 
l'ai  détaché  d'un  bloc  énorme 
distant  d'environ  40  mètres  du 
lieu  de  l'exploitation,  parmi 
d'autres  empreintes  teutaussi  défectueuses.  Ces  échantillons 


—  ns  — 

peu  déterminables,  paraissent  se  rapporter  à  Ogygiles 
armoricatnis  (Trom..  Lebesc).  d'aprÈs  M.  de  Tromelin. 
auquel  nous  les  avons  communiqui^s. 

Or,  jusqu'aux  remarquables  travaux  de  M.  Lebesconte, 
i  qui  l'on  doit  une  si  grande  partie  des  connaissances 
géologiques  que  nous  possédons  sur  la  Bretagne  et  lo 
département  d'IUe-et-Vilaîne  en  particpilier,  les  schistes 
rouges  ont  été  considérés  tantôt  comme  faisant  partie  de  la 
faune  seconde,  tantût  comme  appartenant  à  la  r,iuDe 
primordiale.  C'est  dans  ces  mCmes  schistes  que,  d'après 
plusieurs  géologues,  on  était  appelé  à  trouver  la  faune 
primordiale  (étage  G.  de  Barrande),  si  elle  était  jamais 
découverte  en  Bretagne. 

Se  basant  sur  l'identité  des  Tossiles  rencontrés  dans  les 
schistes  rouges  et  le  grès  armoricain.  M,  Lebesconte  a 
reporté  ces  deux  assises  dans  l'étage  de  la  faune  seconde 
silurienne,  (Etage  D.  de  Barrande},  séparant  ainsi  les 
schistes  de  Rennes,  des  schistes  rouges,  par  l'assise  à  faune 
trilobitique  primordiale  ('). 

Nous  avons  voulu  signaler  de  suite  la  présence  des 
trilobites  dans  les  schistes  rouges  :  nous  espérons  que  do 
meilleurs  échanlillous  nous  permelirout  bientôt  de  fixer 
rage  des  schisles  rouges  He-de-vin,  et  de  montrer  leurs 
relations  paléontologiques  avec  la  faune  primordiale  ou 
avec  la  faune  seconde. 

H.  Gosselet  dit  que  la  découverte  de  U.  Béziers  est  très 
intéressante.  Il  cspëre  qu'elle  sera  suivie  d'antres  trouvailles 
qui  permettront  de  fixer  sans  aucune  liésilalion  l'âge  des 
schistes  rouges  de  Bretagne. 

Le  môme  Membre  fait  la  communication  suivante  : 


0  France,  1886,  a«  série,  toma  x 
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L^Ardenne 
par  M.  Gôsselet 

Tai  l'honnear  d'offrir  à  la  Société  géologique  da  Nord 
deux  livres  qoe  je  viens  de  publier  :  Tan  petit,  Taatre  plus 
gros. 

Le  petit  livre  est  la  douzième  édition  du  Cours  élé- 
mentaire de  Géologie  C).  La  faveur  dont  jouit  ce 
livre  dans  les  établissements  dUnstruction  secondaire  me 
faisant  une  loi  de  n'en  point  changer  l'esprit,  ni  la  forme» 
je  me  suis  borné  à  y  introduire  quelques  idées 
assez  universellement  acceptées  pour  pouvoir  entrer  dans 
renseignement  classique.  J'ai  figuré  des  fossiles  nouvelle- 
ment découverts  ou  mieux  étudiés,  surtout  parmi  les  verté- 
brés. Jo  crois  que  le  fait  du  renouvellement  et  de  la  succes- 
sion des  launes  est  le  souvenir  le  plus  important  que  les 
élèves  doivent  conserver  de  leurs  études  géologiques. 

Le  gros  volume  a  pour  titre  :  TArdenne  {^).  Il  fait  partie 
de  la  collection  des  Mémoires  pour  servir  à  l'explication  de 
la  carte  géologique  détaillée  de  la  France. 

C'est  l'exposé,  le  résumé  de  toutes  mes  observations  sur 
rArdennO;  en  employant  ce  nom  dans  son  sens  le  plus 
général,  c'est-à-dire  en  désignant  la  contrée  à  sol  primaire 
qui  s'étend  depuis  la  France  jusqu'en  Prusse,  en  traversant 

J.  GossELET.  Cours  élémentaire  de  Géologie  à  l'usage  de 
V enseignement  secondaire  classique  et  de  l'enseignement 
secondaire  spécial.  8®,  212  pages  avec  185  gravures  dans  le 
texte,  carte  géologique  de  la  France  et  plusieurs  coupes  géo- 
logiques. —  Paris  1888. 

(2)  J.  GossELET.  L'Ar(2^/in^,  vol.  4»,  881  pages  avec 243  figures 
dans  le  texte,  42  vues  photographiques  et  12  planches  de  coupes 
ou  cartes.  —  Paris  1888. 
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la  Bel^qoe.  Ma  première  publication  sur  celle  région  dale 
de  ISTiT  ;  depuis  lors  je  n'ai  pas  cesse'  d'en  faire  l'objel 
principal  de  mes  dtudes. 

Je  nYlais  pas  le  prnniier  à  m'en  occuper.  D'Omalias 
d'Halloy.  Steininger,  Elle  de  BeaumonI,  H.  von  Declien, 
dernier  survivant  de  nos  vieux  matues,  et  surtout  Dumont, 
avaient  rendu  classique  la  disposilion  des  terrains  primaires 
de  TArdenne. 

Je  me  mis  à  l'œuvre  au  moment  oii  DumoDl  éiail  eulevé 
h  )a  science  par  une  mort  prématurée.  Sur  plusieurs 
poiuts.  les  plus  importants,  je  n'ai  eu  qu'à  confirmer  et  à 
développer  les  résultats  auxquels  il  était  arrivé.  Dans 
d''aulres  circonslances,  je  me  suis  trouvé  en  contradiction 
avec  lui  et  j'ai  eu  ù  modifier  son  œuvre.  J'étais  conduit 
par  des  principes  dilTérenls  des  siens  ;  ils  m'ont  fait  arriver 
à  des  conclusions  différenles.  Ces  principes  sontaunombre 
de  trois  :  le  principe  paléonlologique,  le  principe  strali- 
graphique  et  te  principe  géotechnique. 

1°  Dumoul.  comme  beaucoup  d'autres  géologues  de  son 
temps,  niait  l'utilité  des  lossiles  en  géologie;  il  prétendait 
même  qu'ils  sont  une  cause  d'eneur.  Au  contraire,  comme 
tous  les  géologues  modernes,  j'ai  basé  les  divisions  des 
terrains  sur  l'examen  des  fossiles  ;  j'ai  même  léussi  â  sub- 
diviser quelques  étages,  tels  que  le  coblcnzien  et  le  fainen- 
nien,  par  des  caractères  fauniques  spéciaux, 

J'ai  donaé  pour  chaque  étage  la  liste  des  fossiles  que  j'y 
ai  rencontrés;  beaucoup  appartiennent  à  des  espèces  nou- 
velles. N'ayant  pas  la  possibilité  de  les  faire  figurer,  j'ai  cru 
devoir  respecter  les  recommandations  des  Congrès  géolo- 
gi<;ues  et  ne  pas  créer  un  nom,  même  en  l'accompagnant 
d'une  courte  diagnose.  J'ai  préféré  me  borner  h  citer  le 
genre  ou  à  indiquer  une  espèce  déjà  décrite  et  figurée  à 
laquelle  on  peut  comparer  le  fossile. 

Annalea  de  la  Société  Géologique  da  Nord,  t.xvi,  5 
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Comme  je  suis  convaincu  que  les  caractères  dits  spéci- 
fiques varient  dans  des  limites  assez  étendues,  j'ai  évité 
autant  que  possible  de  multiplier  le  nombre  des  espèces  et 
j'ai  admis  les  assimilations  dans  Tesprit  le  plus  large,  lors- 
qu'il s'agissait  de  fossiles  du  même  horizon. 

Néanmoins  les  listes  que  Ton  trouve  dans  VArdenne  sont 
les  plus  étendues  qui  aient  encore  été  publiées  sur  le 
devonien. 

2^'  Bien  que  Dumont  fut  essentiellement  stratigrapbe,  il  a 
commis  des  fautes  graves  de  stratigraphie.  Il  a  assimilé 
tous  les  calcaires  dévoniens,  en  considérant  le  calcaire 
à  Rh.  cuboïdes  comme  plus  ancien  que  les  schistes  qui  lui 
sont  manifestement  inférieurs.  Plusieurs  fois  il  a  tracé 
dans  sa  carte  la  séparation  des  étages  à  travers  bancs.  Ce 
sont  ces  rectifications  qui  m'ont  demandé  le  plus  de  temps, 
parce  que  c'étaient  les  moins  prévues.  J'y  ai  été  conduit 
par  ridée  du  bassin  stratigraphique,  c'est-à-dire  d'une 
cavité  semblable  à  nos  mers  actuelles  et  entourée  de  diffé- 
rents côtés  par  des  continents.  Dans  un  bassin  de  cette 
nature,  Faction  sédimentaire  doit  se  produire  sur  tous  les 
bords.  Chaque  assise  doit  donc  former  une  zone  concen- 
trique régulière.  Il  ne  doit  y  avoir  de  lacune  que  s'il  y  a 
stratification  transgressive  par  suite  d'un  mouvement  du 
sol. 

Je  me  suis  évertué  dans  presque  toutes  les  pages  à  mon- 
trer la  régularité  des  dépôts  primaires  de  l'Ardenne^  j'ai 
tracé  à  l'aide  de  cartes  la  géographie  probable  de  chaque 
époque,  j'ai  cherché  à  expliquer  la  composition  minéralo^ 
gique  des  assises  par  la  position  et  la  forme  des  terres 
émergées.  C'est  assez  dire  que  je  repousse  complètement 
l'opinion  des  géologues  qui  supposent  que  l'ensemble  des 
couches  devoniennes  et  carbonifères  ont  primitivement 
couvert  toute  l'Ardenne,  et  que  là  où  elles  manquent,  c'est 
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qii''enes  ont  6li  eolevi^es  par  dt^nudalion.  Je  liens  pour 
etriain  qne  les  noyaux  camljrienn  et  siluriens  élaient  des 
terres  émergées  A  l'époque  devonienne  H  que  le  dcvonien 
inférieur  du  centre  de  l'Ardeune  étuil  aussi  émergé  aui 
époques  devonienne  supérieure  el  carbonitËre 

Ce  sont  ces  considérations  qui  m'ont  conduit  à  assimiler 
l'assise  du  poudingue  de  Durnot  E'  du  Condros  à  Tcusemble 
du  devonieii  inférieur  de  i'Ardennc  ;  ce  sont  elles  qui  m'ont 
poussé  à  chercher  d,ms  les  calcaires  Sie-Antiu  cl  antres 
situés  au  N.  du  bassin  de  Namur.  l'équivalent  du  calcaire 
de  Frasne  situé  au  S.  du  même  tiassin. 

Pour  exposer  ma  manière  de  voir  J'ai  dressé  une  petite 
carte  des  t'irains  piimaircs.  C'est  une  carte  essentielle- 
ment  théorique;  beaucoup  de  détails  ;  soui  omis  inlen- 
tionnellemenl  pour  mieux  faire  saisir  l'ensemble.  Il  sufill 
de  la  comparer  A  la  cai'te  de  Dumout  pour  saisir  immédiale- 
nenl  les  différences  qui  nous  stparenl  daus  la  manière  de 
comprendre  la  distribution  des  assises 

3"  Sous  l'influence  de  ses  observalions  dans  tes  mines 
de  houille,  Dumonl  attribue  à  des  plisscmeuts  toutes  les 
riïapparilions  d'un  même  étage.  J'admis  au  contraire,  que 
les  failles  avaient  joué  un  rûle  considérable  dans  l'architec' 
tore  de  l'Ardeune.  Je  leur  ai  consacré  un  chapitre  entier 
dont  il  sera  que^tioll  plus  loin 

Ces  trois  principes,  que  je  viens  de  citer,  qui  ont  guidé 
toutes  mes  recherches  et  qui  ont  inspiré  toutes  les  pages 
de  mon  livri',  je  les  avais  jmisés  dans  renseignement  qui  se 
donnait  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris  à  l'époque  ou 
j'enirepris  mes  éludes.  En  montant  dans  la  chaire  de  la 
Sorhoniie,  M,  Hébert  inau^^ura  renseignement  public  de  la 
filraligraphie  basée  sur  les  caractéi'es  paléontologiques.  Il 
proposait  comme  exemple  l'étude  le  bassin  de  Paris,  seul 
.  bien  coanu  alors  et  qui  est  encore  maintenant  le  meilleur 
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type  de  ce  qu^il  faut  entendre  par  bassin  stratigraphique. 
Enfin,  à  Texemple  d'Elie  de  Beaninont  et  de  Lory,  il  insis- 
tait sar  Timportance  des  failles  pour  expliquer  les  accidents 
géologiques. 

Je  dois  ajouter  qae  je  n^étais  pas  le  premier  à  introduire 
dans  la  géologie  de  l'Ârdenne les  données  paléontologiques. 
Les  frères  Rœmer  et  de  Koninck  fes  avaient  plus  ou  moins 
essayées  ayant  moi. 

Dans  le  cours  de  mes  recherches  j'ai  été  conduit  à  me 
guider  par  un  quatrième  principe,  celui  du  synchronisme 
des  faciès.  Je  ne  veux  pas  ici  en  faire  rhistorique,  ni  dire 

« 

comment  il  s'est  introduit  dans  la  science.  Sans  me  laisser 
aller  à  cette  digression,  je  rappellerai  ce  qu'il  faut  entendre 
par  faciès. 

Les  dépôts  qui  se  forment  actuellement  dans  nos  mers 
sont  très  variables.  Du  sable,  des  galets,  de  l'argile,  du 
calcaire  se  produisent  en  même  temps  dans  des  endroits 
différents.  Il  a  dû  en  être  de  même  à  toutes  les  époques  géolo- 
giques; donc  des  roches  tout-à-fait  contemporaines  peuvent 
être  néanmoins  de  nature  très  différente.  Cependant  les 
géologues  qui  basent  leur  classification  sur  la  nature  miné- 
ralogique  sont  enclins  soit  à  considérer  ces  formations 
contemporaines  comme  étant  d'âges  différents,  soit  à  réunir 
et  à  classer  dans  une  même  époque  des  assises  de  même 
nature,  qui  néanmoins  se  sont  déposées  successivement. 

Si  la  nature  minéralogique  d'un  fond  de  mer  est  variable, 
la  faune  qui  Thabite  ne  l'est  pas  moins,  car  les  animaux 
varient  avec  les  sédiments,  avec  Taltitade  bathymétrique, 
avec  les  courants,  avec  les  relations  géographiques.  Ce  sont 
ces  variations  minéralogiques  et  biologiques  qui  constituent 
les  faciès. 

Les  différences  de  faciès  présentent  des  degrés  très 
multiples.  Faibles  dans  certains  cas,  réduites  par  exemples 
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â  un  léger  changement  de  tjaae,  qui  lient  aox  conditions 
balhymétriques,  elles  sont  dans  J'aulrcs  cas  leliement 
con  si  dérailles  qne  les  deux  faciès  onl  été  longlemps 
rapportés  à  des  assises  ditîérenles. 

J'iii  recouru  au  principe  du  synchronisme  des  faciès 
avec  prudence,  mais  aussi  avec  la  plus  entière  confiance  et 
je  crois  pouvoir  le  dire  avec  plein  succès;  car  les  applica- 
tions que  J*en  ai  faites  dans  quelques  circonstances 
difricîlesn'ont  été  contestées  par  personne,  ou  les  géologues, 
qui  les  avaient  d'abord  combattues,  ont  fini  par  s'y  rallier. 

Je  citerai  comme  exemple  de  ces  applications  : 

1"  L'assimilation  des  roches  plus  ou  moins  rouges  des 
environs  de  Burnot  â  l'ensemble  du  dévonien  inférieur  de 
l'Ardenne.  Un  ne  constate  en  ce  cas  qu'une  différence  de 
faciès  litliologique,  car  les  roclies  ronges  de  Burnot  ne 
conliennenl  pas  de  fossiles. 

S"  Le  parallélisme  des  psamœites  du  Condros  et  des 
schistes  de  Famennc,  tels  qu'ils  existent  dans  les  environs 
d'Aiesnes.  La  différence  est  essentiellement  lilhologiqoo, 
bien  que  les  faunes  ne  soient  pas  tes  mêmes. 

3"  L'attribution  au  frasnien  des  calcaires  dévoniens  du 
nord  du  bassin  de  Dînant  et,dii  bassin  de  Namor.  Ils  se 
distinguent  des  calcaires  frasnieos  typiques  par  leurs 
fossiles  et  aassi  par  leur  couleur. 


i'  La  réunion  comme  dépôts  contemporains  des  schistes 
de  Hatagne  à  Cardium  palmafum  et  des  schistes  de 
Barvaux  à  grands  S/iinyer  VerneuiH.  La  différence  minéra- 
logiqae  est  faible,  tandis  que  les  fossiles  sont  très  dissem- 
Uables.  . 


-  70  — 

b"*  Le  parallélisme  des  calcaires  sédimentaires  de  Bâchant 
avec  les  calcaires  conslruits  de  Waaisart.  Il  y  a  ici  oppo- 
silion  sous  tous  les  rapports. 

Ces  faits  sont  connus  depuis  plusieurs  années.  Dans 
VArdenne,  je  cite  encore  deux  exemples  remarquables  : 

Il  y  a  à  la  partie  supérieure  du  gedinnien  une  assise  sur 
laquelle  j*ai  appelé  récemment  Talteution  des  géologues  ; 
c'est  celle  des  schistes  de  St-Hubert.  Elle  est  supérieure 
aux  schistes  rouges  et  bigarrés  d'Oignies  et  inférieure  au 
grès  taunusien.  Elle  forme  le  passage  d'une  assise  à  l'autre. 
Presque  uniquement  schisteuse  dans  le  bas,  elle  devient  de 
plus  en  plus  arénacée  à  mesure  que  Ton  s'élève  et  elle 
conduit  ainsi  insensiblement  au  grès.  Elle  se  relie  aux 
schistes  qui  lui  sont  inférieurs^  non-seulement  par  sa 
composition  schisteuse,  mais  aussi  parce  qu'elle  contient 
des  couches  de  schistes  rouges  et  des  bancs  d'arkose  comme 
ceux  des  schistes  d'Oignies. 

Dans  la  vallée  de  la  Meuse,  près  de  Joigny,  sur  le  bord 
nord  du  bassin  de  Charleville,  l'assise  de  St-Hubert  est 
représentée  par  des  phyllades  verts  ;  à  10  kilomètres  à  Test 
de  la  Meuse,  près  de  Paliseul,  elle  prend  l'aspect  de  schistes 
compacts  avec  cristaux  d'aimant;  plus  loin  encore,  près  de 
Bertrix,  ellô  est  représentée  par  des  schistes  phylladiques 
avec  bioiite  ;  au-delà,  sur  le  parcours  du  chemin  de  fer 
du  Luxembourg,  ce  sont  des  schistes  plus  phylladiques 
d'une  teinte  grisâtre  ;  enfin,  vers  Baslogne,  le  schiste  se 
charge  d*ilménite.  On  ne  peut  pas  un  plus  bel  exemple  de 
la  variation  du  faciès  lithologique. 

Le  second  cas  est  tout  aussi  remarquable.  Au  N.  des 
roches  cambriennes  du  massif  de  Rocroi,  la  base  de  l'étage 
coblenzien  est  formée  par  un  grès  blanc,  dur,  souvent 
fossilifère,  bien  connu  sous  le  nom  de  grès  d'Ânor.  Au  S. 
du  même  massif  cambrien,  le  coblenzien  commence  par  des 


phyllades  noirs,  très  f\m,  exploités  comme  ardoise  à  Aile 
et  dam  d'autres  points  de  la  vallée  de  la  Semoy.  Les  fossiles 
y  soDt  Irûs  rari-s  ;  quand  on  en  trouve,  on  constate  qu'ils 
sont  lout-à-fail  dilïérenls  de  ceux  du  grès.  On  ne  peut  voir 
deux  roches  [jlusdiïtiinGtes  l'une  de  l'auire,  ileux  faunes 
plus  dissemblables.  Cepend;mt  les  gr^s  et  les  ptiylladcs 
occaptiDt  une  portion  stratii^aphique  ideoLique,  Ea  ne  les 
assimilant  pas,  on  est  obligé  d'admettre  que  le  grès  manque 
au  S.etle  pliylladâ  au  N.  Il  y  aurait  une  double  lacune. 
C'était  déjà  une  présomption  pour  les  paralléllser.  Mais  il 
est  nue  autre  raison.  Si  l'on  suit  les  grés  du  nord  dans  leur 
prolongement  vers  St-Hubert,  on  voit  peu  a  pou  que  des 
phyllades  noirs  viennent  s'intercaler  au  milieu  des  bancs  de 
grès.  Près  de  Sl-Hubert.  il  y  plus  de  phyllades  que  de 
grès.  Une  nouvelle  découverte  de  M,  Jannel  est  venu 
apporter  une  preuve  tout-à-fait  concluante  :  il  a  rencontré 
dans  les  phyllades  au  S.  du  massif  de  flocroi,  des  lentilles 
de  grès  blanc  avec  les  fossiles  du  grès  d'Aaor. 

Telles  sont  les  idées  générales  qui  m'ont  guidé  dans  la 
rédaction  de  l'Ardeone, 

Je  ne  me  suis  pas  borné  à  exposer  le  résultat  de  mes 
propres  éludes  ;  j'ai  dû  les  coordonner  avec  les  travaux 
des  nombreux  géologues  qui  étudiaient  la  contrée  en  même 
temps  que  moi  On  trouvera  d^ns  mon  livre  le  résumé  des 
publicalioas  de  M-  Malaise,  pour  le  silurien  ;  de  MM.  Renard 
et  de  l.a  Vallée  Poussin,  sur  le*  porphyroïdes  et  les  roches 
érupiives:  de  U.  Jannel.  sur  1%  devooien  du  golfe  de  Char- 
leville  ;  de  M.  Monrion,  sur  les  psammiies  du  Coodros  ;  de 
M.  PurvÈs.  sur  le  famennien  :  de  M  Ddponl,  sur  le  calcaire 
carbonifère  ;  de  MM,  Briari,  Cornet,  Faly,  Olry,  Purvès,  etc. 
sur  le  houiller;  de  M.  Itigaux,  sur  le  devonien  du  Boulon- 
nais, etc. 

Les  publications  de  M.  Dupont  et  sa  théorie  de  l'origine 
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corallienne  des  calcaires  ont  une  si  grande  importance  et 
ont  tellement  attiré  Tattention  publique,  que  j'ai  dû  leur 
consacrer  de  nombreuses  pages.  Bien  que  je  ne  partage  pas 
complètement  les  idées  théoriques  de  mon  savant  ami,  j'ai 
tenu  à  mettre  en  relief  les  nombreux  faits  qu'il  a  observés 
et  les  ingénieuses  explications  qu'il  en  a  données. 

Il  m'est  impossible  de  résumer  mon  livre  ;  je  me  bornerai 
à  en  reproduire  la  table  et  à  entrer  dans  quelques  détails 
sur  les  questions  qui  ont  un  caractère  général. 


Table  détaiUée. 

CHAPITRE  I.  —  Aspect  général  du  pays.  —  Monte 
Hercyniens.  —  Orographie  de  l'Ardenne.  —  Aspect  pitto- 
resque.— Culture.—  Sartage.—  Industrie.  —  Productions 
naturelles.  —  Race  borâe.  —  Race  chevaline.  —  Régions 
naturelles  dépendantes  de  l'Ardenne  :  Zone  calcaire;  Fagne 
ou  Famenne  ;  Condros  ;  Crète  du  Condros  ;  Bassin  houiller  ; 
Plateau  du  Brabant.  —  Caractères  généraux  de  l'Ardenne 
et  de  ses  dépendances. 

CHAPITRE  n.  —  Exposé  historique  des  principales  publi- 
cations sur  la  géologie  générale  de  fArdenne,--'  1^  période. 
Théories  géogéniques  :  R.  de  Limbourg.—  2«  période.  Explo- 
rations minéralogiqnes  :  Monnet,  Dethier,  Coquebert  de 
Montbret.—  3«  période.  Etudes  stratigraphiques  :  D*Omalius 
d'Halloy,  Bouesnel,  Clère,  Steininger,  Rozet,  Dumont.— 
4«  période.  Application  de  la  paléontologie  à  la  stratigra* 
phie.  —  5*  période.  Déductions  géogéniques. 

CHAPITRE  m.—  Terrain  cambrien  des  massifs  deRocroi^ 
de  Givonne  et  de  Serpont.  —  Distribution  du  terrain  cam- 
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brien  en  massifs.—  Composition  pélrographique  :  Phyllades, 
ArJoisps,  Qnarzilf3.  Quarzophyllades,  FiloDS  de  Quar?;. — 
DisposUion  slratigraphique  :  Direction,  indioaisou,  épais- 
seur. —  Plis  et  failles.  —  Division  en  étages  et  en  assises. 

—  Assise  des  ardoises  de  Fumay  :  Ardoises  violelles:  ori- 
gine des  taclies  vertes;  altération  des  guarzites;  fossiles; 
extension  de  l'assise;  bonds;  production  du  clivage;  termi- 
naisons orieniale  et  occidentale  de  l'assise.  —  Ardoisières 
de  Fomay  :  Disposition  des  principales  couches  d'ardoises, 

—  1»  Couette  de  la  Renaissance  :  Aidoisières  de  la  Renais- 
sance, Sle-Marie,  St-Roch,  des  Trépassés,  de  FollempHse, 
delà  Providence,  Ste-DfSsirée,  da  Trou-Rlanc,  de  Rruly.  — 
2»  Couche  de  Sainte-Anne  ;  Ardoisières  Sle-Anne,  Belle- 
Rose,  Liémery,  de  la  Nouvelle-Espérance,  St-Gill)ert,  Mon- 
taubau,  Hichlrac,  etc.  —  .>  Coudie  de  Belle-Joyeuse.  — 
4'  Couche  du  Sauveur.  —  5°  Couche  ilc  la  Persévérante  : 
Ardoisières  du  Trou  du-Diable.  -  G"  Couche  du  Marais 
des  Morts. —  7'  Couche  du  Trieu  de  Pasteury. —  8"  Couche 
de  THamérienne.  —  Assise  des  Pliyllades  de  Revin  ;  phyl- 
lades perforés;  fossiles;  étendue  de  l'assise.  —  Ardoisières 
de  schistes  noirs;  Couclie  des  Peureux;  Couche  de  Cnl- 
des-Sarts.  —  Divisions  de  l'assise.—  Assise  des  ardoises  de 
Deville  :  Composition  et  structure  des  ardoises  de  Deville 
et  de  ïtimogne;  quarzites;  produit  d'alléralion  des  roches; 
relations  siraligraphiques.  —  Disposition  des  couches  : 
Ardoisières  do  Ueville  et  de  Monlhermé;  disposition  de 
l'assise  dans  Pintervalle  entre  les  ardoisières  de  Deville  et 
celles  de  Bimogne  ;  Ardoisières  de  Rimogne  :  Pierka,  la 
Grande-Fosse,  la  Richole.  —  Difricaliés  stratigraphiques 
aux  environs  de  Kimogne.  —  Ardoisières  de  l'Escalière  à 
Eteignières.  —  Assise  des  phyllades  de  Bogny.  —  Assise 
des  quarzites  de  Givonne.  —  Assise  des  phyllades  de  Ser- 
pent. 
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CHAPITRE  IV.  —  Roches  cristallines,  feldspalhiques  et 
amphiboliques,  —  Historique  des  travaux  doot  elles  ont  été 
l'objet.  —  Porphyroïdes.—  Dioriles.  —  Eurites.— Schistes 
chloritifëres  et  enritiques.  —  Distribation  géographique 
des  roches  cristallines.  —  Enumération  et  description  des 
différents  gîtes.  —  Origine  des  roches  cristallines. 

CHAPITRE  V.  —  Âge  relatif  des  assises  cambriennes  de 
VArdenne  française.  —  Fossiles.  —  Opinions  diverses  : 
Damont,  Sauvage  et  Ruvignier,  Gosselet  et  Malaise, 
Dewalque,  Renard,  de  Lasauh. 

CHAPITRE  VI.—  Terrain  cambrien  du  massif  de  Stavelot. 
—  Distribution  géographique.  —  loDevillo-revinien  :  fossiles; 
direction  des  couches  ;  enclave  des  roches  blanchâtres  de 
Grand-Halleux.  -  2^  Salmien  :  quarzophyllades  de  La 
Lienne;  schistes  oligistifëres  de  Viel-Salm.  —  Distribution 
géographique  du  Salmien  :  Bandes  de  Lierneux,  de  Che- 
vron, de  Spa,  d*Hodbomont.—  Roches  éruptives  du  massif 
de  Stavelot  :  porphyre  quarzifëre  de  Spa;  diabase  de 
Challes. 

CHAPITRE  VU.  —  Massifs  siluriens  du  Brabant  et  du 
Condros,  —  Disposition  générale.  —  Historique  des  princi- 
paux travaux.—  Division  en  assises  :  !<>  Qoarzites  de  Blan- 
mont.—  2«  Phyllades  aimantifères  de  Tubize.—  3»  Schistes 
bigarrés  d'Oisquerque.  —  4*  Quarzophyllades  de  Villers-la- 
Ville.  —  5°  Schistes  de  Gembloux.  —  6*  Schistes  de  Ron- 
quières.  —  7»  Schistes  de  Fosse.  —  Roches  éruptives  : 
Porphyrite,  Porphyroïdes,  Arkoses,  Eurites.  —  Coupe  de 
la  vallée  de  la  Senne.  —  Coupe  de  la  vallée  de  l'Orneau  à 
Gembloux.  —  Age  des  couches  du  Brabant.  —  Terrain 
silurien  dans  PArdenne.  —  Ridement  de  TArdenne. 


CHAPITRE  V[It.  -  Classification  du  terrain  devonien. 
~  D'Omalias  d'Hallos,  1828.-Duinont,  1832  — Buckland, 
1835.  —  Murcliison,  1810.  —  Sauvage  el  Buvigoier.  1842. 
—  Damont.  1848-49,  —  FréJ.  Ad.  Rœmer.  1850.  —  Ferd. 
Rœmer.  1855.  —  De  Konînk,  1850.  —  J.  VaQsl,  1859.  — 
Gosselet,  I8i>i>.  —  ClassiQcaiion  adoptée. 

CHAPITRE  IX.  —  Discordance  du  terrain  devonieti  avec 
ks  couches  plus  anciennes.  —  Discordance  sur  le  rambrien 
de  Rocroi  :  Hoche  à  Fépiii,  GroUe  de  LiDcliamps,  Roche 
à  Corpiafi. —  Diriicullii  de  distinguer  le  catnlirieti  dii  gédiu- 
nien,  RaviD  de  Cire.  —  Discordance  sur  le  carabrien  de 
Serpoiil.  -  Discordance  sur  le  cambrien  de  Slavetol  :  Pla- 
teau de»  Tailles,  Salm-le-Cbateau,  Spa.  ~  DiscordaDce  sar 
le  silurien  du  Coadros  el  du  Brabant.  —  Historique  des 
travaux  au  sujet  de  la  discordance.  —  Géographie  de  l'Ar- 
tteone  au  commcncemeul  de  lY'poque  dcvonienne. 

CBAPITRE  X.—  Gédinnim  sur  le  rivage  nord  de  la 
presqu'île  de  Hocroi.—  1°  Poudingue  de  Fépiu.—  2°  Arkose 
d'Hajbes  :  Milounl.  Macquenoise.  —  Arkose  métamor- 
phiiiuc  du  Franc-Bois  de  Wijlerzie.  —  Schislps  rosaililères 
de  McndrepuilB.  --  Schistes  bigarrés  d'Oignies  :  vallée  de 
la  Meuse,  plateau  de  Graide,  environs  de  Sl-Huberl.  — 
Schistes  deSt-Hubert  :  vallée  de  la  Meuse,  vallôe  de  la 
Houille,  entre  Houille  et  Lesse,  eavirous  de  St-Hnbert, 
massif  d'IIatrival.  environs  de  Bras,  Freu\  et  Remagne.  — 
Arkose  subordonnée  aux  schistes  de  Sl-Huberl:  Arkose 
d'Hamnide,  de  Libin,  de  Freux,  de  Bras. 

CHAPITRE  XI.  —  Gedinnien  âamUgolfe  de  Charleville 
el  dans  le  basiin  de  Neufckdleau.  —  Poudingue  de  Lin- 
champs,  1"  Sur  le  rivage  de  la  presqu'île  de  Rocroi  :  Ravia 
du  Corbeau,  ravin  de  l'Ours,  ravin  de  Monlarieux,  ravin 
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de  Gire  Q)  Failles  à  la  limite  des  terrains  cambrien  et 
devonien,  roche  à  Corpias  ;  2*  Sur  la  côte  de  GiTonne  : 
Bosseval,  Muno,  Bois  du  Dos-du-Loup.  —  Phyllades  de 
Levrezy  :  Caractères  pétrographiques,  filons  de  quarz,  fos- 
siles.— Rapports  des  phyllades  de  Levrezy  avec  les  schistes 
de  Mondrepuits  etl*arkose.—  Assise  de  Levrezy  sur  la  côte 
de  Givonne.  —  Zone  des  quarzophyllades  de  Braui.  — 
Schistes  bigarrés  de  Joigny  :  plateau  de  Graide  et  de  Caris- 
^ourg,  rc^gion  de  la  Semoy,  vallée  de  la  Meuse,  environs 
de  Charleville,  vallée  de  la  Vrigne  et  bois  de  Sedan.  — 
Assise  des  schistes  de  St-Hubert  dans  le  golfe  de  Cbarleville 
et  dans  le  bassin  du  Luxembourg  (bassin  de  Neufcbâteau)  : 
Phyllades  de  Laforet,  schistes  aimantifëres  de  Paliseul, 
schistes  biotitifëres  de  Bertrix,  grès  de  Libramont,  schistes 
gris  de  SteMarie,  schistes  ilménitifères  de  Bastogne.  — 
Considérations  générales  sur  les  faciès  de  rassise  de  Saint- 
Hubert  dans  le  bassin  du  Luxembourg.  —  Quarzophyllades 
d'Aiglemont  :  vallée  de  la  Meuse,  vallée  de  la  Yrigne,  bois 
de  Sedan,  bois  de  Bouillon. 

CHAPITRE  XIL  —  Gedinnien  sur  les  rivages  de  V(le  de 
de  Stavelotet  du  Condros  ;  Résumé  du  gedinnien.^  V  Rivage 
de  rile  de  Stavelot  :  poudingue  de  Quarreux,  arkose  de 
Weismes,  schistes  bigarrés  et  psammites  du  Marteau.  — 
2«  Côte  du  Condros  :  poudingue  d*Ombret,  arkose  de  Dave. 
—  Schistes  et  psammites  de  Fooz  :  Hermalle,  Huy,  Fooz, 
entre  Meuse  et  Sambre,  vallée  de  la  Sambre,  entre  Sambre 
et  Escaut,  département  du  Nord,  département  du  Pas-de- 
Calais.  ~  3"*  Considérations  générales  sur  Tétage  gedin- 
nien. —  Origine  de  Tarkose,  des  schistes  bigarrés.  — 
Affaissement  du  Haut-fond  de  Gedinne.  —  Historique. 

(1)  Une  erreur  de  rédaction  non  corrigée  à  Terrata  fait  dire 
que  les  ravins  de  Montarieux  et  de  Gire  s'ouvrent  dans  la 
Meuse  ;  il  faut  lire  dans  la  Semoy. 


CHAPITRE  XIII.—  Grès  d'Anor  ou  launusieii.—  Divisions 
de  rélage  coLleDzien.—  l"  Tanousien  sur  le  rivage  sud  da 
bassin  de  Diaant.  —  Grès  d'Anor.  —  Ses  fossiles,—  Anor, 
vallée  de  la  Meuse,  plateau  de  Sl-Hubert,  vallée  de  l'Ourlhe. 

—  Schistes  de  Flamierge.  —  2'  Tauiiusieii  dans  le  golTe  du 
Luxembourg  et  eu  parlicalier  dans  le  bassio  de  Gbarleville. 

—  Phjllade  d'Aile;  aesfossiles.—  2''a.  Rivage  nord.— Grès 
da  bois  Virrus  —  Valièc  de  la  Meuseà  Nouzon.—  Ruisseau 
de  Maidimont  et  Moulin  du  Blanc-Caillou.  —  Vallée  de  la 
Semoy,  —  Ardoisières  d'Aile,  de  Fays-les-Veneurs,  de 
Bertrix.  d'Herbeumonl.— SchislesdeTournaï.—  Phyljades 
de  Neurcbaleau.  —  Environs  de  Bastogne-  —  Grand-Duclié 
de  Luxembourg.—  Prusse.  —  2"  b.  Rivage  sud.  —  Ardoi- 
ïièrea  de  Marletauge. —  .'î"  Taunusien  autour  de  l'Ile  de 
aiavelol  :  Montjoie,  Sl-Vilh.  plateau  de  Gouy.  —  Bovigny, 
Êrézée.  Vallée  de  l'Amlilève,  Spa,  Slolberg.—  4°  Taunusien 
sur  le  rivage  du  Coudros.  Grès  du  bois  d'Ause, —  Province 
de  Liège,  province  de  Namur,  HaiDaul,  Pas-de-Calais. 

CHAPITRE  XIV. —  Graitwacke  do  Monligny  ouHundsrui:- 
kien.—  Ses  fossiles.  —  1"  Rivage  sud  du  bassin  de  Dinanl: 
Anor,  Vallée  de  h  Meuse.  —  2"  Délroil  de  La  Roche  et  cAto 
méridionale  de  l'Ile  de  Stavelot  :  vallée  de  l'Ourlhe  aux 
environs  de  La  Itoihe.  HoufTulize.  —  T  Bassin  du  Luxem- 
bourg et  golfe  de  Charlevillo  :  vallée  de  la  Meuse,  Neuf- 
manil,  vallée  de  la  Semoy,  ligne  du  chemin  de  fer  du 
Luxembourg,  environs  de  L'Eglise,  bassin  de  Willz.  — 
4°  Côte  sud-ouest  de  l'Ile  de  Stavelot.  —  Grés  de  Mormon  I, 
ses  fossiles.  —  5"  Côte  nord-oucsl  de  l'ile  de  Stavelot  et 
rivage  du  Coudros.  Grès  de  Wépioa  [pars)  :  environs  do 
Spa,  de  Stolberg,  Wépioa,  Uainaut.  —  Ridement  du 
Ilundsruck. 
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CHAPITRE  XV.—  Grès  de  Vireux  ou  Arhien.— Fossiles. 
1«  Rivage  de  l'Ardenne  :  vallée  de  la  Heuse^  Vireux.  — 
2«  Rivage  du  bassin  d'Aix-la-Chapelle.  —  S»  Rivage  du 
Condros  :  vallée  de  la  Sambre;  Grès  de  Lobbes,  de  Thnia, 
de  Landlies;  environs  de  Binche,  de  Dour. 

CHAPITRE  XVI.  —  Assise  du  poudingue  de  Burnot.  - 
10  Rivage  de  TArdenne  :  Fourmies,  Vireux,  Pépinsler.  — 
2«  Rivage  du  Bassin  d'Aix-la-Chapelle  :  Détroit  de  Fraipont. 

—  3«  Rivage  du  Condros  :  Province  de  Liège,  de  Namur, 
vallée  de  la  Sambre,  entre  Sambre  et  Escaut.  —  4<'  Bassin 
du  Luxembourg. 

CHAPITRE  XVII.  —  Assise  de  la  Grauwacke  d*Hierges. 

—  1"  Rivage  sud  du  bassin  de  Dinant.--  Grauwacke  de 
Hierges.—  Fossiles. —  Environs  de  Fourmies,  vallée  de  la 
Meuse,  environs  de  Grupont,  entre  i'Ourthe  et  la  faille 
d'Harzé.— 2^  Rivage  nord  du  bassin  de  Dînant.—  Grauwacke 
de  Rouillon  —  Détroit  de  Fraipont.  —  S®  Bassin  d'Aix-la- 
Chapelle.—  4®  Rivage  du  Condros.  —  5°  Bassin  du  Luxem- 
bourg :  Schistes  de  Wiliz,  quarzites  de  Bierlé.— Hisloiique. 

—  Épaisseur  du  devonien  inférieur. 

CHAPITRE  XVII  bis.  —  Division  moyenne  du  terrain 
devonien.—  Caractères  de  cette  division.  —  Théorie  de 
H.  Dupont  sur  Porigine  des  calcaires  dévouions. 

CHAPITRE  XVIII.  —  Eifélien.  -  Faune.  -  Récifs 
calcaires.  —  !<>  Rivage  de  TArdenne  :  Fourmies,  Chimay, 
Couvin,  Givet,  Forrières.  —  Terminaison  orientale  de 
réifélien.—  2®  Rivage  du  Condros. 

CHAPITRE XIX.—  Givétien,--  Faune.  —  Transgression 
sur  reifélien.—  Récifs  calcaires.—  !<>  Littoral  de  l'Ardenne  : 
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Glageon,  Tri'loii,  Maçon.  Nimes,  Givet,  régions  de  la  Lesse, 
del'Ourtlie,  de  l'AmblèTe.  —  2-  Bassin  d'Aix-la-Chapelle. 
—  3°  Côte  sud  de  la  crûLeUu  Condros  :  vallées  de  rOurlIie, 
de  la  Meuse,  de  la  Sambre,  environs  de  Bavai—  4°  Bassin 
de  Namar.  —  Sondage  de  Henin.  —  Boulonnais.  -~  tlislo- 
liqae. 


Frasnien.  —  Calcaires  el  iiîcifs  coral- 


CHAPITRE  XX.- 
liens.—  Faune. 

1"  Lilloral  sud  du  bassin  de  [linant.—  Coupe  du  frasnien 
i  GlTCl.  —  Division  en  assises.  —  Calcaire  à  Stromatopora  et 
&  Aviculo  pecleit.—  Calcaire  à  Sp.  Orbetiaiius.  —  Scbisles  à 
ReceplacuUtes  :  Baives.—  Schistes  a  Camarophoria  formosa. 

—  Schistes  à  Camarophoria  megistatia  el  calcaire  à  Parhy- 
ttroma  :  Féron,  Tréion.  Wallers,  Marienbourg.  Givet,  entre 
Meuse  el  Ouilhe  —  Schistes  à  Spirifer pachyrhgnfkus  ei 
calcaire  à  SiromatacUs.—  Age  et  disposition  du  calcaire 
rouge.— Principaun  pitons  de  calcaire  rouge  :  Bois  de 
Sarmonl  .1  Trélon.  Marienbourg,  Givcl.  —  Schistes  de 
Hstagnei  Cardiumpaimalum.—  Schistes  de  Barvaux, 

2°  Inlérieiir  du  bassin  de  Diiiaiil.  —  Massifs  de  Philijipe- 
ville.  Division  en  assises.  —  Position  du  l'assise  â  Acervularia 

—  Disposition  des  calcaires  frasnicns. —  Plaine  de  Givet. — 
Galcairedelleer.  l"  VoûledeVodelée.—  Frasnien  supérieur 
enlre  la  1"  et  la  2"  voùle.—  2"  Voûle  deSurice  — Frasnien 
supérieur  an  nord  do  la  2'  voûle. —  3"  Voûte  de  Merlemout. 

—  Frasnien  supérieur  enlre  la  3'  el  la  4=  voûie."  A*  Voûte 
de  Franchimonl. —  Frasnien  supérieur  entre  la  4'  el  la  5° 
Toùte.—  5"  Voûte  de  Villers-leGamboa.  —  Frasnien  supé- 
rieur entre  la  5«  et  la  (3'  voûte.—  G"  Voûte  de  Philippevilte. 

—  Frasnien  supérieur  au  S,  de  la  G"  voûle.  —  Massifs  de 
Roly.deRance,  d'IIeslrud,  de  Cousoire,  de  Beaumonl,  de 
IVenlies,  de  Bousignies,  de  Ferrières-la-Grandc. 
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3o  Rivage  sud  du  Condros  :  Marpent,  Jeumont,  La  Bais- 
siëre,  Montîgnies -Si -Christophe,  Gougnies.  Gerpinnes, 
vallée  de  la  Meuse,  entre  Mease  et  Oarlhe,  vallée  de 
rOarthe.—  4«  Rivage  nord  du  Condros  ;  Bois  de  Boussu, 
vallée  de  la  Sambre,  entre  Sambre  et  Meuse,  vallée  de  la 
Meuse,  Condros, Huy, Engis.—  5» Bassin  d'Âixla-Chapelle : 
Chaudfontaine,  vallée  de  la  Yesdre,  Eupen,  Stolberg, 
Aix-la-Chapelle,  Visé.—  G^  Rivage  du  Brabant  et  du 
Boulonnais.—  Grès  de  Mazy.  —  Schistes  de  Bovesse. — 
Calcaires  de  Ferques.—  Historique. 

CHAPITRE  XXI.  —  Famennien.  -  Faune.  —  Roches. 
Faciès. 

lo  Famennien  dans  le  bassin  de  Dînant  à  l'O.  de  la 
Meuse.  —  A.  Faciès  schisteux.  —  Division  en  zones.  — 
Coape  du  chemin  de  fer  de  Fourmies  à  Avesnes  entre  Féron 
et  Sémeries.  —  Environs  d'Etrœungt.  —  Plis  anticlinaux 
famenniens  dans  les  environs  d'Avesnes.  —  Psammites  et 
schistes  calcarifères  de  Sains.  —  Coupe  du  chemin  de  fer 
de  Fourmies  à  Haubeuge  entre  Trélon  et  Solre-le-Châleau. 
—  Tranchée  de  Senzeilles.  —  Structure  de  la  Fagne  belge. 
B.  Faciès  arénacé.  —  Division  en  zones.  —  Plis  synclinaux 
famenniens  dans  les  environs  de  Maubeuge.  —  G.  Faciès 
intermédiaire  —  Coupe  de  la  vallée  de  la  Soire  et  du 
chemin  de  fer  de  Fourmies  à  Maubeuge,  entre  Sars-Poteries 
et  Ferrières-la-Petite.  —  Coupe  de  Cousoire  à  Hestrud.  — 
Environs  de  Beaumont.  —  Vallée  do  l'Eau  d'Heure.  — 
Environs  de  Philippeville. 

2**  Famennien  dans  le  bassin  de  Dînant,  vallée  de  la 
Meuse.  —  Faciès  schisteux  ;  environs  de  Givet.  —  Faciès 
intermédiaire.  —  Bandes  d'Hastières,  de  Moniat. 

3"^  Famennien  dans  le  bassin  de  Binant  :  entre  Meuse  et 
Ourthe,  vallée   de   la  Lesse,  tranchées  de  la  ligne  du 
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Lusemboui^,  région  supérieure  de  rOarttie.  —  Faciôt 
arénacé  de  l'Ourlhe, —  Coniiros. —  Faciès  arénacé  Ju 
fameoiiieQ  Jans  la  vallée  Je  la  Meuse,  —  Comparaison 
du  faciès  3TéaAc6  du  Coodros  avec  celui  de  Maubeuge. 

4°  FamenDien  dans  le  bassin  d'Aix-la-Chapelle. 

5*  FameDDien  dans  le  bassin  de  Namur.  —  Oligisle 
oolilique.  —  Comparaison  du  Tameonien  du  bassin  de 
Namur  avec  celui  du  bassin  de  Dinaul.  —  Boulonnais. — 
Historique. 

CHAPITRE  XXII.  —  Calcaire  carbonifère.  —  Calcaire. 
Dolomie.  —  Phtanile.  —  Géodes.  —  Faune,  —  Distri- 
bution géographique. 

I'  Calcaire  carbonifère  dans  le  bassin  de  Dinant.  — 
A.  Sous-bassin  ou  région  de  la  Meuse.  —  Division  en 
assises  cl  en  zones.  —  Massif  de  Falmignoul,  de  Dinant.  — 
fi.  Sous-bussin  on  région  de  la  Sambre  :  Division  en 
assises.  —  Caractères  de  ces  assises.  —  1"  Bandes  grou- 
pées autour  d'Avesnes.  —  Dande  d'Etrœungl.  —  Bande 
d'Avesnes  :  Carliguies,  Godin,  Avesnes,  Avesnelles.  — 
Bande  de  Marbaix  :  Marbaix,  Les  Ardennes,  Sl-Hilaire.  — 
Bande  de  Taisnlères  :  Dourlers,  Si -Remy- Chaussée,  Tais- 
nières.  —  Bande  de  Sars-Poleries,  "  2"  Massif  de  Berlai- 
monl  ;  Ferriéres-la-Peliie,  la  Marliére.  Beaufort,  Limont- 
Fonlaine,  vallée  de  la  Sambre,  Levai,  Bâchant. —  Remarques 
générales  sur  le  calcaire  carbonifère  de  la  région  de  la 
Sambre.— Varialionsdes  faciès.—  Brèche.  —Lacunes. — 
Epaisseur  comparative  des  assises  sur  la  Sambre  et  sur  la 
Meuse. 

3"  Calcaire  carbonifère  dans  le  bassin  d'AlK-la-Cliapelle  : 
Slolberg,  Visé. 

Annale*  de  la  Sot^ietc  GéolOifique  du  Nord,  Txvi  ti 
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3»  Calcaire  carbonifère  dans  ie  bassin  de  Namur.  — 
A.  Rivage  sud.  —  Bande  de  Chockier.  —  Landelies.  — 
Environs  de  Mons.  —  Département  du  Nord.  —  Auchy-au- 
Bois.  —  B.  Rivage  nord.—  Environs  de  Liège  et  de  Namur. 
—  Vallée  de  la  Dendre.  —  Calcaire  des  Ecaussines  et  de 
Soignies.  —  Calcaire  de  Tournai.  —  Calcaire  carbonifère 
dans  le  Boulonnais.  »  Historique. 

CHAPITRE  XXIII.  -  Etage  houiller.  —  Division  en 
deux  parties. 

1*  Houiller  inférieur  dans  le  bassin  de  Namur.  —  Sa 
division  en  assises  :  schistes  à  posidonomyes  ;  schistes  et 
psammiles  à  houille  maigre;  grès  d*Andenne.  —  Houiller 
Inférieur  aux  environs  de  Mons.  —  Houiller  inférieur  en 
France  :  schistes  de  Liévin  à  Spirifer  tnesogonim  ;  schistes 
de  Carvin  à  Productus  carbonarius  ;  schistes  d^Auchy-au- 
Bois.  ^  Boulonnais.  —  2^  Houiller  inférieur  dans  le 
bassin  de  Dinant.  —  Age  du  houiller  inférieur  par  rapport 
à  la  série  anglaise. 

Etage  houiller  moyen.  —  Division  en  zones.  —  Stratifi- 
cation transgressive  du  houiller  sur  les  couches  inférieures. 
Age  de  la  houille  du  Boulonnais.  -^  Structure  du  bassin 
houiller  en  Belgique.  —  Origine  de  la  houille. 

CHAPITRE  XXIV.  —  Ridements,  plis  et  failles.  — 
Ridement  de  TArdeune.  —  Géographie  de  TArdenno  aux 
époques  gedinnienne  et  coblenzienne.  —  Ridement  du 
Hundsrûck.  —  Géographie  de  TArdenne  aux  époques 
eifelienne,  givetienne,  frasuienne,  famennienne,  carbonifère 
et  houillère.  —  Ridement  du  Hainaui.  —  Direction  des 
rides.  —  Age  du  ridement.  —  Affaissement  graduel  et 
continu  des  bassins.  —  Causes  de  cet  affaissement.  —  Cause 
et  âge  des  plis  et  des  failles.  —  Plis  ou  clinoses.  —  Micro- 


clinoscs,  —  Mésoclinoses.  —  Forme  des  plis.  —  Leur 
positioQ  dans  les  bassins.  —  Mêgaclinoses.  —  Failles  ou 
clases.  —  Joints  ou  diaclases.  —  Paraclases.  —  Micro- 
paraclases.  —  Mésoparaclases.  —  Méga  parada  ses.  — 
Division  Jes  mégaparaclases.  —  Proparaclases.  —  Aniao- 
paraclases.  —  llomœparaclases.  —  Calaparaclases.  — 
Faille  de  Theux.  —  Epiparaclases,  —  Faille  d'Aiglemonl. 

—  Grande  Faille.  —  Lambeau  de  poussée  —  Faille-limite. 
Crochons.  —  Cran  de  retour  et  abaissement  des  veines  du 
sud.  —  Lambeau  de  poussée  à  Onnaing,  i  Quiérrecbain. 

—  Fosse  de  Quiévrechain.  —  Accident  de  Boussu,  — 
Bure  du  St-Homme.  —  Vallée  du  Hanneton.  —  Assimi- 
lalioD  de  la  Faille  de  Boussu  à  la  P'ai Ile-limite.  —  Adaisse- 
meni  progressif  du  bassin  de  Namur.  —  Trajet  de  la 
Grande-Faille  au  S.  de  Mons.  —  Accident  de  Laodlies.  — 
Failles  horizontales.  —  Grand  Transport,  —  Relation  du 
Sdurien  et  du  Devonien  dans  le  pli  du  Condros.  —  Termi- 
naison orientale  de  la  Grande-Faille.  —  Faille.  —  Limite  et 
Lambeau  de  poussée  dans  le  Boulonnais.  —  Isoparaclases. 
Faille  d'Harzé. —  Faille  de  Xhoris.  —  Faille  de  Remagne. 

CHAPITRE  \\v.  -  miamorphisme.  —  Phases  du  mé- 
tamorphisme de  l'Ardenne,  d'après  Dumont.  —  Originedes 
phjllades  etdes  i]uarziles.  —  Ganses  du  métamorphisme. 

—  Hypothèse  dynamique.—  Hypothèse  plutonieune. — 
Granité  de  LammersdoiF.  ~  Il  y  a  eu  plusieurs  époques  de 
métamorphisme  pour  TArdenne.  —  Mélamorphisme  sira- 
Uque.  —  Phytlades  et  schistes  aimantifères.  —  Schistes 
bioiUirëres  et  ilméuilifères.  —  Métamorphisme  local.  — 
Mélamorphisme  par  lleiion.  —  Cornéile. —  Cornéite  de 
SerpoDt,  de  Basiogne,  de  Berlrix.  —  Gisemenis  divers  do 
la  Cornéile.  —  Arkose  porphyriquede  Biévre.  —  Phyllade 
otlréUiifëre  de  Monthermé.  —  Schiste  biotilirère  de  Salm- 
le-Cbâteau.  —  Métamorphisme  par  resserrement  d'un  bas- 
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sin  sjnclinal  —  Arkose  métamorphique  da  Franc-Bois  de 
Willerzie.  —  Arkose  métamorphique  de  Lammersdorf. 
—  Métamorphisme  par  épiparaclase.  —  Schistes  ottréliti- 
fères  de  Séviscourt.  —  Schistes  oUrélilifères  de  Salm-le- 
Château.  —  Métamorphisme  par  isoparaclase.  —  Schistes 
métamorphiques  de  Remagne.  —  Grès  métamorphiques  da 
bois  du  Goret.—  Gornéites  et  filons  de  Bastonite.—  Roches 
grenatifëres  et  amphiboliques  :  Bertrix,  Libramont,  Ourt, 
Morhet,  Bastogne,  Isle-la-Hesse.—  Arkose  métamorphique 
d'Harzé.  —  Poudingue  ollrélitifëre  de  Bogny  et  de  la  vallée 
du  Gorbeau.  —  Gonsidérations  générales  sur  le  métamor- 
phisme de  PArdenne. 

GHAPITRE  XXVI.  —  VArdenne  depuis  V ère  primaire.  — 
l»  Période  triasique.—  Lac  de  Malmédy. 

2^  Période  jurassique.  —  Disposition  transgressive  des 
assises  jurassiques  sur  le  littoral  de  TArdenne.—  Formations 
continentales  préjurassiques.— L^Ardenne  était-elle  émergée 
pendant  la  période  jurassique?  —  Les  limites  actuelles  des 
roches  jurassiques  indiquent-elles  la  position  des  anciens 
rivages?—  Amas  degaletsliasiques.— Absence  dePappareil 
littoral  oolitique.—  Altitude  relative  des  collines  oolitiques  et 
primaires.  —  Enfoncement  du  bassin  de  Paris  pendant 
répoque  jurassique.  —  Failles  parallèles  aux  couches  sur 
le  littoral  de  TArdenne. 

3«  Période  crétacée.  —  Formations  continentales  précré- 
tacées. —  Aachénien  etgeysérien  —  Ancien  sol  précré- 
tacé. —  Limon  précrélacé.  —  Produits  d'altération  des 
calcaires  anciens  de  Tournai.  —  Dépôts  fluviatiles  de  Soi- 
gnies.  —  Dépôt  fluviatile  de  Bavai.  —  Dépôt  à  Iguanodon 
de  Mons. —  Torrent  d'Anzin.—  Sables  de  Tarrondissement 
d'Avesnes.  —  Minerai  de  fer,  —  Aptien.  —  Albien.  — 
Rivages  cénomanien^  turonien  et  sénonien.  —  Formations 
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continentales  pri^sénoniennes. —  Sables  d'Aix-la-Chapelle. 
Limon  présénoniea  de  Bruxelles.  —  Ridement  de  l'Artois. 

—  Carie  orograpliique  de  la  surrace  des  terrains  primaires. 
Danien  dos  Haules-Fanges  et  de  l'Enlre-Sambre-el-Heuse. 

4"  Période  éocène.  —  EMension  de  la  mer  landenienne. 
Sables  tertiaires  au  pied  de  l'Ardenne,  dans  l'Enlre- 
Sambre-el-Mense.  —  Sablière  de  Beugoies.  —  Cendrières 
de  Sains  et  d'OfDes.  —  Sablière  de  Gtageon.  —  Disiribulion 
géographique  des  sables  éooÊnes.  —  Sablières  de  la  CeDse 
de  la  Haye  à  Givel.  —  Sables  du  plateau  cambrien  — 
Explication  des  silex  contenus  dans  le  sable.—  Abaissement 
du  Ûanc  sud  de  l'Ardenne.  —  Grès  quarzites.  —  Silex  i 
Nvmmulitôs  lœvigata.  —  Absence  des  antres  coaches 
éocënes.  —  Blocs  éocènes  des  llau(ps- Fanges. 

5"  Périodes  oligocène,  miocène  et  pliocène. 

H"  Ptîriodes  quaternaires  ei  modernes.  —  Dénudalioû 
atmosphérique  du  plaleau.  —  L'Ardenne  a-tellc  i5té  recou- 
Terle  par  la  série  complète  des  terrains  secondaires  T  — 
Abrasion  des  couches  primaires.  —  Les  massifs  cambrions 
ont-ils  été  couverts  par  le  devonien'?  —  Formations  modernes 
sur  le  pbleau  de  l'Arilenne.—  Limon  à  cailloux  des  Hièzes 
de  Bocroi.  —  Limon  d'origine  éolienne.  —  Limon  sur 
le  devonien  inférieur.  —  Umoa  d'Enlre-Sambre-et- 
Mense.   —    Minerai    de  ter.  —    Fontaine    de    Laifour. 

—  Tourbe.  ~  Tourbières  du  massif  de  Rocroi.  — 
Tourbières  des  Hautes- Fanges.  —  Y  a-t-il  eu  des  glaciers 
dans  l'Ardenne?  — Roches  polies  et  striées.— Origine  de  la 
vallée  de  la  Meuse,—  Origine  des  boucles  et  des  replis  de  la 
Meuse.  —  Origine  des  sinuosités  de  la  Semoy.  —  Cours  de 
la  Clef-Sure  opposé  à  la  pente  du  plateau.  —Age  de  la 
vallée  de  la  Sambre.—  Allnvlons  des  vallées.— Alluvions de 
la  Meuse  dans  la  traversée  de  l'Ardenne.  —  Terrasse  supé- 
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rieare.—  Âlluvions  de  la  Semoy.  »  Cône  de  déjection  de 
Devant-Nouzon. —  Meuse  actuelle.—  AUovions  de  la  Meuse 
au  nord  de  Givel. —  Age  de  ces  alluvions. 

ADDENDA  ET  CORRIGENDA.-  Composition  et  structure 
des  phyllades  cambrions.—  Exploitation  des  quarzites.— 
Disposition  des  ardoises  de  Deville  à  PO.  de  ce  village.— 
Origine  des  roches  cristallines  de  la  vallée  de  la  Meuse.— 
Age  relatif  des  assises  cambriennes  de  TArdenne  française. 
—  Diabase  de  Malmédy.  —  Couches  à  Dictyonema  du 
salmien.—  Schistes  d'Huy.  —  Eurite  de  Gembloux  et  de 
Nivelles.  —  Schistes  d'Etagnières.—  Discordance  du  dévo- 
nien  sur  le  cambrien  à  Haybes,  à  Mondrepuits,  autour  du 
massif  de  Stavelot.—  Schistes  de  Libramont. —  Schistes  de 
Landelies. —  Poudingue'duCaillou-qui-bique.  —  Schnee 
Eifel.  —  Grauwacke  de  Hierges  aux  environs  de  Bavai.— 
Calcaire  carbonifère  du  Boulonnais. 

Classifloation  du  terrain  de  vonien.— J'ai  conservé 
pour  le  terrain  devonien,  la  classification  que  j'avais 
adoptée  dès  mes  premiers  travaux  et  qui  peut  se  résumer 
par  le  tableau  suivant  : 


Devonien  supérieur. 


Famennien. 
Frasnien. 


Devonien   moyen.  .  .    Givètien. 

l  Eifëlien. 
Devonien  inférieur.  J  Coblenzien. 

(  Gedinien. 

Cette  classification  »  je  Tavoue,  n*a  pas  reçu  un  accueil 
favorable.  Elle  s'est  trouvée  en  présence  de  la  classification 
allemande,  qui,  soutenue  par  MM.  Kayser>  Dewalque,  de 
Lapparent,  a  triomphé  au  Congrès  géologique  international 
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de  Berlin.  Il  était  dimcile  qu'il  en  fût  autrement.  Des  six 
étages  que  j'admets  et  qui  sont  assez  uDiversellemeot 
adoptés,  il  en  est  deux  peu  connus  en  Allemagne,  le  geilio- 
nien  et  le  famennien.  Il  restait  donc  quatre  étages  à  par- 
tager entre  trois  divisions.  En  réalité  la  question  principale 
élail  celle-ci  :  Doit-on  réunir  les  schistes  à  calcéoles 
(eifélien)  au  calcaire  à  slrigocëphales  (givé(ien)  ou  à  ta 
granwacke  (coblcnzieu)  ? 

A  l'époque  où  la  classification  allemande  fut  établie,  on 
n'avait  pas  encore  distingué  en  Eifel  le  calcaire  à  strigocé- 
phales  des  schistes  à  calcéotes  ;  on  ne  connaissait  pas  les 
schiEles  â  Spirifer  ctiUrijugalus.  intermédiaires  entre  les 
schistes  &  calcéolos  et  la  grauwacke.  11  était  donc  tou^ 
naturel  de  réunir  les  deux  divisions  calcaires. 

J'ai  éié  conduit  {')  à  proposer  un  autre  classement,  parce 
que  j'ai  été  Trappe  de  la  ressemblance  de  forme  des  Spiri- 
lères  et  des  Rhynchonetles  de  l'Eifelien  avec  ceux  du 
Coblenzien.  La  discussion  des  faunes  conduit  au  même 
résultat. 

Dans  le  bassin  de  Dînant,  il  est  vrai,  l'Eifelien  compte 
plus  d'espèces  commani^s  avec  les  couches  supérieures 
qu'avec  les  étages  inférieurs  ;  mais  si  on  ne  considère  que 
les  BracbiopoJes  qui  sont  les  fossiles  prédominanis  du  de- 
vonien,  les  relations  avec  les  couches  inférieures  sont  plus 
grandes  qu'avec  les  couches  supérieures.  Toutefois,  ces 
fossiles  communs  sont  si  peu  abondants  dans  le  bassin  de 
Dînant,  qu'il  est  difficile  d'en  tirer  quelque  conclusion  bien 
éiablie. 

Il  n'en  est  plus  de  méuie  pour  t'Eifel,  où  les  recherches 
paléontologiqnes  ont  été  plus  actives.  D'après  le  tableau 
donné  par  M.  Kayser  (-).  en  ne  tenant  pas  compte  des  cal- 


tî)  Kaïs 


irhem  Bildungen  lier  Eifel,  1871. 
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caires  à  crinoïdes  qui  sont  nne  couche  de  passage  toujours 
très  mince,  il  y  a  18  espèces,  qui,  nées  dans  le  Coblenzien, 
se  terminent  dans  TEifélien,  et  6  qui,  commençant  dans 
l'Eifélien,  passent  dans  le  Givétien.  Le  tableau  donné  par 
M.  SchuUz  (^)  pour  le  bassin  d'Hillesheim,  montre  nne 
proporlion  du  même  genre.  Il  y  a  12  espèces  communes 
au  Coblenzien  et  à  TEifélien  et  4  à  l'Eifélien  et  au  Givétien. 
Il  n^est  pas  tenu  compte  de  celles  qui  passent  du  Coblenzien 
dans  le  Givétien  à  travers  TEifélien. 

Si  la  différence  des  deux  faunes  Eifélienne  et  Coblen- 
zienne  parait  plus  considérable  qu'elle  ne  Test  réellement, 
c'est  que  le  changement  dans  la  nature  des  sédiments  et 
particulièrement  Tapparition  du  calcaire  ont  dû  modifier 
la  population  des  mers. 

Si  on  examine  maintenant  les  10  à  20  mètres  de  calcaire 
encrinitique,  silués  en  Eifel  entre  les  schistes  à  calcéoles 
et  le  calcaire  à  strigocéphales,  et  très  riches  en  fossiles, 
on  y  constate,  outre  les  Encrines  et  les  Polypiers,  3  espèces 
qui  se  trouvent  à  la  fois  dans  le  calcaire  à  crinoïdes, 
Teifélien  et  le  givétien;  16  espèces  se  trouvent  dans  Teifélien 
et  le  calcaire  à  crinoïdes,  mais  ne  s'élèvent  pas  plus  haut  ; 
5  espèces  dont  le  Slrigocephalus  Burtini  caractéristiques 
du  Givétien,  commencent  dans  les  couches  à  crinoïdes; 
enfin,  en  dehors  des  Echinodernes,  il  y  a  22  espèces 
spéciales  à  cette  zone  (^). 

D'après  ces  indications  on  peut  juger  qu'au  point  de  vue 
paléontologique  le  calcaire  encrinitique  forme  le  passage 
de  TEifélien  au  Givétien,  mais  contrairement  à  Topinion 

(1)  ScHULTZ.  Die  Ei/elkalkmulde  oon  Hlllesheim.  1882. 

(2)  Dans  le  texte  de  VArdenne  des  erreurs  se  sont  glissées 
dans  ces  comparaisons  par  suite  de  la  transformation  des 
chiffres  en  lettres.  Les  nombres  indiqués  ici  sont  seuls  exacts. 
—  Je  rappellerai  qu'il  n*a  pas  été  tenu  compte  des  Polypiers. 
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gêné  rai  emeol  admise,  il  a  beaucoup  plus  de  rapport  avec  le 
premier  de  cm  élages  qu'avec  le  second. 

J'avais  Tail  remarquer,  il  y  a  d^jà  longtemps  ('),  que  si  on 
réunit  les  schistes  à  culcéoles  au  Ciilcaire  de  Givel,  il  Faut 
aussi  y  rattacher  les  calcaires  à  HhynchomUa  cubovles  du 
Frasoien  pour  établir  au  centre  dndcvonien  un  grand  étage 
calcaire.  J'ai  signalé,  outre  5  espèces  communes  aux  trois 
élages  Givélien,  Frasnieu  et  Famennieu,  15  autres  qui  se 
ironienl  â  la  fois  dans  le  Frasiiitu  et  le  Givélien,  tandis  que 
6  seutemenl  passent  du  Frasnien  dans  lo  Famenoien. 

Maisjecroisqucce  groupemeni  des  Irois  élages  calcaires, 
excellenl  en  pratique  pour  l'Ardenne.  l'Allemagne  et 
peul-ôtre  le  sud  de  l'Angleterre,  n'a  pas  la  généralilé  que 
l'on  doit  souhaiter  à  une  division  de  premier  ordre. 
Cependant  il  était  préférable  &  la  classification  complùm- 
ment  illogique  des  Allemands.  Quoique  M.  DupoDl  l'ait 
soutenu  au  congrès  de  Berlin,  il  a  été  repoussé  ('J. 

(1)  GossEUKT  ;  Cnrle  géologi'|iie  de  la  bonde  niéridiouale  îles 
L-iilcaires  devonient  do  I"En[re-Sainbr8-et.Mcuan.  1874 . 

(2)  La  conduite  du  CongrèB  géologique  interoalioanl  de 
Berlin  dans  la  queslion  du  devonien  est  siaguliêrp-A  Bologne, 
111  i^uil  lestè  tidÉle  au  programma. tracé  ;  on  s'était  occupé 
uaiquemont  de  nomeoflature  ;  on  peut  critiquer  les  appella- 
lionsadoptéei;  mais  ce  sont  dea  termes  gânèrauxqui  n'influent 
pas  sur  la  marche  de  la  science.  A  Berlin,  on  a  semblé,  d'une 
manjâre  générale,  obéir  à  la  préoccupation  de  In  carte  géolo- 
gique d'Europe.  C'était  très  lugique  et  tréa  naturel.  Il  l'allait 
tiÉcessairemont  marquer  les  limites  sur  la  carte  et  grouper 
plusieurs  étages  sous  une  même  couleur.  Mais  on  devait  s'en 
tenir  là.  Le  Congrès  l'a  généralement  compris  ainsi.  Pour  le 
permien,  pour  le  rhètiquo.  pour  le  cajlovicn.  pour  le  gault, 
pour  le  (ertiaire.il  a  an  ràpoodre  aux  besoins  de  la  carte,  sans 
trancb^r  la  question  Bciontiflquo,  Il  n'eu  a  pas  été  de  mêma 
pour  le  devoniea.  Malgré  les  protestations  de  MM.  Hennevier 
et  Dupont,  le  Congrès  a  admis  la  proposition  suivante  ;  Lei 
ichUtet  (i  caleéolet  doieeM faire  partie  de  la  térie  eife. 
tienne  (aerw  moyenne),  résolvant  ainsi  nu  pied  léger  une 
question  d'ordre  purement  BCÏentiilquo. 

Pour  les  diviaioni  dae  autres   terrains,  le   Congrès   n'avait 
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Ridements,  Plis  et  Failles.  —  Les  terrains  pri- 
maires de  rArdenne  portent  les  traces  de  trois  grands 
ridements  :  le  ridemeni  de  VArdefine,  postérieur  à  l'époque 
silarienne  et  antérieur  à  Tépoque  triasique,  le  ridemeni  de 
Hundsruck,  qui  date  probablemenl  de  l'époque  coblen- 
zienne,  et  le  ridetnent  du  Hainaut  postérieur  à  Tépoque 
houillère  et  antérieur  à  Pépoque  triasique.  Le  premier  et  le 
dernier  sont  bien  connus,  le  second  Test  un  peu  moins. 

Les  schistes  houillers  du  Palalinat  reposent  en  couches 

pas  jugé  à  propos  d'entrer  dans  la  question  des  noms,  il  l'a 
fait  pour  le  devonicn. 

Les  trois  noms  de  séries  adoptés  par  le  Congrès  sont 
Rhénan, £ifelien,Famennien.  Le  mot  de  Rhénan  n'est  pas  plus 
mal  choisi  que  celui  de  Malm^  pour  le  jurassique  moyen,  qui 
n'avait  cependant  pas  été  adopté.  Le  nom  d'Eifelicn  pourrait 
se  discuter,  d'abord  parce  qu'il  implique  une  question  scienti- 
fique, ensuite  à  cause  de  sa  terminaison  en  ierij  que  l'on 
avait  proposé  de  réserver  aux  divisions  d'ordre  inférieur. 
Quant  au  terme  Famennien,  on  ne  pouvait  pas  l'appliquer  à 
une  série.  Le  mot  de  Famennien  a  été  créé  par  Dumont  pour 
l'ensemble  des  Schistes  de  Famenne  et  des  Psammites  du 
Condros;  s'il  y  a  rangé  la  partie  schisteuse  du  Frasnien,  c'est' 
qu'il  la  confondait  avec  les  Schistes  de  Famenne.  J'ai  pris  la 
dénomination  de  Famennien  dans  le  même  sens  que  Dumont, 
en  en  retranchant  ce  qui  ne  devait  pas  lui  appartenir.  Ce  nom 
a  été  accepté  par  M.  Mourlon,  par  M.  Dupont,  par  M.  Purwès, 
c'est-à-dire  par  tous  ceux  qui  ont  fait  faire  quelque  progrès  à 
la  connaissance  de  cet  étage.  Si  l'on  prend  le  nom  de  Famen- 
nien pour  désigner  l'ensemble  du  devonicn  supérieur  (Frasnien 
compris),  il  faudra  en  inventer  un  autre  pour  l'étage  que 
j'avais  appelé  Famennien. 

Ces  lignes  étaient  écrites  lorsque  j'ai  reçu  le  Compte-Rendu 
de  l'excursion  de  la  Société  Géologique  de  Belgique  à  Spa  en 
1886.  M.  Dewalque  me  reproche  (p.  52)  d'avoir  détourné  le  mot 
famennien  de  son  acception  primitive.  On  a  vu  plus  haut  qu'il 
n'en  est  rien;  j'ai  fait  ce  que  font  tous  les  naturalistes,  j'ai 
retiré  du  groupe  fondamental  ce  qui  ne  devait  pas  s'y  rappor- 
ter. J'ajouterai  que  quand  tous  les  géologues  qui  ont  publié 
des  travaux  sur  un  terrain  sont  d'accord  sur  son  appellation, 
il  n'y  a  pas  lieu  de  la  modifier.  11  n'est  pas  nécessaire  aux 
progrès  de  la  science  qu'il  y  ait  deux  catégories  de  géologues, 
les  travailleurs  et  les  législateurs. 
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presque  hohzonlales  sar  les  tranches  du  lorrain  devonien 
iarérieDr.  Celui-ci  a  donc  été  redressé  avanl  le  dépAl  du 
lerratQ  houiller  el  l'époque  de  ce  redressomenl  reste  à 
fixer.  On  avait  cru  pouvoir  la  placer  entre  le  houiller 
inférieur  el  le  hoailler  supérieur.  J'ai  montré  il  y  a 
longlcmps  (')  que  ce  classement  n'élail  réellement  pas  fondé. 
Les  éludes  <le  M.  Zeiller  sur  h  flore  du  bassin  du  nord  de 
la  France  ont  contirmé  ma  m^mière  de  voie. 

Après  avoir  reconnu  que  l'assise  de  Virenx  manque  dans 
le  Luxembout^  et  que  les  roches  rouges  y  soutirés  réduites, 
j'en  ai  conclu  (=)  qu'il  y  avait  eu  soulèvement  ci  émersion 
de  celte  région  vers  te  milieu  do  l'époque  coblcnzienne, 
mais  soulèvement  en  masse,  sans  redrossemenldes  couches. 
A  la  tlu  de  la  même  époque  coblenzienne,  le  mouvement 
d'exhaussement  fut  remplacé  par  un  mouvement  d'affais- 
sement. 

Ces  oscillalions  du  Luxembourg  étaient  probablement 
l'écho  des  mouvemenls  plus  importants  qui  se  produisaient 
dans  le  Hundsruck,  y  redressaient  et  plissaient  les  couches 
coblenziennes,  soulevaient  la  ré^toa  et  par  suileUu  mou- 
vemeut  de  bascule  propre  à  ces  phénomènes  déterminaient 
l'abaissement  relatif  de  la  parlie  voisine  du  Palatiual. 

Voila  pourquoi  j'ai  donné  le  nom  de  ridement  du 
Hundsruck  aux  mouvements  qui  ont  émergé  le  Luxembourg 
pendant  une  parlie  de  l'époque  coblenzienne. 

J'ai  cherche  à  représenter  à  l'aide  de  caries  les  oscilla- 
lions  des  différentes  mersdévoniennesdel'Ardeune.  J'avais 
déjà  construit  des  cartes  analogues  pour  YEiquisse  générale 
du  Hord  de  la  France;  mais  celles-ci,  Taltes  dans  une 
vue  pédagogique,  avaient  surloul  pour  but  de  rappeler 

:.  GÈol,  du  Nord,  t,  IV,  p.  173. 
,  Géol.  du  Nord.  t.  xii,  p.  293. 
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la  distribution  actuelle  des  terrains  Q).  Je  m^étais  donc 
borné,  pour  tracer  les  rivages,  à  suivre  les  limites  actuelles 
des  assises.  Cette  méthode,  qui  peut  donner  des  résultats 
assez  approximatifs,  lorsqu'il  s'agit  de  sédiments  en  couches 
horizontales,  est  manifestement  fausse  lorsqu'il  s'agit  de 
représenter  les  limites  des  mers  dans  les  terrains  redressés, 
où  les  anciens  bassins  ont  été  fortement  rétrécis  par  suite 
du  rapprochement  des  continents  qui  les  limitent.  J'ai 
essayé  de  remédier  à  cet  inconvénient  en  traçant  d'ane 
manière  hypothétique  les  dimensions  des  anciens  bassins. 
Pour  cela  je  me  suis  guidé  sur  le  nombre  et  l'acuité  des 
plis,  sur  l'amplitude  des  failles,  sur  la  distance  des  diverses 
couches  aux  masses  résistantes. 

La  multiplicité  des  plis  et  des  failles  constitue  un  des 
traits  les  plus  caractéristiques  de  l'Ârdenne.  Pour  pouvoir 
les  décrire  plus  facilement  et  plus  méthodiquement,  j'ai 
essayé  de  les  classer.  Cela  m'a  entraîné  à  créer  quelques 
noms;  j'en  ai  trouvé  d'autres  qui  avaient  déjà  été  employés 
par  H.  Daubrée,  Je  les  ai  adoptés  en  raison  de  leur  anté- 
riorité et  surtout  comme  témoignage  de  mon  admiration 
pour  les  travaux  du  savant  auteur  des  Etudes  de  Géologie 
expérimentale. 

H.  Daubrée  a  désigné  sous  le  nom  de  paraclases  les  cas- 
sures de  l'écorce,  accompagnées  de  déplacement  d'une 
partie  par  rapport  à  l'autre  ;  il  a  appelé  diaclases  les  simples 
ruptures  sans  déplacement^  les  joints.  Plus  tard,  il  a  créé 
le  nom  de  kptoclases  pour  des  cassures  de  petites  dimen- 
sions. J'ai  adopté  les  deux  premiers  noms  ;  quant  au  troi- 
sième groupe  de  cassures,  il  m'a  paru  pouvoir  être  diffi- 
cilement séparé  du  second. 


(1)  Esquisse  géologique  du  Nord  de  la  France,  Introduc- 
tion. 


J'ai  (lonniJ  aa\  plis  le  nom  général  de  elinoses.  Leurs 
rapports  3U\  failles  ou  paraclases  est  des  plusinlimes,  les 
(ailles  n'élanl  souvent  que  le  rôsulUit  de  plis  exagérés. 

Les  plis  et  les  failles  peuvent  se  diviser  en  trois  calégo- 
ries  d'après  leur  amplitude.  Je  me  suis  contenté  des  noms 
très  simples  de  microclinoses  et  microparaclases,  mésoclî- 
noses  et  mésoparaclases,  méglaclinoses  et  mégaparaclaaes. 

Les  microclinoses  et  les  vûcroparaclases  sont  des  plis 
et  des  cassures  qui  n'afTectent  qu'une  ou  deux  couches. 

Les  premières  peuvent  ne  se  manifester  que  par  une 
certaine  apparence  de  la  surface  de  la  couche  ou  du  feuillet 
schislenu,  qui  ressemble  à  la  gaiifnire  de  certaines  éloffes. 
{VArdeime,  pi.  XXVII  C.  D.)  Si  on  examine  la  tranche  des 
schistes  au  microscope,  on  remarque  que  chaqne  petit  pli 
de  la  surface  correspond  â  une  série  de  Chevrons  emboîtés 
les  uns  dans  les  autres.  Celle  structure  est  tris  fréquente 
dans  les  phyllades  cambriens.  M.  le  professeur  Bonney 
l'a  parfaitement  décrite  et  figurée  (').  Elle  provient  de  c(! 
que  le  phyllade  a  éprouvé  depuis  sa  formation  une  pression 
dans  une  direction  paralkMe  au  feuillet. 

Lorsque  la  pression  a  été  plus  forte,  aux  petites  ondula- 
tions s'en  combinent  de  plus  grandes.  Ce  sont  les  schistes 
frisis.  iVArdenne,  pi.  XXVIl  lî  ) 

Je  range  encore  dans  les  microclinoses,  les  plis  en  forme 
de  marclies  d'escalier  qui  élëvenl  ou  abaissent  parallèle- 
ment â  lui-même  le  plan  de  la  surface  des  schistes.  Ces 
plis  sont  très  fréquents  dans  les  schistes  de  Levrezy  ;  mais 
il  m'a  été  impossible  de  les  représenter  par  la  photographie. 

Enfin  je  considère  encore  comme  microclinoses  les  plis 
plus  grands  et  plus  obtus  que  l'on  voit  au  beau  rocher  sur 
la  route  au  N.  de  Fumay  (L'Ardenne  pi.  XI  n*  15),  et  bien 

(!)  UoNNBV.  Quartel.  journ.  ol.  Gêol.  Soc,  tél.  1888. 
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d'autres,  tels  qae  ceux  des  schistes  fif^urés  dans  VArdenne 
pi.  XXVn  A  et  E.  et  ceux  des  schistes  cbloriteux  que  le 
Congrès  géologique  de  Londres  a  vus  à  Tlle  d^Anglesey. 

Lorsque  ces  petits  plis  se  transforment  en  cassures,  on 
a  de?  microparaclases.  I>e  fait  est  très  fréquent  dans  l^s 
phyllades  de  Levrezy.  Les  microparaclases  sont  encore  peu 
étudiées  ;  elles  offriraient,  je  pense,  un  champ  intéressant 
aux  investigations.  On  peut  citer  dans  cet  ordre  d'idées  les 
observations  que  H.  Hughes  vient  de  publier  sur  les  phyl- 
lades  de  Penrhyn  C). 

Les  mésoclinoses  sont  les  plis  qui  affectent  plusieurs 
couches  d'une  même  assise  ou  de  deux  assises  très  minces. 
Ce  sont  les  plis  que  nous  voyons  si  développés  dans  le 
terrain  houiller  ;  ils  sont  extrêmement  fréquents  dans  le 
terrain  cambrien  de  TArdenne.  On  en  verra  un  grand 
nombre  d'exemples  dans  les  planches  photographiques  qui 
accompagnent  le  volume. 

On  a  distingué  depuis  longtemps  le  pli  anticlinal  ou  voûte, 
le  pli  synclinal  ou  auge,  le  pli  isoclinal  ou  couché,  le  pli  en 
S,  formé  par  la  juxtaposition  d'un  pli  synclinal  et  d'un  pli 
anticlinal,  j*ai  proposé  pour  ces  plis  les  noms  d*anticlinosey 
synclinoset  isoclinose,  triclinose. 

Les  mésoparaclases  sont  les  failles  de  faible  étendue,  si 
fréquentes  dans  les  tranchées  et  dans  les  carrières  un  peu 
étendues.  J'en  cite  et  j'en  ûgure  plusieurs  exemples 
(VArdenne  pi.  XXI  n*  32). 

Le  nom  de  enégaclinoses  a  été  réservé  aux  grands  plis 
anticlinaux  ou  synclinaux  qui  se  sont  produits  par  suite  du 
rétrécissement  des  bassins.  Telles  sont  les  voûtes  du 
Famennien  au  milieu  du  calcaire  carbonifère  de  l'arron- 
dissement d*Avesnes. 

(1)  Géol.  mag.  janv.  1889. 
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l^i  mégapamclases  sont  les  grandes  failles  qui  intéressent 
plusieurs  assises.  Le  géologue  a  le  plus  grand  inlérôi  à  les 
étudier,  parce  qu'elles  tiDlreot  pour  une  grande  part  dans 
rarchitecture  géologique  d'une  conirtîe. 

J'ai  pensé  qu'il  pouvait  ilre  ulile  de  les  classer  d'apr^'S 
les  relations  qu'elles  ont  fait  naître  entre  les  divers  éléments 
slratigraphiques  ('). 

Dans  tes  terrains  à  conches  redressées,  comme  le  sont 
ceux  de  TArJenae,  on  doit  établir  une  première  division 
des  mégaparaclases  d'après  la  direction  du  plan  de  la  faille 
par  rapport  à  celle  des  strates. 

Lorsque  le  plan  de  la  faille  est  presque  parall<^le  à  celui 
de  la  slraliQcation  et  que  le  mouvement  de  translation  se 
borne  ù  faire  fc'lisser  une  Idvro  de  la  fente  sur  l'autre,  on  a 
lin  genre  de  faille  souvent  Irùs  difficile  à  constater,  et  que 
Je  nomme  isoparaclaie. 

Si  le  plan  de  la  faille  est  plus  ou  moins  perpendiculaire 
au  plan  des  strates  et  â  la  direction  des  couches,  un  des 
côtés  ayant  été  poussa  en  avant  de  l'autre,  c'est  une 
proparaclase. 

Il  est  d'autres  cassuies  très  nombreuses  où  le  plan  des 
failles,  plus  ou  moins  oblique  par  rapport  au  plan  de  strali- 
licalion,  suit  t  peu  près  la  direction  des  affleurements. 
Dans  ce  cas,  on  appelle  aiàsoparaclascs  ces  simples  cassures 
qui  se  bornent  ù  amener  une  dénivellaiion  des  deux  lèvres, 
ou  ne  sont  accompagnées  que  d'un  faible  transport  latéral. 

Lorsque  plusieurs  de  ces  paraclases  simples  sont  situées 
dans  lu  voisinage  les  unes  des  autres,  qu'elles  ont  la  même 
structure  et  qu'elles  sont  en  relation  telle,  qu'on  doive  les 
considérer  comme  produitt.'S  par  une  seule  et  même  dislo- 
cation, on  peut  désigner  leur  ensemble  sous  le  nom 
A'homœoparaclase. 

(1)  L'Ardonne,  |>.  723. 
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Dans  ces  deux  cas  la  progression  tangentielle  est  faible 
et  on  n*a  guère  en  vue  que  le  mouvement  vertical.  L*un  des 
côtés  de  la  faille  s*élëve  ou  bien  Tautre  s'abaisse  ;  peut-être 
même  les  deux  mouvements  sont  concommitants. 

Dans  un  aulre  groupe  de  failles,  aux  mouvements 
d'ascension  ou  de  descente,  viennent  se  joindre  des  mou- 
vements importants  dans  le  sens  latéral,  de  sorte  que  l'une 
des  lèvres  de  la  faille  monte  sur  l'autre  et  arrive  à  cacher 
tonte  une  série  de  couches.  On  peut  désigner  ces  cassures 
sous  le  nom  à'épiparaclase. 

Enfin,  il  arrive  que  (ont  un  paquet  de  couches  se  trouve 
séparé  du  reste  du  sol  par  trois  ou  quatre  failles  et  s'est 
enfoncé  à  un  niveau  inférieur  à  ce  qui  Tentoure.  Ce  sont 
les  failles  par  effondrement  de  Suess.  Je  les  désigne  sous  le 
nom  de  cataparaclase. 

On  trouvera  dans  le  volume  des  exemples  qui  servent 
d'explication  à  ces  définitions. 

J'ai  donné  une  étendue  considérable  à  Tétude  de  la 
Grande  Faille,  qui  sépare  le  bassin  de  Namur  de  celui  de 
Dinant.  J'ai  eu  par  conséquent  à  discuter  les  opinions 
émises  sur  le  bassin  houilier  par  MM.  Potier,  Breton,  Olry. 
La  seconde  partie  du  mémoire  de  H.  Zeiller  n'étant  pas 
encore  paru  à  cette  époque,  je  n'ai  pas  eu  à  m'en  occuper. 

J'ai  donné  une  attention  toute  spéciale  à  l'accident  de 
Grespin  et  du  Bois  de  Boussu,  qui  a  ramené  le  calcaire 
carbonifère  et  le  devonien  au-dessus  du  houilier.  MM. 
Briart  et  Cornet,  dans  un  mémoire  devenu  cf^lèbre,  l'avaient 
expliqué  par  une  série  très  complexe  de  failles,  et  sur  cet 
échafaudage  bien  hypothétique,  ils  avaient  construit  des 
montagnes  couvertes  de  neiges  éternelles.  Je  crois  que  les 
faits  peuvent  s'interpréter  d'une  manière  beaucoup  plus 
simple.  Les  couches  anciennes  du  Bois  de  Boussu  ont 
recouvert  le  terrain  houilier  comme  cela  a  eu  lieu  tout  le 
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long  de  la  Grande-faille,  en  venu  de  mouvemeDis  que  j'ai 
dériDis  depais  longtemps  en  donnanl  à  ces  couches  anciennes 
le  nom  de  lambeau  de  poussée.  Elles  Otaienl  d'abord  incli- 
nées et  plongeaient  vers  le  Sud.  Elles  sont  devenues  hori- 
zontales, ou  m^^me  se  sont  courbées  en  un  petit  bassin,  parce 
que  les  couches  houillères  sous-jacentes  s'enlonçaieut 
progressivement. 

M.  Briarl  a  eu  la  bonlé  de  me  signaler  un  autre  accident 
de  même  nature  à  Landelics,  pr6s  deCharlcroi. 

Les  exemples  de  ces  Tailles  horizontales  qui  superposent 
des  terrains  anciens  ù  d'autres  plus  nkcnts,  qui  modiQcnt 
en  apparence  les  lois  rie  la  slraligrapliie,  deviennent  de 
plus  en  plus  nombreux,  à  mesure  qu'on  étudie  avec  plus 
de  soin  les  contrées  bouleversées.  Ils  ont  été  récemment 
mis  en  lumière  par  M.  Marcel  Beilraud  ot  je  con.slale  avec 
pUisirque  nous  sommes  parrailement  d'accord  pour  l'expli 
cation  de  l'accident  de  Buussu  (>}. 

Uétamorphisme.  —  Un  clmpilrc  entier  a  été  consacré 
à  laqucsliou  du  métamorphisme  de  l'Ardenne.  J'ai  accepté 
rh;poihèse  de  M.  Renard,  qui  l'attribue  à  des  actions  mé- 
caniqnes.  Je  suis  bien  loin  cepeudant  de  pri^lendre  qu'il 
Taille  expliquer  par  ce  moyen  tous  les  faits  de  métamor- 
phisme. M.  Losten,  dans  le  llarz,  M.  Barrois,  en  Bretagne, 
ont  donné  des  preuves  si  maniTestes  du  métamorphisme  de 
contact,  que  l'on  doit  toujours,  quand  on  se  trouve  en  pré- 
sence d'un  fait  de  niétamorphism'',  chercher  quelle  est  la 
roche  éraptive  qui  lui  a  donné  naissance. 

Il  ne  Taut  donc  pas  s'étonner  si  Ijeuucoup  de  géologues 
des  plus  i^mineuls  ont  tenté  de  découvrir  dans  l'Ardenne 
les  roches  éruptives  qui  eu  avaient  déterminé  le  métamor- 
phisme, Ils  n'y  ont  pas  réussi,  Alors  ils  ont  imaginé  qu'elles 
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n'étaient  pas  Tenues  au  jour,  qu*elles  a  valent  agi  souterraine- 
ment  et  qu'on  les  trouverait  à  une  faible  profondeur.  La 
découverte  du  granité  à  Lammersdorf  par  M.  de  Lassaulx  a 
semblé  leur  donner  raison.  Mais  on  a  reconnu  que  le  gra- 
nité de  Lammersdorf  n'a  exercé  sur  les  roches  environ- 
nantes aucune  modification  appréciable.  D*un  autre  côté, 
j*ai  pu  expliquer  tous  les  faits  de  métamorphisme  les  mieux 
caractérisés  par  des  actions  mécaniques. 

Il  importait,  dans  Tintérét  de  la  discussion,  de  bien  pré- 
ciser les  conditions  dans  lesquelles  elles  avaient  opéré. 

J*ai  laissé  de  côté  la  formation  des  phyllades  et  des 
quarzites.  Ce  sont  des  roches  essentiellement  métamor- 
phiques, mais  aucun  géologue  n'attribue  leur  origine  à  des 
agents  éruptifs. 

Les  autres  faits  de  métamorphisme  sont  divisés  en  deux 
classes  :  le  métamorphisme  stratique  et  le  métamorphisme 
local. 

Le  métamorphisme  que  j'ai  appelé  stratique  est  celui 
qui  s'étend  sur  une  certaine  longueur  dans  un  strate,  ou 
dans  un  ensemble  de  strates,  et  qui  peut  servir  à  les 
caractériser. 

Tels  sont  les  cfistaux  de  magnétite  des  phyllades  de 
Deville,  ceux  des  schistes  aimantifëres  de  Paliseul,  la 
biotile  des  schistes  de  Bertrix,  Tilménite  des  schistes  de 
Baslogne. 

L'origine  de  l'ilménite  et  de  la  biotite  est  certainement 
métamorphique;  il  en  est  probablement  de  même  de  l'ai- 
mant.  La  magnétite  se  rencontre  généralement  dans  les 
roches  vertes  colorées  par  de  la  chlorite.  Il  est  probable 
qu'il  y  a  entre  ces  deux  minéraux  des  relations  qui  ne  sont 
pas  encore  bien  déterminées.  Les  schistes  aimantifères  de 
Paliseul,  les  schistes  biotitifëres  de  Bertrix,  les  schistes 
ilménitifères  de  Bastogne  se  trouvent  sur  le  parcours  d'une 
zone  de  froissement  dont  il  sera  question  plus  loin. 
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Les  cas  locaux  de  mëtamorpliisme.c'esl-ù-direceuKqiiiae 
sYlendenl  que  sur  une  faible  distance,  sont  aussi  ceux  qui 
se  pn;leiit  le  mieux  â  consbier  l'iDlluence  des  actions  mé- 
caniques. Je  les  ai  groupés  sous  les  titres  suivants  : 

1.  Métamorphisme  par  flexion. 

2.  Métamorphisme  par  ressorrement. 

3.  Mètamorphiamo  par  épi  para  cl  ose. 

4.  Métaoïorpbismu  par  i  sa  parada  sa. 

5.  Mélamorpliisme  |inr  concordance  eAccpliormollo. 


1*  L'exemple  le  plus  remarquable  du  mélamorphisme 
par  flexion  est  celai  des  Coroéiles. 

Je  drsigne  sous  ce  nom  une  roche  noire,  dure,  sonore, 
ien;)Ce,  formée  de  qiiarz  recrtstallisi^  et  de  mica  noir.  Je 
l'avais  primitiveraentappeli^e  cornéenne;  mais  sur  lobSer- 
valion  que  me  fil  mon  ami  M.  lossen,  qu'elle  dilT^io  com- 
plètement du  horiisteiue  allemand,  j'ai  changé  ce  nom  en 
celui  de  cornéile. 

La  cornéite  esl  en  bancs  subordonnés  dans  les  schistes 
gédinniensde  Pjliseul,  de  Borlrit,  de  Sle-Marie,  de  Bas- 
togne.  Ces  schistes  plongent  régulièrement  vers  le  S. 
Farlout  où,  parexi^eption,  ils  sont,  soiihorizanLaux,  soit  inclt- 
ués  vers  le  N.,  soit  fortement  courbés,  ils  sont  panicllement 
transformés  en  cornéite.  La  quantité  de  mica  développée 
varie  avec  l'intensité  du  pli  et  avec  la  distance  du  lieu 
observé  au  point  de  flexion. 

A  l'appui  de  celle  tliéoi  ie,  je  cite  la  tranchée  de  Serpont, 
la  ballasiière  de  Basiogne,  et  plusieurs  carrières  des  envi- 
rons de  Berlrix.  J'attribue  â  des  actions  analogues  de  flexion 
l'arkoae  porphïHque  de  Itièvre,  les  schistes  ollrélitifêres 
de  Monlhermé,  les  schistes  biolititères  qui  accompagnent 
l'arkosû  à  Salm-le-Châtcau. 
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2^  Le  resserrement  d*an  bassin  synclinal  peut  amener 
son  métamorphisme,  surtout  s'il  y  a  ea  une  poussée  suffi- 
sante pour  verser  un  des  côtés  sur  Tautre.  J'ai  donné 
comme  exemple  Tarkose  métamorphique  de  WUlerzie. 

3*  Le  troisième  groupe  de  métamorphisme  diffère  essen- 
tiellement du  précédent,  parce  que  la  masse  écrasée  n'est 
plus  symétrique.  Elle  est  enfermée  dans  une  faille  oblique, 
faille  parallèle  à  la  direction  des  couches,  et  l'une  des  parois 
de  la  faille  a  grimpé  sur  le  paquet  métamorphisé.  C'est  le 
genre  de  faille  appelé  épiparaclase.  Il  y  a  eu  compression 
et  glissement,  écrasement  et  friction.  Les  cas  de  métamor- 
phisme par  épiparaclase  sont  nombreux  :  l'arkose  de  la 
place  des  Archers  à  Lammersdorf,  les  schistes  ottrélitifères 
de  Seviscourt  et  ceux  de  Viel-Salm. 

4^  Les  isoparaclases  ont  produit  le  quatrième  groupe  de 
phénomènes  métamorphiques.  Lorsque  deux  masses  glissent 
l'une  sur  l'autre  parallèlement  ou  presque  parallèlement 
aux  couches,  le  métamorphisme  doit  ôire  peu  intense,  si  le 
mouvement  est  déterminé  par  une  force  qui  agit  dans  la 
direction  des  strates.  Mais  lorsque  ce  mouvement  est  le 
résultat  d'une  poussée  presque  perpendiculaire  à  la  direc- 
tion des  couches  et  d'une  résistance  oblique,  il  doit  y  avoir 
une  forte  compression  et  des  froissements  énormes. 

Je  donne  comme  exemple  le  métamorphisme  qui  se 
manifeste  tout  le  long  de  la  faille  de  Remagne  par  les  faits 
suivants  : 

Sur  la  paroi  nord  de  la  faille  :  formation  d'oltrélite  dans 
les  phyllades  cambrions  de  Serpent,  production  d'oligoclase, 
d'otlrélite.  de  grenat,  de  biotite  et  de  magnétite  dans  les 
schistes  gedinniens  du  moulin  de  Remagne,  de  magnétite 
dans  les  schistes  de  Freux,  de  grenat  et  d'ottrélite  dans  les 
nodules  schisteux  contenus  dans  le  grès  du  bois  du  Goret. 
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Sar  la  paroi  méridionale  de  la  Taille  :  formalion  dans  \es 
schistes  de  Bertrix.de  Sle-Marie  eldeBaslogne.des  loches 
grenalilères  et  amphibolirëres,  si  bien  éluiliées  par  M. 
Renard. 

L'isoparaclase  d'Harzé  donne  lien  aussi  à  un  métamor- 
phisme ;  mais  il  se  borne  â  une  recristallisalion  du  quarz 
dans  l'arkose  gedinienne. 


ù*  Le  miJlamorphisme  par  concordance  exceptionnelle 
est  celui  qui  surprend  le  plus  à  première  vue.  Deux  couches 
sont  ordinairement  en  si  ratification  discordanle  et  font 
entre  elles  un  angle  assez  faible.  Sous  l'inHuence  d'une 
poussée  venant  de  la  direction  dans  laquelle  elles  plongent 
Tune  et  l'antre,  la  couche  supérieure  bascule  sur  l'infé- 
rieure, et  lai  devient  parallèle.  Elles  se  compriment  mutuel- 
lement, et  tontes  deux  se  mélamorphisent.  Je  cite  deux  cas 
de  ce  métamorphisme  nu  contact  du  poudingue  de  Lin- 
champs  (Gedinnien)  et  du  massif  cambrien  de  Rocroi,  à 
Boguy  et  au  ravin  de  TOurs.  A  Bogny,  il  s'est  produit  de 
l'ottrélite  dans  le  poudingue  et  dans  les  phyllades  cambriens, 
à  Linchamps,  il  n'y  en  a  que  dans  le  poudingue. 

Dans  tous  ces  cas  de  métamorphisme,  on  ne  peut  faire 
intervenir  que  des  agents  mécaniques.  Les  cristaux  ont  du 
se  faire  aux  dépens  des  éléments  même  delà  roche;  il  n'j 
a  pas  eu  d'apport.  Mais  le  métamorphisme  s'est  souvent 
étendu  à  une  distance  considérable  du  point  où  se  produisait 
l'aclion  mécanique  ;  il  s'est  développé  dans  certaines 
couches  plulât  que  dans  d'autres.  Il  fanl  donc  qu'il  se  soit 
opéré  des  actions  chimiques  produisant  de  nouveaux  com- 
posés; il  faut  qu'il  j  ait  eu  propagation  à  distance  de  cha- 
leur et  d'action  chimique.  L'eau  me  parait  avoir  été  le  seul 
véhicule  de  ces  agents.  Les  belles  expériences  de  M. 
Daubrée  sur  l'ean  sarchaafTée  ont  montré  le  rAle  prépon- 
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dérant  qu'elle  peut  jouer  dans  les  phénomènes  métamor- 
phiques. Que  la  chaleur  ait  pour  cause  une  roche  éruptive 
ou  une  action  mécanique,  que  l'eau  sorte  d'un  foyer 
volcanique  à  Télat  de  vapeur  ou  qu'elle  se  trouve  primiti- 
vement dans  les  interstices  des  roches,  c'est  elle,  qui  est 
l'intermédiaire  nécessaire  et  obligé  entre  la  cause  et  l'effet. 

L'Ardenne  depuis  Père  primaire.  —  Dans  ce 
dernier  chapitre  j'étudie  la  géologie  de  l'Ardenne  postérieu- 
rement au  ridement  du  Hainaut. 

Depuis  la  fln  de  Tépoque  houillère,  l'Ardenne  a  fait 
partie  d'un  continent  et  n'a  jamais  été  recouverte  complè- 
tement par  rOcéan.  A  certaines  époques  géologiques  la  mer 
envahissait  d'un  côté  ou  d'un  autre.  A  Tépoque  triasique, 
c'était  vers  l'est;  pendant  la  période  jurassique,  vers  le  sud; 
au  commencement  de  la  période  crétacée,  vers  l'ouest  et 
à  la  fin  de  cette  période  vers  le  nord.  Mais  il  y  a  eu  un 
noyau  qui  n'a  jamais  été  submergé.  Ces  doctrines  sont 
vivement  combattues  surtout  à  l'étranger,  en  Angleterre 
comme  en  Allemagne  ;  néanmoins  je  suis  convaincu  qu'elles 
sont  vraies  et  que  si  elles  sont  anciennes,  elles  ne  sont  pas 
vieillies.  J'ai  donc  cherché  à  établir  le  caractère  continental 
de  l'Ardenne  à  toutes  les  époques,  en  montrant  les  traces 
de  rivage  que  les  diverses  mers  géologiques  ont  laissées  sur 
son  pourtour,  en  étudiant  les  formations  continentales  que 
l'on  peut  rapporter  à  ces  âges  anciens. 

On  ne  peut  expliquer  ces  envahissements  locaux  de  la 
mer  que  par  des  oscillations  du  sol,  qui  s'abaissait  tantôt 
vers  un  point,  tantôt  vers  un  autre,  obéissant  à  des  mou- 
vements de  bascule,  qui  se  produisaient  avec  une  grande 
lenteur. 

Ainsi  le  bassin  de  Hons  s'affaissa  pendant  toute  la  durée 
des  époques  crétacées  et  tertiaires,  comme  il  l'avait  fait 
pendant  les  époques  devoniennes  et  carbonifères. 
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L'alTaissemeDt  des  bassins  3  pour  résallat  le  rapprocho- 
menl  de  leurs  bords.  On  a  quelquefois  considérf!  celte 
tendance  comme  l'effet  d'une  poussée  langenlielle  d'un 
bord  vers  l'autre.  Une  telle  expression  fait  naître  une  idée 
erronée.  Le  point  de  départ  du  mouvement  est  dans  l'inté- 
rieur du  bassin  et  non  à  l'extérieur.  On  pourrait  plutôt  dire 
qu'il  y  a  appel  des  bords  vers  le  centre.  Celte  altraclion 
peut  se  faire  sur  tout  le  pourtour;  mais  en  général  il  y  a  un 
axe  d'aftaissement,  soit  plus  ou  moins  rectiligne,  soit 
courbe,  soit  même  brisé,  auquel  sont  perpendiculaires 
les  directions  d'attraction  ou  autrement  dit  de  poussée 
laDgenlielle. 

Ce  qui  s'était  passé  pendant  l'ère  primaire  pour  le  bassin 
de  DinanI  et  de  Namur,  s'esl  reproduit  pendant  les  périodes 
crétacées  et  éocënes  dans  le  bassin  de  Mons  et  dans  le  bassin 
des  Flandres.  C'est  aussi  le  même  phénomène  qui  détermina 
renfoncemeul  progressif  du  bassin  de  Paris  pendant  les 
ères  secondaire  et  tertiaire. 

Les  recherches  sur  les  mers  anciennes  et  sar  les  rivages 
anciens,  auxquelles  se  livre  M.  Héberl  depuis  près  de 
40  ans,  sont  encore  une  des  questions  les  plus  importantes 
et  les  plus  intéressantes  de  la  géologie.  Les  progrès  de  la 
science  ne  l'ont  pas  fait  passer  an  second  plan.  Au  contraire, 
ils  rournissent  de  nouveaux  documents  pour  la  solution  de 
ces  problèmes  délicats  :  l'élude  microscopique  des  galets, 
des  sables  et  des  argiles  peut  nous  révéler  quels  éuienl 
leurs  rivages,  d'où  venaient  les  courants;  la  connaissance  ' 
des  conditions  battiymélriques  ou  vivent  les  mollusques, 
donne  des  indications  sur  ta  profondeur,  où  se  déposaient 
les  sédiments;  les  sondages  des  océans  ont  dissipé  les 
conceptions  fantaisistes  sur  les  mers  profondes.  De  plus  en 
plus,  la  géologie  nous  apparaît  comme  la  géographie  des 
temps  anciens. 
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Esl-il  nécessaire  d'ajouter  que  la  constitution  géologique 
d*un  pays  nous  explique  sa  géographie  topographique.  Je 
n'ai  pu  donner  que  peu  de  place  à  la  topographie  actuelle 
de  TArdenne.  J'ai  néanmoins  cherché  à  ex[)liquer  en 
quelques  mots  le  caractère  de  ses  vallées  et  en  particulier 
les  nombreux  méandres  de  la  Meuse  et  de  la  Semoy. 


Séance  du  16  Janvier  1889. 


Le  Président  annonce  que  M.  Ch.  Barrois  vient 
d'ôtre  nommé  Chevalier  de  la  Légion  d'Honneur  pour  ses 
travaux  géologiques. 

Le  Bureau  auquel  s'étaient  joint  plusieurs  membres  a  été 
lui  porter  les  félicitations  de  la  Société. 

Sont  élus  Membres  de  la  Société  :  MM. 

Passelecq»    Directeur    des    Charbonnages   de 
Ciply  (Belgique). 

Bouriez,  Pharmacien,  à  Lille. 

Il  est  procédé  au  renouvellement  du  Bureau  pour  1889. 
Sont  élus  : 


Président.    . 
Vice-Président 
Secrétaire.    . 
Trésorier.    . 
Bibliothécaire 


MM.  Charles  Barrois. 
Breton. 
Malaquin. 
Crespel. 
Quarré. 


On  procède  à  l'élection  de  deux  Membres  du  Conseil 
MM.  Lecocq  et  Ladrière  sont  élus. 
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M.  Itarroisannonco  qa'il  a  reçu  de  M  Lebvsconte 
de  Rennes,  ane  collecUon  de  fossiles  du  silurien  infénear 
de  Bretagne.  Ce  sont  des  crustacés  appartenant  aux 
Nébaliens  et  i  la  famille  des  Phyllocarides.  Ces  crnstnc<^a 
sont  encore  peu  connus  en  France  et  leur  étude  serait 
très  iniéressanie. 

M.  Gosselet  analyse  une  nolo  de  H.  le  Professeur 
Hu^bes  sur  la  dispersion  des  fossiles  dans  les  phyllades 
do  Penrhjn  (Pays  de  Galles;. 

Il  analyse  aussi  une  note  de  M.  Ilarker  sur  le  méta- 
morphisme. 


u 


Séance  du  6  Février  1SS9. 


M.  Ch.  BaiToîs  en  prenant  possession  de  la  présidence 
félicite  M.  L.adi-ière,  Président  sortant,  de  l'heureuse 
impulsion  qu'il  a  su  donner  à  la  Société  par  ses  travaux 
personnels  cl  en  remeltanl  les  excursions  en  honneur. 

Sont  élus  Membres  de  la  Société  :  MM. 

Bézters,  Directeur  du  Musée  de  Itennes. 
Legrand,  Professeur  au  Collège  d'Avesnes. 
Moulas,  Ingénit:ur  à  Bruxelles. 

H.    Barrois  analyse  un  mémoire  de  M.  J.  Geikle, 

sur  les  roches  VDlcani<]ues  du  N,-0.  de  TEcosse. 

Le  même  membre  fait  la  communication  suivanle  : 
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I^es  crustacés  dévoniens  de  TEltat  de 

IVe^w-York 
d*après  M.   James   Hall  (i) 

par  Charles  Barrois. 

Barrande  (2)  en  1865,  s'estimait  très  heareux  d'avoir  pu 
étudier  le  troisième  et. magnifique  volume  de  la  Paléonto- 
logie de  New-York,  dû  à  celui  qu'il  appelait  alors,  le  grand 
géologue  et  paléontologue  américain.  Il  exprimait  déjà  à 
cette  époque  toute  son  admiration,  pour  cette  œuvre  égale- 
ment grande  et  instructive,  qui  révélait  tant  de  faits  nou- 
veaux, et  nous  faisait  assister  en  détail  à  la  conquête  scien- 
tifique des  vastes  régions  centrales  du  nouveau  continent 

Depuis  lors,  M.  James  Hall  a  plus  que  doublé  son  œuvre 
monumentale,  dont  le  succès  et  Tintérët  ont  toujours  été  en 
croissant.  Le  volume  VII  de  la  Paléontologie  de  New-York 
vient  de  paraître  ;  M.  James  Hall  dans  ce  nouveau  volume 
consacré  aux  crustacés  du  terrain  dévonien,  décrit  et  figure 
144  espèces  différentes,  appartenant  à  28  genres  distincts. 
II  a  été  assisté  dans  le  travail  descriptif  par  H.  J.  M.  Clarke. 

Les  crustacés  sont  représentés  dans  le  Dévonien  d'Amé- 
rique, par  les  groupes  des  Paleeocarida^  et  des  Crustacés 
proprement  (ii\s(Neocarida). 

Les  Paleeocarida  nous  offrent  des  Trilobites  et  des 
Merosiomatês  {Xiphosures,  Gigantostracés),  Les  Neocarida 
sont  représentés  par  des  Eniomostracés  {Ostracodes,  Cirrhi- 
pèdes,  Phyllopodes)  et  par  des  Malacosiracés  {NébalienSy 
Décapodes). 

(1)  James  Hall  assisted  by  J.  M.  Clarke,  Paleontology  of 
New-York,  vol.  VII.  Trilobites  and  other  Crustacea  of  the 
Oriskany-Catskill  groupa,  Albany  1888. 

(2)  Barrande  :  Défense  des  Colonies,  III.  1865.  p.  213. 


Trilobites 


Legeare  Calymene  longtemps  considéré  comme  caraclé- 

rislique  du  silurien,  possédail  encore  quelqnes  survivants 
au  dt'hul  de  l'époque  dévonienne  ;  Calymene  inferjecta 
(G  en  Bohême),  C.  plalys  {Vpper  Helderberg).  Au  moment 
de  sa  disparition,  les  représentants  de  ce  genre  atteignent 
des  dimensions  gigantesques,  M.  Hall  en  figure  un  échan- 
tillon de  0,20  de  long,  et  il  est  remnrqaaltle  {\ae  le  dernier 
descendant  de  ce  genre,  en  soit  précisément  la  plus  grande 
espèce  connue.  Par  ses  caractères,  elle  rappelle  de  si  près 
la  Calymeiie  Niagareiisis  du  Silurien,  que  leur  byposlome 
seul  permet  de  les  distioguer. 

I.e  genre  Ilomalonolus  est  également  représenté  par  une 
forme  géante  dans  l'Oriskany,  puisqu'elle  atteignait  0,37  de 
long;  elle  nous  rai^pelle  V Homalonotm  gigas  Rœm  ,  da 
Dévonien  Khénan.  Une  autre  espèce  Homatonolus  Dekayi, 
du  Hamilton  group.  est  la  dernière  qui  ait  vécu  en  Amé- 
rique ;  elle  se  distingue  comme  les  formes  européennes  de 
la  décadence,  par  l'annulation  obsolète  de  son  pygidium. 
Sigualonscomme  un  Tait  important,  l'absence  d'Homalo notas 
dans  les  calcaires  du  Helderberg  supérieur  :  ici  comme  ea 
Europe,  llomalonotui  est  le  trilobite  des  Taciës  paléozoïques 
sableux. 

Le  genre  Bronfeus,  si  répandu  dans  le  Dévonien  en 
Europe  (11  espèces  en  G  de  BoliÔme),  n'est  représenté  en 
Amérique,  que  par  1  seule  espèce,  B.  tullius,  dans  le 
Hamilton  group,  et  encore  n'y  eat-elle  connue  que  par 
2  rragmenis.  Le  développement  de  ce  genre  dans  les  deux 
mondes,  à  l'époque  dévonienne,  est  un  des  contrastes  les 
plus  frappants  de  la  faune  trilobilique  à  celle  époque. 

Le  genre  Phacops  présente  6  espèces  dans  le  Dévonien 
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américain.  Le  Phacops  cristata  est  représenté  en  Europe 
par  Ph.  fecundus  Barr.;  le  Ph.  rana,  par  Ph.  latifrons 
Bronn. 

Le  genre  Dalmanites,  représenté  par  25  espèces,  ren- 
ferme en  Amérique,  plusieurs  sections,  que  H.  Hall  propose 
de  distinguer  :  elles  sont  basées  sur  le  développemeni 
relatif  des  sillons  latéraux  de  la  glabelle,  sur  le  degré  de 
coalesc^nce  des  lobes  de  la  glabelle,  et  sur  le  mode  d'orne- 
mentation des  limbes  céphaliqoes  et  pygidiaux.  Les  carac- 
tères les  plus  importants  sont  fournis  par  les  modiflcationa 
de  la  glabelle  :  en  effet,  par  le  développement  inégal  et  la 
suppression  des  lobes  et  des  sillons  de  la  glabelle^  Dalma^ 
niies  passe  au  genre  Phacops  ;  le  degré  de  coalescence  des 
lobes  latéraux  de  la  glabelle  donne  1q  passage  aux  CAosmops, 
quand  les  deux  premières  paires  de  lobes  sont  réunies, 
et  aux  Monorakos,  quand  les  trois  paires  de  chaque 
côté  sont  réunies. 

Le  genre  DaUnanites  peut  ainsi  se  scinder  comme  suit  : 

lo  Uaussmannia  :  Section  comprenant  les  Dalmanites 
types  (D.  Baussmanni,  D.  caudatus),  à  longues  pointes 
génales,  glabelle  à  lobes  bien  tranchés  et  à  épine  caudale 
terminale  ; 

2*  Coronura  :  Pygidium  multiannelé,  entouré  de  nom- 
breuses épines,  à  bord  terminal  lisse  ; 

3<>  Cryphaeus  :  Pygidium  à  5  anneaux,  5  paires  d'épines 
latérales,  à  lobe  terminal  plus  ou  moins  allongé  ; 

4*  Odonlocephalus  :  Limbe  frontal  dentelé,  à  dentelures 
contigues  en  forme  d'incisives,  pygidium  à  deux  épines 
terminales  ; 

50  Corycephalus  :  Limbe  céphalique  dentelé,  sur  tout 
son  pourtour  ; 


fi°  Chasmopi  :  Pointes  génales:  lobe  frontal  de  la  gla- 
belle grand,  1"  el  2«  lobes  latéraux  développés  coaleacenls, 
3*  lob»  obsolète. 

La  présence  du  sous-genre  Cryphaeus  dans  l'Upper- 
Helderberg,  où  il  est  associé  à  de  nombreux  sous-genres 
nouTeaox  de  Valmaniles,  léraoigne  bien  en  fuTCur  de  luge 
déTonieo  de  ce  terrain,  établi  par  M.  Hait.  Par  contre,  les 
Bautsmannia  [Odonlochile)  paraissent  fournir  le  passage 
entre  les  groupes  du  Lower  et  du  Upper-llelderberg,  car 
les  Bausfmaiinia  pleiiroptyx  et  fl.  phaeoj'tyx  sont  dus 
espèces  communes  à  ces  deux  étages.  Les  Coronura  sont 
les  géants  des  Daimanites  el  desirilobites  dévooiens  d'Amé- 
rique. Le  type  Coryeejjhalus  si  caractéristique  du  Upper- 
Helderberg,  apparaît  dans  le  Lower-Heldcrberg  avec  C. 
denlatus  Les  Dalmaniles  siluriens  se  disiinguenl  eu  générai 
ies  Datmaniles  dévoaieas,  en  outre  de  leur  bord  moins 
découpé,  par  la  tobation  distincte  de  lu  glabelle,  par  la 
non-coalescence  des  l<"  et  2»  lobes  latéraux,  par  la  dépres- 
sioB  du  lobe  frontal,  par  les  segments  tboraciques  longs  et 
étroits,  et  par  le  pygiJiutn  étroit,  triangulaire,  pointa  au 
bout. 

Le  genre  Acidaspis  est  représenté  par  trots  espèces. 

Le  genre  Ltchns,  bien  que  représenté  par  sept  espèces 
seulement  daus  le  Dévonien  américain,  offre  cependant 
des  formes  si  fondamentalement  variées,  que  M.  Hall  a  pu 
les  grouper  en  5  sections  ou  sous-genres  distincts:  'fera- 
btf/iû,  Coiiolichiis,  Hoplolichas,  Arijes,  Ceratolkhas.  La 
variabilité  du  type  Lickas  à  l'époqne  ilévonienne  en  .Amé- 
rique, forme  uti  contraste  avec  la  fuiié  de  ce  genre  en 
Europe  â  celte  époque,  ou  on  ne  cite  guère  que  Lkhas 
{Arges)  Uaueri  en  Bohême,  Lichas  {.Argcs)  Gourdoni  dans 
les  Pyrénées.  C'est  dans  le  Silurien  en  Europe,  que  ce 
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groupe,  à  l'exception  de  la  section  dévonienne  Arges, 
atteint  son  grand  développement;  le  petit  nombre  des 
espèces  américaines  dévoniennes  montre  d'ailleurs  aussi 
que  ce  groupe  était  en  voie  d'extinction. 

Le  genre  Prœtus  est  en  Amérique,  le  genre  le  mieux 
représenté  dans  le  Dévonien;  il  y  caractérise  par  son 
abondance  en  espèces  et  en  individus,  la  base  de  ce  sys- 
tème. Contrairement  à  ce  qu'on  observe  dans  le  genre 
Lichas,  où  les  espèces  sont  assez  séparées  pour  appartenir 
à  des  sections  distinctes,  les  ProeluSy  malgré  leur  grand 
nombre  de  formes,  constituent  un  groupe  des  plus  homo- 
gènes. Tous  possèdent  10  segments  thoraciques.  ainsi  que 
les  mêmes  caractères  fondamentaux  dans  la  forme  et  la 
lobation  de  la  glabelle  :  beaucoup  des  variations  signalées 
par  les  auteurs  seraient  dues  à  des  différences  de  conser- 
vation. H.  Hall  laisse  tous  ses  échantillons  dans  le  genre 
ProetuSy  en  signalant  toutefois  leurs  relations  avec  les 
sections  Gerastos  (JProetns  folliceps,  P.  crassimarginatuSy 
P.  ctarw5,  P.  Haldemani,  P.  Bowi,  P.  macrocephalus)  ; 
Aeonia(Pro€tus  canaliculatus,  P.  longicaudus)  ;  Dechenella 
(Proetus  follicepSt  P.  Haîdemani^  P.  Bowiy  P.  macroce- 
phalus). Quelques  espèces  ont  fourni  à  M.  Hall  des  indica- 
tions sur  les  appendices  qui  existaient  sur  leur  face  ventrale 
(pl.23,  ûg.8). 

Le  genre  Phaeionides  comprend  des  formes  à  tête  de 
Cyphaspis,  à  pygidium  de  Proetus^  multiannelé,  sillonné 
sur  les  lobes  latéraux,  et  admettant  parfois  des  épines  mar- 
ginales. 11  est  représenté  en  Amérique  par  deux  espèces 
dans  le  Lower-Helderberg,  et  quatre  espèces  dans  le  Dévo- 
nien. 

Le  genre  Cyphaspis  offre  un  remarquable  développement 
dans  le  Dévonien  américain  :  le  C.  stephanophora  est  une 
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Tonne  épiiiease,  voisine  du  C.  coronata,  qui  se  trouve  en 
Bohême  au  mâme  niveau.  Le  C.  craspedola  a  aussi  des 
affluilés  européennes,  ilaDs  C,  hydroçephala,  Maurer,  et  le 
C.  Belloci  des  Pyrénées. 

L'Upper-lIelderberg  est  décidément  l'âge  des  Trilobiles 
épineux  :  Coronura,  Odmlocephalvs,  Corycephalus,  en 
Amérique;  Cryphaeus,  7'At/ïanopef[is,  en  Europe.  La  Tamille 
des  Proefida,  qui  prédomine  à  celle  époque  avec  ses 
2r>  espèces  de  Proetus,  présente  aussi  une  indication  de  la 
tendance  de  tous  les  trilobites  de  celle  époque,  it  se  héris- 
ser Je  pointes,  dans  les /'AaetoHidRîyeMftKieH.',  /'.  arenicolus, 
et  le  Cyphaspis  stephaiiophora. 

Le  terrain  dévonieo  américain  a  fouriii  â  M.  liai], 
S3  espaces  de  trilobites,  réparties  comme  suit  :  Oriskany 
4  espèces,  Schoharie  20,  Coraifèrc  4ii.  Marceilus  5,  Hamil- 
Ion  24,  Tnlly  5,  Geuesee  0,  Portage  0,  Cbemung  2  espèces; 
très  abondants  dans  le  Dévonien  inférieur  d'Amérique,  les 
trilobiles  deviennent  très  rares  dans  les  étages  supérieurs 
de  ce  terrain. 

La  richesse  en  Irilobites  du  Dévonien  inférieur,  rend 
intéressante  la  comparaison  de  sa  faune  avec  cello  du 
Dévonien  inférieur  d'Europe  (G.  11.  de  Bohème).  On  voit 
ainsi  que  te  Dévonien  Inférieur  américain  est  caractérisé 
par  la  présence  de  l  genre  propre  {Pkaetoitides),  et  surtout 
par  l'absence  des  genres  Harpes,  Cheirurm,  Broiileus,  si 
répandus  à  cette  époque  en  Europe.  Les  genres  Calymene, 
Phacops,  Acidaspis,  Cypiiospis,  sont  représentés  diins  les 
mêmes  proportions  dans  les  deux  régions;  tandis  que  les 
genres  Dalmaniles,  Lichas,  Proeliis.  olTrenl  un  plus  beau 
développement  en  Amérique.  Les  Dalttianiles  et  Lichas  y 
sont  remarquables  par  leurs  seclioiis  génériques  variées, 
et  les  Proetus  par  le  grand  nombre  de  leurs  formes 
spécîQques. 
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Mérostomates 

L'ordre  des  Xiphosures  est  représenté  par  une  espèce 
ie  Protolimulus  du  Chemung-group  :  ce  genre  est  voisin 
de  Neolimulus  du  Silurien  supérieur  du  Lanarkshire,  à 
thorax  formé  de  6  anneaux  non  soudés.  Il  appartient  ainsi 
au  sous-ordre  dos  Synziphosura  de  M.  Packard,  créé  pour 
les  Limnles  qui  ont  conservé  ce  caractère  embryonnaire. 

L'ordre  des  Giganiostracés  renferme  les  genres  Eurypte- 
rus  et  Styhmurus,  dans  le  Dévonien  supérieur.  Le  premier, 
représenté  par  une  espèce  dans  le  Chemung,  rappelle  les 
caractères  des  nombreux  types  connus  dans  le  Silurien 
d'Angleterre  (Tiiestones),  et  de  Tlle  d'Oesel.  Le  curieux 
genre  Stylonurus,  représenté  par  1  espèce  dans  le  Portage, 
1  dans  leCatskill,  se  distingue  principalement  du  précédent, 
par  le  développement  particulier  des  deux  paires  de  pattes 
céphaliques  postérieures,  très  longues,  très  minces,  à 
9  articles,  atteignant  l'extrémité  du  long  aiguillon  caudal. 

Entomostracés 

L'ordre  des  Ostracodes^  très  répandu  dans  le  Dévonien 
amériiain  n'a  pas  été  étudié  dans  ce  mémoire. 

L'ordre  des  Citcrhipèdes  est  représenté  par  les  familles 
des  Balanidœ  (Protobalanus,  Hall,  Palaeocreusia,  Clarke), 
et  des  Lepadidae  (Strobilepis,  Hall,  Turrilepas,  Woodw.= 
PlumuliteSy  Barr.).  On  les  trouve  pour  la  plupart  vers  la 
partie  moyenne  du  Dévonien,  dans  les  Calcaires  cornifères 
et  dans  le  Hamilton  group. 

L'ordre  des  Phyllopodes  comprend  la  famille  des  Limna- 
diadcBy  représentée  par  les  genres  Estheria^  Kûppell,  et 
Schizodiscusj  Hall. 


Malacoatracés 

Les  italacoslracés  sont  ciraclérisés  essenliellemeut,  on  le 
sait,  parce  que  les  pâlies  des  dilTérents  anneaux  sodi 
adaptées  à  diverses  fouclioDs,  et  ont  pris  des  formes  diffé- 
rentes. On  peut  rajiporter  à  deus  ordres  dilTérenls,  les 
Halacosiraccs  rencontrés  dans  le  Dévonien  d'Amériqae  : 
aux  Décapodes  el  aux  Phyllocarides. 

Le  Pataeoiialaemon  reprt^senté  par  une  espèce  unique 
dans  le  groupe  de  Portage,  appurlienl  à  la  famille  des 
Saiicoques,  el  csl  un  avanl-couieur  isolé  des  Décapodes. 
Les  Phyllocarides  sont  aboDd;ints  et  variés  dans  le  Dévo- 
nien d'Amérique,  qui  vient  ainsi  augmenter  nos  connais- 
sances sur  ce  groupe. 

Phyllocarides 

Les  PliyllocarUe/s  (Packard),  consliluenl  un  lype  prirailif 
non  seulement  des  Pod(yi)hlhalmes,  mais  encore  de  tous  les 
Hataroslmcàs  ;  à  beaucoup  d'égaids,  ils  rappellent  les 
Phyllopodes  à  yeux  pédoncules,  tels  que  les  Arlemia,  cl  les 
Copépodetûe  la  (3va\]\e  des  Harpnctides.  Les  A'eJ^iIia,  der- 
niers représenianls  vivanls  de  cet  ordre,  oui  le  corps  muni 
d'une  vasle  carapace  bivalve  recouvrant  la  léle  et  le  thorax  ; 
tous  les  anneaux  ihoraciques  resleul  libres  sous  le  tesl,  ils 
sont  munis  de  8  paires  de  pâlies  semblables  i  celles  des 
Phyllopodes;  le  corps  est  terminé  par  un  abdomen  assez 
Tolumineux,  à  8  anneaux  munis  du  pattes,  el  terminé  par 
une  palette  nataloirt'  postérieure.  C'est  dans  les  groupes  de 
Hamilloû,  Portage  et  Cliemuug  (Dévouieo  supérieur),  que 
l'on  a  trouvé  en  Amérique,  lous  les  Phyllocarides,  décrits 
par  H.  Hall  ;  ils  présentent  la  plus  grande  diversité  géné- 
rique et  spécifique. 

Annales  Ue  la  Société  Géolo'jiqw:  du  Nord,  t.xvi.  S 
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Famille  des   Ceratiooarldœ  :  Gentis  Ceratiorarii] 

(Mac  Coy),  Carapace  bivuke,  sans  charnière  visible  ;  valves 
semi-ovoïdes  ou  IrapézoTdes,  contractées  el  tronquées  en 
avant.  Rostre  formé  par  une  pièce  unique  lancéolée.  Man- 
dibules fortes.  Anneaux  au  nombre  de  14,  dont  4-7  anneaux 
abdominaui,  visibles  en  dehors  de  la  carapace  :  ils  por- 
taient des  appendices.  Pygidium  tricuspide,  à  telson  long 
ensilorme,  et  cercopodes  plus  courts  que  lui.  Ce  genre 
atteignit  son  apogée  dans  le  Silurien  supérieur,  il  est  ea 
régression  dans  le  Dévonien  américain. 

Getitis  Echinoraris  (Whiliield),  Carapace  bivalve,  à  arlî- 
cutalion  droite,  plus  courte  que  la  longueur  de  la  coquille. 
Valves  présentant  une  carène  longitudinale  et  des  tuber- 
cules antérieurs  syméii'iques,  porlanl  les  points  ocellaires. 
Pas  de  rostre.  Anneaux  abdominaux  au  nombre  de  6  en 
dehors  de  la  carapace.  Pygidium  tricuspide,  à  cercopodes 
plus  longs  quête  lelson.  —  Sept  espèces  connues  dans  le 
Dévonien  supérieur  d'Amérique. 

M.  Beeclier  a  décrit  les  mandibules  de  ce  genre,  qu'il  a 
pu  observer  en  place,  dans  la  coquille,  et  signale  ce  fait 
curieux,  que  des  mandibules  isolées,  se  rencontrent  en  grand 
nombre  dans  quelques  gisements.  On  pent  considérer 
comme  ancêtres  de  ce  genre  \esAristozoe  el  les  Ptychocaria 
de  l'étage  F  de  liohôme;  leur  carapace  présente  une  forme 
semblable,  el  porte  des  tubercules  semlilabif  ment  disposés  ; 
elle  s'en  éloigni>  toutefois  par  l'absence  de  carène  latérale 

Gertus  K(i/moeam  (Beecher),  Carapace  bivalve,  charnière 
presque  égale  à  la  longueur  des  vulves.  Valves  allongées 
à  contour  sub-quadrangulaire  ;  dans  le  tiers  antérieur  elles 
présentent  un  tubercule  oculaire,  et  derrière  lui,  deux 
mamelons  surbaissés.  Deux  segments  abdominaux  seule- 
ment sont  visibles  au  dehors.  P^gidium  tricuspide,  à  lelson 
court  el  large. 


I 
I 


A 
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Genus  Troptdocaris  (Buecher).  Voisin  du  précédent,  mais 
àTalvessemi  oïoïdes  iivec  plusieurs  Tories  carèoes.  Petit 
tubercule  oculaire.  Deux  segmenls  abdominaux  visibles. 
Pygidiam  (ricuspide.  court. 

Famille  des  Plnacarldae  i  Genus  Mesolht/ra  (HallJ, 
Carapace  bivalve;  la  ligne  sulurale  a'esl  pas  droite,  mais 
anguleuse,  et  c'est  sniTaulte  <;ommetdc  l'angle  que  se  fait 
l'arliculaliou,  eu  face  du  tubercule  oculaire.  La  moitié  anté- 
rieure de  la  coquille,  en  avant  de  l'arlicuialion,  courte, 
lisse  ;  la  moitié  postérieure,  longue,  porte  une  carène  loa- 
gitttdinale,  elle  est  épaissie  sur  son  bord  inférieur  et  porte 
deux  prolongements  épineux  en  arricre.  Deux  segments 
abdominaux  visibles,  le  postérieur  le  plus  long.  Pygiilium 
tricuspide,  fort,  à  cercnpode^  barddés.  Ce  curieux  genre, 
qui  présente  des  formes  de  grande  taille,  est  voisin  des 
DUbyrocaris  (Scouler)  :  les  valves  de  la  carapace  mesurent 
0,14  de  long  sur  D,0(>  de  large;  le  l^'  anneau  abdominal 
atteignait  lij"™,  le  dernier  22"'"',  le  pygidium  avec  le  telson 
e?"»"  et  les  cercopodes  70"'°'. 


Famille  des  Rbinooaridse  :  Genus  Rhinocaris  (Hall), 
Carapace  uaivalve,  comprimée  latéralement;  contour  rap- 
pelant celui  de  Ceraliocaris  et  portant  en  avant  une  proue 
verticale.  Elle  présente  une  créle  médiane  longitudinale, 
surtace  lisse  ou  carénée.  Segments  abdominaux  au  nombre 
de  4  visibles  en  dehors  de  la  carapace,  ils  sont  lisses  et 
cylindriques.  Pygidium  tricuspide,  à  telson  conique  et 
cercopodes  aplatis. 

Ce  genre  serait  intermédiaire  entre  les  Phyllocaridis 
uni  valves    (Hijmenocaris,   DictyoSaris)    et    les    Décapodes 
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Famille  dos  Discinocaridse  ;  Les  2  genres  (Spathio- 
.  carit,  Dipterocaris)  rappoTlés  i\a  (amitte des  Disctnocarides, 
différenl  des  Discinocaris,  parce  qu'oD  n'a  point  recoonn 
encore  de  plaqae  roslraie,  dans  leur  Ëchancrure  anlé- 
rieure.  Leur  posiiion  parmi  les  Phyllocarides  n'esl  donc  pas 
établie  par  H.  HatI,  qui  rappelle  lenr  étroite  ressemblance 
arec  Cardiocaris  lata  Wood,,  Spathiocaris  Kaneni,  Clarke, 
trooTës  à  la  façon  d'Aplychus,  à  l'inlérteur  des  coquilles  de 
Gofiiaiites  intumescens,  en  Westphalie,  par  M.  Kayser. 

Genus  Spathiocaris  (Clarko),  Carapace  univaWe,  allongée, 
elliptique,  avec  une  échancrure  aniérieore  protonde,  larget 

triangulaire;  arrondie  posltirieuremenl.  Surface  ornée  de 
stries  concentriques  et  deQnes  lignes  radiaires. 

Genus  Dipterocaris  (Clarke),  Carapace  univalïe,  compo- 
sée de  2  moitiés  soudfSes  sur  la  ligne  médiane,  striées  et 
rétrécies  postérieurement,  présentant  anlérieuremenl  une 
écliancrure  large,  profonde,  triangulaire,  à  laquelle  corres- 
pond une  échancrure  semblable  et  profonde  du  bord  posté- 
rieur, de  sorte  que  le  plan  de  soudure  des  deux  moitiés  se  J 
trouTe  être  assez  court.  1 


I 


Ce  volume  consacré  à  la  description  des  Cruslacés  da 
terrain  dévonien  d'Amérique,  est  accompagné  d'un  supplé- 
ment au  Volume  V,  partie  2,  comprenant  10  p.  et  18  pL,  J 
pour  des  formes  nouvelles,   trouvées    depuis   l'époqne  del 
celte  publication  Cet  appendice  Iraile  des  Pléropodes  du  ' 
Silurien  supérieur  et  du  Dévonien,  donnant  une  révision 
des  genres  Tenlacuiites,  HyoHthes,  Styliola,  Coleolus,  Phar- 
eIreIta;ilconlieni  une  étude  d'un  curieux  genre  d'Âonélide 
lubicole  (Cornuliies),  ainsi  que  la  description  de  divers  I 
Céphalopodes,  dont  20  espèces  nouvelles  sont  figurées. 
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Nous  îDsislerons  seulemenl  sur  In  genre  Comuh'tes 
(Schlolheim),  qai  est  l'objet  d'inléressanles  obsefTations. 
A  l'étal  jeune,  les  CornuliUs  débutent  par  un  simple  point, 
adhérant  sur  quelque  coquille,  ils  se  développent  ensuite, 
sons  forme  d'un  Inbe  enroulé,  rappelant  les  caractères  des 
Spirorftij.  Les  progrès  du  développement  déterminent 
ensuite  la  Tormaiion  d'une  crosse,  droite  ou  sinueuse, 
adhérente  on  libre;  cette  crosse  peut  rester  attachée  au 
nucléns  spiral,  on  s'en  séparer  et  vivre  librement,  sous 
forme  d'une  coquille  tubnltuse,  errante,  analogue  aux 
TenUtculitâs. 

Les  ornements  du  lest  varient  autant  que  sa  forme 
générale;  il  est  lisse  dans  la  portion  nucléaire,  puis  couvert 
d'annulations  dans  lapartiedrotle,  etsirié  longitudinalement 
près  de  la  bouche.  Dans  la  portion  déroulée  en  crosse,  le 
test  formé  de  2  couches,  présente  entre  elles  un  tissa 
tésiculaire.  très  développé,  disposé  en  sortes  de  planchers, 
et  qui  n'existait  pas  dans  la  portion  enroulée,  spirale. 

Les  caractères  des  diverses  portions  de  la  coquille  de 
certains  Comulifes,  «ont  assez  variés,  d'après  M.  Hall,  pour 
que  des  tronçons  d'une  même  espèce,  aient  été  rapportés 
simultanément,  par  les  auteurs,  aux  genres  différents: 
Spirorbis,  Ortonia,  ConcAicoIi/es,  et  TenlacuUtes, 

Les  Céphalopodes  décrils,proïiennentdu  terrain  dévonien, 
et  appartiennent  aux  genres  Orthoceras,  Gomplioceras 
nombreux  dans  le  Upper-Herderberg,  où  ils  rappellent  ceux 
de  l'étage  G3  de  Bohème,  Cyrloceras,  Gyroceras,  Trocko- 
ceras,  Naulilus  et  Goniatites. 
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Séance  du  iO  Février  1889. 


Le  Président,  aDDonce  la  mort  de  M.  von  Deeheiii 

Membre  associé  de  la  Société,  on  des  fondatears  de  la 
Géologie. 

H.  Boussemaer  fait  la  commonication  suivante  : 

Sur 

le  Panisélien  du  Mont-des-Chats 

par  A.  Boussemaer. 

Lors  de  Texcursion  da  Mont-des-Ghats,  le  11  juin  1882, 
les  membres  de  la  Société  Géologique  du  Nord  sous  la 
direction  de  H.  Orllieb,  se  sont  trouvés  en  présence  de 
sables  glauconifères,  d^argile  et  de  Uiffeau,  visibles  dans 
des  excavations  et  sur  les  talus  de  la  route  de  Godewaers- 
velde  au  Couvent. 

Ces  dépôts  avaient  été  décrits  à  la  Société  Géologique,  le 
21  juillet  1875,  par  M.  Ortlieb  qui  les  rapportait  presque  en 
totalité  à  Vassise  panisélienne. 

Ces  couches  ayant  été  entamées  Tannée  dernière  pour 
Texploitation  du  sable  grisâtre  panisélien,  précisément  à 
Pendroit  où  la  Société,  dans  son  excursion  de  1882,  n'a  pu 
les  examiner  que  d'une  manière  incomplète,  j'ai  cru  Tinté- 
resser  en  donnant  la  coupe  de  la  carrière,  coupe  qui  ne 
diffère  d'ailleurs  que  peu  sensiblement  de  la  suite  des 
couches  du  panisélien  du  Mont  des-Chats,  donnée  par 
M.  Ortlieb. 
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Elle  anra  cependant  ponr  afanuge  de  fournir  des  rela- 
tions slraii graphiques  exactes  et  un  repaire  pourl'élndedela 
géologie  da  moal. 

La  carrière  en  queslion  est  située  sur  le  cAté  gaochedela 
grande  route  de  Godewaersvelde  au  couvent  des  Trappistes, 
à  l'entrée  d'uo  petit  bois,  c'est-à-dire  à  l'ouesl  du  moni. 

On  y  voit  la  coupe  suivante  : 


1 


=^- 


,    Snble  brun  argileux  avec  petits 

galets  &  ta  partie  infËrieurD.  ■ 

Snhie    doux   au    toucher,    blanc 

brunfttre 

Lacune. 
Terrain  Cormâ  d'èboulis 
Sable  fin,  blanc  micacé 
Ssblo  argileux  niioaeé,  jaune  brii- 
nAtre,  dont  la  pnrtie  inférieur)' 
renferme  des  morcoftux  do  grùs 
argileux  rosBilifères  c.  p.  c. 
.    Argila  plastique  grise 
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D.    Tuffeau  fossilifèro  1 

C.    Sable  glauconieux  gros-  >    .  .  .  .        1"20 

sier.  ' 

B.    Argilo  plastique  grise 0"50 

A.    Sable  gris  veiné,  micacés  avec 

strafications    entrecroisées   et 

présentant     par      place     des 

veinules  d'argile 2"»50  (visible) 

Les  observations  faites  lors  de  Pexcarsion  de  1882  ont 
permis  de  constater  qoele  sable  gris  A  repose  sur  un  sable 
argileux  glauconifëre,  ce  dernier  recouvrant  l'argile  de 
Roncq,  que  Ton  trouve  à  la  côte  118  mètres. 

L*argile  B  qui  surmonte  immédiatement  le  sable  gris  veiné 
A,  n*a  pas  été  observé  lors  de  l'excursion  de  la  Société,  et 
M.  Ortlieb  en  revoyant  la  colline  en  1875  ne  Ta  pas  aperçue. 
Cela  tient  probablement  à  la  disposition  même  de  la  coupe 
à  cet  endroit,  le  sable  immédiatement  supérieur  à  l'argile  B 
étant  venu  recouvrir  cette  argile  en  r  par  suite  d'éboule- 
ments  survenus  sur  la  colline. 

D'ailleurs,  cetle  argile  doit  correspondre  aux  50  centi- 
mètres d*argile  grise  schisteuse  tachetée  de  rouille  surmon- 
tant 6  à  7  mètres  de  sable  panisélien,  constaté  par  M. 
Ortlieb  au  sud  du  mont,  le  long  du  petit  chemin  sous  bois 
partant  de  la  route  de  Berten  vers  le  village  de  Heteren. 

Le  sable  glauconieux  grossier  C  passe  vers  la  partie 
supérieure  à  un  tuffeau  D  argilo -sableux  contenant  de  gros 
grains  de  glauconie  et  très  fossilifère.  Il  renferme  surtout 
une  grande  quantité  de  turitelles.  Ces  deux  couches  corres- 
pondent à  la  glauconie  grossière  fossilifère  de  la  coupe  de 
M.  Ortlieb. 

L'argile  E  qui  les  surmonte  est  très  plastique  et  grise, 
elle  est  recouverte  par  un  sable  argileux  micacé  jaune 
brunâtre  F  contenant  à  la  partie  inférieure  de  petits  blocs 
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très  dars  argilo-sableui  d'un  gris  brunâlre  renfermanl  des 
Tossiles  en  assez  grande  quantité  et  en  gënëral  les  espèces 
L'onleoues  daus  le  (ulTeau  D.  C^tle  couche  de  blocs  cor- 
respond probablement  an  tufTean  fossilifère  signalé  par 
M.  Oitlieb. 

Quant  au  sable  argileux  F,  il  correspond  au  sable  jau- 
nâtre de  ia  coupe  de  l'escursion. 

Ce  Biible  est  surmoDlé  vers  la  pente  de  la  colline  par 
-20  centimètres  environ  d'un  sabte  blanc  micacé  a  qui  doit 
être  le  résultat  d'un  éboulement. 

A  Doe  centaine  de  mètres  plus  près  du  convent,  on 
exploite  un  sable  G,  doux  au  loucher,  blanc  brunâtre, 
surmonté  d''ua  sable  brun  argileux  H,  avec  petits  galets  à 
la  partie  inférieure,  dont  il  est  très  difficile  de  déterminer 
l'âge.  Ce  sable  G  correspond  au  sable  doux  au  toucher  que 
M.  Orllieb  a  ironvé  en  plusieurs  points  vers  la  partie 
supérieure  du  mont.  11  correspond  au  sable  Gn  de  la  zôn« 
d»  Viirgile  glauconifère  du  laekenim. 

Par  conséquent  l'ensemble  des  sables  que  nous  avons 
signalé  dans  noire  coupe  (1'*  carrière)  et  qui  fait  partie  de 
VYpréûen  supérieur  {t6ne  des  sables  glaucoiiifères)  est  carac- 
térisé d'une  façon  bien  nette,  mais  nous  n'avons  pas 
trouvé  de  relations  slraiigraphiques  avei:  les  terrains 
immédiatement  supérieurs. 

En  elTei.  d'après  les  études  de  M.  Orllieb  sur  le  Mont- 
des-Chats. 


Soiis  In   aabli 
(G     de     110 
trouve 
t«H: 
Buide   argileu 

0-30  ' 

Sftble  jauDfltrc  dniDWili],  nvec   , 

quelque  rares  Nummalitei    t 

o     .     O^TB  à  1-30  ) 


itru     coupe),   ou  j 
couches  BuivDn-  \ 

1  de   0-ZO  JL  \ 


s  de  l'argile  glati 

conifêre. 
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Lit  de  Nummuliteê  Heberti  . 

et  lœoigata,  dans  an  sable  |  ZôneàNummuliteslœvi- 

graveleux    ....    0«20  )  gâta. 

Sable   quartzeux    à    grains 

moyens      jaunâtre     envi- 
ron      3«00 

Sable  quartzeux  jaune,    un 

peu  glauconieux  veiné  de 

zones  bigarrées  avec  0«tra 

/labellula,     turritelle»^ 

etc S^OO  l  Zone     à     Rostellaria 

Veine     bigarrée    de     sable  (  ampla. 

argileux,  formant  un  hanc 

continu 0»40 

Sable  quartzeux  jaune,    un 

peu  glauconieux,  veiné  de 

zones  bigarrées,  avec   Os- 

trea  Jlabellula,  turritellcs^ 

etc. 


/ 


Par  conséquent,  une  lacune  existe  entre  ces  derniers 
sables  et  la  couche  F  de  sable  jaune  brunâtre  de  notre 
coupe. 

Cette  couche  F  est-elle  bruxelliene  ou  panisélienne  ? 
Dans  le  premier  cas  la  zone  des  Marnes  à  iurritelles 
n*eiisterait pas  et  la  lacune  serait  faible;  au  contraire,  si 
celte  couche  est  panisélienne,  des  couches  supérieures 
seraient  à  observer  pour  déterminer  la  suite  stratigra- 
phique  des  couches  du  Mont-des-Chats. 

Une  route  qui  doit  être  percée  sous  peu  du  sud-est  du 
mont  vers  Boeschepe  permettra  probablement  de  trancher 
cette  question,  c'est-à-dire  de  réunir  siratigraphement  par- 
lant, les  couches  du  Parisien  à  celle  de  VYprésien  du 
Mont-des-Chals. 

M.  Cayeux  fait  la  communication  suivante  : 
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la  Faune  du  Tun  ; 

Extension  en  épaissetir  de  la  zone  ù 

MicraHter  brevipoms, 

par  M.  L,.  Cayeux. 


c 

P  Les  dépôts  phosphatés  de  la  craie  de  Lezennes  sont 

I  conoas  depuis  très  longtemps;  les  iiesoîas  de  ragricullure 

'  ont  nécessilé  de  nombreux  essais  dans  le  but  d'établir  leur 

teneur  en  acide  phosphorique.  Le  tuu  est  dODc  connu  d'une 

façon  presque  satisfaisante  quant  à  sa  composition  chimique, 

mais  sa  faune  est  ignorée  même  dans  ses  traits  généraux. 

Les  travaux  de  recherche  pour  l'exploitation  des  nodules 

phosphatés  ont  permis  à  M.  Bouillel  de  réunir  un  certain 

sombre  de  fossiles  qu'il  a  oiïerts  généreusement  an  Musée 

de  la  Faculté.  Ces  fossiles  ('),  quoique  pea  nombreux,  sont 

d^un  intérêt  tout  spécial  et  je  crois  que  leur  connaissance 

mettra  mieux  en  lumière  le  groupement  stratigrnphique  des 

couches  crétacées  des  environs  de  Lille. 

Avant  d'énumérer  les  débris  organiques  qui  font  l'objet 
de  cette  note,  il  n'est  peut-être  pas  sans  intérêt  de  rappeler  la 
succession  des  couches  que  l'on  peut  relever  dans  les  car- 
rières de  Lezennes.  Celte  coupe  a  été  reproduite  récem- 
ment dans  les  Annales  (t).  mais  toute  la  partie  inférieure 
au  1"  Tun,  décrite  alors  très  brièvement,  mérite  de  plus 
amples  détails. 


s  du  Tui 


tgalomeat  quelques  fosai 
diipositlon  par  M.  Bols,  ph 
•  cImsb,  à  Lille. 
(i)  C*i-Et)X.  Ann.  de  la  S.  G.  du  Nord,  T.  XIV.  page  239. 
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Coupe  des  carriires  de  Lezennes 

A.  «  Petit  blanc  »  avec  «  soies  »  5*;  c'est  la  craie  à 

Inoceramuê  involutuê,  disloquée. 

B.  Craie  avec  «  «oi^  »  formant  un  banc  de  1«S0. 

C.  Craie  à  bâtir,  grise,  présentant  des  rognons  ferrugi- 

neux qui  rendent  difficile  le  travail  de  la  roche  et 
qui  ont  valu  à  cette  craie  le  qualificatif  de  «  Banc 
des  Roux  »  ;  elle  constitue  un  banc  de  1»50. 

D.  Craie  un  peu  plus  grise,  plus  sableuse,  plus  tendre, 

mais  plus  estimée  comme  pierre  à  bAtir.  Ce  banc, 
épais  de  1">50,  repose  directement  sur  le  Tun  et 
porte  pour  cette  raison  le  nom  de  «  Banc  du 
Tun.  » 

E.  l«r  Tun  ou  phosphate  de  chaux  en  nodules  dans 

une  craie  grise  légèrement  glauconieuse.  Ces 
nodules  sont  jaun&tres,  gros  comme  le  poing, 
roulés  et  couverts  d'bultres,  de  spondyles  ou  de 
tubes  de  serpules.  Exposé  &  Tair,  le  tun  se  désa- 
grège rapidement  et  les  nodules  deviennent 
libres.  Quelques-uns  de  ces  nodules  se  retrouvent 
dans  le  «  Banc  du  Tun  ».  Ce  fait,  joint  à  la  pr6« 
sence  de  coquilles,  faisant  maintenant  corps  aveo 
les  nodulesy  indique  une  émersion  du  dépôt  phos- 
phaté, suivie  du  retour  de  la  mer  crétacée.  Le 
1er  Tun,  qui  n'a  guère  que  40  centimètres  d'épais- 
seur en  moyenne,  est  recherché  comme  source 
de  phosphate. 

F.  Craie  grise,  légèrement   sableuse,    très    glauco- 

nieuse et  peu  cohérente  (0*10). 

G.  Craie  sableuse,  glauconieuse,  colorée  en  jaune  par 

des  particules  ferrugineuses  réparties  uniforme* 
ment  dans  la  roche  ou  condensées  en  certains 
points,  formant  ainsi  des  taches  plus  j aunes  (0">80). 
H.  Craie  jaunâtre,  sableuse,  aussi  riche  en  glauconie 
que  le  niveau  F;  elle  est  fréquemment  parcourue 
par  des  bandes  plus  ferrugineuses.  Elle  se  dis- 
tingue des  deux  horizons  précédents  par  une 
cohérence  plus  grande  (0"80). 


-  J25  - 

/.  !*  Tan,  conaa  sous  le  nom  de  «  Tun  blanc  «.  C'est 
une  nouvelle  coucbe  phosphatée,  en  nodulea  d'un 
blanc  jaunâtre  dans  une  craie  plus  pâle  (0"50). 

J.    ■  Craie  gnae  »  (0"10). 

K.  3*  Tun  en  nodules  tout  i.  fait  blancs  dans  une  crals 
da  même  couleur  (O'-SO). 

L.    Craie  grise-blaDche  (0'30). 

if.  Craie  ù  cornut  (l^SO).  Ces  cornus  quelquefois  trâa 
volumineux,  sonl  dea  sileic  pyromaques  noirs, 
recouverts  d'uoe  patine  blanche  qui  peut  attein- 
dre deux  conliinètrea  d'épaisseur.  Je  suppose  que 
la  craie  à  silex  présente  une  épaisseur  plus  con- 
sidérable, mais  les  puits  de  Lczennes  ne  dépas- 
sant jamais  ce  niveau,  je  suis  dans  l'impossibilité 
absolue  d'apporter  dea  chiffres  à  l'appui  de  cette 


Telle  esL  la  coope  la  plus  complète  que  j'aie  pa  relever  A 
LezflQoes. 

La  craie  bbnctie  avec  t  soies  >  et  ta  pierre  &  bâtir 
appartienuent  maaifestemenl  à  la  zûne  à  Micraster  cqt- 
Utladinarium. 

La  craie  à  cornus  prend  place  dans  la  zdne  à  Uierailer 
breviparuB. 

ToDs  les  termes  intermédiaires  représentant  4  mëlres  de 
dépôts,  apparliennenl-ils  à  la  zdne  inférieure  ou  supé- 
rieure? 

Lel"  runaétécoasidérépar  MM.  Gosse1et(')ctBarrois(t) 
comme  étant  la  bai^e  de  la  craie  grise  ;  quant  au  2*  Tun, 
improprement  appelé  u  tun  blanc  >,  il  a  été  rapporté  à  la 
la  craie  k  cornus. 


(1)  Goss  Esquisse  géol,  du  N.  do  la  F.  —  Terr.  secondaires, 
;;,  lies  Apdon.  :  Ann.  de 


(2)  Barr.   Mémoire  sur  le  Ter. 
U  S.  G  du  N..  tora.  V,  page  SZ7. 
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Faune  du  ±^  Tun.  —  Toas  les  fossiles  du  tan  soni 
en  phosphate  de  chaux.  Ed  voici  la  liste  : 

Oicyrhina. 

Terebratula  semiglobosa,  Sow.,  très  abondante. 

Terebratula  semiglobosa,  var.  bulla,  Sow.  (1  exemplaire). 
Davids.,  Foss.Brach.  PI.  VIII. 

Rhynchonella  plieatilU,  Sow.  (1  ex.)  Davids.  Foss.  Brach. 
PI.  X. 

Rhynchonella  plicatiliê,  var.  Woodwardij  Davids.  (4  ex.) 
Davids.  Foss.  Bracb.  PI.  X»  fig.  4M6. 

Trochus  Basteroti  Brongn  (3  ex.) 

Pleurotomaria  I  (4  ex.). 

Venus  subparoa  d'Orb.  (5  ex.). 

Inoceramus  undulatus  Mant.  (1  ex.)  d'Orbig.  Terrains  cré- 
tacés, Lamellibranches.  PI.  405,  page  508. 

Inoceramus  inœquioalus.  Schlut.  Goldfuss,  Petrefacta  Ger- 
manirB.  PI.  112,  fig.  2,  page  115. 

Spondylus  (1  ex.).  ..'-^ 

Ostrea  halLotidea  d'Orb.  (2  ex.)  d'Orbig*  Terrains  crétacés-, 
Lamellibrancbes.  PI.  478,  page  724. 

Ostrea  lateralis,  Lam.  (1  ex.). 

Serpula.  î 

Micraster  breoiporus,  Agas.  (16  ex.)  Cotteau  Echmdes  de 
l'Yonne.  PI.  76  et  77,  page  352. 

Micraster  (1  ex.),  de  mauvaise  conservation,  il  est  assez 
voisin  du  Micraster  cor-testudinarium,  mais  s'en  distingue 
nettement  par  les  ambulacres  plus  courtes  et  plus  déprimées 
et  enfin  par  la  brièveté  du  diamètre  antèro-postérieur. 

Echinocorys  oulgaris,  Breyn  (2  ex.)  Coti.  Bchnudes  de 
l'Yonne.  PI.  81,  page  470. 

Echinocorys  gigas,  Cot.  (1  ex.)  d'Orbig.  Palèont.  franc. 
Echinodermes  crétacés.  PI.  995. 

Echinoconus  conicus,  Breyn.  (7  ex.)  Cotteau,  Ech.  de 
l'Yonne.  PI.  79,  fig.  10  et  11,  page  459. 

Echinoconus  subconicus  d'Orb.  (8  ex.)  Cotteau,  Ech.  de 
l'Yonne.  PI.  80,  page  464. 

Venir ic alites  (1  ex). 
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Tons  ces  fossiles  ont  été  roulés  comme  les  concrétions 
phospbait^es;  ils  supportent  comme  elles  des  coquilles 
d'huilres  etdes  (ubes  d'annélides-,  mais  ils  accuseol  bien 
mieux  l'action  des  vagues  qui  les  ont  entraînés  le  long  des 
cales.  Les  Brachiopodes  et  les  Lamellibranches  ont  perdu 
leur  test  ;  les  Oursins  sont  fréquemment  à  l'état  de  moules 
ei  quand  l'usure  3  respecté  leur  enveloppe  calcaire,  c'est 
avec  peine  qne  l'on  mel  en  évidence  toute  trace  de  leur 
ornementalion  ordinaire.  Bref,  tout  indique  un  remanie- 
ment. 

Mais  il  est  nne  conclusion  que  l'ensemble  des  fossiles 
impose  avec  plus  de  clarté  encore.  La  faune  du  l"  Tun 
montre  d'une  part  le  Mierasier  brevtporm  en  plein  épa- 
nouissement; le  nombre  seize  est  trop  significatif  pour 
qu'il  soit  urgent  d'insister  davantage. 

D'autre  part,  une  série  de  formes  également  du  groupe 
des  Echinodermes,  indique  des  afGnilés  sérieuses  avec 
leSénonien  :  les  Eckinocori/s  et  Efhinocottus  qui  tigurenl 
dans  notre  liste  sont  considérés  comme  caractéristiques  de 
l'époque  sénonienne.  Voilà,  certes,  une  opposition  au  moins 
inléressanle. 

Il  n'est  pas  moins  curieux  de  relater  l'absence  absolue 
du  Micraater  cor-lesludinarium  dans  la  faune  du  Tun;  tout 
au  plus  avons-nous  pu  ranger  à  cAté  de  cet  Oursin  une 
forme  trop  mal  conservée  pour  autoriser  une  déiermina- 
tioD  spécifique. 

La  faune  du  Tun  est  donc  turonieniiiî  par  ses  Mierasier 
6rmf>ori«  etséaonienne  psr  ses  Echimcorys  et  Echmoco- 
«us.  Toutefois,  la  prédominance  du  Mierasier  breviportis 
est  le  Irait  le  plus  caractéristique  de  cette  faune  ;  celle  pré- 
dominance, jointe  h  l'absence  du  Mkraster  cor-testudina- 
rium,  plaide  en  faveur  de  l'âge  luronien. 
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Je  pense  donc  qu'il  faut  ranger  le  Ton  dans  la  zone  à 
Micraster  breviporus  tout  en  admettant  que  la  faune  en 
question  est  luronienne  et  sénonienne  à  la  fois  :  c'est  en' 
un  mot  une  faune  de  transition.  Lorsque  Texploitation  de 
Lezennes  aura  repris  son  activité  première,  il  sera  possible 
de  multiplier  les  observations  et  de  faire  cesser  Tincerti- 
tude  qui  règne  encore  sur  la  limite  des  deux  zones. 
Peut-être  sera-t-il  possible  de  déceler  Texistence  d'un 
niveau  intermédiaire  entre  la  craie  à  cornus  et  la  craie  à 
Micraster  cor-testudinarium.  Mais  en  l'absence  de  toute 
exploitation,  il  serait  téméraire  de  tenter  ce  travail  aujour- 
d'hui. 

De  l'examen  de  la  faune  du  tun,  il  résulte  encore  que  des 
espèces  d'Oursins  qui  forment  le  cortège  habituel  du 
Micraster  cor4esiudinarium  et  considérées  pour  celte  raison 
comme  exclusivement  sénoniennes  ont  vu  le  jour  et  ont 
même  prospéré  à  la  fin  des  temps  turoniens. 

On  ne  connaît  rien  sur  la  faune  des  tuns  inférieurs  : 
la  raison  en  est  que  la  grande  épaisseur  de  sédiments 
inutilisables  qui  les  recouvrent  enlève  beaucoup  à  leur  valeur 
industrielle.  On  n*en  est  pas  moins  autorisé  à  ranger 
dans  le  Turonien  le  plus  supérieur,  tout  l'ensemble  compris 
entre  la  craie  à  cornus  et  la  craie  grise.  C'est  près  de  4 
mètres  de  dépôts  à  restituer  à  la  zone  à  i/îcra5f^*{)rmporti«. 

Dans  Vital  actuel  de  nos  connaissances  on  peut  grouper 
les  divers  horizons  de  Lezennes  de  la  façon  suivante  : 

^.         .  .^.         ,  ^    u    1'  { CrsLÏe  k  Inoceramus .    .    6«»30 

Zones  k  Micraster  cor-testudmarium.  {  ^     . 

I  Craie  grise 3"» 

[  l'f  Tun O-nSO 

^        ,          .  Craie  phosphatée.      \  Craie  grise  ou  jaune.    .    1-70 
Zone  à  I  «-       x-  /2«Tun 0«50 

Micraster       \  i  Craie  grise O-IO 

J  I  3e  Tun 0«50 

breoiporuê,     f  \ 

Craie  à  cornus.  J  Craie  grise  blanche  .    .    0-30 

Craie  à  cornus .    •    .    .    1"50 


{ 
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Les  dépôts  de  craie  phosphatée  existants  en  d'antres 
points  du  département  du  Nord,  it  est  tout  naturel  de  se 
demander  si  les  conclusions  qai  ont  trait  â  la  craie  de 
Lezennes  sont  applicables  aux  dépAls  da  Cambrésis,  par 
exemple;  ou  en  d'autres  termes,  si  les  phosphates  du 
Cambrésis  sont  aussi  tnroniens.  La  craie  de  l'arrondisse- 
ment de  Cambrai  repose  sur  la  croie  à  silex  comme  les  tuas 
de  Lezennes.  Les  restes  organiques  qu'elle  peut  renfermer 
sont  très  imparfaitement  connus;  toutefois  j'ai  constaté 
parmi  trois  ou  quatre  fossiles  originaires  des  phosphates  de 
Quiévy,  la  présence  de  deux  Micraster  breviporus  en  phos- 
phate de  chaux  {']. 

D^ailleurs  le  synchronisme  de  ces  dépdts  de  phosphates 
supérieurs  à  la  craie  fi  silex  dans  le  département  du  Nord 
est  admis  par  les  géologues  qui  ont  étudié  la  craie  de  notre 
pays  ;  malgré  l'insufiisance  de  nos  données  sur  celle  craie 
lin  Cambrésis  on  ne  peut  donc  se  refuser  à  admettre  qu'elle 
ne  relève  de  la  craie  ù  silex. 

Les  dépAls  de  pliosphalc  du  Crétacé  supérieur  du  dépar- 
lement du  Nord  sont  donc  cantonnés  dans  la  zone  à  Micras- 
ter breviporus  ;  ils  caractérisent  celle  zone  au  raênie  litre 
que  les  cornus  et  l'analogie  de  M.  Barrois  fait  ressortir 
entre  le  premier  luo  (tun  blanc  des  ouvricts)  et  le  Chalk- 
Roch  de  M.  Whitaker  (^j  n'en  devient  que  plus  saillant.  En 
Angleterre,  comme  dans  te  département  du  Nord,  les 
tédioienls  phosphatés  ont  marqué  la  Dn  de  Tépoque 
turonienne. 

Considérations  chimiqites  sur  les  tuns  de  Lezennes.  —  Les 
résQltats  de  nombreuses  analyses  du  premier  tun  ne  sont 

(1)  M.  Ladriéro  a  recueilli  derDièreuient  cjuelqucs  l'oBHileB 
dftus  les  phosphates  du  Cambrêsia;  les  oursiiia  aoûl  tous  des 
UicroMter  hreeiporua  très  mal  conaervèa. 

(S)  BarroiB  :  Op.  Cita,  p.  434. 
Annalet  de  la  Société  Céolo'jiqite  du  Nord,  v.  xvi,  9 


L 
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gaère  concordants  ;  toutefois  une  loi  semble  se  dégager  à 
trayers  tontes  ces  discordances  :  Plus  letun  est  épais  et  plus 
la  tmeur  en  acide  phosphorique  est  élevée.  M.  Bonillez  a 
connu  le  l*'  tun  dans  les  anciennes  carrières  de  Moulins  et 
de  Wazemmes  ayant  que  ces  localités  ne  fussent  englobées 
dans  la  cité  lilloise;  le  banc  du  tun  avait  une  épaisseur 
atteignant  souvent  1^20.  Les  analyses  de  ce  banc  ont  fourni 
Findication  d'une  teneur  que  le  tun  de  Lezennes  n'a 
jamais  atteinte. 

Le  1*'  tun  exploité  à  Lezennes  contient  diaprés  Savoye  (i) 
de  15  à  16  o/^  d'acide  phosphorique. 

Le  c  tun  blanc  »  (des  ouvriers),  d'après  le  même  savant, 
contiendrait  seulement  10  Vo  environ  d*acide  phosphorique  ; 
mais  des  recherches  plus  récentes  montrent  que  cette 
teneur  n'est  qu'un  minimum  et  que  le  2*'  tun  équivaut  au 
1^  pour  sa  richesse. 

L*analyse  du  3""%  qui  n'est  connu  que  depuis  peu  de 
temps,  m'a  fourni  une  teneur  plus  faible  que  les  précédents; 
je  ne  puis  cependant  la  présenter  comme  constante  :  de 
nouvelles  analyses  sont  indispensables  pour  établir  une 
moyenne. 

Les  tuns  présentent  fréquemment  des  différences  très 
notables  dans  leur  teneur  sans  que  rien  ne  puisse  faire 
prévoir  ces  écarts  de  richesse. 

Les  couches  intermédiaires  au  tun  n'ont  peut-être  pas 
sufûsamment  attiré  Tattention  des  investigateurs;  le  phos- 
phate de  chaux  est  loin  dy  faire  défaut.  Des  échantillons 
que  j'ai  recueillib  il  y  a  quelque  temps,  m'ont  fourni  jusqu'à 
5  Vo  d'acide  phosphorique.  C'est  là,  il  est  vrai,  une  quantité 
trop  négligeable  pour  créer  une  exploitation  de  ces  dépôts, 
mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  craie  intermédiaire  aux 


(1)  Savoye  :  Analyse  comparative  des  calcaires  du  départe- 
ment du  Nord. 
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toos  supériears  est  éminemment  friable  et  qae,  conséquem- 
ment,  son  altération  et,  partant,  son  enrichissement  ont  dû 
être  rapides,  là  où  elles  ont  été  accessibles  aux  influences 
atmosphériques.  Le  i«'  tun  lai-mdme  n'a  pu  servir  de 
revêtement  protecteur  des  couches  sableuses^  puisqu'il  perd 
sa  cohérence  après  une  année  d'exposition  à  l'air.  Il  parait 
donc  probable  que  des  dépôts  meubles  de  phosphate 
existent  dans  l'arrondissement  de  Lille  f*). 

M.  Gosselet  dit  qu'il  a  vu  en  1856,  à  Bouvines,  sur 
la  rive  droite  de  la  Marque,  une  carrière  de  craie  à  la 
partie  supérieure  de  laquelle  il  y  avait  une  couche  de  craie 
glauconifère  avec  des  nodules  libres  de  phosphate  de 
chaux. 

M.  Cb.  Barpois  fait  connaître  à  la  Société  le  résultat 
de  ses  recherches  microscopiques  sur  les  phosphates  de 
chaux  du  Cambrésis. 


Séance  du  6  Mars  1889. 


Le  Président    annonce  la  mort  de  M.  Heuse» 
Membre  de  la  Société,  Ingénieur  à  Pontoise. 

M.  Barrois  fait  la  communication  suivante  : 


(1)  D'après  des  renseigneinents  qui  m'ont  été  communiques 
tout  récemment,  \o.  Tun  est  atteint  par  les  sondages  sur  le 
territoire  de  Saingliin,  sur  la  rivt^  gauche  de  la  Marccj  à  une 
fai*)le  i)rorondeur,  son  épaisseur  est  de  50  centimètres.  Au  fort 
de  Saingliin  il  a  été  rencontré  en  de  nombreux  points.  Déjà 
près  de  la  Marcq,  les  couches  inférieures  au  Tun  sont  beaucoup 
plus  meubles,  mais  le  Tun  n'a  pas  encore  perdu  sa  cohérence. 


lur  rexislence  du  terrain 

dévonien    supéi'ieur  à   Rostellec 

(Finistère) 

par    Cliarles     Barrois 

Le  terrain  dévonien  de  la  Rade  de  Brest,  est  esseniielle- 
menl  formé  par  des  roclies  arénacées-schisteuses,  compre- 
nanl  des  lits  intercalés  de  nodules  calcareux,  variaol  de 
quelques  ceotimëires  à  plusieurs  métrés  d'épaisseur.  Ces 
calcaires  noduleux,  forment  de  véritables  couches,  à  l'est 
de  la  rade,  aux  environs  de  l'Ile  Ronde,  où  ils  ont  été 
exploités;  leur  faune  étudiée  par  de  Verneuil,  lui  a  permis, 
de  les  rapporter  à  l'étage  coblenzien  de  Néhon, 

Durrénoy,  de  Fourcy,  Frapolli,  et  tous  les  auteurs  qui 
s'occupèrent  ensuite  des  calcaires  delà  rade  de  Bresl.rappor- 
tèrent  indistinctement  depuis  lors,  tous  ces  calcaires,  ù 
l'étage  coblenzien  de  Nébou.  Actuellement,  la  Taune  de  cet 
étage  est  la  mieux  connue  des  faunes  paléozoïques  de  la 
Bretagne,  grâce  aux  belles  études  de  M.  Oelilert,  dans  la 
Hayenue,  (U  Baconnière,  St-Germain,  St-Jean);  et  il  est 
ainsi  aisé  de  reconnaître,  qu'un  certain  nombre  de  bandes 
calcaires  de  la  rade  de  Brest,  contiennent  une  faune  diffé- 
rente de  celle  de  l'Ile  Ronde,  ou  du  Coblenzien  de  Nébou. 

Tels  sont  les  calcaires  de  Itosan,  qui  nous  ont  fourni  une 
faune  ordovicienue,  et  les  calcaires  tle  Porsguen,  où  nous 
avons  signalé  une  faune  eifélienne.  Nous  nous  proposons 
dans  cette  note,  d'appeler  l'attention  sur  les  lits  calcareux 
de  Rostellec,  et  de  la  côte  occidentale  de  l'Ile  Longue,  qui 
nousont  fourni  une  faune,  nouvelle  pour  la  région,  et  que 
noua  rapportons  au  terrain  Dévonien  supérieur. 


La  série  dévoDienne  actnellemeDl  reconnue  dans  I; 
de  Orest,  est  la  suivante  : 


Schisleade  RoBtelIee Etage  Famé nni en 

Schistes  de  Poraguen Etage  Eifélian 

Grauwache  du  Faou Etaga  Coblenzien 

Orés  do  Gahard Etage  Taunusîen 

Scbîatea  etqusrEites  de  Plougastel  Etaga  Gèdînoieii 

Lors  de  la  Réunion  de  la  Société  Géologique  de  France  (■) 
dans  le  Finistère,  nous  résumions  comme  suit,  Télal  de  nos 
connaissances,  relatives  à  l'étage  de?  schistes  de  Porsf;uen  : 
I  Étageessenticllementschisteux,  supérieure  la  Grauisacke, 
et  paraissant  d'autant  plus  développé  dans  la  Rade,  qu'd  en 
forme  les  couches  les  plus  élevées.  Ces  schistes  sont 
argileux,  vert-olive  ou  vert-sombre,  gris-brunâtre,  et  alter- 
nant avec  des  schistes  fissiles,  plus  foncés  ;  ils  contiennent 
des  bancs  de  nodules  calcaires,  formant  parfois  des  lits 
continus,  exploitables,  ainsi  que  des  bancs  de  nodules  de 
phtanite,  trèspyrileui.  La  masse  de  l'étage  est  dépourvue 
de  fossiles;  les  nodules  au  contraire  en  contiennent  en 
assez  grande  quantité.  > 

Je  n'ai  pu  encore  fixer,  disais-je  (p.  48),  les  subdivisions 
ou  zones  paléontologiques,  qu'il  conviendra  de  faire  dans 
cet  étage.  Les  schistes  à  nodules  calcaires  avec  Céphalo- 
podes et  polypiers  de  l'Ouest  de  Porsguen  sont  supérieurs 
aux  bancs  à  Plenrodyclium  probleinaltcum  du  Fret,  et  infé- 
rieurs au  schistes  noirs  ù  nodules  pyriteux  de  l'est  de 
Porsguen.  Ces  schistes  noirs,  fins,  charbonneux,  très 
pyriieux  et  si  altérés,  avec  leurs  curieuses  petites  veines  de 
talc  blanc,  forment  la  partie  supérieure  de  l'étage,  et  on 
arrivera,  peut-être  à  les  isoler,  pour  les  rattacher  au  Dévo- 
nien  supérieur,  Cardîola  relroslriata,  Posidonomya  Pargai, 
étant  leurs  fossiles  principaux. 

(1)  Bull.  Soc-  géol.  de  France,  T.  XIV.  1886.  p.  il. 
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Cette  supposition  acquit  dans  mon  esprit,  un  très  grand 
caractère  de  vraisemblance,  à  la  suite  des  observations 
présentées  par  M.  Dupont  (i)  devant  la  Société  géologique 
de  France.  Le  savant  Directeur  du  Musée  de  Bruxelles, 
auquel  nous  devons  tant  de  beaux  travaux  sur  Tépoque 
dévonienne,  exprima  Tavis  que  la  zone  supérieure  à  nodules 
siliceux  de  Porsguen  représentait  les  schistes  de  Matagne, 
dans  TArdenne.  Daprès  lui,  le  développement  des  faunes 
dévoniennes  aurait  été  probablement  continu  en  Bretagne 
comme  dans  les  Ardennes,  et  il  exprimait  la  pensée  que 
des  recherches  attentives  y  feraient  découvrir  la  même 
suite  d'horizons  fossilifères  que  dans  les  contreforts  sep- 
tentrionaux de  TArdenne. 

Il  me  sembla  d*autant  plus  urgent  de  fixer  ce  point,  que  la 
discordance  du  Terrain  carbonifère  sur  le  Terrain  dévonien, 
reconnue  par  nous  dans  le  Finistère  (<),  et  par  M.  Oehiert 
dans  la  Mayenne  (3),  attestait  Texistence  d'une  lacune  en 
Bretagne,  au  sommet  du  terrain  dévonien,  et  qu'il  importait 
d'en  indiquer  plus  exactement  retendue. 

Je  m'efforçai  donc,  dans  le  courant  de  Tété  dernier,  de 
fixer  Tâge  des  schistes  à  nodules  silico-pyriteux,  qui  sur- 
montent les  schistes  à  nodules  calcaires  de  Porsguen.  Je  ne 
réussis  pas  à  trouver,  à  Porsguen  même,  des  fossiles  suffi- 
samment caractéristiques  du  Dévonien  supérieur;  mais  fus 
plus  heureux  en  un  autre  point  de  la  Rade,  à  la  côte  de 
Rostellec,  et  sur  les  grèves  voisines,  à  FOuest  de  Tlie 
Longue.  Dans  cette  partie  de  la  rade  de  Brest,  les  nodules 
pyriteux  ne  sont  plus  siliceux,  mais  calcareux  ;  ils  ren- 


(1)  Dupont,  Bull.  soc.  géol.  de  France,  T.  XIV.  1886.  p.  67. 

(2)  Ch.  Barrois  :  Annal,  soc.  gèol.  du  Nord,  T.  13,  p.  202, 
Mars  1886;  et  Feuille  de  Chateaulin,1886,de  la  Carte  géologique 
de  France,  au  1/80000. 

(3)  Oehlert  :  Géologie  de  Montsurs,  Bull.  soc.  gèol.  de 
France,  T.  XIV,  Juin  1886,  p.  527. 
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(ermeai  des  fossiles  plusnombreuxet  plus  faciles  à  dégager, 
i?t  je  pQS  réunir  une  cinquautalae  de  coquilles  de  GoniafUei. 
J'eus  l'occasion  de  montrer  ces  Gonialites  à  M.  Frech,  lors 
d'aue  visite  qu'il  voulût  bien  me  faire  à  Lille,  en  Septembre 
dernier,  et  il  fut  frappé  des  rapports  que  présentaient  cet 
échantillons  avec  la  Gomatiles  Verneuili  de  Westphalie, 
autant  qu'il  était  possible  d'en  juger  sans  voir  les  cloisons. 
Depuis  lors,  j'ai  pu  dégager  mes  fossiles  et  distinguer  les 
cloisons  de  quelques  Goniatiles,  bien  qu'elles  aient  disparu 
dans  le  plus  grand  nombre  des  cas;  je  suis  ainsi  arrivé  à 
déterminer  :)  espèces  de  Goniatiles,  ainsi  qu'un  certain 
nombre  d'autres  coquilles  de  Roslellec,  également  caracté- 
ristiques du  Dévonien  supérieur. 


Liste  des  fossiUi  du  calcaire  de  RatellM 


1.  Cffpridina  lerratoitriata,  Sandb, 
Ce«  petites  coquillea  très  abondantes,  diffèrent  des  types  de 
M.  Sandberger  (Vertt.  d.  rhein.  Sch.  Naaiciu.  p.  4,  pt.  I,  /.  S) 
par  l'absence  d'ornementation  de  la  sculpture  du  teat,  mais 
sont  identiques  aux  moules  figurés  par  Rictitor  (p.  35,  pi.  2, 
Jlg.  S7-S9).  PcuWtre  devra-t-on  les  rapporter  ft  Cypridina 
nitida,  F.  A.  Ruimer  (Hart.  Beitr.  I.  p.  SS,  pt.  4,  fig.  SO). 

!.  QrOiocera*  gregariut,  Mùntt. 
Richter,  Beitr.  i.Palaeont.  d.  Tkûringer  Waide».  Denkteh. 
K.  Akad.  W.  Wien,  Bd.  XL  18â5.  p.  110.  pi.  /,  Ûg.  13-14. 

3.  Goniatiteê  (Poradocera»)  VerneuiJî,  MântC. 
Uunêler,  Beitr.  1,  p.  17.  pi.  3,Jig.  9. 

Sandberger.  l.    c,  pi.  X  b.  a„.    1-6.    I4-Ï5,   13-19,  21.  23,   25 
(amblylobiit). 

Kayter,  ZeiU.  d.  deati.  geùl.  Cet.  1373.  p.  623. 

i.  ConiatUe»  (Tornocera*)  andulataa.  Sandb. 
Sandberger.  Vent,  d-  rhein.   Sch.  Nuttau..  p.   lOU,   pi.    10, 
Jt'j.  l7(nonJlg.  19). 

Kagêer,  Zeitt.  d.  deuCt.  geol.  Ce».  1873,  Bd.  25.  p.  621. 
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5.  Goniatites  (Tornoeeras)  simpleXj  o.Bucfi. 

Sandberger,  Verst-  rheln.  Sch.  Nassau^  pi.  X^jjig.  ÎO-11. 
Kayser^  Zelts.  d.  deuts.  geol.  Ges,  1873,  Bd.  25,  p.  620, 

6.  Bactrites  earinatus  f  Munit. 

Orthoeeras  earinatus,  Mûnêter,  Beitr.  III,  p.  100,  pi.  19, 
Jig.  8,    . 

Bactrltes  earinatus,  Sandb.  Verst.  rhein.  Sch.  Nassau, 
p.  129,  pi.  17,  f.  3. 

7.  Tentaeulites  tenuicinctus,  Ram. 
F.  Roemer,  Harz.  Beitr.  I,  p.  28,  pi.  4,  Jig.  19.  —  Mai»  nos 
échantillons    rappellent   autant    le     Tentaeulites   typus   de 
Richter  (l.  c,  pi.  3,flg.  12-13). 

8.  Camarophoria  rhomboîdea,  Phill. 

Je  rapporte  cette  espèce  de  Rostellec  à  une  forme  du  Dévo- 
nien  supérieur  deMagwitz,  figurée  par  M.  Geinitz  et  rapportée 
par  lui  à  Terebratula  subdentata  (Sow.),  (H.  B.  Geinitz, 
Grauwaeken/ormation  d.  Sachsen,  p.  54,  pi.  14,Jîg.  4-10).  Les 
échantillons  4-7  figurés  par  M.  Geinitz  sont  identiques  à  ceux 
de  Rostellec,  mais  les  autres  figures  s'en  éloignent,  notam- 
ment ses  figures  11-14,  qui  me  paraissent  devoir  se  rapporter  à 
Camarophoria  formosa,  Schnur.  On  trouvera  encore  une 
figure  de  l'espèce  de  Rostellec  dans  Sandberger  (Verst.  rhein 
Sch.  Nassau,  pi.  33,flg.  11  (11  a.  11  c.  eœcl.),  où  elle  est  rap- 
portée à  tort  à  Camarophoria  subreni/ormis  (Schnur). 

9.  Posidonomya  oenusta,  Mûnst. 

Munster,  Beitr.  III y  p.  51,  pi.  10,Jlg.  12. 
Aoicula    obrotundata,    Sandberger,    Verst,    rhein.    Sch. 
Nassau,  p.  285,  pi.  30,  Jig.  10. 
Posidonomya  oenusta,  Rœmer,  Lethaeapaleoz  .pl.35,Jig,  17  ^ 

10.  AotcttZa  laevis,  F.  Rœmer. 

F.  A.  Rœmer,  Harz.  Beitr.  1,  p.  26,  pi.  4,  Jig.  8. 
cf.  Posidonomya  Germaniœ,  Geinitz,  Verst.  d.  Grauwacr 
kenjorm.  in  Sachsen,  Leipzig  1853,  p.  50,  pi.  12,  Jig.  17. 
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11.  Cardiola  relrostrtata,  o.  Bueh. 

Venerieardium  ratrottHatum,  d.  Bueh,  Ueber  Ammoniten. 
p.  50. 

Cardium  palmatum,  Gùld.,  Pet.  Germ,  IL  p.  S17,  pi.  143, 
rtfl-  7. 

Ces  fossiles  se  trouvent  dans  des  lits  nodulenx  minces, 
d'DD  calcaire  noir  charbonneux,  mais  ils  n'y  sont  pas  indis- 
liDctemeol  réunis.  Les  Posidonomyes  sont  associées  aux 
Goniatites  ;  tandis  que  les  Cypridines,  associées  aux  Avicuies 
en  nombre  considérable  et  aux  Cardioles,  caractérisent  des 
bancs  calcaires  dislincls,  plus  argilo-pyrileux. 

Ceite  zdae  de  Roslellec,  n'est  po\nt  \mii6e  à  ce  point  de 
la  Rade;  on  la  reconnaît  à  l'Ouest  de  Pile  Longue,  à 
Porsguen,  â  Prioly  et  ailleurs,  mais  l'abondance  relative  du 
calcaire  à  Rosicllec,  rend  la  recherche  des  fossiles  plus 
facile  et  plus  fructueuse  en  ce  point.  Les  schistes  dans 
lesquels  sont  intercalées  ces  lentilles  calcaires  de  lloslellec, 
forment  la  masse  de  l'étage  :  iU  sont  dépourvus  de  fossiles, 
et  présentent  dans  toute  leur  épaisseur,  des  caracltTes  litho- 
logiques  uniformes. 

Les  schistes  de  Porsguen,  sur  lesquels  ils  reposent,  ne 
s'en  distinguent  guère  parleurs  caractères  lithologiques; 
mais  les  fossiles  que  Ton  y  trouve,  et  qui  sont  également 
cantonnés  dans  des  nodules  calcaires,  offrent  les  caractères 
des  formes  eifélieunes  de  Wissenbach, 

Les  arduisei  de  Wissenbach  (N^tssau),  ont  fonrni,  il  est 
vrai,  des  espèces  hercyniennes,  qui  ont  mfme  semblé  assez 
caractéristiques,  pour  que  divers  savants  aient  cru  devoir 
ranger  ces  couches  h  la  base  du  Dévonien.sousIeCoblen- 
lien.  Hais  les  éludes  de  MM.  Kayser  (').Koch  (^),  Haurer  (3). 

(1)  E.  Kayser  :  Die  Orlhocerassctiiefer  zwisclicn  BalduiosMin 
und  Laureoburg  an  der  Lahn,  Jahrb.  d.  K.  preuas.  geol.  Lande, 
aanstalt,  1883,  Berlin  1384. 

(2)  K.  Kocli  :  Jalirli.  d.   k.   preuss.  geol.    Landaaanatatt.tfùr 

1880,  p.  zn. 

(3)  F  Maurer  :  Die  Thonscbierard.Ruppbachthalos  beiDiez, 
Neuas  Jahrb.  t.  Miner,  1876,  p.  808. 


—  138  — 

F.  Frech  (i),  ont  fixé  leur  véritable  place«  aa-dessus  du 
Coblenzien,  où  elles  remplacent  TEifélien,  comme  nous 
ravîons  préfu  en  1877,  en  signalant  les  schistes  équiralents 
de  Porsguen,  en  Bretagne  (^). 

Nons  avons  reconna  dans  les  schistes  de  Porsgiwn,  les 
espèces  suivantes  : 

Phacopê  lati/ronSj  Bronn,  var  Oceitanieus,  de  Trom. 
Dalmaniteê  laciniataj  Roem. 

»  stelUfer,  Burm. 

Orthoeeroê  regularej  Sandb. 
Goniatiteê  (Agoniatiteê)  exexuSs  v.  Buch. 

»  (Anarcestes)  subnautilintis,  Schlt. 

»  (Anarceêteê)  circumfleœi/er,SB.ndh. 

Bactriteê  Sehlotheimij  Quenst. 

Tentciculiteê  suleatuê,  A.  Rœm. 

Pleurotomaria  subcarinata^  A.  Rœm. 
Bellerophon  lato/asciatuSj  Sandb. 

Poêidonomya  Pargah  Vern. 

Nucula  Krotoniê,  F.  A.  Rœmer. 

Cyprieardinia  crenistria^  Sandb. 

Cardiola  retrostriataj  v.  Buch. 

Liopteria  $p. 

Kraloona  sp. 

Spiri/er  eultrijugatuê,  Sandb. 

»      concentricuê,  Scbnur. 

»      eureatutj  Schlt. 

y>      eleganSj  Stein. 

»     êubapeciosus,  Vern. 
Cyrtina  heteroclyta,  De/r.  var.  multiplicatas  DaT. 
Bijlda  lepida,  Gold. 
Pentamerus  rhenanuêj  car.  Œhlertij  Nob. 

»  glohosus,  Sow. 

Rhynchonella  Orbignyana,  Vern. 
»  proeuboîdes,  Kays. 

(1)  F.  Frech  :  Geol.  der  Umgegend  von  Haiger,  Nassau, 
Abhandl.  zur  geol.  Specialkarte  vonPreussen  und  d.  Thuring. 
Staaten,  Bd.  VlII.Heft  4.  Berlin  1887. 

(2)  Annal,  soc.  géol.  du  Nord,  T.  IV,  1877,  p.  W, 


—  139  — 

Strophatnena  rhamboîdalU.  Wahl. 

•  interatrialix.  Phill. 

«  tontoiata,  Sandb 

OrlhU  Ei/elientU,  Vern. 
Atrypa  reticularit,  Linn. 
Meritta  plebeia^  Sow. 
0(«eina  murfinatn.  Saadb. 
Faootite»  Gold/uiti,  d'Orb. 
Aetinoegttiê  maxima,  Schlùt. 
Cyathophyllum  helianthoidet  Gold. 
0  eeratites,  Gold. 

■  marginatum,  Gald. 

Cgttiphyllum  eeiicutotum,  Gold. 
CAonopfiylIum  e^onj/alam,  E.  H. 
ZaphrentU  LiuUUeri,  nob. 
Mieroeyelu»  EifeUentU,  Kays. 
Combophyllum  Oiitmorum  E,  H. 
tleceptaculitei  Neptuni,  Dafr. 
P(eararfj(e(tuni  proiiJemrtïtcum,  Gold, 


Celte  liste  de  fossiles  comprend  encore  au  moins  deux 
nifeauxconTondus,  dont  nous  avons  cepeadant  pu  distin- 
guer l'indépendance,  dès  1877  :  la  ïAne  des  schUtes  de 
Porsguen  à  Céphalopodes,  que  nous  rapporlons  ^  Vêlage 
Eifélien;  cl  la  zOne  des  schistes  du  Fret,  à  PleurodycHum 
probienutlicum,  qui  appartient  au  niveau  ft  Spirifer  cultriju- 
gatusàes  Ardennes.  La  richesse  en  fossiles  de  ces  niveaux 
nous  perniellra,  nous  l'espérons,  de  fixer  dans  une  prochaine 
campagne,  ce  qui  appartienl  à  cliacune  d'elles,  et  d'indi- 
quer leurs  faunes  respeclivi's, 

Il  nous  parallactuellemenl  beaucoup  plus  difSciie  de  pré- 
voir ce  que  les  futures  recherches  révéleront  dans  la  mssse 
Schisteuse  comprise  entre  les  zones  de  Porsguen  et  de 
Hosleltec?  Toute  l'épaisspur  des  étages  déïoniens  moyen 
et  supérieur,  nous  parait  essenliellement  constituée,  par  une 
masse  uniTorme  de  schistes  argileux  lins,  à  minces  lentilles 
calcaires  intercalées.  Les  deux  fauneH  actuellement  recon- 
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nues  dans  ces  lenlilles(PorsgaeD  et  Roslellec),  loin  d^ôtre 
des  faunes  littorales,  comme  on  aurait  pn  s';  attendre. 
correspondent  an  contraire  t  des  faciès  réputés  profonds,  à 
Céphalopodes  ol  à  Brachiopodes.  Ces  dépAls  sont  plus 
profonds  au  moins,  qae  les  grës  et  les  grauwackes,  riches 
en  Lamellibranches,  du  Déïonien  inférieur  de  la  région. 

Tandis  qu'il  était  unanimemenl  admis  jusqu'ici,  que  les 
époques  dévoniennes  moyenne  el  supérieure,  coïncidaient 
en  Bretagne,  à  une  période  d'émeraion,  à  une  lacune  im- 
mense, correspondante  la  discordance  dévono-carbonifère; 
le  progrès  de  nos  éludes  vient  monirer  que  c'est  à  ce  mo- 
menl  que  la  mer  dévonienne  acquU  sa  plus  grande  pro- 
fondeur dans  l'Ouest  de  la  Brctngne.  On  doit  aujourd'hui 
reconnaître,  que  tes  formations  du  Dévonien  moyen  et 
supérieur  sont  représentées,  dans  le  Finistère,  par  des 
dépôts  pélagiques;  pendant  ces  époques,  les  conditions 
physiques  ont  peu  changé,  comme  l'indique  la  consiance 
des  caractères  Ijthologiques  depuis  le  niveau  de  Porsgueo 
jusqu'à  celui  de  Itoslellec,  Ces  considérations  nous  portent 
à  croire  que  de  futures  recherches  reconnaîtront  dans 
cette  masse  de  schiste,  de  nouvelles  lentilles  calcaires, 
contenant  les  faunes  Givétienne  et  Frasnienne,  encore 
inconnues  en  Basse-Bretagne. 

La  présence  <lu  litceplaculites  Nepluni,  signalée  dans  ma 
liste,  et  que  je  n'ai  rencontré  qu'en  un  point,  à  Bréléîs,  est 
déjà  un  premier  indice  de  l'existence  de  l'étage  frasnien  eu 
celte  localilé.  Nous  ne  connaissons,  par  contre,  encore 
aucun  indice  de  l'étage  Givélien;  cet  étage  dont  le  faciès 
corallien  ou  ardennais,  est  classique,  nous  offrira,  s'il 
exisie  eu  Bretagne,  des  cBtaclères  dislincls,  spéciaui.  dont 
la  connaissance  ne  saurait  manquer  d'inlérfit. 

Nous  croyons  en  terminant,  pouvoir  préciser  davantage 
dès  à  prissent,  l'âge  du  calcaire  de  Rostellec,  dans  la  série 
dévonienne  supérieure.  Doil-on  !e  rapporter  aux  Schùta  de  . 


M 
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Matagnê,  qui  recouvrent  dans  les  Ardennes,  le  calcaire 
frasDieo,  et  qui  conlieuDeut  de  même  :  Cypridina  serratos- 
triala,  Gonialile»  simpkx,  G.  undulatus,  Cardiola  retros- 
triata  ?  Cette  comparaison  avec  les  Schistes  de  Malagne 
(Ardennes).  et  de  Nefliez  (Héraultj,  est  celie  qui  se  présente 
naturellement  la  première  à  l'esprit  du  géologue  fiançais. 
Si  cependant  on  se  rappelle  les  travaux  de  M.  Kayser  (>)  et 
de  M.  Fiech  l»f,  sur  les  niveaux  dévoniens  supérieurs,  de 
l'ouest  de  l'Allemagne,  plus  riches  en  Gonialites,  que  ceux 
de  PArdenue,  on  doit,  croyons-nous,  abandonner  celle 
opinion. 

M.  Kajiser  (^1  et  M.  Frech  onl  distingué,  la  succession 
suivante,  de  tAnes  paléonlologiques,  dans  le  Dévonien  supé- 
rieur de  l'ouest  de  l'Allemagne  : 

Zdne  à  Clyméniei  (ffriton). 
m      A  Goniatitet  curaUpina  (Ne/uten), 
■      à  Goniatites  intumeecens  (Bûdeiheim), 
B      à  \Gonialitet    lunuUcoita  (ObencheUI). 

La  comparaison  de  notre  petite  liste  de  Rostellec.avec  le.i 
belles  listes  de  fossiles  de  ces  niveaux,  données  par  les 
géologues  allemands,  montre  que  ce  n'est  pas  avec  le 
nivean  de  Biideslieim,  que  la  laune  de  Rostellec  présente  le 
plus  d'analogies,  mais  bien  avec  celle  de  Nehden,  puisque 
tontes  les  espèces  de  Rostellec  ont  élé  citées  dans  lessc/iijiM 
à  Cypridines  de  Nehden. 

D'autre  part,  M.  Kaiser  ('),  assimile  les  couches  de 
BQdesheim  aux  couches  de  Matagne  [Prasnien),  tandis  qu'il 

(1)  Kayser  :  Ueber  die  Fauna  dcr  Schiefer  von  Nebden,  bei 
Brilou.  Zeits,  d.  deuts.  geol.  Gea.,  Bd.  25.  1S73,  p.  60E. 

(!)  F.  Frecb  :  Die  palaeoz.  Bild.  v.  Calirière»,  Zeita.  d.  deuti. 
geol.  Gos.,  Bd.  XXXIX.  1837.  p.  442. 

(3)  Kayser,  Gruadzûge  einer  Gliederung  des  Oberdevon, 
Zeits.  d.  deuU.  geol.  Gea.  1873,  Bd.  tb,  p.  BâO. 

<4)Kayaer,  Zeita.  d.  deuts- geol.  GeB.,Bd.  85.  1873.  p.  699. 


—  142  — 

rapporte  les  coaches  de  Nehden  aux  schistes  de  Senzeilles 
(Pamennien).  Nous  devons  donc  dans  Tétat  actuel  de 
nos  connaissances  sur  la  faune  de  Bostellec,  considérer 
ce  niveau,  comme  appartenant  à  Tétage  Famennien^  de 
H.  Gosselet. 

M.  Ga  jeux  fait  la  communication  suivante  : 

Notes  sur  k 
.  Crétacé  de  Chercq  près  Tournay 

par  U.  Li*  Cayeux. 

La  région  de  Tournay,  à  jamais  classique  par  la  faune 
de  calcaire  carbonifère,  renferme  des  dépôts  crétacés  qui 
ne  sont  pas  dépourvus  dMntérôts* 

L'un  d'eux,  le  Touriia  a  depuis  longtemps  attiré  l'atten- 
tion des  géologues  ;  les  autres  ont  été  jusqulci  quelque 
peu  délaissés. 

Les  premiers  sédiments  que  la  mer  crétacée  a  laissés  aux 
anvirons  de  Tournay  appartiennent  au  Touriia  \  on  ne 
trouve  les  dépôts  postérieurs  à  cet  horizon  qu'en  lambeaux, 
en  quelque  sorte  perdus  au  milieu  des  puissantes  assises 
carbonifères. 

C'est  au  village  de  Chercq,  en  amont  de  Tournay,  que  les 
affleurements  se  présentent  sur  une  étendue  qui  en  permet 
rétude. 

Dans  Toxposé  qui  va  suivre,  je  ne  considérerai  que  le 
crétacé  supérieur  au  Touriia  et  ce  n'est  qu'incidemment 
qu'il  sera  que^tion  de  cette  dernière  couche. 

Zone  à  Belemnites  plenus  :  La  zone  à  Uelemniies  plenus 
inaugure  à  Chercq  le  dépôt  crétacé  dont  Tâge  n'est  guère 
discutable.  Elle  est  formée  de  marnes  blanches  ou  grises, 
très  riches  en  galets  de  calcaire  ou  de  phtanites  dont  la 
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L  coDiear  sombre  coDlrasLe  avec  la  leiDie  claire  de  )3  marne 

I  qui  les  empale.  LVpaisseur  maximum  de  la  zûne  b  Beltem- 

I  niies  plenus  esi  de  0™10  à  Chercq. 


Pig.  1  :  Coup«  générale  du  nord  de  la  carrière  du 
Cornet  à  Chercq 


A.  Calcaire  carbonifère  altéré  avei:  plitanites. 

B.  Tourlia,  0~10. 

C.  Zt>ne  à  Belemnites  plenus,  0"10. 

Ù.  Marne  naiUoutouse  formant  un  hnnc  dur,  d 

d.    Marne  i  TerebratuUna  à  gracilit,y'. 

B.    TufFenu  gris  noirAtro  à  gros  grains 

E.    TufToau  formant  de  pptits  bam.-s  disloqués 

E.    Tuffeau  jauQfttre  à  grains  plus  fins 

/'.    Limon  avec  débris  de  tuFTeau  il  la  liasc^  I". 

G.    Limon  remanié,  1"- 
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Bien  que  les  galets  rappellent  beaucoup  ceux  qui  cons- 
tituent le  Tourtia,  le  contact  des  deux  couches  est  souveni 
facile  à  saisir  :  d'une  part  les  galets  du  Tourtia  sont  toujours 
volumineux  et  constituent  môme  parfois  de  féritables 
blocs;  d'autre  part,  leur  ciment  ferrugineux,  parfois 
glauconifëre,  ne  peut  être  confondu  avec  la  marne  blanche 
qui  réunit  les  galets  de  la  z6ne  supérieure.  Mais  il  arrive 
de  temps  en  temps,  que  Ton  peut  observer  une  sorte  de 
passage  insensible  entre  les  deux  couches  :  Tindividualité 
de  chacune  d'elles  est  moins  nette,  et  Ton  peut  se  deman- 
der si  les  caractères  stratigraphiques  et  paléontologiques 
indiquent  des  relations  de  parenté  intimes  entre  les  deux 
couches. 

Je  vais  essayer  de  montrer  que  les  liaisons  de  la  zAne  à 
Belemniles  plenus  et  du  Tourlia  ne  sont  qu'apparentes,  et 
que  la  stratigraphie  et  la  paléontologie  s'accordent  pour 
distinguer  nettement  ces  deux  couches. 

Stratigraphie  :  La  coupe  générale  du  nord  de  la  carrière 
(voir  ci-dessQs)  fournit  un  excellent  argument  à  Pappui  de 
cette  manière  de  voir. 

Comme  on  le  voit,  le  Tourtia  existe  seul  vers  Touest, 
puis  la  marne  à  Belemnites  plenus  apparaît  en  forme  de 
lambeaux  terminés  en  pointes,  et  indépendant  les  uns  des 
autres.  Lorsque  le  Tourtia  fait  défaut  la  zone  à  Belemnites 
pUnus  repose  directement  sur  le  calcaire  carbonifère  altéré. 
Quand  c'est,  au  contraire,  la  zone  à  Belemnites  plenus  qui 
présente  des  solutions  de  continuité,  les  couches  supé- 
rieures se  trouvent  au  contact  du  Tourtia^  c'est  ce  que 
montrent  clairement  les  fig.  2  et  3. 


A.  CftlcAiro  carbonifère  allérè. 

B.  Tourtia. 

C.  Marne  A  Belemnilea  plenut. 
d.  Marne  dure 

D.  Marne  à  Terebratalina  gracUii. 

Ces  coupes  moDtreal  doac  que   l'histoire    des    deux 
couches  est  différente  :  les  phénomènes  qui  oal  affecté 

Fig.   4  :  Coupe  à   l'est   de   la    carrière. 


r>.      A.     y\ 


P  a.    Pocbo  d'auchësien.  A.    Calcaire  carbouifàro. 

C.   tiiTne  àiBelemnilei  pleniu.  d.    Marna  dure. 

.  Marna  à  Ttrebratalina  graaili». 


I  Ann 


Annales  de  la  Société  Géologique  du  Nord,  t.  xvi. 
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l'une,  ont  épargné  l'antre  ;  en  an  mot,  ces  coaches  se 
comportent  comme  deux  couches  distinctes.  Si  celle  con- 
clusion arail  besoin  d'être  Tortifiée  par  de  nouveaux  Taits, 
il  me  suffirait  de  reproduire  le»  coocbes  suivantes,  relevées 
à  l'est  de  la  carrière. 

Fig.   5  :  Coupe  à   t'est  4ê    \a  carrière. 


a.    Poche  d'aachènien. 

A.  Calcaire  carbonifère  altéré. 

B.  Tourtia. 

C.  Marne  à.  Belemnitet  ptena$. 

D.  Marne  à  Terebratalina  graeilit. 

La  figore  4  monlre  de  nouveau  la  zâne  à  Belemniles 
plenus  distincte  du  Tourtia,  puisqu'il  n'existe  aucune  trace 
de  ce  dernier,  alors  que  la  première  présente  un  dévelop- 
pement normal. 

La  figure  5  accuse  de  même  l'indépendance   des  deux 


Dans  aucun  cas.  Je  n'ai  constaté  la  disparition  des  deux 
conciles  à  la  fois;  l'existence  de  celle  disparïlion  n'infir- 
merait d'ailleurs  pas  les  conclusions  tirées  plus  haut:  à 
savoir  que  la  stratigraphie  inditiue  que  le  Tourtia  el  la  zAne 
à  Belemnilis  ne  sont  qu'apparemment  en  liaisoo  intime. 

Les  solutions  de  continuité  assez  rare   pour  le  Tourtia 
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I  mais  fréqneoie,  an  cootraire,  ponr  les  marnes  à  Belemnites 
I  plmut  doivent  Être  attribuées  à  des  ravinements;  il  est 
1^  invraisemblable  qu'il  j  ait  eu  discontinuil<^  dans  les  dépAts, 

snr  on  espace  aussi  restreint  que  celui  de  l'eiploitation.  Je 
I  pense  donc  que  l'époque  de  la  zAne  à  Belemnites  pienus   a 

I         débuté  par  un  rarinemenl  quia  détruit  le  Tourtia  parliel- 
I         lement  ou  complètement  ;  que  ce  raTinemem  a  étendu  son 
1^         action  sur  les  roches  paléozoïqnes  quand  le  Tourtia  man- 
quait. 

M.  Barrois  (>)  est  arrivé  aux  mêmes  conclusions  pour 
la  Kâne  à  Belemnites  plenus,  de  Bellignies  ;  des  blocs  cal- 
careo-siliceux  analogues  à  ceni  d'Assevent,  occupent  la 
base  de  la  zone  à  Belligaies. 

En  présence  du  caractère  littoral  de  ces  marnes  et  de 
leur  fijible  épaisseur,  on  peut  se  df^mander  si  la  mer  a  fait 
invasion  dans  le  pays  de  Tournay  au  commencement  même 
de  la  période  caractérisée  par  la  Bettmnites  plenus.  Dans  le 
département  du  Nord  et  dans  le  Hainaut  la  partie  supérieure 
de  la  zâne  est  blanche  et  calcaire  ;  elle  se  charge  graduel- 
lement de  glanconie  en  descendant.  Sa  base  même,  très 
glauconieuse  constitue  le  Tourlia  de  Mons.  A  Chercq,  on  ne 
voit  rien  de  semblable.  Au  moment  oil  se  déposaient  les 
sédiments  glauconieux  dans  io  Ilainaut,1a  mer  crétacée 
n'arrivait  pas  jusqu'aux  environs  do  Tournay,  ou  bien  elle 
existait  dans  celte  région  et  laissait  des  sédimeuts  différents. 
Je  me  rallie  volontiers  t  la  première  bypotbése,  qui  a,  en 
sa  Taveur  le  peu  d'épaisseur  de  la  marne  et  l'absence  de 
glanconie. 

Paléontologie  :  La  faune  de  la  zdne  à  SWemnil» 
pJenus  est  assez  riche  pour  mériter  une  étude  à  part.  Voici 
les  espèces  recueillies  dans  les  carrières  : 


(1>  Mèi 
régioiii 


:;r6tacâ  (les   Ardenucs   at  dâS 


(pHgo  37i). 
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ii  Otoduê  uppendiculatuê,  Agas* 

Àgassiz  :  Redhei^chés  sur  les  poissons  fossiles.  Vol.  Ut. 

2.  Otodus  obliquas,  Agas. 
Agassiz  :  id.  Vol.  III,  tabl.  31,  fig.  7. 

3.  Otoduê,  3  $p. 

4.  Lamna  contortidens,  Agas. 
Agassiz  :  id.  Vol.  III,  tabl.  37,  à  fig.  20. 

5.  Oxyrhina  Mantellh  Agas. 
Agassiz  :  id.  Vol.  III,  tab.  38,  ûg,  4  et  9. 

6.  Oxyrhina  hastalis,    Agas. 
Agassiz  :  id.  Vol.  HT,  tab.  34. 

7.  Ptychoduê  decurrens,  Agas. 
Agassiz  :  id.  Vol.  III,  tab.  25,  b.  fig.  1. 

8»  PtychodtiM  polygyruê,  Agas. 

Agassiz  :  id.  Vol.  III,  tab.  25,  b.  fig.  4.  La  racine  est  complète 

9,  Ptychoduê  mamillariê,  Agas. 

Agassiz  :  id.  Vol  III,  tab.  25  b.  (19  spécimens). Les  nombreux 
échantillons  de  Ptychodus  mamillaris  provenant  de  Chercq 
se  répartissent  en  deux  formes  extrêmes  :  l'une  très  fréquente, 
conique,  se  rapportant  à  la  partie  antérieure  de  la  m&choire  ; 
l'autre  aplatie  et  beaucoup  plus  rare,  appartient  à  la  région 
postérieure  de  la  m&choire. Il  y  a  de  plus  toutes  les  transitions 
entre  ces  deux  manières  d'être.  Cinq  de  ces  dents  ont  leur 
racine  intacte  et  montrent  l'échancrure  séparant  les  doux 
bourrelets  latéraux. 

ÏO,  Vertèbres  de  Squales. 

Agassiz  :  id.  Vol  III,  tab.  40  a.  et  40  b. 

11,  Macropoma  Mantelli,  Agas. 
Agassiz  :  id.  Vol.  II,  tab.  65  a. 

12.  Coprolithes. 

en  forme  de  cône  très  évasé  et  mesurant  jusqu'à  trois   centi* 
mètres  do  diamètre.  Ils  sont  assez  rares. 


13.  Coprolitliea. 

plus  petits  Macropama  A/anfe2U  et  en  difrérant  par  la  forme 
cylindrique  assez  régulière,  no  montrant  pas  d'enroulement. 

14.  Belemnilea  plenui,  filainv, 

Sborpe  :  Descript.  of  the  fostiil  remain  s  of  mollusca  found  in 
the  Chalk  of  England.  PI.  I,  fig,  13  et  15.  Ce  fossile  earactèris- 
lique  de  la  zAne  est  relativement  rare.  L'extrémité  rostrale 
eat  fréquemment  émoussée,  l'alvéole  est  souvent  méconnais- 
sable et  le  rostre  entier  porta  d'ailleurs  In  traccd'une  usure 
qui  est  le  résultat  de  remaniements. 

1$.  Ammonite*,  ap. 

très  voisine  de  l'A.  VeeterttU  (Shorpe  ;  Céphalopoda  of  tbe 
Cbalk.  PI.  20.  tl^.  4  a-lb).  Elle  s'en  distingue  par  ses  plis  un  peu 
plus  nombreux,  par  la  présence  de  tubercules  intérieursau  bord 
des  gros  plis,  ces  derniers  conservent  leur  prépondérance  sur 
toute  la  partie  ventrale. Ses  affinités  me  paraissent  plus  nettes 
avec  l'A.  Protperianut  d'Orb.— D'Orbigny.Terrains  crétacés. 
PI,  100,  flg.  3-4.  —  Ella  en  diffère  par  ses  côtes  intermédiaires 
qui  naissent  plus  loin  de  l'ombilic  et  par  ses  plis  qui  passent 
sur  le  ventre  en  se  courbant  légèrement  vers  la  bouche. 

15.  Ammonitet.  sp. 

voisine  de  l'A.  hippoeattanum,  Sow.  (Sbarpe,  cephalopoda  ot 
ths  Cbalk.  Pt.  37,  Tig.  2-4),  par  sa  forme  et  la  répartition  de  ses 
tubercules,  mais  s'en  distingue  par  ses  cloisons. 

17.  Ammoniteê 

Trop  iacomplèt«  pour  permettre  une  détermination  spè- 
eiflqua. 

t8.  Nautitai  lotBigatus,  d'Orb. 

D'Orbigny  :  terrains  crétacés,  céphalopodes.  PI.  17,  Rg.  M. 

19.  Terebratula  temîglobota 

D'Orbïgny  :  terrains  crétacés,  brachiopodes.  PI.  514. 
SO.  Terebratula  nereieniU,  d'Areb. 

Variétés  A,  C,  D,  E. 
d'Archiac  :  Mémoires   de   la  Société   géologique   de  France. 
t*  série,  toma  H,  pi.  17,  Hg.  i^^7  a  et  b. 
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21.  Terebratula  Capillata,  d'Arch. 
D'Archiac  :  id.  PL  20,  flg.  2. 

22.  Terebratula  Boubei,  d'Arch, 
D'Archiac  :  id.,  pi.  19,  fig.  11,  a-b-o-d. 

23.  Terebratula^  sp. 

De  grande  taille,  globuleuse,  à  crochet  très  recourbé.  C'est  le 
fossile  le  plus  abondant  de  la  zone  à  Belemnites  plentis  de 
Chercq. 

24»  Terebratula   êtriata,  Wâhl. 

Davidson  :  Fossil  Brachiopoda,  pi.  2,  fig.  18, 

25.  Rhynchonella  Cuoieri»  d*Orb. 

Davidson  :  PI.  10,  fig.  50,  54.  Spécimens  de  tailles  diverses  et 
très  nombreux. 

26.  Rhynchonella  latisêima,  Sow. 
D'Archiac  :  id.  PI.  21,  fig.  7;  variété  déformée. 

27.  Rhynchonella,  sp. 

Rappelant  la  Rh.  Scaldidensis  (d'Archiac,  id.  pi.  21,  fig.  11). 
Elle  en  diffère  un  peu  par  son  foramen  ovale,  non  séparé  de 
la   petite  valve  ;    les  stries  fibro-capillaires  ou  ondoyantes  ' 
manquent. 

28.  Aoellanaj  3  sp. 

29.  Natica 

rappelle  par  sa  forme  la  N.  Caêêiêiana  d'Orb.  (d'Orbigny, 
terrains  crétacés.  Gastéropodes.  PI.  175);  mais  ne  possédant 
que  le  moule,  je  ne  puis  le  rapporter  à  cette  espèce  sans 
m'exposer  à  faire  une  assimilation  douteuse. 

30.  Turitella  Neptuni,  de  Muns. 
Goldfuss  :  Petrefaota  germaniœ,  tab.  196,  fig.  15  a  et  b. 

3i.  Turitella. 

Moule  représentant  une  dépression  longitudinale,  occupant 
le  milieu  de  chaque  tour. 
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32.  Troehuê  RequienianuSj  d'Orb. 
D'Orbigny,  terrains  crétacés,  Gastéropodes,  PI.  177,  fig.  13. 

33.  Trochus,  sp. 

Section  plus  arrondie  que  dans   T.  Requienianuê,  moule 
légèrement  ondulé  près  de  la  bouche. 

34.  Pleurotomariay  sp. 

de  très  grande  taille;  quelques-uns  ont  conservé  des  débris  de 
leur  test,  qui  montre  de  nombreux  plis  longitudinaux,  mais 
jalonnés  par  des  points  quelquefois  allongés.  Le  moule  pré^ 
sente  une  dépression  longitudinale  surtout  accusée  vers  la 
bouche.  L'ombilic  est  très  développé.  Ce  fossile  est  très  ré- 
pandu. 

34.  Gastéropodes 

divers,  à  l'état  de  moules  cassés,   indéterminables. 

36.  RudUte 

de  grande  taille,  en  fragments. 

57.  Cyprina  quadrata^  d'Orb. 

diffère  de  la  C.  quadrata  (d'Orbigny,  PI.  276)  par  la  convexité 
des  valves,  qui  parait  un  peu  plus  accusée  dans  l'individu 
figuré  par  d'Orbigny.  Néanmoins,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait 
lieu  de  l'en  séparer.  Un  des  échantillons  provenant  de  Chercq 
a  conservé  une  partie  de  son  test  couvert  de  stries  concen- 
triques abondantes. 

38.  Croêêatella,  sp. 

39.  Nueula 

40.  Jnoceramus  labiatus,  Schloth. 
Goldfuss,  Petrefacta  Germaniœ.  PI.  113,  fig.  Aa-4b. 

41.  Inoeeramuê  aff.  inœquioaluSt  Schl. 
Goldfuss,  id.  PI.  112,  fig.  2. 

42.  Spondylua  spinosus,  Desh. 

D'Orbigny.  Terrains   crétacés,    Liamellibranches.   PI.   461, 
fig.  1-4. 
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43.  Oitrea  hippopodium,  Nils. 
D'Orbigny/.id.  PI.  482,  fig.  2. 

44.  Ostrea  lateraliê,  Lam. 

45.  Serpula  amphisboena, 

Dixon  and  Jones.  Geology  of  Sussex»  Tab»  28,  fig.  35. 

46.  Cardioêter,  2  sp. 

47.  Holoêier,  sp. 

48.  Echinoconus  êubrotondus,  d'Orb. 
Cotteau,  Echinides  de  l'Yonne,  PI.  22,  fig,  1-5. 

49.  Cidaris  hirudo,  Sorig. 
Wright.  Cretacous  Ecbinodermaia.  PI.  10. 

50.  Cidaris  Sorigneti^  Desor. 

Cotteau,  Paléontologie  française.  Terrains  crétacés,  Echi- 
nides. PI.  1,051. 

51.  Osselets  d'Astéries. 
SB.  Pol3rpiers. 

La  consenration  de  tous  ces  fossiles  laisse  beaucoup  à 
désirer  :  les  firachiopodes.  Gastéropodes  et  Lamellibranches 
sont  presque  toujours  dépourvus  de  test;  le  rostre  de 
Belemnites  est  fréquemment  émoussé  et  nombre  de  spéci- 
mens de  ce  dernier  fossile  portent  des  traces  incontestables 
d'une  usure  quelquefois  très  prononcée. 

Tous  ces  débris  organiques  sont  de  couleur  foncée  et 
rappellent  ainsi,  par  leur  aspect,  les  galets  dont  il  a  été 
question  plus  haut. 

Discussion  de  la  faune,  —  De  Texamen  de  la  liste  précé- 
dente, il  ressort,  même  pour  le  paléontologiste  le  moins 
exercé,  qu'un  certain  nombre  de  fossiles  recueillis  dans  la 
zone  à  Belemnites  plenus,  à  Chercq,  se  trouvent  déjà  dans 
le  Tourtia.  Ces  fossiles  sont  : 


Terebratula 


itta  (les  quatre  variâtes). 


»  Boubci. 

Rhynehonella  tcaldidertiU. 

TaritellaNeptuni, 
PUurotomaria,  sp. 
Eehinoeonu*  lubrotondut. 
Cidariê  Sorigneti. 

VEekinoeonus  tubrotoiidus  et  le  Cidaris  Sorigneti 
esitaol  dans  des  couches  plus  récentes  que  la  zOne  à 
Beiemnites  plentts,  ne  peuveDl  attirer  l'attention  davanlage. 

Les  autres  fossiles  ont-ils  ru  le  jour  en  mCme  temps  ijtie 
toits  ceux  que  l'on  trouve  habituellement  dans  la  zOue  à 
Beiemnites  plonus,  ou  bien  la  mer  les  a-l-ello  empruntés  au 
Tourlia  au  moment  de  son  invasion  dans  le  pajs  de 
Tournai!  La  premiûre  tiypottiëse  suppose  un  certain  degré 
de  parenli^  entre  les  deus  niveaux  ;  mais  le  fait  que  la  pré- 
sence de  ces  quelques  fossiles  n'a  été  signalée  que  là  où 
le  Tourtia  existe,  me  semble  un  excellent  argument  en 
Tafeur  de  la  seconde. 

Il  me  parait  donc,  hors  de  conteste,  que  l'aurore  de  la 
période  caractérisée  parla  Belemnile»  plenus  a  été  marquée 
par  des  rafinemenls  et  que  les  fossiles  communs  aux  deux 
couches  ne  sont  pas  en  place. 

Au  reste,  les  fossiles  indiqués  plus  haut  ne  sont  pas  tes 
seuls  qui  paraissent  antérieurs  à  ces  marnes.  J'ai  recueilli 
des  fossiles  empruntés  au  calcaire  carbonifère  et  M,  Bar- 
rois  m'en  a  communiqtté  quelques-uns  dont  l'âge  primaire 
est  également  indubitable.  Ce  sont  : 


Spiri/er  di$tan»  (1  exemplair» 
Produetiit  Flemingii  (3  ex.) 
Produetut  temtreticulattu  (1 
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Il  me  parait  impossible  d'expliquer  la  présence  de  ces 
coquilles  dans  la  marne  sans  invoquer  un  remaniement. 

Ces  faits  viennent  à  Tappui  de  ceux  que  la  stratigraphie 
avait  mis  en  relief  à  savoir:  qu'un  laps  de  temps  indéter- 
miné s'est  écoulé  entre  le  dépôt  des  deux  zones. 

Si  donc  la  stratigraphie  et  la  paléontologie  montrent 
quelque  rapport  entre  les  deux  niveaux,  il  faut  chercher 
dans  un  remaniement  l'explication  du  phénomène. 

MM.  Cornet  et  Briart  (i)  ont  signalé  un  fait  du  même 
genre  dans  le  Hainaut.  A  la  base  de  la  zone  à  Belemnites 
plenus  se  trouvent  des  fossiles  du  Taurtia  de  Montignies  (*) 
remaniés. 

Marne  dure.  —  Partout  où  les  observations  sont  pos- 
sibles, on  voit  un  banc  de  marne  très  cohérente  reposer 
sfUT  h  zone  h  Bekmnites  plenus  (voir  fig.  1).  Cette  marne 
contient  aussi  des  galets  noirs  moins  nombreux  que  dans 
le  niveau  inférieur  et  rares  à  la  partie  supérieure. 

La  marne  dure  repose  directement  sur  le  Tonrtia  quand 
la  couche  intermédiaire  manque,  ce  que  l'on  peut  observer 
en  de  nombreux  points.  Cette  circonstance,  jointe  au  mau- 
vais état  de  conservation  des  fossiles  propres  à  la  zone  à 
Belemnitet  plenus,  accuse  un  remaniement  qui  a  précédé  le 
dépôt  de  la  marne  dure.  C'est  la  seule  manière  d'expliquer 
la  non  continuité  de  la  marne  à  Belemnites  plenus. 

Les  fossiles  de  la  marne  dure  sont  loin  d'être  abondants. 
Avec  les  Bhynchonella  Cuvieri^  on  ne  peut  guère  recueillir 
que  des  petites  huîtres  à  texture  délicate  et  peu  détermi- 
nables.  Il  en  résulte  qu'il  est  très  difficile  de  dire  si  la 


(1)  Cornet  et  Briart  :  Description  du  terrain  crétacé  du 
Hainaut.  1867^  page  85. 

(2)  A  Chercq»  les  fossiles  primaires  remaniés  sont  en  phta- 
nites. 
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marne  dure  coDslitae  une  couche  autonome,  ou  si  elle 
relève  des  marnes  supérieures.  Peut-être  représente-i-elle 
la  zone  à  Inocêramus  labiatus. 

Zone  à  Terebraiulina  gradlis.  —  Les  dépôts  crétacés 
prennent  fin  dans  les  environs  de  Tournay.  avec  les  marnes 
à  T.  Gradlis.  Ces  marnes,  d^une  épaisseur  moyenne  de 
trois  mèires  sont  constantes  dans  tonte  la  carrière.  Elles 
sont  d'un  blanc  légèrement  bleuâtre,  grasses  et  peu  fossi- 
lifères. On  y  trouve  : 

/.  Ammonites, 

Voisine  de  VA.  Peramp ^a«  (A.  Fritsch,  Cephalopo4en  der 
bobmiscben  Kreideformation,  pi.  8,fig.  2).  Le  spécimen  que  je 
possède  est  plus  déprimé  et  présente  ses  tubercules  sur  le 
bord  même  de  l'ombilic.  Elle  diffère  de  l'espèce  figurée  par 
Salter  (Cephalopoda  of  the  Chalk,  pi.  10),  par  sa  forme  infini- 
ment plus  déprimée.  L'individu  représenté  par  d'Orbigny 
(terrains  crétacés,  céphalopodes,  pi.  100,  fig.  1-2),  en  diffère 
davantage  encore.  La  coquille  parait  plus  adulte,  ses  côtes 
intermédiaires  manquent,  les  côtes  de  premier  ordre  se 
renflent  en  tubercules,  plus  loin  encore  du  bord  ombilical  ; 
enfin,  la  forme  très  renflée  achève  de  distinguer  l'A.  perampluê 
de  d'Orbigny  du  spécimen  de  Chercq. 

2.  Terebratulina  graeilU,  Schloth. 
Davidson  :  Fossil  Brachiopoda,  pi.  11.  flg.  13. 

3.  Rhynchonella  Cuoieri,  d'Orb. 
Davidson  :  id.  pi.  10^  flg.  50. 

4.  Inocêramus  Brongniartû,  Sow. 

Scblûter,  Keide  Bivalven  zur  gattung  Inocêramus,  page  15, 
et  Goldfuss  Petrefacta  Germania,  tab.  111,  flg.  3. 

5.  Oêtrea  lateraliêj  Lam. 

C'est  en  yain  que  j^ai  cherché  rinocsramus  labiatus 
signalé  récemment  par  H.  Hébert,  et  je  dois  ajouter  que 
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dans  les  coHections  de  la  Faculté  des  Sciences,  ce  fossile 
n'est  pas  représenté.  Il  y  a  donc  toutes  raisons  pour  con- 
server Topinion  de  H.  Gosselet  (0  qui  assimile  les  marnes 
de  Chercq  aux  marnes  à  Terebratulina  gradlis. 

Conclusions.  —  De  l'examen  rapide  des  assises  crétacées 
des  environs  de  Toumay,  il  résulte  donc  : 

Que  l'époque  de  la  zone  à  Bekmnites  plenus  a  débuté  par 
un  ravinement  ; 

Que  cette  zone  est  distincte  du  Touriia  conmie  dépôt  et 
comme  faune  ; 

Qu'un  ravinement  a  également  précédé  le  dépôt  de  la 
marne  dure  ; 

QuVnfln  les  marnes  supérieures  sont  caractérisées  par  la 
Terebralulina  gracilis. 


Séance  du  il  mars  1889. 

Sur  sa  demande,  la  Bibliothèque  universitaire  de  Rennes 
est  inscrite  sur  la  liste  des  membres  de  la  Société  géolo- 
gique. 

M.  Cayeux  donne  la  coupe  de  quelques  sondages 
exécutés  à  Roubaix. 

Le  même  membre  fait  une  communication  sur  une  poche 
de  limon  présentante  stratification  entre-croisée. 

La  Société  décide  qu'elle  fera  quatre  excursions  pour 
étudier  les  gtles  de  phosphate.  Ces  excursions  auront  lieu 
à  Pernes,  Orville,  Ciply,  Montay. 


(1>  Gosselet  :  Esquisse  géologique   du   N.    de    la   France: 
2«  fascicule,  page  261, 


Séance  du  3  Avril  1889. 

M.  Barrois,  PrésideLl,  annonce  que  depuis  la  dernière 
réunion  M.  Gosselet  a  été  nommé  Chevalier  Je  l'Ordre 
de  LéopolU  de  Belgique  pour  ses  travaux  sur  la  géologie  de 
la  Belgique.  Il  rappelle  que  de  nombreux  Membres  de  la 
Société  ont  été  à  Bruxelles  pour  assister  â  la  séance  de  la 
i>ocJété  Belge  de  Géologie  et  au  banquet  qui  a  élé  olTerl  à 
M.  Gosselet. 

H.  Cayeux  fait  la  lecture  suiraote  : 


iViifur*  et  origine  îles  phosphates  de  chaux 

par  R.  A.  F.    Pcnrose   (') 

Analyse  par  lï*  Coycux. 

L'acide  phosphorique  est  un  des  étémenls  les  plus  im- 
porlauls  do  la  nourrilure  des  plantes;  c'est  là  une  vérité 
trop  ignorée  des  culiivateurs  de  noire  pays.  Déjà  les  exploi- 
tations de  phosphates  de  la  Belgique  ont  vu  passer  leur 
période  de  prospérité  ;  les  gisements  du  Nord  de  la  France 
s'épuisent  et  les  phosphates  de  notre  région  sont  quand 
même  expédiés  en  grande  qujnliié  en  Allemagne  et  ea 
Angleterre.  Lorsque  ia  lumière  sera  faite  dans  l'esprit  du 
cultivateur,  peut-être  nos  ressources  en  phosphates  auront- 
elles  eniiérement  disparu.  Où  pourrU'(-on,  alors,  se  pro- 
curer cet  agent  fertilisant  du  solî  Pour  répondre  à  celle 
question,  jetons  un  coup  d'œil,  avec  M.  Penrose,  de  l'autre 
cAté  de  DOS  frontières  et  interrogeons  surtout  le  Nouveau- 
Monde. 

(t)  Bullelin  ofllie  UuiledStates-Gcolofical  âurvey,a<>46, 1»S8. 
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Dans  son  mémoire  sur  la  Nalure  et  Forigine  des  phosphates 
de  chaux,  H.  Penrose  étudie  le  phosphate  sous  toat^s  les 
formes  qu^il  affecte  dans  la  nature  ;  il  donne  une  grande 
place  aux  théories  qui  ont  été  émises  pour  expliquer  leur 
origine;  enfin  les  résultats  de  nombreuses  analyses 
achèvent  de  donner  à  son  travail  un  caractère  spéculatif  et 
pratique  à  la  fois.  Le  mémoire  de  H.  Penrose  sera  lu  avec 
intérêt  par  le  géologue;  le  grand  industriel  pourra  le 
consulter  et  Ton  peut  dire  qu  il  comble  une  lacune  impor- 
tante dans  la  littérature  de  la  Géologie  technique  et  indus* 
trielle. 

M.  Penrose  classe  les  dépôts  de  phosphate  de  chaux, 
d'après  leur  composition  chimique  (0.  Un  premier  groupe 
(militai  phosphaté)  comprend  les  corps  doués  de  propriétés 
inhérentes  aux  minéraux;  un  second  groupe  (rocft  pAo5- 
phates)  renferme  toutes  les  substances  phosphatées  qu'on 
ne  peut  englober  dans  la  première  division.  Voici  la  classi- 
âcation'de  M .  Penrose  : 


(  F luor-ap alites. 
ApatUes.   .    .  / 

Minéraux  phosphatés.  ]  (  Chlor^patites. 

Phonphorites. 


Nodules  de  phosphate  \  Nodules   libres, 
amorphe.  )  Conglomérats . 

Roches       1  Calcaire  phosphaté. 

phosphatées.  ]  ^^^^^^  (  Guanos  solubles. 

)  Guanos  lessivés  ou  insolubles. 

Bone-Beds. 


(1)  M.  Penrose  reconnaît  quo  cette  classification  peut  être 
arbitraire  dans  certains  cas,  mais  qu'elle  a  le  mérite  de  facili 
ter  l'exposition  des  sujets. 


Apatites 

L'spalite  se  trouve  (]ans  plusieurs  rochfs  stratifiées  et 
cristallines,  mais  elle  est  beaucoup  p1ui>  iibondanie  dans 
les  dernières  et  spécialement  dans  les  calcaires  mélamor- 
phiqnes,  syénile  avec  grenat,  horobleude  et  pyroxûne; 
gneiss,  micaschistes,  ainsi  que  dans  tes  roches  ignées  et 
volcaniques. 

Elle  existe  prîoci paiement  dans  les  roches  cristallines 
anciennes  et  se  trouve  aux  Etats-Unis,  au  Canada,  en 
Angleterre,  en  France,  en  Saxe,  dans  le  Tyrol,  enBoliûme, 
en  Espagne,  en  Norwègo  et  dans  beaucoup  d'autres  ré- 
gions. 

Les  seuls  depuis  importants,  an  pointde  vue  économique, 
sont  ceux  du  Canada,  de  la  NorwLige  et  de  l'Espagne. 

Le  professeur  Hana  donne  comme  formule  de  l'apalile 
Ca30  3P'+  ^1-(C1=F=}  dans  laquelle  le  nuoret  le  chlore 
peuvent  se  substituer  l'un  à  l'autre  en  toutes  proportions  : 
d'où  deux  variétés  d'apalites  :  Flmr-apalite  et  Chlor- 
apaiite,  selon  que  le  lluor  ou  le  chlore  prédominent. 

Les  dépôts  d'apalile  du  Canada  éianl  les  mieux  connus 
de  M.  Penrose,  seront  décrits  les  premiers. 

Canada. —  L'apalile  se  présente  en  grandes  quantités 
surtout  dans  le  comté  d'Ottawa  el  dans  celui  d'Ontario. 

On  la  rencontre  dans  la  partie  supérieure  du  Laurenlien 
inférieur,  horizon  caractérisé  par  la  grande  quantité  de 
roches  à  pyroxène.  La  principale  masse  contenant  le 
phospliale  consiste  en  quarzite,  gneiss,  schistes,  feldspath, 
roches  pyroxéniques  et  calcaires  ayanlensemble  une  épais- 
seur de  90IJ  à  1,:^<X>  mètres.  Toutes  ces  couches  sont  plus 
ou  moins  métamorphisées,  quelquefois  vaguement  strati  • 
Bées  et  souvent  coulouraées. 
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Dans  le  pays  d'Ontario,  le  pyrosëae  est  rréquemment 
remplacé  par  l'amphibole.  Des  collines  entières  sont  for- 
mées de  pïroxène  massif  ou  grenu,  de  feldspath  et  de 
qaarzites,  réunis  eu  diverses  proportions.  Dans  quelques 
points,  le  gneiss  n'est  séparé  du  pyroxéne  par  aucune  ligne 
de  démarcation  nette  :  il  semble  avoir  été  imprégné  de  ce 
minéral  et  l'on  voit  au  contact,  sur  une  épaisseur  de  quelques 
pieds,  un  gneiss  plus  ou  moins  pjiroxénique,  facilement 
altérable  lorsqu'il  est  exposé  à  l'air. 

Des  veines  de  calcite,  avec  serpentine  et  chrysolite,  sont 
également  associées  à  l'apalile. 

Ce  minéral  se  trouve  su  Canada  en  gisements  de  diverses 
natures.  M.  Sterry  Hunl  croit  à  l'existence  de  lits  d'apatite, 
mais  il  considère  les  veines  comme  plus  fréquentes.  Il  a 
découvert  de  petites  masses  de  cette  substance  marquant 
des  lignes  de  sti'atillcalion  dans  le  pjroxène.  M.  Penrose  a 
constaté  des  faits  de  ce  genre  à  Québec,  dans  le  comté 
d'OttawBj  etc.  Le  professeur  Sierry  Hunl,  pense  que  la 
plupart  des  dépôts  d'apatite  sont  des  veines  de  concrétions 
résultant  d'une  dissolution  dans  l'eau  chaude.  Il  base  celte 
opinion  sur  plusieurs  faits  caractéristiijues  tels  que  la 
forme  arrondie  d'un  grand  nombre  de  cristaux  d'apatite 
qu'il  attribue  à  l'action  d'ane  dissolution  partielle  après  le 
dépôt  et  non  â  une  fusion,  ainsi  que  l'avait  suggéré  le 
D'  Emmom.  Un  autre  argument  est  tiré  de  ce  fait  que  dans 
les  veines  un  minéral  renferme  souvent  les  fragments 
d'autres  cristaux  :  ainsi,  on  trouve  communément  des 
cristaux  de  calcite  arrondis  â  l'intérieur,  des  crislaax  d'apa- 
tite qui  sont  eux-mêmes  usés,  montrant,  comme  le  pense 
le  D'  Hunl,  que  l'action  érosive  s'est  manifestée  dans  la 
veine  àdeux  époques  diDérentes,  L'existence  de  druses  et 
d«  différents  minéraux  en  dépôts  parallèles,  est 
faveur  de  la  manière  de  voir  de  M,  i/unt. 


I 
I 


I  druses  et      ^m 
encore  ea     ^H 
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Le  prof.  Dawion  pense  que  beaucoup  de  dépâls  de  la 

région  d'Ontario  sont  de  véritables  couches. 

Le  prof.  B.  J.  llaiTinglon,  de  soa  cûlé,  croit  que  la  plu- 
pari  des  diSpôls  Tiennent  par  le  fond  des  Assures  et  des 
poches  et  qu'ils  ne  peuvent  être  considérés  comme  des 
couches,  puisqu'ils  coupent  les  strates  des  roches  de  la 
contrée. 

Beaucoup  de  veines  sont  de  dimensions  considérables  : 
l'une  d'elles  a  été  suivie  d'une  façon  continue  sur  une  dis- 
tance de  27  milles  ^comté  de  Renfrew,  Onlurio).  Les  cris- 
taux qu'elle  renferme  sont  parfois  de  taille  prodigieuse  : 
c'est  ainsi  qu'on  y  aurait  recueilli  un  prisme  d'apatite 
pesant  70J  livres  (')  et  un  cristal  de  zircon  mesurant 
presque  un  pied  de  diaœélre. 

La  composition  d'une  même  veine  varie  en  diiïérents 
points  :  ici.elle  consiste  snrtouten  apalile,  scapolite,  felds- 
path, pyroxËne.  là,  elle  est  formée  de  carbonate  de  chaux 
cristallisé  renfermant  les  minéraux  mentionnés  plus  haut. 

Quoique  l'apalite  du  Canada  se  présente  souvent  en 
veines  bien  définie.:;,  les  dépdts  les  plus  étendus  aujourd'hui, 
mis  à  jour,  sont  disposés  en  masses  irrégulières  dans  les 
roches  feldspalbiques  el  pjroxéniques.  En  quelques  points 
l'apalite  semble  occuper  d<.'S  Assures,  dans  d'autres,  elle 
est  à  l'état  de  ségrégations.  D'une  manière  générale,  on 
peut  dire  que  les  veines  sont  mieux  développées  dans  la 
région  d'Ûntario,  landls  que  les  ségrégations  el  les  pocbes 
son!  plus  communes  dans  le  pays  de  Québec. 

Dans  le  cas  de  ségrégation,  le  minéral  ne  se  présente  en 
aucune  veine  définie,  mais  il  parall  devoir  son  origine  à  la 
ségrégation  de  l'apalite  des  roches  voisines.  Le  pyroxéne 
avoisinant  l'apatiie,  dans  ce  cas  contient  souvent  10  à 

(1)  Ce  iiui  fait  plus  da  3(XI  Itgr. 
Annale»  de  la  SocUtè  Géologique  du  Nord,  t.  xvi.  Il 
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15  %  de  ce  minéral  et  sa  richesse  en  phosphate  semble 
croître  à  mesare  que  la  poche  est  plus  rapprochée. 
Il  est  d'ailleurs  bien  connu  que  le  phosphate  de  chaux 
possède  la  propriété  plus  que  tout  autre  minéral  de  former 
des  masses  ségrégées  et  concréiionnées  :  c'est  ainsi  que  le 
professeur  Rogers  a  trouvé  dans  les  matières  draguées  dans 
l'expédition  du  Challenger  de  nombreuses  concrétions  de 
phosphate  répandues  sur  de  nombreux  points  du  fond  de 
la  mer. 

Les  poches  et  fissures  d'apatite  sont  de  dimensions 
variables  :  tantôt  d'une  fraction  de  pouce  de  diamètre, 
tantôt  consistant  en  immenses  massifs  d'apatite  cristalline 
ou  massive.  Presque  toutes  les  poches  et  fissures  semblent 
tirer  leurs  caractères  dislinctifs  des  roches  avoisinantes  ; 
ainsi,  lorsque  les  roches  voisines  sont  pyroxéniquesjelds- 
pathiques  et  calcaires,  les  cristaux  associés  à  l'apatite  sont 
généralement  du  pyroxène,  du  feldspath  et  de  la  calcite, 
au  contraire,  lorsque  Tamphibole  abonde  autour  des  poches, 
de  grandes  quantités  de  ce  minéral  se  trouvent  dans 
riniérieur  de  la  poche  ou  de  la  veine. 

L'extension  de  l'apatite,  en  épaisseur,  n'est  pas  connue  ; 
la  plus  grande  profondeur  atteinte  au  Canada  en  1886  a  été 
350  pieds. 

L'apatite  du  Canada  varie  considérablement  dans  ses 
caractères  physiques.  Sa  couleur  est  verte,  rouge,  brune, 
blanche,  bleue,  pourpre  ou  noire.  Elle  existe  sous  forme 
cristalline  subcristalline,  massive  ou  granulaire. 

Les  minéraux  associés  qui  accompagnent  Tapalile  sont 
souvent  très  abondants  et  de  conservation  parfaite.  Voici 
la  liste  qu'en  donne  M.  Penrose  : 


Apatite 

Opale 

Calcite 

Calcédoine 

Spath  fluor 

Albite 

Pyroxène 

Scapollle 

llornblende 

Wîlsonile 

Phlogopiie 

Talc 

Grenat 

Chlorile 

Epjdote 

Prehnite 

IJocrase 

Cliabasile 

Tourmaline 

Galène 

Tilanilc 

Sphalerite 

Zii'COQ 

Molybdenite 

Ortbociase 

Gra[jhite 

Quarz. 

Le  phosphate  du  Canudj  dépasse  rarement  la  rDoyenne 
de  85  %  de  phosphate  tribasique,  80  %  étant  considéré 
comme  la  première  qualité. 

Origine  de  l'aiialite:  Les  savants  américains  sont  loin 
d'ùtre  d'accord  sur  Torigino  des  phospales  du  Laurenlien. 

LeDHuntiii  que  lu  phosphate,  comme  la  silice  et 
l'oiyde  de  Ter,  entrait  indubilahlemeul  dans  la  conslilulion 
de  la  croûte  terrestre  primitive  el  quo  la  production  de 
cristaux  d'apalile  en  veines  dans  le  granit,  ou,  dans  les 
schistes  cristallins  est  un  processus  aussi  indt'pcndant 
des  phénomènes  vitaux  que  la  formation  des  cristaux  de 
quiirz  ou  d'hémalilo.  te\no[.  Dawson  admet  que  Tapatile 
du  Canada  estd'origine  animale  et  motive  son  opinion  sur 
la  présence  do  rKo/.oon  ou  du  graphite  dans  les  terrains 
associés  et  du  spath  Huor  dans  l'apatile.  Les  animaux  des 
premiers  ilt'tjs  auraieiil  ou  une  prédilection  marquéo  pour 
lamatiÈrephosphaléeet  en  auraient  conslitné  leur  carapace 
et  leur  squelette. 

Aptitite  de  Normège.  —  L'apalite  existe  en  Norwège,  le 
long  de  la  c6le  méridionale,  et  s'étend  de  Langesund  Fjord 
à  Areodal.  Le  phosphate  y  est  surtout  à  l'état  de  lluot^' 
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apatite  et  contient  un  pea  de  chlore.  Elle  se  présente  en 
masses  on  en  cristaux  et  forme  des  veines  dans  les  gneiss, 
granit,  quarzites,  scliistes  et  gabbros  tachetés.  Elle  semble 
exister  indifféremment  dans  la  roche  à  hornblende  et  dans 
les  autres  roches  du  pays  ;  cependant  le  gabbro  se  trouve 
souvent  dans  son  voisinage. 

L'apatite  est  associée  le  plus  souvent  avec  le  mica,  l'ens- 
tatite,  l'amphibole,  le  pyroxëne,  ralbite»  la  tourmaline,  la 
pyrite  de  cuivre  et  de  fer  et  d*autre  minéraux  rares. 

Les  veines  de  Norwëge  sont  pauvres  en  carbonate  de 
chaux;  elles  montrent  souvent  les  éléments  groupés^ 
Papatite  au  centre,  le  mica  et  l'amphibole  à  Textérieur. 

L'apatite  contient  jusqu'à  90  ^  de  phosphate.  Les  diffi- 
cultés d'exploitatioQ  ont  singuliëremens  diminué  la  produc- 
tion annuelle  du  phosphate  de  chaux  de  Norwëge  ;  de  nos 
jours  TapaUte  du  Canada  a  remplacé  celle  de  Norwëge 
sur  tous  les  grands  marchés. 

En  ce  qui  concerne  son  origine,  Brôggers  et  Reusch  la 
considèrent  comme  éru  ptive  :  pour  ces  savants  le  groupement 
des  éléments  est  dû  à  la  manière  dont  les  minéraux  se 
sont  solidifiés.  Les  roches  du  pays  sont  presque  absolument 
dépourvues  d'acide  phosphorique  et  par  conséquent 
Brôggers  et  Reusch  concluent  que  les  éléments  de  la  veine 
ne«proviennent  en  aucune  manière  des  roches  avoisinantes. 
Un  autre  argument  en  faveur  de  Torigine  éruptive  est  tiré 
de  ce  fait  que  la  veine  est  souvent  grenue  sur  ses  bords  et 
cristalline  en  son  centre. 

Apatite  d* Espagne.  --  L'apatite  existe  en  Espagne  i  Mal- 
partida  de  Càceres,  dans  le  granit  ;  des  gisements  consi- 
dérables se  trouvent  dans  la  région  d'Alcantara  sur  la  fron- 
tière portugaise.  On  signale  l'apatite  cristalline  dans  les 
roches  volcaniques  de  la  province  de  Murcie,  on  la  trouve 
également  dans  les  provinces  d'Âlemtejo  et  de  Zamora. 
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Les  dépôts  tl'apatile  son  beaucoup  plus  limilés  que  ceux 
de  phosphate  dont  il  sera  question  plus  loin.  La  production 
ne  dfipasse  jamais  quelques  ceataines  de  tonnes. 


Phosphorltes 

Od  désigne  sous  le  nom  de  pbosphorites  un  minéral 
fibreux,  concrëtionné,  ou  sta  acliforme. 

H.  Penriue  examine  successifemenl  les  phosphorites  de 
Nassau,  de  France  et  d'Espagne;  c'est  l'ordre  que  nons 
conserverons  dans  l'analyse  suivante  : 

Nassau.—  On  rencontre  les  phosphorilesdu  Nassau  dans 
les  cavitésd'un  calcaire  dolomitîque  dur, massif,  d'Sge  dévo- 
niea.  On  les  trouve  i  la  surface  du  sol  ou  au-dessous  d'une 
argile  qui  peut  atteindre  deux  cents  pieds  d'épaisseur. 

Les  cavités  contenant  la  phosphorite  ont  été  creusées  par 
l'action  de  l'eau  avant  le  dépAl  de  ce  miaéral.  L'épaisseur 
varie  de  six  pouces  à  six  pieds.  La  présence  desphosphorites 
est  liée  i  celle  du  calcaire,  ce  qui  semble  indiquer  une 
relation  de  cause  à  effet  entre  le  calcaire  et  la  phosphorite. 
On  rencontre  quelquefois  dans  la  phosphorite  de  petits 
cristaux  d'apalite  accompagnés  d'hémalite  cristalline  et  de 
minerai  de  manganèse.  On  y  trouve  encore  : 


Wavellite 

Wûllasionile 

Calcite 

Jaspe 

Qnarz 

Calcédoine 

La  teneur  en  phosphate  de  chaux  vaiie  de  60  à  92  0/0. 

Ou  ne  connaît  aucun  indice  de  restes  organiques  dans  les 
phosphorites  du  Nassau,  mais  on  les  considère  générale- 
comme  d'origine  organique.  Le  D'  Mohr  pense  qu'elles  sont 
formées  par  la  concentration  du  phosphate  de  chaux  du 
calcaire  dolomitique. 

Le  Nassau  exploite  anjonrd'hui  fort  peu  de  phosphoritee. 
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Sud-Ouest  de  la  France,  —  On  connaît  les  pbosphorites 
dans  les  départements  du  Lot,  du  Tarn-el-Garonne  et  de 
TÂveyron.  On  les  trouve  dans  des  fissures  ou  dans  des 
cavités  à  la  surface  d^an  plateau  de  calcaire  gris»  compacte 
et  dur  qui  appartient  au  Jurassique  supérieur. 

Les  dépôts  se  trouvent  tantôt  dans  des  cavités  irréguliëres 
ne  dépassant  jamais  une  longueur  de  quelques  mètres; 
tantôt  dans  des  fissures  allongées,  généralement  parallèles; 
s'^élargissant  ou  se  rétrécissant  par  intervalles;  les  plus 
ricAes  sont  celles  qui  s'étendent  en  ligne  droite  et  qui  ont 
leurs  parois  lisses  et  verticales.  D*après  M.  Daubrée,  ces 
fissures  suivent  une  direction  définie.  Les  caractères  de  la 
substance  phosphatée  sont  très  différents  suivant  la  direc- 
tion des  fissures. 

La  phosphorite  a  une  structure  tantôt  concentrique  ou 
radiée,  tantôt  fibreuse  ou  géodique,  sa  dureté  et  sa  compa- 
cité sont  variables  ;  quand  à  sa  couleur,  elle  est  légèrement 
bleue,  mais  les  variétés  impures  sont  blanches,  jaunes  ou 
rouges. 

H.  Trutat  a  constaté  que  dans  les  fissures  qui  courent  de 
TE.  N.-E.  à  rO.  S.-O.  la  phosphorite  est  compacte,  vitreuse, 
semblable  à  l'agate  et  rarement  géodique;  au  contraire 
dans  les  fissures  disposées  en  angle  droit,  elle  consiste  en 
géodes  remplies  de  carbonate  de  chaux  ou  d'argile  ferru- 
gineuse. M.  Trutat  pense  que  les  premières  fissures  sont 
antérieures  à  celles  qui  leur  sont  perpendiculaires  et  que 
la  substance  phosphatée  a  été  dissoute  dans  les  anciennes 
crevasses  sous  Pinfluence  de  l'acide  carbonique,  puis  déposée 
à  nouveau  sous  forme  géodique. 

La  phosphorite  est  ordinairement  cimentée  par  de 
l'argile  ferrugineuse  contenant  des  pisolithes  de  fer  et  par 
des  particules  siliceuses. 

Ce  sont  surtout  les  squelettes  d'animaux  terrestres  et  les 
coquilles  d'eau  douce  qui  donnent  aux  dépôts  de  phosphate 
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une  imporlance  capitale  pour  le  gi^ologue,  Quoique  le 
phosphate  soil  considéré  comme  jurassique  les  débris 
d'êtres  organisés  sont  rapportés  à  rÉocëne.  Qaaot  au  mode 
de  Tormaiion  des  phosphates,  il  a  été  l'objet  de  nombreuses 
discussions. 

MM.  Daubrée,  liey-Lescvre  et  LeymerU  attribuent  le 
phosphate  à  des  sources  jaillissant  par  le  fond  des  fissures. 
Ces  savants  pensent  que  les  05  sont  trop  peu  nombreux  pour 
être  considérés  comme  source  première  de  phosphate. 

Pour  Fiikol  les  fissures  sont  indépendantes  les  unes  des 
antres,  et  le  calcaire  ne  présente  aucune  ouverture  qui  ail 
pu  servir  de  passage  i  la  solution  phosphatée.  Il  en  conclut 
que  les  dép<llE  sout  dus  à  du  phosphate  de  chaux  en  disso- 
lulion  dans  l'eau  chargée  d'acide  carbonique,  coulant  à  la 
surface  du  sol  et  déposant  le  phosphate  dans  les  fissures. 

M.  Combes  attribue  les  phosphates  à  des  vapeurs  s'élevant 
à  travers  des  dépôts  Jurassiques  et  les  miuéralisanl. 

M.  Malinowski  croit  que  les  émanations  volcaniques  de 
l'Auvergne  tuaient  tous  les  animaux  de  la  région  et  four- 
nissaient ainsi  la  source  du  phosphate, 

M.  BH/'or/ne  regarde  la  phosphorite  comme  quaternaire 
el  en  fait  un  produit  de  guano  altéré. 

M.  Péron  a  montré  que  les  phosphoriles  ne  se  trouvent 
que  dans  les  points  où  le  Tertiaire  existe  ou  a  e^iisté.  Il 
suppose  que  des  eaux  éocènes  descendaient  subitement  du 
plateau  jurassique,  anéantissant  les  animaux  et  entraînant 
leurs  restes  avec  des  masses  de  guano. 

L'action  du  temps  eldeseaux  chargées  d'acide  carbonique 
aurait  iransrorméle  phosphate  et  Taurait  converti  en  con- 
crétions et  phosphorites  de  diverses  natures.  M,  Peron  a 
montré  que  les  gisemenLs  phopUalés  ne  dépassent  pas  une 
altitude  de  l^SO™  et  en  conclut  que  la  mer  éocène  ne 
dépassait  pas  ce  niveau. 
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La  th<^orie  hydrothermiqne  énoncée  plus  haut  tire  son 
principal  arpment  de  la  présence  dMode,  de  manganèse» 
de  pisolithes  de  fer  qui  sont  généralement  dûs  à  des  sources 
chaudes. 

La  production  a  atteint  20,000  tonnes  chaque  année  de 
1870  à  1875  ;  aujourd'hui  l'exportation  est  nulle  et  le  phos* 
phate  est  employé  dans  le  pays  à  l'état  brut. 

Espagne.  —  On  connaît  les  phosphorites  en  Estramadure 
près  de  Logrosan  et  près  de  Càceres.  Le  pays  est  formé  de 
schistes  argileux,  de  quarzites  interstratifiés  rapportés  au 
Silurien,  le  tout  traversé  de  pointes  granitiques. 

Dans  le  pays  de  Logrosan^la  phosphorite  est  à  Tétat  de 
veines  et  de  poches;  quelquefois  les  veines  sont  au  contact 
du  granit  et  des  schistes. 

A  Càceres,  la  phosphorite  se  trouve  en  poches  dans  de 
grandes  veines  de  quarz  et  de  calcaire  noir  qui  coupent  les 
schistes  de  la  contrée. 

Les  dépôts  de  Càceres  fournissent  surtout  les  phosphates 
d'exploitation.  Les  phosphorites  d'Espagne  sont  d'excel- 
lente qualité  et  donnent  de  bons  superphosphates  ;  seule- 
ment les  frais  de  transport  et  les  troubles  politiques  de  la 
contrée  sont  un  grand  obstacle  au  développement  des 
mines. 

Nodules  de  phosphate  amorphe. 

Cette  subdivision  comprend,  d'après  M.  Penrose,  les 
dépôts  de  phosphates  des  Carolines,  de  l'Alabama,  de 
Hartha's  Yineyard,  de  la  Floride,  de  la  Galles  du  Nord,  de 
rAngleterre,  de  la  Belgique,  de  la  France  septentrionale  et 
de  la  Russie. 

Ils  consistent  en  calcaire  plus  ou  moins  phosphaté  et  se 
présentent  sous  la  forme  de  nodules  libres  dans  un  ciment  de 
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composiiion  Tariable.  Ce  soni  les  dépôls  les  plus  impor- 
tanis  au  point  de  vue  commercial.  Leur  production  annuelle 
peut  atteindre  TW.OOO  tonnes,  et,  en  1S84.  la  Caroline  du 
Sud  en  a  fourni  437.000  pour  sa  part.  L'Angleterre,  la 
France  el  la  Belgique  prennent  rang  après  la  Caroline  pour 
la  production  des  pliosphales. 

Caroline  du  Sud.  —  On  rencontre  dans  la  Caroline  du 
Sud  des  sables  et  des  argiles  fossiiirëres  reposant  sur  des 
marnes  éocënes  et  surmontés  par  un  lit  renfermant  un 

grand  nombre  de  dents  de  requins,  d'os  de  cétacés  et  de 
plus  des  restes  de  mastodontes,  mégathi'riums,  élépbanls, 
daims,  chevaux  el  autres  animaux  terrestres  Celte  couche 
contient,  en  plus,  de  très  nombreux  nodules  irrt'guliers 
contenant  de  25  à  70  ^  de  phosphate  de  chaux.  Chaque 
Dodule  pèse  parfois  plus  d'une  tonne.  Ces  nodules  ont  été 
plus  ou  moins  usés  par  les  eaux  et  perforés  par  des  ani- 
maux marins.  Ils  sont  dépourvus  de  toute  structure  cristal- 
line, tout  au  plus  montrent-ils  parfois  une  structure  con- 
crétionnée;  ils  renferment  généralement  des  fragments  de 
coquilles  éocënes  et  dans  (pielques  cas  des  dents  de  requins 
et  des  os  d'animaux  marins.  On  y  trouve  aussi  des  os  d'ani- 
maux terrestres,  mais  non  empâtés  dans  le  phosphate,  ce 
qui  indique  qu'ils  ont  été  déposés  après  la  formation  des 
Dodnles. 

Les  nodules  se  trouvent  également  dans  le  fond  de  beau- 
coup de  rivières  qui  coulent  dans  la  région  des  phosphates  ; 
ils  sont  alors  débarrassés  du  ciment  qui  les  réunissait  et 
sont  d'une  grande  valeur  commerciale. 

Parfois  on  trouve  des  masses  non  concrétionnées,  riches 
eu  phosphate  â  la  partie  supérieure  et  qui  vont  s'appau- 
vrissant,de  telle  sorte  qu'il  y  ait  une  sorte  de  passage  entre 
elles  et  les  couches  sous-jacentes.  Cette  formation  montre 
qnedans  quelques  cas  au  moins  la  minéralisation  a  com- 
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mencé  par  )e  harit.  D'ailleurs  la  marne  sur  laquelle  les 
nodules  reposent  quelquefois  directe  ment,  contient  jus(iu'à 
30  "/•  de  pliospliatn  de  chaux,  et,  d'après  le  professeur 
Holtaei,  celte  couche  est  beaucoup  plus  phosphatée  quand 
elle  est  recouverte  de  nodules. 

Quelques  variétés  de  nodules  ont  été  trouvées  plus 
pauvres  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur  ;  c'est  là  un  des  meil- 
leurs arguments  du  professeur  Holmes  qui  voit  dans  la  mi- 
néralisation des  IjIocs  de  marne  l'origine  du  phosphate  de 
chaux. .Comme  le  fait  judicieusement  remarquer  M  P^irose, 
un  semblable  riïsultat  pourrait  élre  atteint  par  l'action 
d'eaux  chargées  d'acide  carbonique  qui  auraient  dissout  le 
carbonate  etlai;isé  le  phosphate  insoluble.  L'action  de  l'eau 
aurait  été  plus  prononcée  à  l'extérieur  du  nodule,  d'où 
une  différence  de  teneur  d'avec  l'intérieur. 

Les  pliosphates  de  la  Caroline  du  Sud,  quoique  moins 
riches  que  beaucoup  d'autres,  sont  1res  recherchés.  La 
couche  de  nodules  qui  atteint  jusqu'à  deux  pieds  et  demi 
se  trouve  à  une  faible  profondeur,  dans  le  voisinage  de 
cours  d'eau  et  à  proximité  de  la  côte  :  toutes  conditions  qui 
diminuent  le  prix  de  revient  du  phosphate  et  font  de  la 
Caroline  la  source  la  plus  productive  de  cet  élément. 

Le  mode  de  formation  des  nodules  a  fourni  la  maliëre 
de  grandes  discussions.  Le  professeur  Holmes  croit  que  la 
surface  des  marnes  éocënes  fut  découpée  en  nombreux 
blocs  par  des  animiiux  perforants  et  par  l'action  érosive 
des  eaux.  Puis  ces  os  ont  été  entraînés  sur  le  bord  de  la 
mer  avec  des  ossements  d'animaux  marins.  Ensuite  vint 
l'émersion  de  la  cûte  qui  eut  pour  corollaire  la  formation 
de  lagunes  et  de  marais.  Le  prof.  Holmes  a  suggéré 
que  des  quadrupèdes  étaient  venus  lécher  le  sol  des 
terrains  émergés,  eu  laissant  leurs  excréments  et  souvent 
leurs  cadavres  :  ce  qui  explique  la  présence  à  la  fois 


I 
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d*3nimaux  marins  et  terrestres  dans  les  lits  de  phosphates. 
C'est  l'acide  phosyiliorique  des  ds  et  des  dtïjeclions  qui  a 
eorictii  les  blocs  de  maroes  qui  sont  devenus  des  nodules 
ptiosptialés. 

Le  prof-  N.-S.  Skaler  allribueles  nodules  dans  quelques 
cas  à  UD  urt^tionnemenl  ou  à  une  ségrégation  dans  le  fond 
de  marais.  La  présence  fréquente  du  phosphate  de  chaux 
en  poche  ou  en  bassin,  son  association  à  de  la  tourbe 
mililenl  cerlainemenl  en  faveur  de  celte  manière  de  voir. 


Caroline  du  Sud. — Les  di^pAts  sont  de  deux  espèces: 

1'  Lits  de  nodules  rappelant  beaucoup  ceux  de  la  Caroline 
du  Sud; 

2*  Conglomérat  â  nodules  cimentés  par  un  calcaire 
blanc. 

Les  nodules  libres  recouvrent  la  marne  éocëne  et  sont 
associés  avec  des  dents  de  requins  et  ossements  plongés 
dans  une  matière  sableuse  ou  dans  une  marne  coquillière. 
Des  fragments  de  lignites  ne  sont  pas  l'ares  parmi  les 
nodules. 

Les  fossiles  tertiaires  réunis  aux  nodules  sont  conservés 
dans  un  grand  état  de  perfection  alors  que  les  nodules  sont 
1res  arrondis.  Ces  faits  semblent  montrer  que  les  coquilles 
furent  laissées  dans  leur  position  actuelle  par  les  animaux 
qui  les  habilaienl,  mais  après  le  dépôt  de  la  couche  nodu- 
leuse . 

Les  nodules  de  la  Caroline  du  Sud  renferment  45  0/0 
environ  de  phosphate;  vu  le  peu  d'étendue  des  gisements, 
ils  n'ont  aclueltement  aucune  importance  commerciale. 

Le  conglomérat  est  formé  de  dents  de  requins  tertiaires, 
d'ossements  de  noduliîs  et  de  grains  de  quarz  cimentés 
par  du  calcaire  Le  caractère  essentiel  de  cette  formation 
est  de  varier  considérablement  dans  la  profondeur. 
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Alahama.  —  Les  phosphates  de  TAlabama  appartiennent 
au  Crétacé  correspondant  probablement  au  Crétacé  supé- 
rieur de  l'Europe.  Ils  sont  répartis  en  deux  bandes  et 
sont  formés  de  nodules,  de  fossiles  et  de  coquilles,  le 
tout  roulé  et  cimenté  par  du  calcaire. 

Ils  sont  plus  difficiles  à  exploiter  que  ceux  de  la  Caro- 
line du  Sud  et  n'ont  une  importance  locale  qu'en  quel- 
ques points. 

Martha's  Vineyord.  —Les nodules  de  Martha'sVineyard 
sont  d'âge  tertiaire  ;  ils  sont  associés  à  des  restes  de 
crustacés,  de  cétacés  et  d'autres  fossiles/  et  aussi  à  des 
argiles  et  des  lignites.  Ils  sont  dépourvus  de  valeur 
commerciale,  du  moins  en  ce  moment.  M.  Penrase  croit 
que  les  lits  contenant  des  nodules  se  déposèrent  dans  un 
delta  et  que  les  nodules  et  la  majeure  partie  des  fossiles 
dérivent  des  strates  préexistantes. 

Floride.  —  On  connaît  en  Floride  des  dépôts  de  phos- 
phate, mais  leur  extension  est  trop  faible  pour  les  exploiter. 
Us  sont  à  l'éiat  d^  conglomérats  phosphatés. 

Galles  du  Nard.^  Les  roches  phosphatées  des  Galles  du 
Nord  sont  rapportées  au  Caradoc  et  au  Bala.  Elles  appar- 
tiennent à  une  classe  de  roches  n'ayant  aucune  composition 
chimique  définie. 

Les  couches  qui  présentent  le  phosphate  sont  relevées  et 
contournées.  Les  nodules  qui  contiennent  de  46  à  64  •fo  de 
phosphate  forment  un  lit  très  riche  en  graphite  et  en 
nombreux  débris  d'animaux,  mais  le  dépôt  a  été  tellement 
affecté  par  les  phénomènes  chimiques  qu'il  est  très  difficile 
de  reconnaître  les  fossiles.  Beaucoup  de  nodules  contiennent 
une  éponge;  des  fragments  de  mollusques  et  de  carapace  de 
crustacés  y  sont  également  fréquents.  M.  Johnson^  l'auteur 
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de  ces  observatioss.  conclut  que  les  nodules  onl  une  slrnc- 
tore  organique.  M  Penrose  esl  d'avis  que  les  noiJules 
résultent  de  la  minéralisation  d'un  lit  calcaire  qui  pouvait 
contenir  les  restes  organiques  découverts  par  M.  Johnson 
dans  les  nodules. 

Davies  admet  que  la  coucbe  représente  les  restes  d'une 
zAne  de  Laminaires  et  que  le  phosphate  provient  de  la 
minéralisalioD  de  la  matière  calcaire  par  du  phosphate 
d'origine  animale. 

Les  phosphates  des  sables  du  Nord  présentent  celte 
particularilâ  de  contenir  peu  ou  point  de  carbonate  de 
chaux,  Davies  attribue  celte  anomalie  à  l'absorption  de  tout 
le  carbonate  de  chaux  par  des  organismes  de  la  mer. 
M,  Penrose  est  disposé  à  voir  dans  le  métamorphisme  ua 
agent  de  ségrégation  qui  aurait  séparé  les  élémeots  cons- 
tituants des  couches. 

L'éloignement  des  mines  de  phosphate  des  Galles  du 
Nord  de  toutes  voies  de  transport,  la  nécessité  d'établir 
des  galeries  pour  attendre  les  gisements  et  aussi  la  grande 
teneur  en  fer  qui  donne  au  phosphate  une  consis- 
tance molle  sont  autant  de  raisons  qui  Tont  déprécier  le  phos- 
phate de  la  Caroline. 


Angklerre.  —  On  connaît  des  phosphates  en  Angleterre 
dans  le  Crétacé  et  dans  le  Tertiaire.  Les  phosphates  du 
Crétacé  sont  les  plus  importants  comme  quantité  el  comme 
qualité.  Ils  existent  dans  TL'pper  el  le  Lower  Greensand. 

Vpper  Greensand. —  Ou  connaît  du  phosphate  dans  les 
horizons  supérieurs  de  I  Upper  Greunsand  mais  c'est 
surtout  dans  ce  dernier  niveau  que  les  gisements  acquièrent 
de  l'importance.  Dans  les  comtés  de  Cambridge  el  de 
Bedford.  les  nodules  sont  enfermés  dans  une  substance 
siliceuse  calcaire  arecgrainsde  giaucoaie  elde  phosphates. 
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Le  qoarz,  l'obsidienne  et  le  grès  constitaent  la  partie  sili- 
ceuse,  la  matière  calcaire  étant  formée  de  spicales  d'épongés, 
de  baguettes,  de  plaques  d'échinodermes,  de  coquilles 
minuscules,  de  polyzoaires,  d*entomostracés,  de  coraux 
microscopiques,  de  foraminifëres  et  de  concrétions  calcaires. 
On  y  trouve  aussi  des  fragments  de  marne  calcaire  moins 
riche  en  grains  verts  que  la  roche  qui  les  empâte. 

H.  Fisher  en  conclut  que  les  phosphates  ont  été  enlevés 
à  une  marne  calcaire  semblable  à  celle  qui  repose  sur  le 
Greensand. 

M.  Sollas  y  voit  plutôt  des  débris  de  gault  qui  contient 
des  nodules  et  des  fossiles  mais  en  moins  grande  quantité 
que  rUpper  Greensand. 

M.  Fisher  oppose  à  cette  hypothèse  le  fait  que  les  nodules 
du  gault  sont  plus  petits  et  plus  pâles  que  ceux  de  la  zone 
supérieure. 

D'après  H.  Sollas^  Taction  de  Tacide  chlorhydrique  sur 
les  nodules  du  Greensand  leur  donne  une  surface  colorée 
de  la  même  nuance;  il  est  donc  possible  que  les  nodules 
aient  subi  Faction  d'une  eau  légèrement  acidulée. 

Le  lit  de  phosphate  comprend  des  fossiles  ei  des  nodules; 
on  y  trouve  en  particulier  de  nombreuses  éponges;  beau- 
coup de  nodules  sont  usés,  cassés  et  arrondis,  autrement 
dit,  ils  montrent  la  trace  d*un  remaniement. 

Les  fossiles  et  nodules  remaaiés  sont  couverts  de 
Plicatuîes  et  la  surface  polie  de  beaucoup  d'entre  eux 
montre,  selon  M.  Fisher,  qu'ils  doivent  avoir  été  phospha- 
tés avant  leur  dépôt  dans  le  lit  qui  les  renferme. 

MM.  Fisher  et  Sollas  s'accordent  pour  ne  pas  attribuer 
les  nodules  à  un  concrétionnement  de  coprolithes  ;  d'après 
ces  auteurs,  des  matières  animales  auraient  fourni  la  source 
du  phosphate. 

11  arrive  souvent  que  les  nodules  étudiés  présentent  une 


teneur  plus  grande  à  l'esiérieur  qu'à  l'iulérieur,  ce  qui 
montre  bien  que  la  minéialisatloD  allait  Je  l'eitérieur  vers 
l'inlérieur. 

M,  Sollus  considère  un  grand  nombre  de  nodules  de 
rUpper  Greensand  comme  des  éponges  phospiialées;  les 
autres  seraient  Tormés  de  matières  anini;i1es  ayaul  perdu 
toutes  traces  d'or^'anisalion  et  comme  des  écailles  et  des 
dents  de  poissons  existent  dans  beaucoup  de  nodules,  il  • 
conclut  que  la  matière  organique  dérive  de  poissons.  Mai» 
comme  le  fait  remarquer  M.  Penrose,  ces  débris  de  pois- 
sons peuvent  avoir  été  englobés  dans  une  substance  calcaire 
ullérieuremeDl  phosphatée. 

La  couche  phosphatée  de  l'Upper  Greensand  s'observe 
dans  le  Yorkshire.  dans  les  comtés  de  Cambridge,  de 
Bedrord,  de  Buckingliaiii,  d'OxTord,  etc. 

Lotoer  Greeiisund.^  Il  repo.se  souvent  sur  le  Kimmeridge- 
Clay  et  même  sur  le  Coral-Rag.  On  trouve  dans  tout  l'en- 
semble plusieurs  couclies  de  nodules.  En  suivant  la  série 
ascendante,  on  voit  d'abord  le  a  Lower  phosphate  >  Tormé 
de  nodules  de  phosphate  réunis  avec  des  Tragments  de 
coquilles,  des  fossiles,  des  grains  de  quarz,  etc.;  ils  sont 
plus  ou  moins  arrondis  et  usés,  bieu  que  quelques-uns 
aieot  conservé  leur  Terme  anguleuse. 

Puis  vient  un  lit  sableux  surmonté  de  •  l'Upper  phos- 
phate bed  b  qui  rappelle  beaucoup  la  couclie  phosphatée 
mentionnée  plus  haut. 

Un   troisième   lit  de  nodules   est  sépari^  de  f  l'Uppir 
phosphate  bed  >  par  des  sables  et  argdes  :  il  appartient  au 
f'Gauit. 

Los  trois  lits  de  nodules  peuvent  en  certains  cas  se  réunir 
pour  n'en  former  qu'un  seul.  Beaucoup  do  fossiles  des 
phosphates  dérivent  d'anciennes  formations;  ua  grand 
nombre  sont  Jurassifiues,  d'autrcj  néocomieas. 
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Walker,  Keeping,  Teall  et  autres  supposent  que  la  subs- 
tance calcaire  a  emprunté  le  phosphate  de  chaux  à  des 
matières  animales  et  végétales.  On  trouve  dans  le  lit  de 
nodules  des  fragments  de  roches  du  Goral-Rag  non  phos- 
phatés. C'est  là  un  fait  analogue  à  ceux  relatés  par  H.  Pen- 
rose  à  propos  des  Garollnes  et  de  TAlabama. 

Il  semble  donc  que  les  parties  non  phosphatées  aient  été 
déposées  après  la  minéralisation;  mais  le  T^^Shepardei 
Keeping  expliquent  le  phénomène  en  disant  que  les  formes 
les  plus  pures  du  carbonate  de  chaux  sont  moins  suscep- 
tibles d'être  phosphatées  que  les  impures. 

Les  nodules  sont  moins  riches  que  ceux  de  TUpper 
Greensand,  ils  atteignent  de  40  à  50  0/0,  ceux  du  Gault 
50  à  60  0/0.  Le  Lower  Greensand  a  de  nombreux  affleure- 
ments dans  le  Surrey,  le  Sussex  et  le  Kent. 

Tertiaire.  -^  Les  dépôts  de  phosphates  tertiaires  existent 
sous  le  Grag  ou  dans  le  Crag  du  Norfolk,  de  Suffolk  et 
d'Essex,  les  plus  riches  appartiennent  au  comté  de  Suffolk. 

Ddus  ce  dernier  le  Grag  compte  deux  divisions  :  le 
c  Goralline  Crag  >  et  le  c  Red  Crag  »  ;  les  lits  de  phos- 
phates prennent  place  à  la  base  de  chacune  de  ces  couches 
et  immédiatement  sur  le  London-Glay. 

Le  phosphate  consiste  en  une  masse  de  nodules,  fragments 
de  coquilles,  grains  de  sable,  dents  de  cétacés  et  de  requins, 
os  de  mammifères  et  fragments  du  Lower  Greensand  avec 
granit,  etc.  On  y  trouve  de  nombreux  fossiles  :  Cardium 
edule^  Cyprina  islandica^  etc.  Les  nodules  contiennent 
environ  53  %  de  phosphate  de  chaux  et  13  %  de  phosphate 
de  fer. 

L'origine  des  fossiles  et  nodules  du  Crag  a  suscité  des 
discussions  considérables.  La  plupart  sont  arrondis,  usés  ; 
ce  qui  montre  bien  qu'ils  ne  sont  pas  en  place. 
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M.  Jenyiis  admet  qu'ils  viennent  du  t  London-Clay  >  et 
M.  Preslwkh  pense  qae  les  nodules  du  i  Red-Crag  d  pro- 
Tieonenl  presque  lous,  sinon  tous  du  <  Coralline  Crag  ». 

Les  phosphates  du  Norfolli  sont  peu  abondants  et  plus 
disséminés;  des  ossements  de  mustodouLes,  d'élépliaots , 
de  rhinocéros  forment  la  substance  phosphatée. 

Belgique  et  Nord  de  la  France.  —  M.  Penrose  a  consacré 
quelques  pages  aux  gisements  de  phosphate  de  la  Belgique 
et  du  Nord  de  la  France.  Les  récoiUs  travaux  do  MM. 
Gosselel  (')  et  Olry  (')  nous  dispensent  de  lonle  analyse. 

Nous  nous  contenterons  do  signaler  dans  le  chapitre 
consacré  à  la  France  une  lacune  assez  grande.  M.  Penrose 
ne  signale  pas  le  phosphate  de  la  Somme  et  ôa  Pas-de-Calais 
dont  l'importance  était  probablement  inconaue  lorsque  M. 
Penrose  réunissait  les  éléments  de  son  mémoire. 


Centre  de  la  Franc».  —  Les  phosphates  existent  encore 
dans  la  Cûle-d'Or  et  dans  le  Sud-Est  prés  des  sources  du 
RhAne.  à  Seyssel.  près  de  Grenoble  ;  on  les  trouve  dans  le 
Gaull  inférieur  et  dans  le  Lower  Greeusand.  Dans  l'Isère  et 
laDrdme  on  connaît  des  phosphates  compris  entre  le  Valan- 
ginien  et  les  marnes  d'Hauterive  :  ils  renferment  Betemniles 
dilalatta. 

Tous  ces  phosphates  ont  une  faible  importance  commer- 
ciale. 

Russie.  — Les  principaux  dépdts  de  phosphate  de  Russie 
sont  crétacés  ;oDen  connaît  aussiqai  appartiennent  aux  for- 
mations siluriennes,  jurassiques  et  tertiaires.  Les  gisements 

(1)  Gossulet  :  Le;oas  sur  les  gites  itc  phosphate  de  chaux 
du  Nord  de  lu  Franoa.  Annal.  S.-G.  du  N.,  tome  XXJ,  page  28. 

(Z)  Oh-y  :  Lo  iihospliate  de  chaux  et  les  établis  semant»  Paul 
Desailly,  Paria  ISci». 
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crétacés  sont  les  plus  importants  en  étendue  de  tons  ceux 
connus  en  Europe  et  en  Amérique.  Hs  occupent  une  surface 
estimée  par  Yermoloffk  20,000,000  d'iieclares  et  ce  savant 
dit: 

c  Nous  ne  croyons  pas  exagérer  en  affirmant  que  la 
Russie  centrale  repose  sur  du  phosphate  de  chaux,  qu'elle 
pourrait  en  paver  la  moitié  de  TEurope,  tant  les  couches 
qu'elle  renferme  sont  inépuisables  de  richesses.  » 

Les  phosphates  de  Russie  sont  localisés  entre  le  Dnieper 
et  le  Volga. 

On  les  trouve  à  la  base  du  Cénomanien  et  dans  la  Craie 
blanche,  le  gisement  de  la  base  de  la  craie  blanche  étant 
le  nrincipal.  La  matière  phosphatée  se  présente  dans  ce 
dernier  sous  forme  de  fragments  de  coquilles,  de  fossiles, 
de  nodules  réunis  par  un  sable  gris  ou  jaune.  Les  nodules 
sont  souvent  cimentés  ensemble,  formant  une  masse  solide 
recherchée  pour  la  construction  et  le  pavage  de  routes- 

Malgré  la  grande  extension  de  la  couche  phosphatée  dans 
le  pays,  les  gisements  sont  souvent  à  une  telle  profondeur 
qu'ils  en  deviennent  inaccessibles  et  les  affleurements 
n'existent  guère  que  dans  les  ravins.  De  plus,  les  nodules 
sont  relativement  pauvres  en  phosphate  ;  ils  renferment  de 
12  à  35  Vo  d*acide  phosphorique  et  une  moyenne  de  20  Vo. 

D'après  Yermoloffk  les  couches  de  Tambor  qui  sont  répu- 
tées les  plus  riches,  renferment  de  20.000  à  30.000  tonnes 
par  acre  (^). 

En  ce  qui  concerne  Torigine  des  phosphates,  le  conile 
Keyserling  pense  qu'ils  sont  formés  par  Taction  d'eaux 
chargées  d'acide  carbonique  sur  le  phosphate  de  chaux 
des  os  et  autres  substances  phosphatées  provenant  de 
dépouilles  d'animaux. 

(1)  L'acre  vaut  environ  40  ares. 
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Calcaires  phosphatés 

Oa  désigne  aussi  des  calcaires  sédiments  ires  renfermant 
des  quantittis  considérables  de  phosphate  de  chaux.  De 
pareils  dépôts  ont  été  trouvés  dans  le  Kentuckï  et  Yermoloff 
menlionne  un  calcaire  contenant  12  %  de  phosphate  de 
chaux  dans  le  gouvernement  de  Novgorod, 

Kenhicky  —  Le  phosphate  de  chaux  de  Kentmky  appar- 
tient aux  couches  do  Cincinnaii;  le  calcaire  renferme  jus- 
qu'à 31.815%  d'acide  phosphoriqiie.  Il  est  probable  que 
le  phosphate  dérive  de  coquilles  phosphatées  appartenant 
à  des  animaux  de  la  mer  silurienne. 

Ouanos 

Le  groupe  de  guanos  comprend  des  dépôts  entièrement 
ou  presque  entièrement  formés  d'excréments  d'oiseaux.  On 
les  dislingue  en  guanos  solitbtes  et  guanos  lessivés  ou  inso- 
lubles. Les  premiers  ont  conserré  leurs  éléments  solubles 
tandis  que  les  seconds  on  ont  été  dépouillés  par  l'eau  de 
pluie  ou  par  Teau  de  mer. 

Guanos  solubles.  —  Les  plus  grands  dépôts  sont  édifiés 
sur  les  lies  de  la  côte  du  Pérou  et  de  la  Bolivie;  on  en 
trouve  également  sur  le  continent.  Les  dépôts  consistent 
en  excréments  de  pingouins,  de  damants  et  autres  oiseaux 
marins.  On  y  constate  de  plus  leurs  squelettes,  ainsi  que 
ceux  de  phoques,  de  lions  marins,  etc.  Le  guano  est  géné- 
ralemont  pulvérulent  k  la  surface  et  devient  compact  avec 
la  profondeur.  En  quelques  points  le  gisement  atteint  plus 
de  cent  pieds  d'épaisseur.  L'acide  pbosphorique  est  \ 
l'état  de  phosphate  tricalcique,  dicalcique,  ammoniaco- 
magnésien  ou  d'ammoniaque;  le  gypse  est  souvent  associé 
à  ces  divers  sels.  Les  parties  solubles  ne  sont  préservées  de 
I  la  destruction  qu'autant  que  le  climat  est  très  sec  ;  les  côtes 
I  du  Pérou  sont,  par  suite  de  la  rareté  des  pluies,  prédispo- 
1  sées  à  la  formation  de  guanos  solubles. 
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On  retrouve  le  guano  au  Cap  de  Bonne-Espérance,  à  la 
baie  d*ÂIgoa,  à  nie  d'ichaboe  ;  on  le  connaît  aussi  sur  les 
côtes  de  TArabieet  en  Australie.  En  Amérique  il  est  signalé 
dans  rindiana,  le  Kentucky^  l'Alabama,  etc.  L'Europe  en 
présente  sur  la  côte  méditerranéenne  et  spécialement  en 
Italie. 

Guano  insoluble.  —  Ses  gisements  sont  connus  sur 
quelques  ties  de  TOcéan  Pacifique,  au  nord-est  de  rAustralie, 
sur  plusieurs  lies  de  Plnde  occidentale  et  sur  la  côte  du 
Chili. 

Bone  beds. 

On  rencontre  les  bone-beds  dans  les  cavernes  et  dans  les 
dépôts  îacuêires. 

Les  cavernes  ont  servi  de  refage  à  un  grand  nombre 
d'animaux  ;  quelquefois  leurs  ossements  forment  des  masses 
de  plusieurs  pieds  d'épaisseur.  C'est  surtout  en  Europe  que 
les  cavernes  acquièrent  de  importance.  En  Amérique,  elles 
sont  plus  rares  et  moins  riches.  Dans  les  Etats  du  sud, 
beaucoup  de  cavernes  ont  été  fréquentées  par  des  chauve- 
souris;  leurs  excréments  réunis  à  leurs  ossements  ont 
fourni,  dans  nombre  de  cas,  des  dépôts  de  phosphate  et 
d'azotate. 

Les  dépôts  lacustres  se  présentent  généralement  sur  les 
bords  marécageux  des  sources  salées  du  Kentucky,  à 
Touest  du  Hissisipi,  et  dans  les  Mauvaises  Terres  de 
Nébraska  ;  on  en  connaît  aussi  en  Europe. 

On  considère  ces  ossements  comme  les  restes  d'animaux 
venus  dans  les  marécages,  soit  pour  lécher  le  sel,  soit  pour 
dhercher  un  refuge.  Beaucoup  d'animaux  étaient  dans 
rimpossibilité  de  quitter  le  marécage  et  y  trouvaient  la 
mort. 

Tous  ces  dépôts  n'ont  aucune  importance  commerciale. 
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Comme  oo  le  voil,  les  faits  accumulés  par  M.  Penroie  son' 
1res  nombreux  el  bien  précisés,  et  les  discussions  sur 
l'origine  des  phospbates  pleines  d'attrait.  Il  l'essorl  deson 
étude  que  l'origine  du  pliospliate  calcique  a  suscité  psrlou^ 
de  vives  discussions,  et  si  dans  quelques  cas  elle  est  encore 
à  fixer  il  semble  néanmoins  bien  établi  que  l'origine  éruplite 
doive  être  réservée  aux  phosphates  des  premiers  âges.  Le 
phosphiile  des  terrains  nettement  sédimenlaires  résul- 
terait de  la  condensation  des  particules  phosphatées 
empruntés  aux  ossements  et  aux  excréments  de  divers 
vertèbres,  ainsi  qu'aux  dépouilles  d'invertébrés.  Tout  au 
plus  avons-nous  eu  à  enregistrer  une  fois  l'hypothËse 
de  sources  internes  considérées  comme  véhicules  de  phqs- 
phate  de  chaux. 

Un  dps  principaux  faits  mis  en  lumière  par  le  mémoire 
de  H.  PenroM  est  que  le  phosphate  est  universellemen' 
répandu.  Lorsque  le  Nord  de  la  France  aura  épuisé  ses 
gisements  il  pourra,  à  i'instar  de  l'Angleterre  et  de 
l'Allemagne,  s'adresser  soit  à  la  Busnie,  soit  à  l'Amérique, 
et  les  agriculteurs  pourront  recourir  à  l'action  stimulante 
du  phosphate  de  chaux  pendant  longtemps  encore. 


M.  Gosaclet  fait  la  communication  suivante  : 


I  " 

■  En  feuilletant  dans  les  Bulletins  de  la  Société  Philoma- 

I  tique,  j'ai  trouvé  un  article  (')  qui  m'a  paru  intéressant 

I  pour  le  pays  ;  il  s'agit  de  la  découverte  de  silex  taillés  en 

I  1823  à  Douai.  Je  ne  sais  si  à  Douai  on  se  rappelle  du  fait  ; 

H  pour  ma  part,  je  n'en  avais  jamais  entendu  parler.  L'auieur 

H  de  la  note,  M.  Baillet,  était  membre  de  la  Société  Pbiloma- 

I  tique,  il  appartenait  à  la  section  de  Minéralogie  et  Géologie, 

k 


(1)  Bull,  de  la  Soc.  Ptiilomatique,  année  1826,  p.  t). 
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Note  sur  des  couteaux   ou  lames    de    silex 

trouvés  près  de  Douai,  Département  du  Nord. 

M.  Bailleta  mis  soas  les  yeux  de  la  Société  Pbilomatiqae, 
deux  couteaux  ou  lames  de  silex  qu'on  a  trouvés  vers  1822 
auprès  de  Douai,  en  creusant  les  fondations  d'un  mur. 

Lorsque  ces  couteaux  ont  été  découverts,  ils  faisaient^ 
dit-on,  partie  d'un  amas  ou  magasin  de  600  couteaux  sem- 
blables qui  ont  alors  été  dispersés  et  dont  la  plupart  ont  été 
employés  comme  pierres  à  briquet. 

'Ces  couteaux  sont  surtout  remarquables  par  leur  forme 
arquée,  et  par  leur  peu  d'épaisseur  relativement  à  leur 
longueur. 

Le  plus  grand  des  deux  est  tranchant  sur  ses  deux  bords, 
et  Tun  de  ces  bords  offre  plusieurs  brèches  récentes  qui 
paraissent  devoir  être  attribuées  au  choc  de  quelques  coups 
de  briquet. 

Une  de  ses  extrémités  est  pointue,  et  l'autre  présente, 
sur  la  face  intérieure,  un  renflement  ou  une  légère  protu- 
bérance qui  semble  annoncer  que  la  lame  a  reçu  par  cette 
extrémité  un  choc  qui  Ta  séparée  d'un  bloc  dont  la  surface 
était  courbe. 

Sa  longueur  est  de  19  centimètres  ;  la  flèche  de  sa  cour- 
bure est  de  13  millimètres;  sa  largeur  au  milieu  est  de 
20  centimètres,  et  sa  plus  grande  épaisseur  n'est  que  de 
5  millimètres  ;  sa  face  intérieure  est  un  peu  convexe  ;  sa 
face  extérieure  offre  deux  arêtes  longitudinales  comme 
celles  qu'on  remarque  sur  les  écailles  ou  les  copeaux  de 
silex,  destinés  à  faire  des  pierres  à  fusil,  et  qui  indiquent 
que  d'autres  lames  ont  été  antérieurement  détachées  de 
cette  surface. 


—   IHll  — 

L'autre  couteau  esl  aussi  trancbaul  sur  ses  deux  bords, 
mais  sans  aucune  brëdie;  il  n'a  que  105  millimèlres  de 
longueur:  la  nèclie  de  sa  courbure  n'est  que  de  5  milli- 
mètres; sa  largeur  esl  de  10  millioiÈlres;  sa  plus  grande 
épaisseur  est  de  4  millimèlres;  ses  surfiices  intérieure  et 
exlLTÎeure  sont  semblables  à  celles  du  couteau  procèdent. 
Une  de  ses  extrémilés  offre  aussi  un  léger  renllement  sur 
la  Taee  intérieure,  l'autre  parait  avoir  été  rompue. 

On  ignore  à  qui'Ile  époque,  pour  quel  usage  cl  de  quelle 
manière  ces  couteaux  ont  été  fabriqués. 

Quelques  personnes  pensent  qu'ils  éiaienl  destinés  pour 
le  culte  des  druides  ou  pour  les  pratiques  de  la  religion 
juive.  D'autres  croienl  reconnallro  une  analogie  frappante 
entre  ces  lames  et  les  copeaux  de  silex  que  les  caillouleiirs 
séparent  par  le  cboc  dumarleau,  et  qu'ils  omploienl ensuite 
pour  façonner  des  pierres  à  fusil. 

M.  Bailletfaii  remarquer,  sans  émettre  aucune  opinion  à  ce 
sujet,  l"  que  les  couteaux  qui  étaient  enfouis  près  de  Douai 
paraissent  forl  anciens;  2°  qu'il  n'existe  aucune  fabrique 
de  pierres  à  fusil  dans  les  environs;  3°  que  la  fabricalion 
de  ces  sortes  de  pierres  esl  très  moderne,  et  moins  ancienne 
que  rinvenlion  des  armes  i  fou,  pour  lesquelles  on  s'est 
d'abord  servi  de  mèches,  qu'on  a  remplacées  ensuite  par 
des  pyrites;  4"  que  les  copeaux  de  silex  qui  servent  ù  faire 
les  pierres  â  fusil  n'ont  ordinairement  que  7  fi  8  centi- 
m^:tres  de  longueur  ;  5'  que,  quelle  qu'ait  été  la  destination 
des  lames  à  silex  Irouvés  en  \B22,  il  y  a  lieu  de  présumer 
qu'elles  ont  été  façonnées  suivant  un  ):rocédé  analogue  fi 
celui  qu'on  suit  aujourd'hui  dans  les  fabriques  de  pierres  à 
fusil. 

Il  ajoute  que,  dernièrement,  auprès  d'Abbeville  (où  l'on 
a  renconiré  quelquefois,  dans  les  champs,  des  haches  et 
des  casse-lëles  antiques  en  silex,  el  où  il  n'y  a  jamais  eu 
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de  fabriques  de  pierres  à  fusil),  on  a  trouyé  un  fragment  de 
silex  dont  la  configuration  a  les  plus  grands  rapports  avec 
celle  des  couteaux  trouvés  près  de  Douai.  Ce  fragment,  que 
M.Baillet  a  mis  aussi  sous  les  yeux  delà  Société  Philomatique, 
a  une  forme  conoïdale  ;  sa  longueur  est  de  12  centimètres  ; 
sa  base  a  6  centimètres  de  diamètre;  sa  surface  convexe 
est  couverte  de  cannelures  creuses,  qui  sont  courbées  sui* 
vaut  leur  longueur,  qui  diminuent  de  largeur  depuis  la 
base  jusqu^au  sommet  du  conoïde,  qui  toutes  présentent 
près  de  cette  base  une  petite  cavité  de  même  forme  que  le 
renflement  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus,  et  d'où  enfin  il 
parait  évidemment  qu*on  a  autrefois  détaché  de  semblables 
couteaux. 

M.  Gosselet  fait  la  communication  suivante  : 

J'ai  pu  me  procurer  la  coupe  d'un  puits  fait  au  lort  de 
Vendeuil,  au  N.  de  La  Fère;  je  pense  qu'elle  présente  assez 
dMntérét  pour  être  conservée. 

Coupe  d'un  puits  au  fort  de  Vendeuil,  au  N.  de  La  Fère. 

Piofcndeor.  Epalwear. 

0«nOO  Terre  végétale O^SO 

Om30  Argile 2'»00 

2'n30  Sable l^Sô 

4™15  Argile 0««45 

4™60  Cendre  noire 2«40 

6™00  Argile 0™50 

G-^OO  Sable  argileux 1"70 

S^20  Argile  bleue  mêlée  de   gypse.     .  3"»35 

ll'nnS  Sable l'*'""^ 

26'n30  Argile >^ 

32™20  Craie  pure  compacte 7"80 

4Un'00  Craie  on  roche 10"80 

Total 50»80 
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M.  Goaselet  commeDce  la  lecture  d'ua  travail  «in'il 
a  enirepris  sur  Constant  l'revosl.  Il  lit  les  pages  qui 
coQceraent  les  premiers  Iravaux  de  ce  géologue  dans  le 
bassin  de  Paris,  sur  les  fossiles  marias  du  Gypse  de 
Montmartre. 


Compte -rendu    de    l'excupsion 

faite  par  la  Soriité  GMogique  du  Nord 

à    Pernes- en -Artois,    k    7    Avril   1889, 

par  JfJ/.  L.adi>icre  et  Cayeux. 

La  Société  Géologique  du  Nord,  encouragée  par  le  succès 
des  excursions  qu'elle  a  faites  l'an  dernier,  a  choisi,  pour 
celte  anuéo,  un  sujet  d*éludes  qui  est  tout  d'actualité  :  Les 
principaux  gisements  de  phosphates  de  chaux. 

Elle  a  voulu  montrer  ainsi  que  les  théories  scientifiques 
et  la  Géologie  pratique  lui  font  également  familières,  et 
que  la  question  des  richesses  minérales  du  pays  la 
préoccupe  constamment. 

Pernes  était  tout  désigné  pour  une  première  course:  la 
facilité  des  communications  d'une  part,  l'ancienneté  des 
dépôts  et  leur  âge  trop  vaguement  ù\é  d'autre  part,  étaient 
de  sérieuses  raisons  pour  inaugurer  les  excursions  par 
celle  de  Peroes. 

La  Société  Géologique,  selon  son  habitude,  avait  ouvert 
ses  rangs  â  tous  les  amateurs  de  géologie;  elle  a  accueilli 
les  étrangers  et  les  siens  avec  une  môme  bienveillance  et 

K donné  son  enseignement  à  tous  avec  une  égale  sollicitude. 
Dès  les  premiers  jours  de  la  semaine,  les  adhésions 
trrivaient  de  tous  cûiés  et  le  dimanche  matin,  un  fort  con- 
lingeut  d'excursionnistes  débarquait  à  Perues. 
En  voici  les  noms  : 
Anna: 


Annalei  de  la  Société  Géologii/ue  du  Nord.i 
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Membres  de  la  Société  : 

Barrois,  Ch.,  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences,  Lille. 

Béghio.  A.,  propriétaire  à  Lille 

Bergaud,  E.,  ingénieur  en  cher  des  mines  de  Bruay  (P.-de-C.) 

Bôle.E.,  étudiant  à  Lille. 

Boussemaer,  H.,  ingénieur  à  Lille. 

Breton,  L.,  ingénieur  à  Calais. 

Cayeux,  L  ,  préparateurde  géologie  à  la  Faculté  des  Sciences 

Crespel,  R.,  fabricant  à  Lille. 

Dewatines,  F.,  relieur  à  Lille. 

Dharvent,  géologue  à  Si-Pol  (Pas-de-Calais). 

Gosselet,  professeur  à  la  Faculté  de  Lille. 

Ladriëre,  Jules,  instituteur  à  Lille. 

Lecoq,  G.,  de  Lille. 

Halaquin,  préparateur  de  zoologie  à  la  Fac.  des  Sciences. 

Marcotte,  P.,  négociant  à  Lille. 

Maurice,  Ch.,  Docteur-ës-sciences  à  Attiches. 

Tbélu,  professeur  à  Técole  supérieure  de  Frévent. 

Etrangers  à  la  Société  : 

Angellier,  A.,  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Lille. 

Barrois,  J.,  propriélaire  à  St-Maurice-Lille. 

Becquart,  imprimeur  à  St-Pol-sur-Ternoise  (Pas-de-Calais). 

Binet,  Aug.,  ingénieur  à  Tourcoing. 

Blondet,  étudiant  à  Lille. 

Bregi,  ingénieur  au  service  des  eaux  de  Roubaix. 

Brunet,  Ch.,  adjoint  au  Maire  de  Lille. 

Brunet,  Henri,  ingénieur  à  Lille. 

Brunet,  M.,  étudiant  à  Lille. 

Cassaert,  rentier  à  Pernes  (Pas-de-Calais). 

Coi derveener,  J.,  ingénieur  à  Bruxelles. 
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Cornul,  Em-,  ingénieur,  à  Floriiigliera  (Pas-de-Calais). 

Dedeïo.R.,  avocat  à  la  Cour  deBruielles. 

Desoil,  Paul,  éludiant  h  Lille. 

Dubois,  professeur  au  Caleau  (Nord). 

De  LagTbze,  ingénieur  à  Amiens. 

Lecomle,  Oh.,  à  Lille, 

Meyer,  A  ,  chimiste  à  Si-Maurice- Lille. 

De  Mollins,  S  ,  ingénieur  à  Croix  (Nord). 

De  Mollins,  j.,  doctear~èa-sciences  à  Peme^  (Pas-de-Calais), 

Messelman,  cliimisle  à  Calonne-lliconard  (Pas-de-Calais). 

Parent,  â  Lille. 

Richard,  F.,  chimisie  à  Bruxelles. 

Ricard,  S  ,  propriétaire  i  Amiens. 

De  Rocourl,  maire  de  Penifts  (Pasde-Calais). 

Rogez,  notaire  à  Pernes  (Pas-de-Calais). 

Mahé,  médecin  à  Pernes  (Pas-de-Calais). 

Routier.  V.,  avocai  à  Calais. 

Saboul.  E.,  ingénieur  à  HarJingliem  (Pas-de-Calais). 

Tious-sel,  AIp,,  cultivateur  à  Pernes  (Pas-de-Calais). 

Troudo,  étudiant  à  Lille. 

Vandenhcckouilt-Verheïd-'n,  à  Ixelles-Bruxelles. 

Virnol,  Louis,  ingéujeur  à  Peroes  (Pas-de-Calais). 

On  partit  de  Lille  i  8  heures  du  malin  el  on  arriva  à 
Pernes  à  10  heures  4^, 

MM.  de  Mollins  cl  de  Lagr^ze,  adiDiuislrateurs  de  la 
Société  des  phosphates  de  Pernes,  nous  attendaient  sur  le 
quai  ;  après  échange  de  politesses  et  de  remerciemeals, 
nous  songeons  à  la  géologie. 
Au  sud  de  la  gare  se  trouve  une  Tabrique  de  cimenl 
I  dirigée  par  M.  Parsy,  ingénieur.  Tout  autour  de  l'établisse- 

I  ment,  on  exploite  des  marnes  qui  servent  a  la  préparation 

I  de  ce  produit.  Ce  n'est   pas  sans  quelques  dilllcultés  que 

I  nous  atteignons  une  tranchée  longue  de  50  mètres  el  haute 
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de  3  mètres,  formée  de  marnes  bleuâlres  eDtremélées  do 
moellons,  le  tout  couronné  d'un  peu  de  limon  à  silex. 

Il  s'agissait  de  fixer  l'âge  de  ces  marnes.  A  priori,  nous 
étions  tous  frappés  de  leur  ressemblance  avec  la  marlette 
du  département  du  Nord,  mais  HM.  Ortlieb  et  Six  (^)  ayant 
rapporté  ce  niveau  à  la  zone  à  Belemnites  plenus,  une  simple 
analogie  minéralogique  pouvait  militer  en  faveur  des 
marlettes,  mais  ne  suffisait  pas  pour  en  déterminer  Tâge. 

Tout  le  monde  se  mit  donc  en  quête  de  fossiles,  et  bientôt 
on  signala  : 

Terebralulina  gracilis  ; 
TerebraluUna  striata. 

Il  est  donc  hors  de  conteste  que  ces  marnes  sont  turo- 
niennes. 

Nous  quittons  cette  tranchée,  détrempée  par  d'abon- 
dantes pluies^  et  nous  prenons  la  route  de  Pernes.  Nous 
longeons  la  vallée  de  la  Clarence^  bordée  au  nord  comme 
au  sud  par  des  collines  crayeuses. 

Le  géologue,  touriste  à  ses  moments,  recherche  les 
vallées  profondes  qui  rompent  la  monotonie  des  plateaux 
et  lui  permettent  de  saisir  la  structure  du  sol. 

À  peine  au  fond  de  la  vallée,  nous  apercevons,  en  face 
du  moulin  de  la  Ferté,  un  escarpement  abrupt  dont  Taspect 
est  saisissant  :  des  schistes,  bigarrés  de  rouge  et  de  vert, 
associés  à  des  grès  très  durs,  dominent  la  route  entaillée 
dans  le  roc. 

Ces  schistes  bigarrés  et  les  grès  sont  des  roches  paléo- 
zoïques,  beaucoup  plus  anciennes,  par  conséquent,  que  les 
terrains  environnants. 


O)  Ortlieb   et  Six,  Annales  do   la  Société    géologique   du 
Nord,  tome  XI.  Une  excursion  à  Pernes  (page  110). 
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n  s'agit  d'expliqDer  leur  présence  au  sein  des  assises 
crélacées.  A  cet  effet,  M.  Gosselet  nous  rappelle  que  la  fin 
des  teinpa  primaires  a  été  marquiîe  dans  noire  pays  par 
des  mouvements  du  sol  (|ui  ont  plissé,  cassé  et  souvent 
relevé  et  renversé  môme  les  couches  du  sol- 
Une  cassure  célèbre  dans  la  géologie  régionale  est  la 
grande  faille  qui  passe  à  Pernes  et  s'étend  jusqu'à  Liège. 

La  grande  faille  a  relevé  les  schistes  rouges  et  verts,  et 
c'est  à  elle  que  nous  devons  les  pilons  de  roches  paléo- 
zotques  signalés  de  ci,  de  là,  dans  le  Pas-de-Calais. 

Après  le  dépôt  de  la  craie,  de  nouveaux  mouveraenis  ont 
modifié  le  relief  du  pays  ;  le  parcours  de  la  grande  cassure 
constituait  un  point  faible  prédestiné  il  de  nouveaux  plisse- 
ments; nous  retrouvons,  en  effet,  les  assises  de  craie, 
inclinées  en  sens  inverse,  au  nord  et  au  sud  de  la  faille, 
les  roches  primaires  énjergeanl  du  terrain  de  craie  consli- 
luent  l'axe  de  la  zone  de  plissement. 

L'ensemble  des  schistes  et  des  quarzites  devoniens  infé- 
rieurs n'a  pas  moins  de  4  kilomètres  d'épaisseur.  Ces 
roches  sont  d'un  rouge  bigarré  de  vert  â  la  partie  inférieure. 
comme  ici  à  Pernes,  et  uniformément  rouges  à  la  partie 
supérieure.  Tous  ceux  qui  ont  assisté  à  l'excursion  de 
Bavai  n'ont  pas  oublié  la  couleur  des  schistes  et  des  grès 
du  Caillou-qui-Bique.  Or,  comme  dans  le  Pas-de-Calais  le 
devonien  intérieur  recouvre  le  houiller,  il  est  de  la  plus 
haute  importance  de  pouvoir  distinguer  à  quel  niveau 
appartiennent  les  schistes  rencontrés  dans  les  puits  ou 
sondages. 

Nos  observations  sur  les  schistes  bigarrés  prennent  fin 
avec  l'étude  des  cavités  laissées  par  la  dissolution  des 
nodules  calcaires,  puis  notre  colonne  s'ébranle  de  nouveau, 
et  nous  gagnons  Pemes. 
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L'heure  du  déjeuner  a  sonné,  mais  le  programme 
d'observa  lions  de  la  matinée  neal  pas  épuisé  ;  c'est  pour- 
quoi nous  nous  ronlenlons  de  saluer  au  passage  M»*  Honore, 
une  brave  aubergiste,  chez  qui  nous  attend  une  table  bien 
garnie.  Beaucoup  souhaitent  de  la  re*oir  le  plus  vite 
possible,  mais  la  géologie  l'emporte  et  nous  nous  achemi- 
nons vers  les  hauieurs  qui  dominent  Pernes  du  cOté  nord. 

La  place  du  Marché  que  nous  traversons  est  ondulée  par 
de  nombreux  aflleurements  de  roches  bigarrées,  lavées  la 
veille  par  un  violent  orage.  Plus  loin,  des  tas  de  nodules 
s'offrent  à  nous  le  long  de  la  roule  de  Lillers,  mais  leur 
étude  est  réservée  ù  la  seconde  partie  de  l'excurâion. 

Nous  atteignons  bientilt  la  carrière  de  M^""  V'  Mison.  On 
ï  trouve  une  craie  Teodillée  avec  lits  de  silex,  abondam- 
menl  pourvue  de  débris  A'Jnoceramus  invoiutui. 

H.  de  Mollins  nous  a  communiqué  un  Micraster  qu'il  a 
recueilli  dans  celle  exploitation  et  qu'il  faut  rapporter  ft 
l'espèce  micraster  cortesludinarittm.  C'est  donc  une  craie 
de  même  niveau  que  celle  de  Lezennes. 

Les  bancs  de  craie  relèvent  au  sud  assez  Tortement.  M. 
Gosselet  ûxeparliculièrement  noire  attention  sur  une  poche 
percée  dans  la  craie.  En  un  point,  les  parois  de  cette  poche 
atteignent  la  verticale  ;  elles  sont  tapissées  de  silex  dépourvus 
de  patine  et  empâtés  dans  un  argile  plastique  brunâtre. 

Ce  conglomérat  à  silex  supporte  quelques  minces  dépôts 
quaternaires. 

H.  Gosselet  expose  alors  le  mécanisme  de  la  formation 
des  poches. 

Après  l'émersion  de  la  craie,  les  eaux  chargées  d'acide 
carbonique  ont  décomposé  lenlementlesparlicules  crayeuses 
empâtant  les  silex  ;  ceai-ci  sous  l'inHuence  de  leur  propre 
poids  sont  descendus  lentement  et  aujourd'hui,  nous  les 
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trouvons  parfois  dans  des  posiiions  qui  semblent  défier  les 
lois  de  l'équilibre. 

Du  haut  de  notre  point  d'observation,  les  détails  du  relief 
du  pays  n'ont  plus  de  secret  :  au  loin,  c'es;  la  silhouelle  de 
quelques  collines  enveloppées  dans  la  brume  qu'un  soleil 
allardé  n'a  pas  encore  dissipée  ;  à  nos  pieds  un  vaste  en- 
lonnoirdonl  le  fond  est  occupé  par  Pernes,  de  droite  à 
gauche  coule  la  Glarence  ombragée  par  une  Tégélation 
encore  engourdie. 

Restituez  à  tout  cela  un  soleil  de  printemps  et  la  verdure 
d'un  mois  de  mai  et  vous  direz  avec  nous  que  Pernes  n'est 
pas  déshérité  par  la  nature. 

Avec  l'étude  de  la  craie,  la  première  partie  de  l'excursion 
prend  fin. 

Nous  descendons  allègrement  vers  le  village  et  nous 
nous  installons  chez  notre  hAlesse  avec  un  entrain  qui  n'a 
d'égal  que  notre  appétit.  L'art  culinaire  n'est  pas  négligé  à 
Pernes,  el  tout  en  échangeant  nos  impressions  sur  la  course 
du  malin,  nous  prenons  un  repas  habilement  préparé  et 
rapiJement  servi. 

Au  dessert,  M.  Gosselet  résume  les  observations  de  la 
journée  et  effleure  la  question  de  l'origine  des  phosphates 
qui  doit  nous  occuper  le  soir. 

M.  Barrois,en  qualité  de  président  de  la  Société  Géologique, 
remercie  les  administrateurs  de  la  Société  des  Phosphates 
de  Pernes  pour  les  soins  qu'ils  ont  apporté  à  l'organisation 
de  l'excursion;  il  remercie  également  tous  les  étrangers 
qui  ont  répondu  à  l'appel  de  la  Société  géologique. 

M.  Dedejn.  avocat  à  Bruxelles,  témoigne  toute  sa  satis- 
faction pour  l'accueil  sympathique  que  ses  compalriotes  el 
lui  ont  re^u  de  la  part  des  membres  de  la  Société. 
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La  galté  s'empare  des  asaistanlâ  et  tonte  la  salle  est  en 
léie.  Le  déjeuner  se  lermine  par  quelques  mots  de  M.  Mau- 
rice qui  félicite  le  nouveau  chevalier  de  l'ordre  deLéopoId. 

H.  ûosselet  saisit  l'occaston  de  parler  de  son  récent 
Tojage  en  Belgique  où  tous  nos  collègues  de  Bruxelles  ont 
rivalisé  de  cordialité. 

Un  des  administrateurs  de  la  Société  des  phosphates  de 
Perues  souhaite  la  bienvenue  aui  géologues  et  leur  offre 
no  verre  de  Champagne. 

Voilà,  certes,  une  réunion  récoulortante  à  tons  égards  et 
qui  montre  une  fois  de  plus  que  la  confraternité  des 
hommes  de  sciences  n'est  pas  toujours  un  vain  mot. 

Le  véritable  but  de  l'excursion  élaul  l'élude  des  phos- 
phates, le  reste  de  la  journée  doit  être  consacré  aux  gise- 
ments de  Pernes.  Nous  reprenons  donc  la  route  déjà  suivie 
te  matin,  mais  nous  franchissons  les  quelques  centaines  de 
métrés  qui  nous  séparent  des  exploitations  d'un  pas  beau- 
coup moins  rapide  que  deux  heures  auparavant. 

Un  extrait  de  la  statistique  de  l'industrie  minérale  publiée 
en  1888  parle  Ministre  des  travaux  publics,  nous  apprend 
que  les  concessions  de  la  Société  des  phosphates  de  Pernes 
comprennent  400  hectares.  Le  gisement  reconnu  occupe 
200  hectares  réparlia  sur  plusieurs  territoires,  et  offre 
un  tonnage  de  G30.000  tonnes.  Actuellement  la  Société 
exploite  à  Févin-Palfart  et  à  Pernes. 

Dans  cette  dernière  localité,  les  exploitations  sont  locali- 
sées à  droite  et  à  gauche  de  la  grande  route  de  Lillers. 
Elles  forment  un  alignemeut  qui  court  de  l'est  à  l'ouesL 

Le  phosphate  gU  à  des  profondeurs  variables.  D'une 
manière  générale  la  couche  phosphatée  s'éloigne  de  la 
surface  à  mesure  que  l'on  avance  vers  l'ouest. 


I 
I 


A  noire  droite  s'élend  une  tranchée  longue  d'environ 
100  mèlres  et  haute  de  3  mètres. 
On  pent  y  relever  la  coupe  suivante  de  haut  en  bas  : 

Limon  à  silex 1"00 

Craie  fragmenlairc  lùgèromcnl  glauconieuBe  0'"&0 

Sable  glauconieui 0-80 

Nodulos  Hoirs  dans  un  aable  vert 0"75 

Argile  noirâtre 0"60 

Scliistes  gfcdinniens(Tun). 

Nous  avons  en  la  bonne  fortune  d'observer  les  assises 
inférienres  aux  nodules,  grâce  à  des  excavations  préparées 
à  notre  intention  par  la  compagnie. 

Les  nodules  de  phosphates  forment  une  couche  de  O^CO 
à  O'TS,  le  plus  souvent  divisée  en  deux  lits  intercalés  dans 
les  sables  verts.  Vers  l'est,  ils  se  rapprochent  de  la  surface  ; 
on  les  rencontre  en  certains  points  déchaussés  dans  la  terre 
végétale. 

A  gauche  de  la  route  s'étend  une  nouvelle  tranchée 
longue  de  plusieurs  centaines  de  mëtres.  De  loin  en  loin,  on 
y  voit  des  galeries  dirigées  vers  le  nord  et  qui  entaillent  les 
assises  crétacées  :  elles  remplacent  l'exploitation  à  ciel 
ouvert,  trop  dispendieuse  quand  le  déblaiement  est  consi- 
dérable. De  ce  côté  les  couches  supérieures  aux  nodules 
sont  plus  différenciées  et  la  coupe  n'en  est  que  plus  instruc- 
live. 

On  y  distingue  de  haut  en  bas  et  d'une  façon  schéma- 
tique, 


Limunà  silex. 
Limon  quaitirr 


I  En  certains  points  on  rencontre  an  conglomérat  crayeux 

W  avec  quelques  silex. 
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Craie  marneuse  compacte 1"20 

Craie  marneuse  légèrement  glauconieuse  et  fendillée  0«80 

Sable  glauconieux  calcarifère 0«80 

Sable  plus  glauconieux 1«00 

Sable  vert  avec  nombreux  nodules  de   phosphate 

de  chaux 0™60 

Argile  brunâtre  légèrement  glauconieuse.     .     .     .  0«70 
Gédinnien  (Tun). 

L*âg6  de  toutes  ces  couches  reste  k  préciser.  M.  de 
Mollins  nous  a  facilité  notre  tâche  en  nous  adressant  une 
nombreuse  collection  de  fossiles  recueillis  dans  ces  diverses 
couches.  Nous  espérons  que  ces  restes  organiques  figure- 
ront bientôt  dans  les  vitrines  du  musée  de  géologie. 

H.  Crespel,  trésorier  de  la  Société,  nous  a  secondés,  de 
son  côté,  en  nous  permettant  de  distraire  de  sa  belle  collec- 
tion quelques  types  d'un  haut  intérêt. 

L'argile  brunâtre  immédiatement  supérieure  au  t  Tun  » 
est  souvent  bigarrée  de  rouge  à  sa  partie  inférieure  et  les 
produits  de  roches  gédinniennes  n'y  sont  pas  rares. 

MM.  Ortlieb  et  Six  (i)  considèrent  Targile  brune  comme 
représentant  la  zone  à  im.  inflatus  :  c*est  aussi  l'avis  de  M. 
Barrois.  M.  Gosselet  la  croit  subordonnée  à  la  zone  k  Àm. 
laHclavius, 

Les  sables  verts  avec  nodules  sont  peu  fossilifères,  nous 
y  avons  reconnu  : 

Pecten  asper. 
Ostrea    carinata  (Sow.) 
O.  phyllidiana  (Lamarck). 
O.  Ricordeana  (d'Orb.) 
O.  oesiculosa  (Gués.) 
Éponges  dio erses. 
Bois  perforé. 

(1)  Ortlieb  et  Six,  op.  cité,  page  196. 
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De  souft  ces  fossiles,  le  plus  important  pour  nous,  le 
Pecten  asper,  est  excessivement  rare. 

Nous  n'avons  eu  entre  les  mains  qu'un  seul  échantillon. 

MM  Ortlieb  et  Six  considèrent  ces  sables  comme  synchro- 
niques  du  Tourtia  à  Pecten  asper  de  l'arrondissement 
d'Avesnes. 

M.  Barrois  pense  qu'il  y  a  une  lacune  entre  Targile  bru- 
nâtre et  les  sables  verts. 

Voici  la  liste  des  fossiles  recueillis  dans  les  couches 
crétacées  supérieures  aux  nodules  : 

Ammonites  Mantellij  Sow. 
»  naoiculariê. 

»  oarians,  Sow. 

»  Coupei,  Brong. 

»  Sp. 

Turrilites  tuberculatus.  Rose. 
»  costatuêj  Lam. 

»  MorrUiiy  Scharpe. 

Scap fûtes  œqualis,  Sow. 
Nautilus  DeslongchampslanuSj  d'Orb. 
»  lœoigatus,  d*Orb. 

»  LargilliertCanus,  d'Orb. 

Belemnites  sp. 
Aoellana  cassis,  d'Orb. 
Pteroceras. 
Solarium  (moule). 
Pleurotomaria  gaultina,  d'Orb. 
»  perpectina,  Sow. 

»  simplex,  d'Orb. 

»  Mailleana,  d*Orb. 

»  turbinoîdeSj  d'Orb. 

Turbo  sp, 
Dentalium  sp. 
Cyprina  quadrata,  d'Orb. 
Lyonsia  carinifera,  d'Orb. 
Cardium  Mailleanum,  d'Orb. 
Arcaj  sp. 
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Jnoceramus  sp. 
Spondylus  (fragments.) 
Plicatula  cretacea. 
Ostrea  carlnata,  Sow. 
»        lateraliSj  Nil  s. 
»       Rlcordéana,  d'Orb. 
»       pectinata. 
»        ceslculosci^  Sow. 
»        hippopodium. 
Terebratula  Dutempleanaiyt^v.  de  TUpp. 
Greensand.     Davidson,   PL.    VI,   f.   33. 
Fossil  Bracbiopoda). 
Terebratula  semlglobosa. 

»  8p.  (fos.   commun    dans    la 

zone  à  Am.  Rotomagenèis), 
Terebratula  depressa^  Lom. 
Holatter  subglobosusj  Agas. 
»        suborbiculariSs  Defr. 
»        sp. 
Serpula  sp. 
Eponges  dio erses. 

Presque  tous  ces  fossiles  proviennent  des  sables  glau- 
conieux.  Cette  faune  est  évidemment  celle  de  la  zone  à 
Am.  ïaticlaviusàeVL.  Barrois. 

Dans  la  craie  marneuse  supérieure,  on  a  trouvé,  outre 
Holaster  subglobosiis ,  deux  exemplaires  d'Ain.  Rholomagensis 
assez  mal  conservés,  quelques  Terebratula  striata  et  Rhyn- 
chonella  Mantelliana,  avec  de  petites  huttres  voisines  de 
VOstrea  vesicularis. 

Diaprés  ces  données,  nous  proposons  de  classer,  provi- 
soirement du  moins,  les  couches  crétacées  de  Pemes  de  la 
façon  suivante  : 

Zone  à  Am.  carians Craie  marneuse  compacte. 

Zone  kPloscoscyphiameandrina.    Craie  marneuse  glauconi- 

fère  fendillée. 


Snbte   sli 
riUrts . 


Sable  plus  glat 
Sable   vert    avec   nodules 
de  pbospbate  do  cbaux. 
Argile  brua&tre. 


Comme  on  le  voil.  le  CëDomaniea  de  Pernes  est  d'un 
graod  intérêt  pour  le  géologue,  et  â  lui  seul  il  vaut  bien 
une  excursion. 

Nos  recherches  de  fossiles  terminées,  M.  Gosselet  entre- 
tient la  Société  des  diverses  théories  qui  out  été  émises 
pour  expliquer  Porigine  des  phospliates. 

Pour  beaucoup  de  géologues,  la  matière  phosphatée  lire 
son  origine  des  animaux.  Lus  dépouilles  des  vertébrés 
conslilueraienl  la  principale  source  de  l'acide  phospho- 
riqiie.  Sur  les  cdles  d'Âden  et  de  Périm,  des  milliards  de 
poissons  morts  sont  rejetés  par  les  vagues  en  octobre  et  en 
novembre.  Les  habitants  enTouissenl  ces  amas  de  chair 
putréfiée  pour  écarter  les  maladies  pestilentielles.  Cornet 
supposait  que  le  mSme  phénomène  avait  pu  se  produire 
aux  diverses  époques  géologiques,  et  trouvait  de  cette 
façon  une  source  possible  de  phosphate. 

De  nos  jours,  les  déjections  accumulées  par  de  nom- 
breuses générations  d'oiseaux  fournissent  parfois  d'énormes 
dépôts  de  guanos  riches  en  phosphates. 

M.  Gosselet  rappelle  i  ce  sujet  que  quelques  géologues 
sont  assez  disposés  à  admettre  une  telle  origine  pour  les 
phosphates  de  la  craie. 

Une  autre  hypothèse  qui  mérite  à  bon  droit  toute  noire 
attention  fait  venir  le  phosphate  à  l'état  de  dissolution  dans 
les  eaux  minérales  ;  c'est  ainsi  i|ue  Ton  assigne  quelque- 
fois une  origine  interne  aux  pliosphates  da  Qaercy. 


M.  BarroisréserTerorigiae  plutoDienne  aax  apatiles  da 
Canada  el  de  Norwége,  mais  il  ne  peut  douler  un  Jds- 
tanl  de  l'origiae  animale  des  phosphates  de  notre  région. 
Partout  où  des  sources  minérales  circulent  dans  Técorce 
terresire,  on  rencontre  des  failles  qui  ont  disloqué  les 
terrains  sédimentaires  et  préparé  ainsi  un  passage  aux  eaux 
minérales. 

Dans  le  bassia  de  Paris,  it  n'y  a  pas  trace  de  grands 
accidents  el  Thypothése  plutonienne.  pour  le  phosphate  du 
bassin  de  Paris,  ne  serait  justifiée  que  par  l'insurSsancc  des 
arguments  à  l'appui  de  la  théorie  neptunienno. 

M.  Banois  croit  que  c'est  à  tort  que  l'on  attribue  aux 
vertébrés  le  privilège  de  présenter  du  phosphate  de  chaux 
dans  leurs  tissus.  Les  mollusques,  les  éponges,  quelques 
foraminifères  ainsi  que  tous  les  œurs  des  animaux  en  sont 
pourvas.  et  c'est  là  une  source  qui  n'est  pas  négligeable. 

H.  GosseK'l  admet  volontiers  que  l'origine  organique  est 
la  plus  rationnelle,  mais  le  fait  que  nombre  de  terrains 
sont  exceptionnellement  riches  en  fossiles  quoique  dépour- 
vus  de  phosphates,  lai  paraît  une  objection  trop  grave  pour 
être  passée  sous  silence. 

Les  sables  avec  nodules  pourraient  avoir  une  double 
importance  industrielle,  car  outre  le  phosphate  des  nodules, 
les  sables  verls  contiennent  une  forte  proportion  de  glau- 
conie  renfermant  une  certaine  quantiiu  de  polasso,  subs- 
tance très  précieuse  à  l'industrie  et  à  l'agriculture. 

M.  Barrnis  attribue  ces  grands  excès  de  glauconie  au 
lavage  des  couches  crétacées  antérieures  â  la  zâne  à 
Ammonites  laliclavius. 

Les  grains  de  glauconie  ont  été.  en  quelque  sorte,  con- 
densés, de  sorte  que  la  glauconie  qui  cimunle  les  nodules 
peut  appartenir  à  des  âges  dilTérenis. 
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Un  peu  vers  l'ooesl,  on  aperçoit  une  sorle  dVlablisse- 
menL  houiller  en  miniature.  En  cet  endroit,  on  n'alteinl  le 
pliiisptiale  que  par  mines. 

HM.  les  administrateurs  de  la  Société  ont  bien  voulu  nous 
expliquer  brièvement  le  fonctionnement  de  leurs  appareils, 
au  courant  des  derniers  perfi'clionnemenls  de  la  mécanique. 
Hous  ne  pouvons  signaler  ce  mode  d'extraction  sans  insis- 
ter sur  Theureuse  tnitialivo  de  la  compagnie  qui  est  nne 
drs  premières,  sinon  b  première,  à  inaugurer  t'exlraction 
par  mines  et  à  l'aide  de  la  vapeur. 

Tout  autour  du  puits,  gisent  des  blocs  de  difTérente 
nature  :  nous  y  faisons  une  ample  collection  de  fossiles 
appartenant  à  la  zûne  ii  Animottiies  ialtclacius. 

Au  point  de  vue  économique,  les  tranchi^es,  galeries  et 
mines  de  Pernes  présentent  une  particularité  bien  inté- 
ressante. 

Les  eaux  s'écoulant  vers  les  parties  les  plus  déclives, 
les  phos[)l)ales  profonds  ne  sont  accessibles  que  lorsque  les 
eaux  sont  peu  abondâmes;  mais  "n  tout  temps  les  phos- 
phates superficiels  sont  atteints  facilement.  Ce  fait  a  une 
tmporlani'e  économique  qui  n'échappe  à  personne;  le 
chômage  déterminé  par  l'abondance  des  eaux  devient  de 
la  sorte  presque  impossible. 

Le  gisement  des  phosphates  de  Pernes  se  trouve  sur  le 
trajet  de  la  grande  faille.  La  Société  possède  un  échantillon 
de  schiste  métamorphisé  qui  aurait  tié  recueilli  dans  la 
faille  mËme.  Ce  schiste  a  subi  de  telles  modifications  qn'il 
rappelle  à  s'y  méprendre  les  micaschistes  des  terrains 
aïoïques. 

Un  coup  d'œil  sur  l'usine  de  la  compagnie  doit  clore 
l'excursion. 

Nous  rentrons  donc  dans  le  village  et  nous  examinons 
rapidement  à  l'usine  toute  une  série  de  fossilles  recueilhs 
dans  les  terrains  visités. 
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M.  Barrois  définit  brièvement  les  groupes  d'animaux  qai 
sont  représentés  dans  le  Cénomanien  de  Pemes. 

Cette  faune,  caractérise  une  mer  profonde  d'environ 
30  mètres. 

Les  intéressantes  explications  de  M.  Barrois  terminées, 
les  fossiles  dont  il  vient  d'être  question  sont  mis  obligeam- 
ment à  la  disposition  des  excursionnistes  en  souvenir  de 
leur  voyage  à  Pernes. 

Puis  tout  le  monde  se  disperse  dans  rétablissement  pour 
examiner  les  concasseurs  et  autres  appareils.  A  quelques 
pas  de  nous  des  tas  de  nodules  remplissent  d'immenses 
séchoirs  ;  nous  en  profitons  pour  faire  connaissance  intime 
avec  eux. 

Ces  nodules,  plus  connus  sous  le  nom  de  coprolUhes, 
varient  de  la  grosseur  d'un  grain  de  glauconie  à  des  masses 
de  cinq  à  six  centimètres  de  diamètre  :  ils  sont  ordinaire- 
ment de  forme  sphérique. 

Leur  texture  est  poreuse  ;  exposés  à  Tair  pendant  quel- 
que temps,  ils  tombent  en  poussière  et  souvent  même  une 
forte  pression  des  doigts  suffit  pour  les  pulvériser. 

Nous  donnons  ici  un  spécimen  d'analyse  de  nodules 
faite  par  le  service  des  mines. 

Analyse 

Phosphate  de  chaux 58.40 

Carbonate  de  chaux 9.09 

Silice  insoluble 12.00 

Silice  soluble  dans  les  acides.     .     .  0.00 

Oxyde  de  fer 3.20 

Alumine 2.12 

Magnésie 0.35 

Potasse 2.00 

Eau 1.10 

Matières  organiques 2.00 

Total.     .     .     .  91.16 
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La  teneur  élevée  en  phosphate,  la  grande  proportion  île 
polasse  et  la  richesse  en  maliûres  organiques  font  des 
Phosphates  de  Pernes  un  engrais  complexe  dont  le  rôle 
multiple  ne  Tait  que  rehausser  la  valeur. 

Comme  on  le  voit,  cette  analyse  nous  renseigne  sufSsam- 
meut  sur  l'importance  induslricUo  des  nodules,  mais  elle 
ne  nousendoQoe  que  lii  teneur  mojentie. 

Il  nous  a  paru  intéressant  de  rechercher  la  loi  qui  prési- 
dait à  la  distribution  du  phosphate  dans  le  nodule. 

M.  liouiiez  ('),  licencié  Ès-sciences  naturelles,  a  bien 
voulu  user  de  sa  compétence  en  analyse  chimique  pour 
nous  procurer  ce  renseignement.  Nous  le  prions  d'agréer 
nos  meilleurs  remerciements. 

Voici  le  tableau  que  nous  a  remis  M.  Bouriez  : 


ÉCHANTILLOS  N" 

SUnFACE 

CENTRE 

I.  Galet  i-ûm[)Be(.,  douse. 
itiiirurmcmcQt  dur. 

30,54 

20,72 

2.  GaJot      moins      dense 
avoo  quelques   par- 
ties  friablea. 

2SM 

37.33 

3.  Galets  prèsentaot  des 
parties  dures  et  des 
parties  très  friables 
blnnuhatrcs. 

26,74 

26,83 

Annalea  de  la  SociiitJ  Géologique  du  Nord,  t.  : 
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Nous  sommes  antoriséâ  à  conclure  que  \n  phosphate  va 
en  augmentaot  de  roxtérieur  à  l'intérieur.  Ce  fait  permet 
Ile  tirer  deux  cooclusions,  qui.  hélas,  sonl  conlradicloires, 
comme  Ta  bien  mis  en  relief  M.  Penrose  (>). 

Ou  bien  le  phosphate  a  enrictû  un  nodule  primiliTemenl 
calcaire,  el  l'on  conçoit  que  la  minératisatioa  de  Teilérieur 
soit  plus  aisée  ;  ou  bien  le  nodule,  rormé  de  carbonate  ai 
chaux  et  du  phosphate  de  chaux,  a  subi  l'action  d'eaux 
chaînées  d'acide  carbonique,  gui  ont  enlevé  le  calcaire  plus 
facilement  à  l'extérieur  qu'à  l'intérieur. 

Le  processus  d'enrichissement  est  dilTérent,  maiii  le 
résultat  est  le  même. 

L'heure  du  dépari  a  sonné,  nous  reprenons  à  la  bâte  le 
chemin  de  l'hoicl. 

Après  quelques  minutes  de  préparatifs  et  de  repos,  nous 
quittons  notre  hôtesse,  dont  les  adieux  n'ont  rien  de  bien 
commun  avec  la  géologie. 

A  la  station  de  Pernes,  nous  remercions  les  adminis~ 
Iraleurs  de  la  Société  des  Ptiosphales,  dont  le  dévouement 
avait  tant  coniribué  à  assurer  le  succès  de  la  journée,  puis 
nous  prenons  rendez-voui  â  Orvilte  pour  le  12  Mai.  Quelques 
moments  après,  le  train  nous  emporte  vers  Lille  :  beaucoup 
étaient  converlis  it  la  géologie,  quelquns-uns  étaient  moins 
prévenus  contre  elle;  tout  le  monde  avait  appris  quelque 
chose,  et  la  Société  géologique  comptait  quelques  membres 
de  plus. 


I  (1)  Natl 


il'  (Jùpusit  or  plioapiiute  ol'  1 


Fiéance  du  10  Àvfl  1889. 

SoDl  élus  Membres  de  la  Société  : 
MM.  Binet,  Ing(!nieiir  à  Tourcoing  ; 

J.  Ds  Hollins,  Ingiïnieur  à  Croix; 

H.  Parent,  à  Lille: 

S.  Ricard,  à  Amiens; 

Virnot,  Ingénieur  à  la  Société  des  Phosphates  i 
Pernes. 


H.  Gosselet  fait  la  communication  saivanle  : 

Le  déLournemcnl  do  la  ligri'!  de  chemin  de  fer  de  Calais 
à  Paris,  près  de  Donlogne,  a  nécessilé  rétablissement  d'un 
pontsur  la  Liane  On  en  a  établi  les  pilt'S  en  traversant  les 
alluvions  de  la  rivière.  Je  regrelle  vivement  de  n'avoir  pas 
eu  connaissance  de  ces  travaux,  qui  eussent  permis  d'élu- 
dier  la  stratigraphie  des  dépALs  f.iils  à  l'embouchure  d'un 
cours  d'eau. 

On  y  a  découvert  quelques  ossements  inléressanls  que 
M,  Hamy  a  Tait  connaître  (').  Je  voudrais  en  entretenir  la 
Société  pour  appeler  l'attention  sur  l'importance  des  n'^sul- 
lats  que  le  savant  aniliropologiste  a  obtenus.  Quelques 
fuuilles  heureuses  pouvenl  nous  faire  découvrir  des  faits 
analogues. 

11  a  rencontré  â  un  niveau  supérieur,  avec  des  débris  de 
poteries  mérovingiennes  et  romaines  : 

1°  De  nombreux  ossements  d'un  cheval  de  grande  taille, 
appartenant  on  se  rapprochant  de  la  race  Boulounaise; 

CI)  IlevuQ  d"aiUliropologie.  1888,  p-  257. 
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2o  Deux  frontaux  d'un  petit  bœuf  se  rapportant  à  la  race 
flamande  ; 

Plus  bas  : 

3*  Des  ossements  de  bœuf  de  moyenne  grandeur  ; 

4«  Des  os  de  cheval,  où  M.  Sanson  a  reconnu  la  juxtapo- 
sition des  caractères  de  la  race  boulonnaise  et  de  la  race 
flamande  ; 

5"*  Des  restes  de  loup,  de  chèvre  et  de  sanglier; 

6*  Un  os  iliaque  et  un  crâne  d'homme.  Ce  crâne,  très 
remarquable,  moutre  les  caractères  du  crâne  de  Néander  : 
arcades  sourcillères  très  prononcées,  front  fuyant,  écaille 
occipitale  très  saillante,  forme  dolichoplatycéphale,  c'est- 
à-dire  alloDgée  et  surbaissée. 

La  face  est  légèrement  prognathe,  très  allongée  dans  la 
direction  verticale  ;  les  orbites  sont  grands  et  carrés,  les 
pommettes  fortes.  Tout  indique  une  charpente  osseuse 
robuste  et  une  taille  supérieure  à  la  moyenne. 

Malheureusement,  ce  débris  de  la  race  humaioe  la  plus 
ancienne  de  nos  pays  n*est  pas  daté.  On  n'a  trouvé  avec 
lui  aucun  objet  d'industrie  permettant  de  le  rapporter  à 
une  période  plutôt  qu'à  une  autre. 

Le  même  Membre  continue  la  lecture  de  son  travail  sur 
Constant  Prévost.  Il  parle  de  ses  éludes  sur  les  sables  de 
Beauchamp  et  de  son  voyage  en  Angleterre. 

M.  Delcpoix  parle  des  travaux  en  exécution  dans  les 
concessions  houillères  : 
La  Compagnie  de  Bruay,  deux  fosses  nouvelles; 
La  Compagnie  de  Courrières,  une  fosse  entre  Carvin  et 

Oignies  ; 
La  Compagnie  de  Drocourt,  une  fosse  entre  Lens  et 

Billy-Montigny. 
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Compte-rendu    de    /'Excursion     du    12    Mai    1889 

aux   exploitations  de  phosphates   d'Orville 

par  M.  Malaquin. 

La  Sociéli^  Géologique,  conlinnant  ses  éludes  d'un  si 
grand  intérêt  sur  les  gUes  de  [ibosphales,  avait  pris  pour  but 
de  l'excursion  les  exploitations  d'Orviile,  dans  la  Sooime. 
Un  grand  nombre  de  membres  et  de  persoDues  étrangères 
s'étaient  réunis  pour  visiter  ces  exploitations  : 

Membres  de  la  Société  : 

MM.  Cn.  Barrois.  MM.  Udrïèhe.        * 


Bergadd. 

Lecdcq. 

BOLE. 

Lehonnier. 

CnETON. 

Malaquin. 

Brégi. 

Maurice. 

CnEsrEU 

De  Mercey. 

Debrat. 

Parent. 

Dewattines. 

Ricard. 

GOSSELET. 

Thélu. 

GOSSELET  Fils. 

Personnes 

étrangères 

à  la  Société: 

JZEL.  Directeur  de  la  Banq 

ue  à  Amiens. 

MM. 


Boucher. 

Breton  Fils,  étudiant  â  l'Institut  industriel. 
Desailly,  Fiésid«Bt  JD  SyDiliui  in  Eiploîtwitg  de  phiwpbila. 
Desoil,  étudiant  à  la  Faculté  des  Sciences. 
Delarave,  Pharmacien  à  Doullens. 
Delattre,  a  Paris. 


L 
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DuFOUR,  cbntr.  principal  desContributions  directes,  Amiens. 

Dubois,  proresseur  au  Collège  du  Gâteau. 

HouzEAU  DE  Lahaye,  membre  de  la  Chambre  des  Repré- 
sentants à  Hyon,  près  Mons. 

HouzEAU  DE  Lahaye  Fils,  ingénieur  à  Hyon. 

Lecompte,  étudiant  à  la  Faculté  des  Sciences. 

Leyasseur,  juge  au  Tribunal  de  Commerce  à  Amiens. 

Heyer,  chimiste  à  TUsine  des  Produits  chimiques  du  Nord. 

HiLON.  ingénieur  à  Orville. 

MoNMERT,  négociant  à  Amiens. 

Hyon,  ing^  à  la  0«  des  Mines  de  Courriëres,  Billy-Montigny . 

PiNSART,  architecte  à  Amiens. 

D.  Raquet»  à  Lille. 

Routier,  avocat  i  Calais. 

De  Solms,  ingénieur  à  Lille. 

J.  Toulouze,  tanneur  à  Doullens. 

Troude,  étudiant  à  la  Faculté  des  Sciences. 

ViON,  bibliothécaire  à  Amiens. 

VuiRARDE,  architecte  à  Amiens. 

Celte  excursion  qui  devait  nous  faire  connaître  ces  gise- 
ments d^une  si  merveilleuse  richesse,  a  été  facilitée  grâce 
à  l'amabilité  et  à  Textréme  obligeance  de  HM.  les  exploi- 
tants. Par  leurs  soins,  deux  convois  nous  attendaient  à  la  gare 
d'Orville  et  le  chemin  de  fer  des  Compagnies  phosphatiëres 
nous  transportait  sur  le  lieu  même  de  nos  observations  ; 
un  dîner  gracieusement  offert  nous  attendait  au  retour  de 
nos  études. 

Nous  nous  rendons  d^abord  aux  exploitations  de 
HM.  Solvay  et  O^^.  H.  Gosselet  prend  la  parole  pour  nous 
expliquer  la  formation  et  la  disposition  des  couches  phos- 
phatées. 
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«  L«  phosphate,  dit-il.  ne  se  trouve  pas,  comme 
nous  Taïons  vu  à  Pernes,  en  nodules  dans  la  craie.  Il  est 
disposé  en  pelils  grains  semi-crisliihins  dans  de  la  craie 
blanche  à  laquelle  il  donne  une  teinie  grise.  La  craie  grise 
qu'on  trouve  ici  appartient  au  sénonien  et,  d'après  M.  de 
Hercey.  à  la  zone  à  Belemnilella  quadrata;  elle  est  donc 
supéneure  ù  la  craie  des  environs  de  Lille  el  inférieure  h 
la  craie  de  Meudon.  Si  on  n'avait  que  la  craie  grise,  la 
richesse  en  acide  phospliorique  serait  tout  ordinaire  (13^). 
il  faudrail,  pour  Texlraire,  un  grand  travail  consistant  à 
séparer  le  phosphate  du  carbonate  de  chaux.  Mais  celte 
opération  s'est  faite  naturellement,  grâce  aux  agents 
atmosphériques. 

>  Sous  l'influence  des  eaux  pluviales  chargées  d'acide 
carbonique,  le  carbonate  de  chaux  a  été  dissous  el  em- 
porté ;  le  résiilu,  formé  d'un  sable  Irt-s  riche  en  phosphate, 
a  été  roulé  par  les  eaux  pluviales  qui  ruisselaient  à  la 
surface  du  sol  et  déposé  dans  les  parties  déclives,  aussi  bien 
sur  la  craie  grise  que  sur  la  craie  blanche,  k.  quelle  époque 
ces  phénomènes  se  sont-ils  produits?  Ils  sont  certainement 
postérieurs  au  {lépôt  de  la  craie;  ils  ont  eu  lieu  à  une 
époque  continentale,  correspondant  aux  derniËres  couches 
crétacées  ou  aux  premiers  sédiments  tertiaires.  Puis  la  mer 
tertiaire  est  venue  recouvrir  ces  dépôts  et  on  retrouve  son 
passage  en  formations  telles  que  sable  marin  et  cailloux 
roulés. 

*  11  y  a  eu  ensuite  retrait  de  la  mer  tertiaire.  Le  régime  plu- 
vial dominant  à  partir  de  cette  époque,  les  eaux  ont  traversé 
les  couches  de  phosphates  et  de  craie,  dissolvant  celle-ci 
par  place,  et  entraînant  encore  du  phosphate.  De  plus  la 
pluie  pénétrait  à  travers  le  sable  phosphaté  et  arrivait 
jusque  sur  la  craie,  où  elle  creusait  des  poches  dans 
lesquelles  le  sable  est  descendu. 
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Au-dessas  du  phosphate,  on  trouve  le  Bief  à  silex 
donli'âgeest  encore  incertain.  Est-il  tertiaire î  Est-il  quater- 
naire? Le  régime  pluvial  continuant  pendant  les  temps 
quaternaires  et  les  temps  modernes,  les  poches  se  sont 
creusées  de  plus  en  plus,  ei  le  bief  à  silex  est  descendu 
dans  ces  cavités  avec  le  sable  phosphaté,  ce  qui  montre  que 
le  dépât  da  bief  est  antérieur  à  rapprofondissemeot  des 
puits. 

ï  Nous  devons  donc  conclure  qu'après  le  dépôt  de  la 
craie  grise  il  s'est  formé  un  sol  continental  sur  lequel  les 
grains  de  phosphate  ooltHé  routés  et  transportés  dans  les 
parties  basses;  on  trouve,  en  elTet.  à  la  base  des  couches 
phosphatées,  des  traces  coniinenlales  telles  que  particules 
charbonneuses  et  Terrugineuses.  Puis  il  y  a  eu  invasion  de 
la  mer  terliaire,  dépôts  marins  et  nouveau  reirait  ;  des 
traces  coniinenlales  se  retrouvent  entre  le  sable  phosphaté 
et  le  bief  à  silex.  • 

Nous  observons  ensuite  les  couches  phosphatées.  Le 
sable  forme  ici  une  pociie  dans  la  craie  blanche.  On  ; 
trouve  des  nodules  de  phosphate  de  la  grosseur  d'une  noix 
et  accidentellement  des  veines  argileuses  intercalées,  avec 
phosphate  de  fer.  Au  contact  de  la  craie  et  du  sable,  il 
existe  une  surface  laminée  par  le  glissement,  ce  qui  prouve 
bien  le  mouvement  de  descente  du  sable  dans  les  poches. 
On  peut  y  voir  une  argile  avec  parties  charbonneuses  et 
manganèse. 

On  voit  le  Bt«/'d  «tex  formant  dans  le  sable  des  puits 
1res  curieux.  C'est  une  argile  plastique  ou  sableuse,  pana- 
chée rouge  et  grise,  renfermant  des  silex  non  roulés, 
souvent  cassés,  palinéa  et  des  galets  roulés  par  la  mer 
tertiaire  éocène.  Le  bief  est  donc  post-éoc6ne. 


I 
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Dans  une  deuxième  exploitation,  celle  de  M,  Moreau,  nous 
pouïoni  observer  ati-dessus  du  syble  phosphaté  du  sable 
blanc.  Ce  sable  blanc,  qui  est  évidemmenl  laudénien, 
rorcne  ici  des  paquets  qui  sont  descendus  dans  les  poches 
avec  le  bief.  Le  grés  qui  l'accomp.ignait  et  qui  rappelle  à 
tous  les  points  de  vue  le  grùs  lanJi^nien,  est  cnmoie  ce  der- 
nier à  surface  mamelonnée  ;  de  plus  il  se  retrouve  pôle-mCle 
â  la  base  du  Bief  à  silex  tout  comme  le  grès  landéoien  se 
trouve  remanié  à  la  base  des  terrains  quaternaires. 

Dans  une  exploitation  voisine,  celle  de  M.  LavlUelle, 
située  vers  la  limite  exlrâme  des  gisements  phosphatés, 
Dous  pouvons  observer  la  Cruie  grise,  dans  laquelle  sont 
creusées  les  poches,  superposées  à  la  craie  blanche  & 
Mia-aster  cor-anguinum.  Nouit  y  observons  quelques 
poches  de  phosphate  qu'on  est  en  train  dévider.  Ces  poches 
atteignent  7  h  H  miHrcs  de  profondi;ur  et  ont  bien  Taspect 
de  véritables  puits  tant  les  parois  sont  verticales. 

Un  pen  pins  loin  ou  peut  remarquer  que  le  sable  forme 
tme  couche  horizontale  déposée  sur  la  surface  ondulée  et 
très  irrégulière  de  la  craie  grise  et  au-dessous  du  Bief  à 
silex. 

Les  exploitations  de  MM.  Monmeri  et  C>°,  auxquelles 
DOUS  arrivons,  présentent  un  intérêt  particulier  A  cause  da 
développement  de  la  craie  grise  à  B.  quadrala. 

On  y  exploite  eu  eflet  cette  craie,  pour  TexlracUon  du 
phosphate,  sur  une  épaisseur  d'environ  20  mètres.  Les 
dix  mètres  supérieurs  sont  assez  pauvres  en  phosphates. 
mais  les  bancs  de  la  partie  inférieuvd  sur  uue  épaisseur  de  It 
raèlres  peuvent  avoir  une  richesse  en  phosphate  île  45  %. 
On  j  voit  également  une  poche  de  sable  phosphaté 
pénétrée  elle-ménie  par  le  Bief. 
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Coupe  de  rexploitation  de  MM.  Monmert  et  C^^, 


d.    Terre  végétale. 

c.    Bief  à  silex  en  poche,  dans  le  phosphate, 
b.    Sable  phosphaté  en  3  poches  dans  la  craie, 
a.    Craie  grise  en  bancs   stratifiés  montrant    des 
«bonshommes  »  entre  les  poches. 


L'exploitation  que  nous  visitons  ensuite  est  celle  de 
M.  Bernard;  les  puits  de  phosphate  sont  dans  la  craie 
blanche  à  M.  cor-anguinum;  au-dessus  du  Bief,  on  constate 
la  présence  duu  limon, que  M.  Ladriëre reconnaît  pour  le 
limon  de  lavage  avec  petits  cailloux. 

L'exploitation  de  M.  Desailly  montre  une  couche  de 
sable  phosphaté  épaisse  d'environ  3  mètres,  qui  forme  dans 
la  Craie  grise  sous-jacente  une  poche  d*au-moins  15 
mètres  de  profondeur.  Ces  dimensions  des  poches  ont 
quelquefois  été  dépassées  et  on  nous  cite  une  poche  de  30 
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mètres  de  prorundeur  sur  18  mëLres  de  diamèlre,  qui  a 
fourai  3000  tonnes  de  sables  pliosphalés. 

Après  l'élude  du  gisemenL  des  dépAts  phosphatés  il 
nous  restait  une  partie  ioléressante  à  counaitre  ;  c'était  la 
manière  donl  on  Iraile  le  sable.  La  Société  se  rend  donc  à 
l'usine  de  M.  Desailly,  ou,  grâce  à  la  parfaite  obligeance  de 
ce  dernier,  le  travail  n'avait  pas  été  interrompu  pour  suivre 
les  opérations  qu'on  Tait  subir  au  sable.  Ces  opérations 
sont  du  reste  très  simples,  elles  consisient  surtout  dans  le 
séchage  du  sable:  puis  celui-ci  est  transporté  dans  une 
bulerie  où  il  esl  broyé,  réduit  en  poudre  fine  el  reçu  dans 
des  sacs. 

Le  cbemin  de  l'er  nous  attend  à  la  sortie  et  ce  moyen 
facile  de  locomotion  nous  permet  de  rentrer  à  Orville.  où 
nous  aiiend  un  excellent  diner.  —  A  la  fin  du  repas 
M.  Desaillî  souhaite  la  bienvenue  à  la  Société  ;  H.  ('.osselet 
répondant  à  l'allocntiou  de  M.  Desailly  remercie  au  nom  de 
la  Société  MM.  Desailly,  Monmert,  Levassear,  Bernard,  qui 
nous  ont  reçu  avec  lani  de  somptuosité:  «  nous  sommes, 
dit-il,  dans  le  pays  des  merveilles  el  nous  ne  trouvons  que 
des  merveilles  à  chaque  pas,» 

M.  Barrois,  Président  de  la  Société,  demande  alors  à 
M.  de  Mercey,  9  qui  on  doit  l'élude  si  détaillée  de  la  craie 
de  ta  Somme,  d'émettre  son  opinion  sur  l'origine  du  phos- 
phate. 

M.  de  Mercey  a  constaté  que  la  craie  phosphatée  formait 
des  amas  lenticulaires  à  la  base  même  de  la  craie  à  Belem- 
nîies  quadralus  et  qu'elle  contenait  des  veines  ou  des  lits 
intercalés  de  phosphate  enrichi  lors  de  la  formation  de 
l'amas. 

Mais  l'enrichissement  du  phosphate  qui  se  présente  k 
Orville  comme  remplissant  des  puits  ou  grandes  cavités 
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coniques  à  parois  de  craie  phosphatée  en  général,  pourrait 
dater  de  T époque  où  s'est  formé  le  Bief  à  silex  oligocène. 

Cet  enrichissement  se  présenterait,  comme  semblent 
ravoir  démontré  à  H.  de  Hercey  plusieurs  coupes,  partout 
où  le  bief,  dépôt  d'émanation,  aurait  atteint  les  couches 
crayeuses  phosphatées  après  dissolution  complète  de  la 
craie  blanche  qui  les  recouvrait  et  qui  n*a  laissé  comme 
résidus  que  les  silex  empâtés  dans  le  bief. 

M.  R.  Yion,  bibliothécaire  à  Amiens,  porte  un  toast  en 
faveur  de  M.  Je  Mercey,  qui,  depuis  28  ans,  s'est  consacré 
à  rétude  de  ces  questions  d*un  si  grand  intérêt  et  pour  la 
science  et  pourTiDdustrie. 

Puis  on  s'arrache  avec  regret  de  cet  endroit  privilégié, 
emportant  un  souvenir  reconnaissant  pour  Taccuell  si 
hospitalier  que  MH.  les  exploitants  des  phosphates  avaient 
réservé  à  la  Société  Géologique  du  Nord. 


Séance  du  15  Mai  1889. 


Sont  élus  Membres  de  la  Société  : 

MM.  Dubois,  Professeur  au  Gâteau  ; 
D.  Raque t,  à  Lille  ; 
Routier,  Avocat  à  Galais  ; 
Troude,  Étudiant  à  Lille. 

H.  Gosselet  présente  de  la  part  de  Tauteur  la  commu- 
nication suivante  : 
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Coupe  prise  à  Arques  {Pas-de-Calais) 
par  H.  Achille  Six. 


J'ai  i'honDeur  de  présenter  à  la  Sociélt!  géologique  du 
Nord  une  denl  de  Mammouth  (Elepkasprimigenius),  trouvée 
à  Arques  dans  une  briqueterie  ;  j'y  ai  joint  la 
coupe  des  lerrains  exploil«^s,  œontranL  la  position  de  ce 
fossile.  Cette  dent  sera  déposée  au  Musée  de  géologie  de  la 
Faculté  des  Sciences  de  Lille. 

La  briqueterie  où  elle  a  été  trouTée  fournit  souvent, 
paratt-tl,  de  semblables  débris,  qui  seront  recueillis 
désormais  avec  soin;  elle  appartient  à  M.  Audoaiaetesi 
située  sur  le  plateau  compris  entre  la  rouie  de  Casse!  et  la 
route  d'Arqués,  entre  le  moulin  d"Arques  et  les  Fontineltes 
(longitude  occidentale  0°  1' 20",  iaiilude  N.  50"  43'  G"). 
Dominant  à  Test  la  vallée  de  l'Aa,  au  nord  le  canal  de 
Neurrossâ,  cette  briqueterie  est  donc  fort  voisine  du  nouvel 
ascenseur  hydraulique  établi  sur  le  canal  en  vue  do 
supprimer  ou  tout  au  moins    de  remplacer   en    temps 

r  ordinaire  les  cinq  écluses  superposées  qui  l'ont  rendu 

L  célèbre. 

k 

■  an 

I  seu 

I  cell 

■  («cl 

r        ' 

I  tem 

^^^     poil 


Sous  25  ou  30  cenlimèlres  de  terre  végétale,  on  observe 
un  lit  d'argile  jaune  ou  jaune  rougeaire  de  3  mètres  d'épais- 
seur environ  ;  cette  argile  est  plastique,  facile  à  étirer,  c'est 
celle  qui  est  employée  pour  la  fabricalioa  des  briques 
(échantillons  A). 

Sous  cette  argile,  on  rencontre  l^ôO  d'argiie  de  même 
teinte,  absolument  semblable  à  la  première,  sauf  en  un 
point  :  elle  n'est  pas  plastique,  elle  ne  peut  s'étirer  et 
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par  conséquent  ne  peut  être  utilisée  pour  la  fabrication  des 
briques.  On  ne  peut  pas  voir  de  ligne  de  séparation  entre 
les  deux  couches  précédentes,  non  plus  qu^entre  celle-ci 
et  la  suivante,  formée  par  des  graviers  atteignant  en  certains 
endroits  trois  mètres  d^épaisseur,  mais  pouvant  aussi  en 
d'autres  points  manquer  totalement.  L'argile  inférieure  se 
charge  peu  à  peu  de  galets  roulés  qui  deviennent  de  plus 
en  plus  gros  à  mesure  qu'on  approche  de  la  base  de  la 
couche.  Ce  gravier  repose  sur  une  argile  gris -noirâtre, 
appelée  tuf  par  les  ouvriers  (échantillon  B),  très  plastique 
et  inutilisable  immédiatement  pour  fabriquer  des  briques  ; 
après  une  longue  exposition  à  la  pluie,  à  l'air  et  surtout  à 
la  gelée,  elle  se  laisse  plus  facilement  travailler.  Les 
ouvriers  s'arrêtent  au  tuf,  qu'ils  n'entament  jamais; 
pourtant  j'ai  pu  apprendre  qu'il  était  très  épais,  qu'il 
atteignait  en  cet  endroit  une  épaisseur  d'au  moins  20 
mètres  et  qu'en-dessous  on  trouvait  du  sable. 

La  dent  de  Mammouth  a  été  trouvée  sur  la  surface  de 
êéparalion  ravinée  et  très  irrégulière  du  gravier  et  du  tuf. 
Quant  à  Page  approximatif  de  ces  couches,  je  crois 
pouvoir  le  déterminer  ainsi  : 


1.  Terré  végétale  (formation  actuelle). 

2.  Argile  jaune  plastique  (terre  à  briques).      |     limon  des 
Quaternaire.  ^3.  »  non  plastique  (ergeron).  I     terrasses. 

4.  GrsLvier  des  tcrrdifises  èi  Elephas  primigenius. 

5.  Argile  plastique  (Argile  des  Flandres),  Yprésien. 

6.  Sable  (Sables  d'Ostricourt)  landénien  supérieur. 


On  trouverait  encore  au-dessous  avant  d^arriver  à  la 
craie,  les  sables  glauconieux  qu'on  voit  en  s'élevant  sur  la 
route  de  St- Orner  à  Blandecques  et  qui  correspondent  au 
Landénien  inférieur. 


M.  Gosselet  annonce  à  la  Société  qu'un  de  ses  Membres, 
H.  Dollo,  vient  de  recevoir  le  prix  Ljell  â  la  Société 
géologique  de  Londres. 

M.  Cil.  BaiTois  Tait  une  commuQ'cation  sur  les 
diabases  de  Mocez-Hom  dans  le  Finistère. 

M.  Gosselet  continue  la  lecture  des  travaux  de 
CoQstaot  Prévost,  il  parle  de  ses  ihéories  sur  l'origine  des 
meulières  et  sur  les  lignttes  du  Soissonnais. 


Leçons  étémenlaires 
tur  la  Géologie  du  Département  du  Nord 

Professéei  à  la  FacuUé  des  Sciences  de  Liile,  en  1S88, 

par  Af-  Gosselet. 

PI.  1. 

Aperçu  général  du    Département 

Devant  traiter  cette  année  des  principes  scieniifiqnes  de 
la  Géologie,  j'ai  pensé  qu'il  est  nécessaire  de  commencer 
par  quelques  leçons  de  géologie  élémentaire,  oiï  je  trouverai 
des  exemples  pour  les  raisonnements  ultérieurs.  Par  suite 
de  notre  système  d'organisation  universitaire,  J^ai  pour 
élèves  des  baclieliers  ês-sciences,  qui  n'ont  jamais  observé 
un  terrain,  qui  n'ont  peut-être  jamiis  ouvert  un  livre  de 
géologie.  D'autres,  parmi  mes  auditeurs  bénévoles,  sont  tout 
aussi  étrangers  à  la  science  géologique.  C'est  aux  uns  et 
aux  autres  que  s'adressent  ces  premières  leçons. 

Afin  d'en  restreindre  le  sujet  et  de  pouvoir  faire  appel 
à  vos  souvenirs,  je  me  bornerai  à  parler  de  la  géologie  du 
Déparlement  et  j'exposerai  les  faits  de  la  manière  la  plus 
élémentaire. 
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Toutefois  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  la  géologie  est 
une  science  d*obsenration.  On  peut  renseigner  d'une 
manière  didactique  ;  maïs  je  désire  surtout  vous  montrer 
comment  on  l'apprend  soi-même,  comment  on  s^habitue  à 
voir  et  à  raisonner  sur  ce  que  Ton  a  vu,  combien  on  peut 
tirer  de  renseignements  de  Tétude  des  puits,  comment 
enfin  on  peut  utiliser  ses  moindres  promenades. 

Définissons  d'abord  le  sol  et  le  sous-sol,  expressions  que 
Ton  entend  constamment  dans  la  bouche  des  agriculteurs 
et  aussi  dans  celle  des  géologues. 

Pour  les  agriculteurs,  le  sol  est  la  partie  de  la  terre  qu'ils 
travaillent,  qui  est  imprégnée  des  détritus  organiques,  qui- 
fournit  aux  végétaux  le  support  et  la  nourriture  ;  le  sous-sol 
estla  partie  immédiatement  sous  jacente,  celle  que  n'atteint 
pas  le  soc  de  la  charrue.  Le  sol  n'est  qu'une  partie  du  sous-sol 
remaniée  par  le  travail  et  enrichie  par  les  amendements 
et  les  engrais.  Donc  pour  connaître  le  sol,  il  est  absolument 
nécessaire  de  connaître  le  sous-sol. 

C'est  ce  dont  beaucoup  de  nos  agriculteurs  ne  paraissent 
pas  se  douter.  Séduits  par  les  merveilles  de  la  chimie,  ils 
s'imaginent  qu'ils  connaissent  leurs  champs,  quand  ils  ont 
pris  une  pelletée  de  terre  d*un  côté,  une  pelletée  d'un 
autre  et  qu'ils  les  ont  fait  analyser.  Mais  ce  sol  sur  lequel  ils 
opèrent  se  modifie  chaque  année  selon  que  la  culture  lui 
enlève  tel  ou  tel  principe,  suivant  que  les  amendements  et 
les  fumures  lui  ont  restitué  tel  ou  tel  autre,  selon  que  la 
pluie  Ta  plus  ou  moins  lavé,  ou  y  a  apporté  les  matériaux 
du  voisinage.  Puis,  qu'est-ce  que  l'anal  jse  chimique  apprend 
sur  les  qualités  physiques  de  la  terre,  sur  sa  perméabilité, 
sur  sa  compacité,  sur  le  mode  d'agrégation  des  éléments  ? 

Encore  arrive-t-il  souvent  que  l'on  mélange  toutes  les 
terres  prélevées  dans  une  môme  propriété  et  que  Ton  fait 
l'analyse  moyenne  du  mélange.  C*est  comme  si,  voulant 
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connaître  la  valeur  d'un  rerger,  on  prenait  dd  fraiï  de 
chaque  aibre  pour  faire  une  confilure  Je  l'ensemlle- 

Jusqu'à  p['<^sent  l'agnculLour  françjis  s'est  ilésinléressé 
de  la  géologie.  11  attendra  pour  rapprendre  d'avoir  souffert 
des  applications  qu'en  feroni  ses  concuirenls  étrangers, 

PasRons  à  l'idée  que  les  géologues  se  font  du  sol  et  du 
sous-sol.  Elle  est  toute  opposée  â  la  précédente. 

Pour  eux  la  partie  arable  ne  compte  pas  ;  c'est  un  produit 
artificiel  ;  ils  n'ont  pas  à  en  tenir  compte. 

Ils  appellent  sol,  la  zone  superficielle  formée  sous  l'in- 
fluetice  des  actions  de  ravinement  el  de  sédimentalioa,  qui 
ont  façonné  la  surface  de  la  terre,  pendant  les  dernières 
périodes  géologiques. 

Le  sous-sol  est  formé  par  les  terrains  plus  anciens,  qui, 
dans  nos  pays  du  moin.<!,  se  sont  déposés  dans  la  mer  et 
dont  les  débris,  remaniés  et  roulés,  ont  plus  tard  constitué 
le  sol. 

CVsi  ainsi  que  l'on  entend  les  termes  de  sol  et  de  sous- 
sol  dans  les  caries  gi^ologiqucs.  Les  unes,  construites  à 
petite  échelle  (telles  que  la  carte  géologique  Jointe  à 
celle  notice),  n'indiquent  que  le  sol;  d'autres,  à  très 
grande  Échelle,  i^ommc  la  nouvelle  carte  géologique  de 
Belgique,  font  connaître  à  ta  fois  le  sol  et  le  sous-sol  ; 
d'autres  enfin  indiquent  un  peu  le  sol  el  font  presque 
partout  pressentir  le  sous-sol  ;  ce  sont  les  cartes  i  échelle 
moyenne  comme  la  carte  géologique  do  France  au  -  — 

Nous  pourrons  facilement  nous   rendre  compte  de  la 
différence  du  soi  et  du  sous-sol  en  parcourant  le  départe- 
I  ment  du  sud  au  nord,  d'Anor  à  Dunkerque. 

L  Nous  descendons  à  la  gare  d'Anor.  Tout  autour  de  nous 

W  il  y  a  des  prairies  dont  le  gazon  cache  le  sol.  On  aperçoit 

I  cependanl  une  briqueterie  ou  l'on  lire  de  l'argile  jaune, 


,  Annale»  ik'  lu  Socit: 
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tenace,  propre  à  faire  des  briques.  Les  géologues  l'appellent 
limon;  c*est  le  sol.  Dans  le  puits  de  la  briqueterie,  à 
cinq  ou  six  mètres  de  profondeur,  on  a  trouvé  du  grès  et 
du  schiste,  dit  dans  le  pays  agaize;  c^est  le  sous-sol. 

Si  nous  marchons  au  nord  de  la  gare,  nous  trouvons  une 
vallée^et,  en  descendant  dans  la  vallée,  on  aperçoit,  à  fleur 
de  terre,  les  grès  et  les  schistes  qui  sont  au  fond  du  puits. 
Ici  le  sol  et  le  sous-sol  se  confondent. 

Dans  la  vallée,  près  de  Tétang,  nous  marchons  sur  de 
Targile  jaune,  sableuse,  imprégnée  d*eau  et  contenant 
quelques  veines  de  tourbe.  C'est  un  nouveau  sol,  tandis 
que  le  sous-sol,  encore  composé  de  schistes  et  de  grès,  se 
trouve  à  la  profondeur  de  trois  ou  quatre  mètres. 

Ainsi,  aux  environs  d*Anor,  le  sous-sol  est  formé  de 
grès  et  de  schistes,  qui  affleurent  sur  les  pentes  des  vallées, 
tandis  qu'ils  sont  cachés  sur  les  plateaux  par  du  limon 
jaune  et  dans  les  vallées  par  de  l'argile  tourbeuse. 

Si  nous  remontons  la  vallée  de  Tétang  d'Anor  par  la 
route  de  Fourmies,  nous  passons  dans  une  tranchée 
creusée  comme  celle  de  la  descente,  dans  le  grès  et  dans  le 
schiste,  puis  sur  le  plateau,  qui  porte  la  Haye  de  Fourmies, 
nous  retrouvons  le  limon  jaune. 

Avant  de  descendre  à  Fourmies,  dans  la  vallée  de  la 
Pelite-Helpe,  aux  Noires-Terres,  nous  rencontrons  sous  le 
limon  une  marne  argileuse  verte  ;  l'étude  des  puits  nous 
aurait  montré  qu'elle  couvre,  sous  le  limon,  une  grande 
partie  du  plateau;  ellt»  appartient  au  sol.  Dans  Fourmies 
nîOmc,  des  dtux  côirs  de  la  valléi*,  nous  voyons  des  grès 
eldr.s  .<chi>U's  luiijouis  tn  coucli»  s  incliuéeh;  il  n'y  a  d'ex- 
ct^pl.on  que  pour  la  vallée,  qui  est  remplie  d^argile 
tourbeuse. 

Sur  le  plateau  qui  est  au  nord  de  Fourmies,  entre  les 
deux  bras  de  la  Pelite-Helpe,  on  rencontre  encore  la  marne 
verte  sous  le  limon  et  de  plus  il  y  a  quelques  buttes  isolées 
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de  sable,  qui  font  saillie 


3  sont  pas  recouverles  de 
limoD.  Telle  est  oHe  du  bois  Un  Faulx  à  Gbgeon.  I.e  sable 

appartient  h  la  fo's  au  sol  el  au  sous-sol,  au  mûme  liire  quo 
les  rochers  des  vallées. 

Des  faits  du  même  genre  se  relrouvenl  entre  ta  Pelile- 
Ilelpe  el  la  GrajiJe-Uelpe,  du  pont  de  Sains  à  Avesnes, 
entre  la  Grande  Helpe  cL  la  Sambre.  d'Avesues  à  Berlai- 
monl.  Partout  les  vallées  nous  montrent  de  l'argile 
tourbeuse,  couverle  de  {très  que  la  rivière  inonde  tous  les 
hivers,  el  sur  les  Hancs,  des  rochers  de  grès,  de  schiste  et 
de  calcaire  dur.  Partout  les  plateaux  priîsenlent  des  marnes 
vertes  surmontées  de  limon,  et  par  place  quelques  bulles 
de  sable. 

Nous  traversons  la  Sambre  et  sa  large  vallée  d'inonda- 
lion.  A  BiTlaimont  nous  apercevons  encore  quelques  télés 
de  rochiTS  calcaires  qui  disparaissent  sous  les  marnes 
vertes;  celles-ci  sont  recouverti's  de  marnes  bleues,  et 
nous  arrivons  dans  la  forêt  de  Mormal  dont  le  sous-sol, 
formé  de  marne  et  localement  de  sable,  est  recouvert  d'un 
épais  limon.  Nous  atteignons  Le  Quesnoy,  conslruit  au 
sommet  du  piatenu,  nous  voyons  une  sablière  entre  la  ville 
et  la  gare;  au  nord  du  Quesnoy,  à  Orsinval.  la  Ithonelle 
coule  dans  une  profonde  vallét;  dont  les  escarpemeuls  sont 
formés  Je  craie  blanche.  Eniro  Orsinval  et  Valencienncs 
on  ne  voit  que  du  limon  et  de  la  craie,  à  l'cxcepllon  d'uu 
]ielit  monticule  de  sable  qui  fait  saillie  près  d'Artres.  La 
vallée  do  TKscaul  nous  présente  encore  au  fond  de  l'argile 
tourbeuse  et  sur  les  flancs  de  la  craie. 

Dès  qu'on  a  dépassé  Anzin.  on  voit  le  sable  dans  les 
moindres  trous  qui  traversent  le  limon.  I,e  sable,  toujours 
sous  le  limon,  forme  le  sous-sol  de  la  foiél  de  St-Amand. 
les  bords  de  la  vallée  de  la  Scarpe  ne  montrent  pas  de 
craie,  el  presque  jusqu  à  Lille,  il  y  a  une  plaine  unie  où  le 


L 
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sable  et  Targile  apparaissent  sous  le  limon^  plaine  si  nnie 
que  les  plus  profondes  tranchées  de  la  ligne  de  Lille  à 
Yalenciennes  ne  dépassent  pas  60  centimètres. 

Hais,  après  avoir  passé  la  vallée  bourbeuse  delà  Marque 
à  Fretin,  on  retrouve  la  craie  qui  est  exploitée  contre  la  gare 
même.  Toute  la  plaine  de  Fretin,  Ronchin,  Lezennes, 
montre,  la  craie  sous  le  limon.  Autour  de  la  place  de  Lille, 
on  a  enlevé  le  limon  pour  le  délardement  de  la  fortification, 
de  sorte  que  la  craie  affleure  partout  dans  le  champ  de 
manœuvres. 

La  vallée  de  la  Deûle  est  encore  tourbeuse.  Au  nord  de 
Lille  commence  la  plaine-de  la  Flandre  au  sous-sol  argileux. 
Elle  est  inierroâàpùè.pgrila  vallée  de  la  Lys  et  on  y  voit 
surgir  quelquas  buttes  sableuses,  que  Ton  décore  du  nom  de 
monts,  le  mont  Cassel,  le  mont  des  Cats,  etc. 

Le  sol,  qui  baisse  insensiblement,  arrive  à  Bergues  pres- 
qu*au  niveau  de  la  mer.  Alors  le  limon  cesse  et  la  plaine 
maritime  commence  avec  son  sol  formé  de  sable  et  de 
tourbe.  On  atteint  ainsi  Dunkerque,  où  les  dunes  séparent  le 
continent  de  la  mer. 

En  résumé,  cecourt  voyage  à  travers  le  département  nous 
a  montré  trois  grandes  catégories  de  sol. 

1»  Le  limon  jaune,  qui  couvre  tous  les  plateaux. 

2"  L'argile  tourbeuse  qui  remplit  le  fond  des  vallées. 

3^  Le  sable  et  la  tourbe  de  la  plaine  maritime. 

Sous  le  sol  vient  le  sous-sol,  qui  présente  aussi  dans  le 
département  trois  grandes  divisions. 

10  11  est  formé  de  schistes,  de  grés  et  de  calcaire  dur  sur 
la  rive  droite  de  la  Sambre. 

2°  11  est  essentiellement  marneux  et  crayeux  entre  la 
Sambre  et  TËscaut  et  dans  la  plaine  au  S.  de  Lille. 

3»  Il  est  argileux  et  sableux  dans  le  reste  du  dépar- 
tement. 
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Le  schiste,  le  grès  et  le  calcaire  appartiennent  aux  ter- 
rains primaires  ;  la  marne  et  la  craie  aux  terrains  secon- 
daires ;  le  sable  et  Targile  anx  terrains  tertiaires.  Le  limon 
des  plateaux  est  rapporté  à  Tépoque  quaternaire;  quant 
aux  alluvions  tourbeuses  des  vallées  et  aux  sables  de  la 
plaine  maritime,  ils  sont  de  l'époque  géologique  récente. 

Commençons  par  leur  étude. 

Terrain  récent. 

Si  l'on  fait  un  trou  de  quelques  décimètres  dans  la  plaine 
maritime,  Teau  arrive  immédiatement;  le  sol  estsablon- 

Fig.  1. 
Coupe  des  terrains  récents  de  la  plaine  maritime. 

Dankerqae.  Birgues. 
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z.  Sable  des  dunes  et  du  littoral. 

s.  Sable  marin  de  la  plaine  maritime. 

t.  Tourbe  avec  poteries  gallo-romaines. 

r.  Sable  marin  quaternaire,  connu  seulement 

par  les  sondages. 

a.  Limon  quaternaire. 

F.  Argile  des  Flandres. 

neux,  très  perméable.  Le  sable  a  3  mètres  environ  d'épais- 
seur ;  il  repose  sur  une  couche  de  tourbe  qui  a  près  de 
1  mètre.  A  la  surface  de  la  tourbe,  sous  le  sable,  on  trouve 
des  poteries  et  des  monnaies  gallo-romaines;  on  peut  en 
conclure  que  la  tourbe  constituait  le  sol  que  nos  ancêtres 
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foulaient  aux  pieds  pendant  la  domination  romaine.  Quant 
au  sable  qui  est  au-dessus,  il  contient  des  coquilles  ma- 
rines. La  mer  a  donc  couvert  le  nord  de  notre  départe- 
ment, ce  que  nous  appelons  la  plaine  maritime,  depuis  Père 
chrétienne. 

Les  alluvions  tourbeuses  des  vallées  sont  du  gravier,  des 
sables,  de  l'argile,  apportés  par  le  cours  d'eau  lors  de  ses 
crues,  de)a  tourbe^  qui  s'est  formée  dans  les  marais  voisins. 
Elles  contiennent  des  débris  qui  prouvent  leur  âge  récent, 
soit  des  poteries  et  des  monnaies  romaines,  soit  des  instru- 
ments de  rage  de  bronze,  on  même  des  haches  de  pierre 
polie,  soit  des  restes  beaucoup  plus  modernes.  Ainsi  aux 
portes  de  Lille,  à  rentrée  de  Canteleu,  on  a  trouvé  dans  les 
alluvions  de  la  Deûle,  à  2  mètres  de  profondeur,  des  poteries 
du  temps  de  Louis  XIV. 

Terrain  quaternaire  ou  diluvien. 

Le  Ihnon  qui  couvre  les  plateaux  a  souvent  10  mètres 
d'épaisseur.  On  peut  le  diviser  en  deux  parties. 

Fig.  2. 

Coupe  des  terrains  quaternaires  et  récents  tune  vallée  du 

sud  du  département. 


.  i>A^  i 
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C.  Craie. 

d'  Couche  de  cailloux  roulés  inférieure. 

a'  Limon  gris  à  succinée. 

d"  Couche  de  cailloux  roulés  supérieure. 

a"  Limon  jaune  supérieur. 

b.  Terrain  récentde  la  vallée  :  cailloux  roulés, 

argile  tourl>eu8e  et  limon  d'inondation. 

c.  Limon  de  lavage. 


La  partie  supérieure  jaune,  fornn5e  de  couches  mulliples, 
diffëreutes,  plas  ou  moins  argileuses  ou  sableuses,  n'a  pas 
d'aulres  fossiles  que  quelques  coquilles  d'tiâlix  ou  escargoU 
terreslres. 

La  partie  iorérienra  grise,  plus  ai^ileuse,  contient  une 
grande  quantilé  de  coquilles  de  succinées,  mollusques  qui 
vivent  dans  les  prairies  et  les  bois  humides.  Très  souvent 
elle  se  termine  supérieurement  par  une  petite  couche 
tourbeuse,  où  l'on  rencontre  des  débris  de  mammifères  et 
en  particulier  dVMéphanls. 

Dans  le  voisinage  des  vallées,  des  couches  de  cailloux 
roulés  viennent  s'ajouter  au  limon;  il  y  a  une  couche  de 
cailloux  roulés  â  la  base  du  limon  gris  et  une  autre  âla  base 
du  limon  jaune.  C'est  dans  ces  dépûts  de  cailloux  qua  l'on 
trouve  en  plus  grande  quantité  les  dents  d'éléphants,  de 
rhinocéros,  de  lion,  d'hyène  et  autres  animaux  qui  ne 
vivent  plus  dans  li;  pays.  C'esl  là  aussi  que  Ton  rencontre 
r  les  silex  taillés,  qui  sont  les  plus  anciens  témoignages  Je 

l'existence  des  hommes  dans  notre  région. 

Ces  couches  de  cailloux  roulés  n'existent  pus  sur  les 
plateaux.  Ce  sont  les  restes  d'anciens  cours  d'eau  beaucoup 

tpius  importants  que  les  cours  d'eau  actuels. 
Sur  les  pentes  il  y  a  du  limon  qui  y  est  amené  chaque 
jour  par  le  lavage  et  le  ruissellement  des  eaux  pluviales. 
C'esl  un  mélange  de  tous  les  éléments  qui  constituent  les 
coteaux, 
liiai 
dei 
les 
étai 
L 


Terrains  tertiaires 

Nous    avons  vu  que  le  sol  de  la  plaine  du  champ  de 

'manœuvres  à  Lille  est  formé  par  la  craie;  il  en  est  de  même 

de  toute  la  partie  ouest  de  la  Ville:  Wjzemmes,  Esquermes, 

î  Moulins,  l'ancienne  Porte  de  Paris,  ou  les  fortifications 

étaient  aussi  établies  sur  la  craie    Mais  à  mesure  qu'on 
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s'avance  vers  le  N.-E.  on  constate  que  la  surface  de  la 

Fig.  3 
Coupe  des  terrains  tertiaires  au  Nord  de  Lille. 


N. 


Faaboarg 
St-Maarice 


LUle 


Champ  S. 

de  manoQTres 


C.  Craie. 

1.  Argile  de  Louvil. 

t.  Tuffeau  à  Cyprina  planata. 

o.  Sable  d'Ostricourt. 

r.  Argile  des  Flandres, 

a.  Limon, 

s.  Dépôt  récent  de  la  vallée  de  la  Deûle. 


craie  s'enfonce.  A  la  Porte  de  Roubaix,  la  craie  est  recou- 
verte par  une  petite  couche  d'argile  noire»  surmontée  elle- 
même  de  plusieurs  mètres  de  sable  vert  très  fin,  contenant 
des  bancs  cohérents  d'un  grès  sableux  calcarifère  que  nous 
désignerons  sous  le  nom  de  Tuffeau.  L'un  de  ces  bancs  est 
couvert  de  moules  d*une  coquille  lamellibranche,  la  Cyprina 
planata.  Il  est  curieux  de  remarquer  que  ce  tuffeau  à 
Cyprina  planata  se  trouve  aussi  sous  une  partie  des  forti- 
fications de  Douai,  de  Yalenciennes ,  de  Cambrai,  de 
St-Omer. 

En  montant  le  faubourg  de  Roubaix,  on  trouve  du  sable 
vert  exploité  qui  est  supérieur  au  tuffeau. 

Ces  trois  termes  :  argile,  tuffeau,  sable,  constituent 
rassise  du  Londénien.  L'argile  très  mince  à  Lille,  devient 
plus  épaisse  vers  le  nord,  à  la  Madeleine,  Radinghem,  etc. 


Elle  a  été  exploitée  ancieoneineDl  A  LoqtU  prés  de 
Cysoing;  c'est  pourquoi  on  la  coonail  sous  le  nom  d'argile 
lie  Louvil. 

Quanl  anx  sables,  ils  sont  exploités  partout  aux  environs 
de  Lille  à  Enneiières  -  en  *  Weppes,  Mons-en- Barœtil, 
Oslricourl.  [Issonl  connus  sous  lonom  de  sablts  d'Oslricourl. 

La  craie  qui  était  à  Lille  (quartier  de  Wazemmes),  à 
20  mètres  an-dessns  du  niveau  de  la  mer,  est  i  Armeo- 
lières  à  50  mëtres  au-dessous  de  ce  niveau.  Le  landénien 
qui  la  recouvre  a  une  épaisseur  d'environ  40  mètres,  qui 
se  décomposent  de  la  manière  suivante  :  argile  de  Louvil  : 
10  m.  ;  Tatîeau  :  10  m.  ;  Sables  d'Oslricourt  i  20  mètres. 

Mais  â  Armenlières,  le  landénien  ne  constitue  pas  le 
sous-sol.  Au-dessus  du  sable  on  rencontre  15  mètres  de 
jçlaise  ou  argile  pla.siique  bleu  foncé.  C'est  le  commence- 
ment de  Targ'le  des  Flandres,  qui  forme  sous  toute  la 
Flandre,  jusqu'à  la  plaine  maritime,  un  sous-sol  imper- 
méable, froid  et  liumide,  parfaitement  approprié  à  la  cul- 
ture des  prairies.  Elle  atteint  à  Bailleul  près  de  100  mèlres 
d'épaisseur  :  on  peut  y  distinguer  trois  assises,  qui  ont  été 
désignées  à  partir  de  la  base  sous  les  noms  d'argile 
d'Orchies,  argile  de  lioubuix,  argile  de  Boncg.  Leur  ensemble 
constitue  l'étage  dit  Yjirésien.  Parmi  les  fossiles  qu'on  y  a 
rencontrés,  je  vous  cilerai  une  petite  Nummulite  {Nummu- 
liles  planiilata),  et  une  Turritelle  {Turritella  ediia). 

La  plaine  des  Flandres  est  surmontée  d'un  certain 
nombre  do  petites  collines  très  visitées  par  les  touristes  : 
mont  de  Cassel  (157  mèlres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer),  mont  des  Récollets  (140""),  mont  des  Cals  (158'"), 
mont  de  Bcescheppe  (137=J,  mont  Noir  (131°),  mont  Kemnael 
(110"),  etc. 

Le  sol  sableux  de  ces  collines  Iranche  sur  le  sol  argileux 
de  la  Flandre.  Il  est  formé  de  coucbes  peu  épaisses. 
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presque  horizontales,  qui  sont  à  peu  près  les  mêmes  dans 
toutes  les  collines.  Nous  prendrons  comme  exemple  les 
collines  de  Cassel  et  des  Récollets,  où  ces  couches  sont 
mieux  développées  et  plus  complètes  que  dans  les  autres. 

Fig.  4. 
Coupe  des  terrains  tertiaires  de  Cassel. 


MOHT   GlSSKL. 

Cattellom 
Morinicam  Église.    Gendarmerie. 


MOMT 

DES  Rëcollits. 


Grande 
carrière. 


1.  Argile  des  Flandres. 

2.  Sable  gris  glauconifôre. 

3.  Marne  à  Turitelles. 

4.  Sable  à  Rostellarla  ampla. 

5.  Sable  et  grès  àNummulUes  lœcigata. 

6.  Sable  à  Dltrupa  strangulata. 

7.  Sable  à  Nummulites  cariolata. 

8.  Argile  sableuse  gluuconifère  à  Pecten  corneus. 

9.  Argile  grise  de  la  Gendarmerie. 
10.  Sable  de  Diest. 


La  première  couche  sableuse  qui  surmonte  l'argile  des 
Flandres  est  un  sable  gris  glauconifère  assez  gros  ;  il  a 
10°*  d'épaisseur.  Il  est  peu  visible  à  Cassel,  mais  il  est  très 
développé  au  mont  des  Gats  et  au  mont  Noir.  Il  est  sur- 
monlé  par  2  à  3  mètres  de  marne  sableuse  verdâlre,  rem- 
plie de  fossiles  Turitella  édita,  Cardintn  porrulosum^  Car- 
dita  planicosta.  Cette  couche  de  marne  est  très  visible  au 
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mont  des  Récollels  el  à  Cassel  soos  le  cimelière.  Elle" 
appartient  encore,  ainsi  que  les  sables   sons-jacenh,  à 
l'étage  Yprésien. 

Les  sables  de  Cassel  proprement  dits,  qui  mprâsentent 
dans  le  Nord  Vêlage  Parisien  sont  explotlés  à  h  grande 
carrière  des  Récollfts,  On  y  a  distingué  plusieurs  niveaux 
caractérisés  par  leurs  fossiles.  Ce  sont  les  sniranls  : 

1.  Sablo  blanc  avec  bancs  de  grûs  dur  k  Rog- 

leltaria    ampla^    Lenita    patellarit , 

Ostrea  /tabelliUa 10*  « 

2.  Sable  et  grès  i.  Nummalite»  lœoigata  .     .  1«10 

3.  BahXa  è.  Ditrapa  stranQUlata !■"  i> 

A  la  base  de  celle  dernière  couctie,  on  trouve  du  gravier, 
des  galets, des  JVummufites  iœvi^ala  roult^es  etde  nombreuses 
dents  de  requins  et  de  mies  {MUiobalvs).  On  en  conclut 
qu'après  le  dépôt  des  sables  ù  Nummulilei  tiFuigala  il  y  a 
en  émersion  partielle  du  sol.  et  que  les  premiers  sables  à 
Dilrupa  se  sont  déposés  sur  le  bord  d'une  plage. 


Ce  sable  est  très  fossilifère,  on  y  trouve  dans  le  banc 
dur  du  bas  un  grand  cérite  {Ceriikium  giganleum),  daas  le 
second  banc  dur  un  nautile  {Nautitus  Burlini),  et  dans  les 
bancs  supérieurs  d'abondantes  Ostrea  inflata. 


5.    Argile  glauconifèro 


I  que  l'on  s'élève  ;  elle  se  termine  par  une  couche  d'argile 

I  grise  qui  forme  un  petit  niveau  de  .source  près  de  la  gen- 

I  darmerie  à  Cassel. 

I  La  colline  de  Cassel  est  couronnée  par  20  m.  de  sable 

^L  grossier  ferrugineux  rougeâlre  à  la  base  duquel  il  y  a  des 
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galets  parfaitement  arrondis  de  silex.  Les  géologues  belges 
l'ont  appelé  sable  de  Diest  ou  Diestien. 

Toutes  les  autres  collines  de  la  Flandre  ont  à  peu  près 
la  même  structure  ;  les  diverses  couches  ont  des  épaisseurs 
yariables,  mais  elles  se  suivent  dans  le  même  ordre.  On 
peut  en  conclure  que  les  collines  étaient  primitivement 
réunies  et  ne  constituaient  qu'un  même  plateau. 

Toutefois  les  sables  de  Diest  ne  recouvrent  pas  toujours 
la  même  couche.  Ils  se  trouvent  aux  environs  de  Lille 
en  des  points  où  manquent  les  sables  de  Cassel.  La  mer  où 
ils  se  sont  déposés  avait  donc  une  étendue  plus  grande  que 
celle  des  sables  de  Cassel.  On  dit  que  les  deux  couches  sont 
en  stratification  transgressive.  Le  sol  de  la  Flandre  a  été 
émergé  après  le  dépôt  des  sables  de  Cassel  et  plus  tard  la 
mer  est  revenue  le  couvrir  en  s'élendant  au-delà  de  ses 
limites  primitives.  Les  galets  que  Ton  trouve  à  la  base  des 
sables  de  Diest  ont  été  apportés  par  les  flots  envahissants  de 
la  nouvelle  mer. 

Entre  le  dépôt  des  sables  de  Cassel  et  celui  des  sables  de 
Diest,  il  s'écoula  un  temps  énorme;  car  on  constate  qu'en 
Belgique,  aux  environs  de  Tongres,  il  y  a  une  centaine  de 
mètres  de  sable  et  d'argile  divers  entre  les  sables  de  Cassel 
et  ceux  de  Diest.  Dans  le  sud  de  la  France  et  dans  l'Italie,  les 
dépôts  correspondants  sont  séparés  par  plusieurs  centaines 
de  mètres  de  sédiments,  qui  ont  dû  exiger  un  temps  très 
considérable  pour  leur  dépôt.  Pendant  ce  temps  la  Flandre 
était  émergée  et  faisait  partie  d'un  continent. 

Les  sables  de  Diest  appartiennent  à  l'époque  géologique 
la  plus  récente,  celle  qu'on  nomme  communément  pliocène. 

Nous  avons  dit  que  les  colUnes  flamandes  étaient  primi- 
tivement réunies.  Leur  isolement  actuel  est  le  résultat  du 
ravinement  de  l'époque  diluvienne.  Les  courants  puissants 
de  cette  époque  ont  produit  un  vaste  déblaiement   de 
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presque  lout  le  sol  de  la  Flandre,  dont  il  n*est  resté  que 
quelques  pitons,  qui  sont  comme  les  témoins  du  niveau  de 
rancieone  plaine.  Nous  avons  étudié  ces  phénomènes 
l'année  passée,  dans  le  cours  de  géographie  physique;  je 
n'y  reviendrai  pas. 

Nous  venons  d'éludier  le  sol  tertiaire  au  nord  de  Lille, 
nous  allons  maintenant  l'étudier  au  sud. 

Fig.  5. 
Coupe  des  terrains  tertiaires  du  bassin  i'Orchies. 


Seclia . 


Mons-en-Pévèle. 


Leforett. 


C.  Craie. 

a.  Argile  de  Louvil  et  tuffcau. 

b.  Sal)lcs  d'Ostricourt. 

c.  Argile  d'Orchies. 

d.  Sal)le  de  Mons-en-Pévèle. 


La  plaine  de  craie  dont  fait  partie  le  champ  de  manœuvre 
s'étend  jusqu'à  Cysoing,  Lesquin,  Seclin.  Au  delà,  vers  le 
sud,  la  craie  s'enfonce  comme  au  nord  de  Lille  et  Ton  voit 
apparaître  successivement  les  divers  couches  du  landénien. 
D'abord  l'argile  de  Louvil  (Louvil  est  près  de  Cysoing), 
puis  le  tuiïeau  et  enfin  les  sables  d'Ostricourt.  Les  grandes 
sablières  d'Ostricourt  fournissent  un  sable  blanc,  à  grains 
plus  gros  que  celui  de  Mons-en-Barœul  ;  il  est  encore 
mélangé  d'un  certain  nombre  de  grains  verts  de  glauconie. 
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Le  sable  d'Ostricourt  est  recouvert  par  Targile  d*Orchies 
dont  la  base  est  feuilletée  et  sert  à  faire  des  pannes,  des 
tuiles  et  des  tuyaux  de  drainage  à  Wahagnies  et  à  Libercourt. 
L'argile  constitue  une  petite  colline  dont  le  sommet  est  an 
village  de  Mons-en-Pévële.  Là  on  rencentre  au-dessus  de 
Targile  du  sable  très  fin,  jaune  verdâtre,  qui  contient  des 
plaques  calcaires  remplies  de  Nummulites  planulata  ei  des 
Turritella  édita.  Ce  sont  les  mêmes  fossiles  que  ceux  de 
Targile  de  Roubaix,  aussi  doit-on  considérer  les  sables  de 
Mons-en-Pévèle  comme  de  môme  âge  que  Targile  de 
Roubaix.  Pendant  que  la  mer  déposait  de  Targile  dans  le 
bassin  de  la  Flandre,  elle  apportait  des  sables  fins  au  sud 
de  Lille. 

Si  on  continue  à  s'avancer  vers  le  sud,  on  voit  Targile 
disparaître  auprès  de  Landas.  Les  sables  occupent  alors  un 
large  espace;  ils  forment  le  sol  de  la  forêt  de  St-Amand  ;  à 
Anzin  on  rencontre  le  tuffeau  ;  quant  à  Targile  de  Louvil, 
elle  ne  se  montre  pas  de  ce  côté.  A  Valenciennes  la  craie  se 
relève  ;  elle  est  au  moulin  duRoleur  à  l'altitude  de  50  mètres. 

Ainsi  les  terrains  tertiaires  forment  entre  Lille  et 
Valenciennes  un  petit  bassin  qui  remplit  une  dépression, 
la  craie  ayant  la  forme  d'une  cuvette.  On  le  désigne  sous 
le  nom  de  bassin  d'Orchies. 

On  remarquera  combien  est  étroit  le  massif  de  craie,  qui 
sépare  le  bassin  dOrchies  du  bassin  des  Flandres.  Ils 
constituaient  probablement  à  l'époque  landénienne  un  haut 
fond,  que  les  flots  recouvraient,  mais  où  il  ne  se  faisait 
aucun  dépôt.  On  pourrait  aussi  admettre  que  les  couches 
landeuiennes  ont  recouvert  le  plateau  crétacé  de  Lille  et 
quelles  ont  été  enlevées  par  le  ravinement  diluvien. 

Au-delà  de  Valenciennes  et  de  Douai,  on  trouve  encore 
des  sables  blancs  ou  gris  qui  ont  été  désignés  sur  la  carte 
géologique  sous  le  nom  de  sables  du  Quesnoy,  C'est  la 
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mâme  couche  que  celle  tics  sables  d'Ostricoart,  mais  ils 
onl  perdu  presqu'cnti^rement  leur  glaaconie.  On  y  ironve 
&  la  pai  lie  supérieure  du  grès  à  surface  arrondie  cl  mame- 
lonnée, qui  a  servi  à  paver  presque  toutes  les  roules  du 
déparlemeni.  Aussi  les  carrières  en  sont  épuisées.  Les 
saliles  se  reacontrenl  sur  les  plateaux  des  environs  de 
Douai,  de  Valenciennra,  de  Cambrai,  du  Quesnoy,  de 
Landrecies,  de  Bavai.  Mais  ils  sont  en  peiils  amas  dissé- 
minés et  complîilemenl  cachés  par  le  limon.  Si  on  pouvait 
enlever  te  manteau  de  limon  qui  couvre  le  département,  on 
verrait  alors  les  sables  saillir  au-dessus  de  la  plaine  de 
craie  en  petites  bulles  isolées,  comparables,  aux  dimensions 
près,  aux  collines  sableuses  de  la  Flandre-  Comme  pour 
les  collines  de  la  Flandre  on  doit  attribuer  l'isolement  des 
buttes  de  sable  aux  raviuemenis.  Toute  la  masse  de  sahle 
qui  couvrait  le  plateau  d'une  couche  continue  et  dont  les 
buttes  ne  sont  plus  que  les  témoins,  a  éli;  enlevée  par  les 
courants  de  l'époque  diluvienne,  à  l'exception  de  quelques 
lambeaux  situ<is  au  point  de  séparation  des  eaux  ou 
protégés  contre  tes  courants  parce  qu'ils  étaient  situés  dans 
de  légères  anfraeluosilés  de  la  cr;iie.  l.cs  bloirs  de  grès  n'ont 
pu  être  transportés  par  les  couraul^  qui  enlevaient  les 
sables  ;  ils  sont  restés  sur  place.  apri''s  avoir  élé  renversés, 
et  avoir  culbuté  les  uns  sur  les  autres.  Ils  sont  actuellement 
recouverts  par  le  limon  el  on  osl  oblijjé  de  les  rechercher  i 
l'aide  d'une  soude. 

Le  sable  ne  contient  pas  de  fossiles,  mais  dans  le  grès 
on  trouve  quelquefois  des  débris  de  vi'-gélaux,  des  feuilles 
de  palmier,  de  laurier,  de  chêne  à  feuUliige  persistant,  qui 
prouvent  que  no're  pays  jouissait  â  celle  époque  d'un 
climat  beaucoup  plus  chaud  que  le  ciimat  actuel. 

A  plusieurs  niveaux  dans  le  sablo,  il  y  a  de  l'argite  en 
petites  couches  lenlicalaires  plus  ou  moins  étendues.  On 
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Ta  souvent  exploitée  pour  la  fabrication  des  pannes  et  des 
poteries.  A  Englefontaine  près  du  Qnesnoy,  Targile  est  à  la 
base  du  sable  ;  à  Ovillers  près  de  Solesmes,  elle  est  au  milieu  ; 
à  Bourlon  près  de  Cambrai,  elle  est  à  la  partie  supérieure. 

Sous  le  sable  on  rencontre  partout,  dans  la  région  dont 
nous  parlons,  une  couche  tertiaire  plus  ancienne  dont 
la  nature  est  très  variable. 

Â  Valenciennes,  à  Douai,  à  Cambii^i,  c'est  le  même 
tuffeau  que  Ton  trouvait  aux  environs  de  Lille.  A  Clary, 
il  y  a  le  tuffeau  et  sous  le  tuffeau  une  argile  plastique 
crasse  qui  a  servi  à  faire  des  poteries  et  des  drains.  A 
Solesmes,  le  Cateau,  Landrecies,  etc.  le  sable  repose  sur 
une  argile  verte  ou  brune  remplie  de  gros  silex  cornus, 
usés,  cassés,  mais  non  roulés.  C^est  Yargile  ou  conglomérai 
à  silex.  A  Berlaimont  et  à  Maubeuge,  la  partie  inférieure 
des  terrains  tertiaires  est  constituée  par  de  Targile  mar- 
neuse grise  qui  a  été  désignée  sous  le  nom  de  marne  de  la 
Porqmrie. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Sambre  et  de  la  Petite -Helpe. 
c'est-à-dire  sur  le  terrain  schisteux  de  l'arrondissement 
d'Avesnes,  on  rencontre  encore  quelques  butles  de  sable 
et  de  grès.  On  peut  citer  la  butte  du  Bois  du  Faulx  près  de 
Glageon.  Ce  sable  est  quelquefois  très  blanc  comme  à 
Sars-Poteries  et  à  Sains.  Il  contient  alors  des  bancs  d'argile 
plastique  noire  et  même  des  couches  de  lignite  pyriteux 
qui  a  été  employé  en  agriculture  sous  le  nom  de  cendre. 

On  peut  suivre  le  sable  et  les  autres  couches  inférieures 
dans  le  nord  du  département  de  TAisne  jusqu'à  Laon,  où  ils 
disparaissent  en  s^enfonçant  sous  les  terrains  tertiaires  du 
bassin  de  Paris.  On  peut  donc  affirmer  que  le  landenien 
s'est  déposé  dans  une  mer  qui  couvrait  tout  le  nord  de  la 
France. 

Il  n'en  est  plus  de  même  des  couches  supérieures. 
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L'ïpreRien  esl  représenlÉ  à  Laon  et  dans  Ia  bassin  de  Paris, 
par  des  sables  tout  à  t.iil  semblables  à  ceux  deMonseii- 
Péï^le;  mais  il  n'y  a  aucun.!  trace  de  celle  couche  entre 
Mons-en-Pévêle  et  Laon. 

Quant  aux  sables  de  Cassel,quiseretronvenlaussià  Laon 
sous  forme  de  calcaire  grossier,  ils  ont  laissé  des  preuves  de 
leur  prfoence  dans  le  sud  du  déparlement.  Aux  environs  de 
BSsigny.il  y  a.  à  la  base  du  limon  ou  sur  le  sable  laiidenien, 
des  cailloux  de  gr^s  imprégné  de  silice,  qui  est  passé  ù  l'élat 
de  silen  el  qui  renferme  de  nombreuses  empreintes  do 
fossiles,  en  particulier  des  NummuUtes  lœvigata.  Ces  débris 
se  retrouvent  aux  enviions  de  Valenciennes  el  de  Trélon. 
La  coucbe  a  donc  couvert  une  grande  partie  du  dépai'lement. 
Elle  a  été  démantelée  et  enlevée  en  mâme  temps  que  les 
sables  landéniens. 

En  résumé  les  coucbes  lerliaires  du  département  du 
Nord  nousmonlreal  la  série  suivante  : 


Saliles  do  Dieat. 

Arg-ile    glauconifèrc    à     Pecten 

Sah\eB  h  Nummulitet  car  iolaria 

Snlilca  à  Ditrapa  ttrant/ulata. 

Sables  A  NummulCtet  tœoigala 
et  aitex  A  Nummalites. 

Sables  Èk  Roatellariaampla. 

Argile  de  Roncq;  Marne  à-turri- 
tcllet. 

Argile  de  Roulidix  ot  Sables  do 
Mona-en-Pâvèle. 

Argile  d'Orclûes. 

Sable»  d'Oslricourt. 

Tuffeau,  Argile  de  Louvil,  Con- 
glomérat i\  silex,  Argile  da 
Clary,  Marne  de  laPorquerie. 


e  du  Noril,  i 


16 
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Terrains  secondaires. 

La  craie  et  la  marne  crétacée  couvrent  tout  le  dépar- 
tement du  Nord  à  Fexception  d'une  petite  région  située  sur 
la  rive  droite  de  la  Sambre  et  de  la  Petite-Helpe,  où  elles 
ne  se  trouvent  plus  que  par  lambeaux  sur  les  hauteurs. 
Hais  au  N.  de  Lille,  elles  s'enfoncent  à  une  grande  profon- 
deur sous  le  terrain  tertiaire  des  Flandres  ;  entre  Lille  #t 
Yalenciennes,  elles  sont  aussi  à  une  profondeur  assez 
grande  sous  les  couches  tertiaires  du  bassin  d'Orchies. 
Partout  ailleurs  la  craie  et  la  marne  forment  le  fond  des 
vallées  et  on  les  trouve  à  une  faible  profondeur,  dès  qu*on 
creuse  le  limon  et  les  sables  tertiaires,  qui  couvrent  les 
plateaux. 

La  craie  est  du  carbonate  de  chaux  presque  pur,  tendre» 
tachant  les  doigls  ;  examinée  au  microscope,  elle  se  montre 
composée  de  grains  amorphes,  mélangés  d'une  grande 
quantité  de  petites  coquilles  de  foraminifères  qui  appar- 
tiennent surtout  au  groupe  des  globigérines. 

La  marne  est  un  mélange  de  craie  et  d'argile.  Ces 
mélanges  se  font  en  toutes  proportions;  on  peut  Irouver  une 
série  de  marnes  qui  forment  le  passage  entre  la  craie  pure 
et  l'argile  pure. 

La  craie  contient  très  souvent  des  silex  et  des  pyrites. 

La  glauconie,  minéral  en  grains  veris  qui  est  un  silicate 
d'alumine  de  fer  et  de  potasse,  se  renconlre  souvent  aussi 
dans  la  craie  et  dans  la  marne.  Quand  elle  est  abondante 
la  roche  prend  une  couleur  verte;  lorsqu'il  n'y  a  que 
peu  de  glauconie  la  couleur  de  la  craie  est  grise. 

Enfin  certains  bancs  de  craie  contiennent  du  phosphate 
de  chaux,  soit  en  concrétions  nodulaires  isolées,  soit  en 
grains  disséminés  dans  la  craie  qui  présente  alors  une  teinte 
grise  ou  brunâtre. 

Les  principales  variétés  de  craie  et  de  marne  sont  : 

10  La  craie  blanche,  pure,  tendre,  à  cassure  conchoïdale. 
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Elle  esl  exploitée  pour  faire  de  la  chaux,  à  Loos,  à  Hellem- 
mes,  aux  environs  de  Douai,  de  Cambrai,  de  Valenciennes. 
Elle  conlienl  des  silex  d'une  maiiii^i'e  irréguliêre.  Ainsi  ils 
sont  nombreux  â  Loos,  tandisqu'ils  maïKjuenl  à  HeJlemmes. 
On  y  trouve  des  Tossiles,  surtoul  des  Inocerames  {Inoceramus 
involutus)  et  des  oursins  {Mkraster  cor-testudinarium  et 
Echinocori/s  vulgaris). 

2"  La  craie  à  bâtir  est  grisâtre  et  plus  dure,  parce  qu'elle 
contient  un  peu  d'argile  et  un  peu  de  glauconie.  Elle  a  été 
activement  exploitée  comme  piei  re  de  taille  jusqu'à  ce  que 
les  chemins  de  fer  aient  permis  d'amener  dans  le  nord  la 
pierre  de  Crcil.  Toutes  les  anciennes  maisons  des  villes  du 
Nord  sont  construites  avec  cette  craie:  elle  se  prétait 
admirablement  aux  moulures  et  aux  décorations.  Aussi 
exisle-t-il  beaucoup  d'anciennes  carrières  souterraines 
autour  de  Lille,  de  Valenciennes,  de  Cambrai,  etc.  Les 
fossiles  qu'on  y  trouve  sont  presque  les  mêmes  que  ceux 
delà  craie  blanclie. 

3°  La  craie  grise  désignée  dans  le  Cambrésis  sous  le  nom 
de  tourteau.  Elle  contient  7  "/o  de  glaaconie.  Elle  est  tantôt 
tendre  et  presque  pulvérulente,  tantôt  assez  dure  pour 
pouvoir  servir  de  pierre  de  construclion.  Le  phosphate  de 
chaux  s'y  trouve  fréquemment  Aux  environs  de  Lille,  il  est 
à  l'état  de  nodules  et  il  constitue  un  ou  plusieurs  bancs 
désignés  sous  le  nom  de  lun.  Dans  la  vallée  de  la  Selle,  le 
pho^pliate  esl  en  grains  disséminas  dans  la  craie.  Ses 
fossiles  sont  encore  peu  connus;  on  peut  citer  Micrasltr 
6ret)(poriis (anciennement  nommé  M.  Leakei). 

i"  La  craie  â  silex  cornus.  Cette  craie  esl  légèrement 
marneuse  ;  elle  contient  prfts  de  5  %  d'argile  fine  verdâtre. 
Elle  est  surtout  caractérisée  par  ses  gros  silex  irrégulière- 
ment branchus  et  désignés  sous  le  nom  de  cornus.  Parmi  les 
fossiles  le  plus  abondant  esl    l'oursin    appelé  Micraster 


—  236  — 

brefnportis.  Cette  craie  est  exploitée  aux  environs  du 
Quesnoyy   de   Solesmes,  du  Cateau. 

5»  Craie  marneuse  à  dment.  Craie  compacte  assez  dure 
renfermant  14  %  d'argile  On  s'en  sert  pour  la  fabrication  du 
ciment  à  Cysoing.  A  Solesmes  et  au  Gâteau,  on  en  fait  de 
la  chaux  maigre.  L'Inoceramus  Brongniarti  y  est  fréquent. 

6^  Mariette.  Marne  grasse  d'un  blanc  verdâtre,  exploitée 
pour  être  mélangée  au  charbon  à  Bouvines.  Landrecies, 
Prisches,  etc.  Elle  renferme  26  à  33  <>/•  d'argile.  On  y  trouve 
en  très  grande  abondance  la  Terebratulina  gracilis.  Elle 
forme  des  bancs  intercalés  dans  la  variélé  précédente. 

7*  Diëves.  Marne  bleue  très  argileuse,  contenant  66  7» 
d'argile.  Elle  forme  le  sous-sol  des  prairies  de  la  Sambre. 
Le  fossile  le  plus  commun  est  Vlnoceramm  labiatm. 

8**  Tourlia  Marne  verte  glauconifère  contenant  20  •/o  de 
calcaire,  de  10  à  20  «/o  d'argile  et  jusqu'à  50  •/•  de  glauconie. 
Les  fossiles  y  sont  assez  abondants.  On  y  trouve  une  zone 
supérieure  caractérisée  par  une  belemnite  :  Belemnitesplenus; 
plus  bas  le  fossile  le  plus  typique  est  le  Pecten  asper. 

Fig.  6. 
Coupe  du  ierrain  créiacé  de  Lilk  à  Avesnes. 


Lille. 


Valeociennet.  Gommegoiet.  ÀTesnes. 

Le  QuesDoy.  Berlaimont. 


P.  Terrains  primaires, 

a.  Tourtia. 

1).  Drcves. 

c.  Craie  marneuse  et  marlettes. 

d.  Craie  à  cornus. 

e.  Craie  grise. 

f.  Craie  a  bâtir. 

g.  Craie  blanche. 


—  237  — 

Ces  différentes  variétés  de  craie  et  de  marne  sont  super- 
posées dans  Tordre  od  elles  sont  citées,  de  sorte  que  le 
tourlia  est  la  plus  profonde  et  la  plus  ancienne,  et  la  craie 
blanche  la  plus  élevée  et  par  conséquent  la  plus  récente. 

Si  on  fait  un  puits  à  Lille,  on  trouve  successivement  : 

Craie  blanche    . 22" 

Craie  à  bâtir 3 

Craie  grise  avec  tun 4 

Craie  à  silex  cornus 2 

Craie  marneuse  et  marie tte 10 

Dièves  .    .    .    .    , 25 

Tourtia 1 

A  Valenciennes  on  rencontre  : 

Craie  à  bâtir 3» 

Craie  grise 3 

Craie  à  silex  cornus 15 

Craie  marneuse  et  marlette 15 

Dièves 18 

Tourtia 2 

Entre  Valenciennes  et  le  Quesnoy  on  trouverait  : 

Craie  grise 2™ 

Craie  à  silex  cornus 15 

Craie  marneuse  et  marlette 15 

Dièves 25 

Tourtia 3 

AU  Quesnoy,  les  puits  traverseraient  : 

Craie  à  silex  cornus 15" 

Craie  marneuse  et  marlette  ......  15 

Dièves 25 

Tourtia 3 

Â  Gommegnies,  on  a  : 

Craie  marneuse  et  marlette 15™ 

Dièves 30 

Tourtia 3 
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A  ro.  de  Berlaimont,  on  a  la  série  : 

Dièves 33« 

Tourtia 2 

Enfin  sur  les  plateaux  près  d^Avesnes,  on  trouYe  sous  le 
limon  : 

Tourtia >    .    .  3« 

De  ces  observations  nous  pouvons  tirer  plusieurs  déduc- 
tions importantes. 

1^  Les  diverses  variétés  de  craie  et  de  marne  se  ren- 
contrent partout  dans  le  même  ordre.  Elles  constituent  donc 
des  couches  régulières. 

2^  Bien  que  la  surface  du  sol  s'élève  depuis  Lille,  où  elle 
est  à  Paltitude  23  mètres  Jusqu'à  Âvesnes  où  elle  atteint  200 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  les  couches  supé- 
rieures de  la  craie  disparaissent  à  mesure  que  l'on  avance 
vers  PArdenne,  c'est-à  dire  vers  la  montagne.  Ce  fait  tient 
à  ce  que  TArdenne  formant  Tancienne  limite  de  la  mer 
crétacée,  la  position  du  rivage  avançait  vers  TOuest  à 
mesure  que  le  fond  de  la  mer  se  comblait  par  des  sédiments. 

3®  La  série  des  couches  crétacées  qui  affleurent,  c'est-à- 
dire  qui  viennent  apparaître  à  la  surface  du  sol,  lorsqu'on 
se  dirige  de  Lille  vers  TArdenne  est  la  même  que  celle  que 
l'on  trouve  à  Lille  en  creusant  un  puits.  Cette  remarque 
répond  à  la  préoccupation  de  beaucoup  de  personnes  qui 
supposent  que  nous  ne  pouvons  connaître  les  couches 
profondes  qu'en  faisant  des  trous.  Vous  venez  de  voir  qu'il 
nous  suffit  de  nous  diriger  vers  les  montagnes,  pour 
rencontrer  la  série  des  couches  profondes  dans  Tordre 
même  de  leur  superposition  dans  la  plaine. 

La  craie  qu'on  exploite  aux  environs  de  Lille  n'est  pas  la 
partie  supérieure  de  la  craie  blanche.  Quand  on  fait  un 
puits  profond  dans  les  Flandres,  on  trouve  plus  de  100 
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mètres  de  craie  blanche  plus  récente  que  celle  de  Lille.  Le 
même  fait  se  reproduit  aux  environs  de  Hons  par  suite 
de  circonstances  qu'il  est  impossible  d'indiquer  ici. 

Si  on  examine  la  surface  de  la  craie  sous  le  terrain 
tertiaire,  on  voit  que  cette  surface  a  été  durcie.  On  y 
distingue  de  petits  trous  ronds  semblables  à  ceux  que  font 
certains  mollusques  sur  les  rochers  du  rivage.  A  la  partie 
inférieure  des  couches  tertiaires,  il  y  a  des  galets  arrondis 
de  silex.  On  en  conclut  que  le  dépôt  des  terrains  tertiaires 
n'a  pas  succédé  immédiatement  à  celui  de  la  craie.  Celle-ci 
a  été  émergée  ;  elle  s'est  asséchée,  s'est  durcie  ;  elle  est 
devenue  sol  continental.  Lorsque  la  mer  est  revenue  au 
commencement  de  Tépoque  tertiaire,  elle  a  trouvé  des 
rochers  que  les  flots  ont  battus  et  que  les  mollusques  ont 
perforés. 

L'émersion  de  la  craie  du  nord  a  été  de  longue  durée, 
puisque  dans  beaucoup  d'endroits  on  trouve  à  la  surface  de 
la  craie  un  dépôt  limoneux  et  charbonneux  qui  indique  un 
ancien  sol  végétal. 

Mais  il  y  avait  des  pays  qui  étaient  encore  couverts  par 
la  mer  crétacée^  lorsque  le  Nord  faisait  déjà  partie  d'un 
continent.  C'est  ce  qui  avait  lieu  pour  le  Borinage,  où  Ton 
rencontre  des  dépôts  crétacés  beaucoup  plus  récents  que 
ceux  de  la  craie  du  Nord,  telle  est  par  exemple  la  craie 
brune  de  Ciply,  dont  on  extrait  le  phosphate  de  chaux. 

Sous  le  terrain  crétacé,  sous  le  tourtia,  on  rencontre  à 
Lille  un  calcaire  dur  comme  la  pierre  de  Tournai,  à 
Valenciennes  la  houille,  au  Quesnoy  du  grès,  à  Berlaimont 
du  calcaire  dur  semblable  à  celui  de  Marbaix,  à  Âvesnes  le 
même  calcaire  ou  des  schistes.  Ces  diverses  roches  appar- 
tiennent aux  terrains  primaires  ;  elles  sont  en  couches  assez 
incliuées,  tandis  que  les  bancs  de  craie,  de  marne,  et  les 
terrains  tertiaires  sont  presque  horizontaux. 
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Si  nous  jetons  un  coup  d^œil  curieux  dans  les  départe- 
ments YOisinSy  nous  pouvons  constater  que  dans  ces  pays  il 
y  a  quelque  chose  eutre  le  tourtia  et  les  terrains  primaires. 

A  Hirson,  on  voit  le  tourtia  au  sommet  des  plateaux  de 
chaque  côté  de  la  route  de  Héziëres,  et  sous  le  tourtia  on 
rencontre  toute  une  série,  que  nous  n'avons  pas  encore 
constatée  dans  le  Nord. 

Fig.  7. 

Coupe  des  terrains  secondaires  à  Birson. 

HirsoD.  Gare. 


P.  Terrains  primaires. 

L.  Lias. 

O.  Calcaire  oolitique. 

M.  Sables  verts  à  Amm.  mamillaris. 

T.  Tourtia. 

lo  Des  sables  verts  caractérisés  par  VA  mmofMes  mamillaris 
et  des  sables  à  gros  grains,  ferrugineux  qui  sont  exploités  à 
la  Reinette  près  d'Hirson.  On  ne  peut  pas  dire  que  ces 
couches  manquent  complètement  dans  le  Nord.  On  les 
rencontre  Tune  et  l'autre  à  Wignehies  et  à  Fourmies.  Les 
sables  ferrugineux  ont  la  plus  grande  analogie  avec  ceux 
que  Ton  trouve  à  Anzin,  entre  le  tourtia  et  la  houille,  et  qui 
sont  connus  sous  le  nom  de  torrent.  On  rapporte  encore 
ces  couches  au  terrain  crétacé. 

20  Du  calcaire  jaune  formé  de  grains  analogues  aux  œufs 
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de  harengs  et  que  l'on  nomme  pour  celle  raison  oolitique. 
Il  est  explollé  près  de  la  gare  d'HirâOn. 

3°  De  l'argile  grise  dite  lias;  on  la  rencontre  sous  le 
calcaire  précédeol  dans  les  fondations  des  caves  et  elle 
repose  sur  les  schistes  des  terrains  primaires. 

L<^  calcaire  oolitique  el  le  lias  apparliennenl  au  ferrai» 
jurassique. 

Dans  le  Pas-de-Calais,  entre  Calais  el  Boulogne,  la  série 
intermédiaire  entre  le  lourlia  et  les  terrains  primaires  est 
encore  plas  complexe.  On  y  voit  : 


Fig.  H. 
Coupe  des  terrains  secondairei  près  de  Wissant 


J.  Jurassique  aupé: 

M.  Sables  vcria  à  ^ 

G,  Gault, 

T.  Tourtiaot  i-raio. 


1°  Une  argile  plastique  gris  bleuâtre  qui  a  été  e 
pour  Taire  des  poieries  prés  de  Wissant,  les  Anglais  l'ont 
appelé  (^null,  elle  appartient  au  même  étage  que  la  couche 
suivante. 

2»  Des  sables  verts  à  Ammonites  mamillaris  et  dessables 
ferrugineux. 

3"  Des  gr*s  gris  et  des  argiles  coquilHêres  qui  constituent 
les  falaises  du  Gris  Nez  el  celles  de  Boulogne.  Ils  appar- 
tiennent à  ta  série  supérieure  du  terrain  jurassique. 
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Fig.  9. 
Coupe  des  terrains  secondaires  près  de  Marqvise. 

Grit-Nei.  Marquise. 


<^J?^ 


P.    Terrains  primaires. 
O.    Calcaire  oolitique. 
J.     Jurassique  supérieur. 

4<'  Du  calcaire  ooUliqoe  exploité  à  Marquise  comme 
pierre  de  construction.  C'est  la  môme  couche  que  celle 
d'Hirson  et  il  est  très  probable  qu'elle  s*étend  souterrai- 
nement  d'Hirson  à  Marquise.  Comme  elle  manque  complè- 
tement dans  les  sondages  faits  sur  le  déparlement  du  Nord, 
on  conclut  que  la  mer  où  elle  s'est  déposée  avait  son  rivage 
hors  du  département.  Plusieurs  sondages  ont  permis  de 
tracer  à  peu  près  ce  rivage.  Il  passait  au  N.  de  Guise,  au 
S.  de  Cambrai,  au  S.  d'Ârras,  au  S.-O.  de  Fauquembergue. 
Il  serait  possible  que  ce  rivage  coupât  la  pointe  sud-ouest 
de  rarrondissement  de  Cambrai. 

Le  lias  manque  dans  le  Boulonnais  où  le  calcaire  oolitique 
repose  sur  le  terrain  primaire. 

Dans  le  Pas-de-Calais,  aux  environs  de  Pernes^  les  terrains 
primaires  sont  immédiatement  recouverts  par  du  grès 
rouge  comparable  à  celui  qui  accompagne  le  sel  en  Lorraine 
et  qui  appartient  au  terrain  triasique.  On  peut  rapporter  au 
même  âge  le  conglomérat  qu'on  a  trouvé  à  Roucourt  près 
de  Douai,  entre  le  tourtia  et  ta  houille. 

En  résumé  les  terrains  secondaires  du  département  du 
Nord  présentent  la  série  suivante  : 


[  Jurnssiqua.  Batiionien 
f"  \TriB9iqua, 


Craie  blaocha  et  craie  à  bfttir 
Micratter  cor-tettudinarium. 

\    i.  Micraater  brepiporaê. 
<Crnie    marneuse    et    marlette   A 
/     Ter>ibr(itutin.a  gracilU. 
l,Diéves  àilnoceramus  labiatua. 
■  Tourtia  A  Belem 
à  Pecten  asper 
Sable  vert  à  Ammonite*  mamil- 

lari»  et  sables  l'errugincux. 
I  Calcaire  oolitique. 
Conglomérat  de  Roucourt. 


Terrains  primaires. 


A  Lille  le  tourlj:)  repose  sur  du  calcaire  gris  bteuâlre, 
très  dur,  assez  analogue  au  marbre  de  nos  cheminées,  A 
Valenciennes  on  trouve  la  lionille  sous  te  lourtia;  à 
Bouctiain,  on  rencontre  ilu  schiste  rougu;  à  Poix  près  do 
Quesnoy.  du  près  schisteux  gris. 

Donc  sous  le  tourtia  il  y  a  des  roches  dures  dont  la  nature 
est  variable;  mais  elles  ont  UD  caractère  commun.  T.indis 
que  les  sables,  les  argiles,  les  marnes  des  terrains  tertiaires 
et  secondaires  sont  eu  couches  horizontales,  les  roches 
dures  iorérieures  au  loiirtia  sont  en  couches  inclinées, 
quelqnerois  œâme  verticales.  Il  y  a  donc  entre  elles  et  les 
terrains  secondaires  ce  que  les  géologues  appellent  strati- 
fication discordante. 

La  base  du  tourtia  contient  toujours,  â  l'étal  de  cailloux 
roulés  ou  de  galets,  des  fragments  des  roches  dures  sous^ 
jacentes.  Ces  galets  n'ont  pu  se  former  que  sur  un  rivage, 
sur  une  plage,  où  venaient  battre  les  vagues* 
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Donc  ces  roches  existaienl  déjà  avec  toas  leurs  caractères 
avant  le  dépôt  da  toartia  ;  elles  formaient  la  côte  de  la  mer 
dans  laquelle  il  s'est  déposé. 

Elles  constituent  comme  il  a  élé  dit  les  terrains  primaires. 

Pour  les  étudier  il  n'est  pas  nécessaire,  on  Ta  vu,  de 
creuser  sous  les  terrains  secondaires  ;  il  suffit  d'aller  dans 
Tarrondissement  d'Avesnes  sur  la  rive  droite  de  la  Sambre. 

Fig.  10. 
Coupe  des  terrains  primaires  entre  Maubeuge  et  Avesnes 


Manbeoge. 

UaatmoDt. 

BouièrM. 


ÂolDoye. 


>7e. 
Levai. 


St-Remy. 


Dompierre. 

St-Hilaire. 


Avesnes. 


A.  Schistes  houillers. 

B.  Calcaire  carbonifère  à  Productas. 

C.  Schistes  et  psammites  famenniens  à  Spiri/er 


D. 


Verneuili. 
Calcaire  frasnien. 


Dès  que  nous  passons  la  Sambre  à  Aulnoye,  nous  rencon- 
trons sur  la  place  du  village  et  sous  la  maison  d'école,  une 
roche  noire  qui  se  divise  en  minces  feuillets;  c'est  du 
schiste.  Il  est  mélangé  de  bancs  de  grès  et  on  y  a  extrait  un 
peu  de  houille. 

Si  on  fait  quelques  pas  vers  le  sud,  en  remontant  la 
Sambre  ou  en  suivant  le  chemin  de  fer  d'Hirson,  on  ren- 
contre à  Levai  du  calcaire  dur  à  grains  cristallins.  11  est 
bien  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Pierre  bleue,  parce 
qu'il  est  souvent  d'un  bleu  foncé»  presque  noir;  mais  il  y 
a  aussi  vers  la  partie  supérieure  des  bancs  gris  ou  même 
blanchâtres.  On  désigne  ce  calcaire  sous  le  nom  de  Calcaire 
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carbonifère  et  on  le  reconnaît  à  la  pn'sence  de  coquilles  du 
%eare  des  Prodiictus  :  Produrtm  semireliculalua,  Produclus 
Cora,  Produclus  sublœvis,  Produclus  giganleus.  elc- 

Les  bancs  de  calcaire  carbonifère  de  Levai  s'enfoncent 
avecuoe  iDclinaison  d'environ  45"  sous  les  schistes  houillers 
d'AulDoye  :  on  en  conclut  qu'ils  sont  pins  anciens  qne  ces 
schistes. 

Entre  Levai  et  St-Remy-Chaussée,  le  sol  change  ;  on 
trouve  des  schistes  mn  plus  noirs  comme  â  Aulnoye,  mais 
jaane-verdâtre,  plus  grossiers,  mélangés  de  grains  de  sable. 
Ils  contiennent  des  bancs  de  psammite,  esp^ce  de  grès 
tendie,  schisteux,  rempli  de  petites  paillelles  brillantes  de 
mica.  Dans  les  psammiles  et  dans  les  schistes,  il  3  a  des 
fossiles  dont  le  plus  commun  est  de  beaucoup  le  Spirifer 
Vemeuilx. 

Du  côté  de  Levai,  les  schistes  ù  Spirifer  VcrneuiH  s'en- 
foncent au  N.  sous  le  calcaire  à  Produclus;  du  côié  de 
Sl-Kémy,  ils  plongent  au  S.  Ils  forment  donc  une  voûte 
entre  les  deux  villages. 

A  St-Remy,  on  voit  reparaître  le  calcaire  fi  Produclus 
ïncIiDé  vers  le  sud.  puis  les  schistes  avec  houille,  de 
nouveau  le  calcaire  à  Produclus  incliné  vers  le  N.  et  les 
schistes  fi  Spirifer  Verimiili. 

Ainsi  après  une  voûte  dont  la  clef  est  formée  par  les 
schistes  à  Spirifer  Veniemli,  nous  trouvons  une  cuvette 
dont  le  centre  est  rempli  par  les  schistes  houillers. 

Entre  Dompierre  et  St-llilaire  il  y  a  incure  une  large 
voûte  de  schistes  à  Spirifer  Verneuili  ;  puis  le  calcaire  à 
Produclus  reparaît  décrivant  une  cuvette,  qui  celte  fuis 
n'est  plus  remplie  par  les  schistes  houillers. 

Après  une  nouvelle  voûte,  on  retrouve  â  Avesnes  et  à 
Avesnelles  une  nouvelle  cuvette  de  calcaire  à  Produetus. 
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Fig.  11. 


Coupe  des  terrains  primaires  entre  Avesnes  et  Birson 


ÂTetnes. 


SaiDS. 


GlageoD. 


Moodrfpnits. 
Fonnnieiu  Binon. 

Anor. 


(1,        cl,        ( 


B.  Calcaire  carbonifère  à  Productus. 

C.  Schistes  et  psammites  kSpiri/er  Verneuili. 
D  (d.)  Calcaire  frasnien  â,  Rhynchonella  cuhoîdes. 

(d,)  Calcafro  givétien  à  Strigocephalus  Burtlni. 

(d,)  Calcaire  et  schistes  eiféliens  à  Calceola  sandalina. 

E.  Schiste,  grès  et  grauwacke  du  Coblenzien. 

F.  Schistes  rouges  et  verts.  \ 

schistes  à  Primitia.  .    .  / 

c,/            *    1  ?    Gèdinnien. 

F  Arkose i 

F"  Poudingue ) 

G.  Phyllades  et  quarzites  cambriens. 

Au-delà  d'Avesnelles  les  schistes  à  Spirifer  Verneuili 
forment  la  région  de  la  Fagne,  couverte  de  bois.  Ils  sont 
moins  riches  en  psammiles  que  vers  le  nord.  Ils  con* 
tiennent  un  peu  de  calcaire,  soit  en  nodules  serrés  les  uns 
contre  les  autres,  comme  à  Sains  et  à  Liessies,  soit  en  bancs 
assez  réguliers  (Pont  de  Sains),  soit  en  masses  plus  impor- 
tantes (Carrière  du  Parc  à  Etrœungl). 

On  les  appelle  schistes  de  Famenne  ou  Famennien;  ils 
constituent  l'étage  supérieur  du  terrain  dévonique  ou 
dévonien  qui  comprend  en  outre  toutes  les  couches  qui 
vont  suivre. 

A  Glageon,  on  voit  un  calcaire  dur  et  compact  comme 
celui  de  Laval,  mais  qui  n'est  pas  le  calcaire  à  Productus, 
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Il  esl  plus  homogèae  ;  il  a  des  couleurs  plus  vives,  plus 
agrdaijles,  ce  qui  le  fail  exploiter  comme  marbre  ;  il  aUerne 
avec  des  assises  schisteuses.  Ses  fossiles  sont  aussi  différenis 
de  ceux  du  calcaire  carbonifère.  Les  pol^pii^rs  ou  coraux  y 
conslilnent  des  bancs  entiers.  On  a  tout  lieu  de  supposer 
que  certaines  masses  calcaires  ne  sont  que  d'anciens  récifs 
de  coraux.  Tel  est  le  calcaire  rouge  qui  a  été  exploité  prés 
de  la  gare  de  Trélon. 

Ou  distingue  trois  assises  dans  cet  ensemble  calcaire  et 
schisteux.  L'assise  supérieure  (Frasnieii)  caractérisée  par 
la  Rhynckonelta  cuboïdes  et  encore  te  Spirifer  Yememli, 
l'ussise  moyenne  {Gwétien)  où  l'on  a  trouvé  le  Slrigoi:e- 
phalus  burlini;  l'assise  inférieure  (Eifélien)  qui  a  pour 
fossiles  importants  Calceola  sandalina  et  Spirifer  ostialalus^ 
Ces  couches  calcaires  et  schisteuses  plongent  sous  les 
schistes  de  la  Fagne  c'est-à-dire  vers  le  N.;  elles  sont  donc 
plus  anciennes  que  ces  schistes. 

Elles  s'appuient  au  S.  contre  des  couches  plus  anciennes 
encore  que  l'on  voit  de  Fourmies  à  Anor  Co  sont  des 
schistes  grossiers,  des  grès  durs,  blancs,  verls  ou  rouges, 
des  graiiwackes,  c'>'st-à-iiire  des  roches  à  moitié  schisteuses, 
à  moitié  arénacties.  Le  tout  constitue  un  ensemble  de 
plusieurs  kilomètres  d'épaisseur  que  l'on  a  désigné  sous  le 
nom  de  Cobtenzien.  Il  se  divise  en  plusieurs  assises  dont 
deux  sont  particulièrement  remarquables  ;  Tune  constitue  la 
bande  de  grés  et  de  schistes  rouges  qui  passe  au  milieu 
de  la  ville  de  Fourmies  ;  l'autre  est  une  assise  de  grès  blanc 
qui  est  exploitée  au  S.  d'Anor,  près  la  gare. 

Les  fossiles  du  Coblenzien  sont  nombreux.  Le  plus 
remarquable  est  le  l'Ieurodtctyum  probkmalicum.  On  y 
trouve  en  outre  do  nombreux  Spirifers  :  Spirifer  arduen- 
nensts  au  sommet,  Spirifer  par adoxus  i  la  partie  moyenne, 
Spirifer  primœvHt  â  la  base. 
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A  rextrémité  sud  du  territoire  d'Anor,  à  Milourd,  on  voit 
des  coaches  plus  anciennes  encore.  Ce  sont  des  schistes 
ronges  lie-de-vin  ou  vert-d'herbe,  à  surface  luisante,  des 
schistes  jaune-verdâtres  remplis  de  petits  crustacés  fossiles 
du  groupe  des  Primitia,  des  arkoses,  grès  grossiers  à  gros 
grains  que  les  Romains  exploitaient  pour  la  fabrication  des 
meules  à  bras,  enfin  des  poudingues  à  gros  galets  de  quarz. 
Cet  ensemble  de  couches  a  reçu  le  nom  de  Gedinnien  ;  il 
est  parfaitement  visible  sous  le  village  de  Mondrepuils 
(Aisne).  Il  s'enfonce  vers  le  nord  sous  le  coblenzien  et  il 
s'appuie  au  sud  sur  la  grande  masse  de  quarzite  ei  de 
phyllade  des  environs  d'Hirson. 

Les  phyllades  doni  \e  type  est  Tardoise  sont  des  roches 
dures  qui  se  fendent  en  lames  minces.  Les  quarzites  sont 
des  grès  extraordinairement  durs,  dont  on  se  sert  avec 
succès  pour  Tempierrement  des  routes.  Les  quarzites 
d'Hirson  et  de  Mondrepuits  alimentent  toutes  les  routes  du 
nord  du  département  de  TAisne.  Ces  deux  roches  portent 
dans  leur  structure  intérieure  la  preuve  de  modifications 
importantes  qu*elles  ont  subies  depuis  leur  dépôt  sous 
rinfluence  de  la  chaleur.  On  dit  qu'elles  sont  métamor- 
phisées. 

Les  phjUades  et  les  quarzites  d'Hirson  plongent  unifor- 
mément vers  le  sud,  tandis  que  le  poudingue  et  Tarkose 
sont  inclinés  vers  le  nord.  Il  y  a  donc  discordance  entre 
les  phyllades  et  le  terrain  dôvonique,  comme  entre  les 
terrains  primaires  et  le  terrain  crétacé. 

Les  galets  du  poudingue  gedinnien  sont  des  morceaux  rou- 
lés de  quarzite.  On  peut  en  conclure  que  le  quarzite  était 
déjà  formé»  durci  et  métamorphisé  avant  le  dépôt  du 
poudingue.  Bien  plus,  puisque  le  poudingue  repose  en  stra- 
tification discordante  sur  les  phyllades  et  les  quarzites, 
ceux-ci  étaientdéjà  relevés  et  plissés  avant  le  dépôt  du  terrain 
dévonique,  ils  formaient  le  rivage  continental  de  la  mer 
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diios  laquelle  se  sont  dépusées  loules  les  autres  couches 
primaires. 

Oa  rapporte  au  eambrien.  c'esl-à-dire  à  l'étage  inférieur 
du  terrain  silurien  ou  siltirique,  les  quarziles  et  les  phyl- 
lades  d'HirsoQ, 

Si  eu  partaui  de  la  place  d'Aulnoye,  au  lieu  de  se  diriger 
vers  le  sud  on  avait  suivi  la  Sambre  vers  Maubeuge  (fig.  10) 
on  aurait  constat)^  que  les  schistes  houtllers  cessent  uD  peu 
au  N.  du  village  el  l'on  eût  vu  apparaître  le  calcaire  à 
Productus  qui  est  exploité  dans  les  nombreuses  carrières 
de  Bâchant  et  de  Pont-sur-SambVe.  Au-delà,  à  St-Rémy- 
Hal-Bâli,  on  voit  les  schistes  et  les  psamniiies  t  Spirifer 
Yerneuili  du  famennien,  mais  ils  sont  plus  arénacës  qu'au 
sud  d'Aulnoye;  ils  contiennent  même  des  bancs  de  grès.  A 
Boussières,  on  trouve  le  calcaire  bleu  frasnien  (p.  247) 
formant  une' voijle;  puis,  après  une  cuveile  constituée  par 
les  psammiles,  une  nouvelle  voûte  de  calcaire  bleu  i 
Haulmont  :  au-delà  encore  une  cuvette  de  psammites,  où  les 
grëâ  sont  assez  importants  pour  etreexploilés  comme  pavés 
à  Sous-le-Bois. 

A  Maubeuge  on  entre  dans  une  série  do  calcaires  dévoni- 

queî  qui  forment  les  rives  de  la  Sambre  jusqu'à  Erquelines. 

Fig.  12. 

Conpe  des  terrains  primaires  près  de  Bavai. 


qul-blfiia 


C.  Suhistes  et  paaminitsa  fameii 

D(d,)  CalcAÎre  ol  subistes  fraBiiioiis. 

(d,)  Calcaire  givétieD. 

.    (d,)  Calcaire  et  scliîste  eîfèlian. 

E.  Coblenzien. 

E'  Poudingue. 
,alea  de  la  Société  Géologique  du  Nord^  t.  XVi, 


-  250  - 

Les  mêmes  calcaires  se  retrouvent  aux  environs  de  Bavai. 
On  peut  les  suivre  depuis  Sl-Waast-!es-Bavai.  jusqu'à 
Roisin.  Malgré  les  nombreux  plis  qu'ils  présentent,  on  y 
reconnaît  les  trois  étages  qu'on  a  vus  près  de  Glageon, 
caractérisés  par  le  Spirifer  Verneuili  pour  le  Frasnien,  le 
Strigocephalus  Burtini  pour  leGivétien,  le  Calceoîasandalina 
pour  TEifélien. 

Au-delà,  sur  le  territoire  belge  vient  le  Coblenzien  avec 
ses  grauwackes,  ses  grès  et  ses  schistes,  plongeant  vers  le 
sud.  En  face  de  Roisin  on  reconnaît  les  schistes  rouges  de 
Fourmies.  Ils  contiennent  trois  énormes  bancs  de  poudingue 
dont  Tun  plus  saillant  que  les  autres  constitue  le  rocher  du 
Caillou-qui-bique.  L'assise  a  reçu  le  nom  de  Poudingue  de 
Bumot. 

Ainsi  on  trouve  an  nord  de  l'arrondissement  d'Avesnes 
les  mômes  assises  que  l'on  avait  vues  au  sud.  Elles  forment 
donc  un  bassin  régulier  en  forme  de  grande  cuvette,  dont 
Tintérieur  est  rempli  par  des  couches  plusieurs  fois  plissées. 

Ces  plis  sont  dirigés  à  peu  près  de  Test  à  l'ouest  de  telle 
sorte  que  le  sous-sol  du  département  apparaît  comme  une 
série  de  bandes  alternativement  calcaires  et  schisteuses, 
orientées  de  TE.  à  l'O.  Ainsi  l'on  a  pu  suivre  la  bande  de 
calcaire  à  Produdus  de  St-Hilaire  jusqu'à  Marbaix,  celle 
du  môme  calcaire  de  Bâchant  jusqu'à  Quiévelon,  par 
Limonl-Fonlaine  et  Ferrière-laPetite  ;  la  bande  de  psam- 
miles  -et  de  schistes  de  St-Rémy-Chaussée  va  passer  à 
Waltignies  et  à  Solrinnes  ;  les  marbres  de  Cousoire  sont 
sur  le  prolongement  des  bancs  de  calcaire  dévonique 
d'Hautmont  et  de  Ferrière-la-Grande. 

Ces  plis  constituent  un  des  caractères  les  plus  remar- 
quables  des  terrains  primaires  du  département  du  Nord. 
Us  se  prolongent  sous  les  couches  crétacées  qui  cônstiiuen  t 
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la  partie  occidentale  da  déparlement.  Ils  y  ont  été  atteints 
par  plusieurs  sondages. 

La  bande  de  Coblenzien  du  Caillou-qui-bique  va  passer 
au  S.  de  Yalenciennes,  à  Bouchain,  au  S.  de  Douai.  Elle 
est  suivie  au  N.  par  une  bande  de  Gedinnien  comparable  à 
celui  de  Mondrepuits;  mais  au-delà  on  ne  rencontre  pas  les 
phyllades  et  les  quarzites  d'Hirson. 

Fig.  13. 
Coupe  théorique  des  deux  grands  bassins  primaires  du  Nord 


Bassim  dk  Namdr. 

Valenciennes. 


Bassin  de  Dînant* 
ÂTeanes. 

L 


C.  Terrain  carbonifère  ou  houiller 

D.  Terrain  dévoniquc  ou  dévonien. 
S.  Terrain  silurique  on  silurien. 
F.  Grande  Faille. 


Au  nord  du  bassin  primaire  de  Tarrondissement 
d'Avesnes,  il  y  a  un  second  bassin  primaire,  qui  est  séparé 
du  premier  par  une  cassure  ou  faille  d'une  grande  étendue, 
puisqu'on  peut  la  suivre  depuis  Liège  jusqu'à  Boulogne- 
sur-Mer.  On  la  nomme  Grande  Paille.  Ce  second  bassin 
diffère  surtout  de  celui  de  l'arrondissement  d'Avesncs 
parce  que  les  schistes  houlllers,  qui  dans  Tarrondissement 
d'Avesnes  se  bornaient  à  remplir  de  petites  et  étroites 
cuveiles,  ont  dans  le  nouveau  bassin  un  développement  très 
(  onsidérable.  Ils  contiennent  les  couches  de  houille  d^Anzin, 
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d^Aniche,  derEscarpelle,  de  Leas,  de  Nœax,  etc.,  qai  font  la 
richesse  des  départements  du  Nord  et  du  Pas-de  Calais. 

La  houille  est  formée  de  débris  végétaux  carbonisés. 
Chaque  couche  de  houille  représente  une  forêt  à  sol 
tourbeux,  qui,  après  une  durée  plus  ou  moins  longue,  s*est 
trouvée  un  jour  inondée.  On  y  reconnaît  de  nombreuses 
empreintes  de  Fougères,  des  Calamités,  végétaux  ayant 
la  forme  de  nos  prèles,  mais  dont  la  hauteur  atteignait 
près  de  10  mètres,  des  Sigillaria,  arbres  de  30  à  40™,  que 
Ton  rapproche  de  nos  Conifères.  Tous  ces  végétaux  à 
croissance  rapide  et  à  courte  durée  s'enchevêtraient  en 
formant  une  forêt  impénétrable,  puis  s^affaissaient  pour 
faire  place  à  de  nouvelles  pousses.  Leurs  débris  s'accu- 
mulaient sur  le  sol  jusqu^à  ce  quMls  fussent  recouverts  par 
les  eaux  d'inondation.  La  forêt  devenait  un  marécage,  où 
les  ruisseaux  amenaient  du  sable  et  de  Targile  qui  ont 
donné  naissance  à  du  grès  et  à  des  schistes.  Plus  tard  le 
sol  s'est  asséché,  une  nouvelle  forêt  s'y  est  élevée,  devant 
donner  naissance  pour  les  mêmes  raisons  à  une  nouvelle 
couche  de  houille. 

Les  schistes  houillers  reposent  sur  le  calcaire  à  Prodticlus 
que  Ton  exploite  à  Tournai  et  que  les  sondages  ont  atteint 
aux  environs  de  Lille.  Au-dessous,  on  rencontre  le  terrain 
dévonique  comme  dans  Tarrondissement  d'Avesnes.  Les 
sondages  d'Halluin  et  de  Neuville-en-Ferrain  ont  pénétré 
dans  ce  terrain. 

Les  terrains  primaires  montrent  donc,  dans  le  départe- 
ment du  Nord  et  dans  la  région  voisine  d*Hirson,  la  série 
suivante  : 
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Tekrains 


É 


TAOES 


en 

< 

a 
H 


Carbonifère.  )  Houiller 

Carboniférion. 
Famennieu. . . . 

Frasnien . . . 

Dévonique    iGivètien.. 

ou 
Dévonien.    ^Eifèlien 


Coblenzien 


Godinnien. 


.        Silurien 

\  ou  Silurique.    Cambrien 


Assises. 

Schistes,  grès  et  houille. 
Calcaire  à  Productus. 
Schistes  et  grès   à  Spirijer 

Verneuili. 
Calcaire  et  schistes  à  Rhynr 

chonella  cuboides. 
Calcaire    à     Strigocephalua 

Burtini. 
Calcaire    et    schiste    à    Calr 

ceola  sandalina. 
Grès  et  grauwacko   à  Pleur 

rodictyum. 

S  Schistes  bigarrés. 
Schistes  à  Primitia. 
Arkose  et  Poudingue. 
Quarzit^s  et  phyllades. 


\ 


Les  terrains  primaires  dont  il  vient  d*être  question  se 
prolongent  à  Test  en  Belgique.  Les  schistes  houillers  de 
Yalenciennes  sont  exploités,  comme  tout  le  monde  le  sait, 
à  Mons,  à  Charleroy,  à  Liège.  Au  sud  les  calcaires  et  les 
schistes  des  environs  d'Avesnes  couvrent  la  Fagne  belge»  la 
Famenne  et  le  Condros.  (inlre  les  deux  bassins,  la  Grande 
Faille  se  continue  en  passant  au  S.  de  Charleroi,  de  Namur, 
d'Huy.  de  Liège.  C'est  en  Belgique  que  la  structure  des 
deux  l>assins  a  été  reconnue  pour  la  première  fois  ;  aussi 
leur  a-ton  donné  les  noms  de  deux  villes  belges.  Le  bassin 
de  Namxir  est  celui  qui  contient  la  houille  de  Yalenciennes 
et  de  Mons  ;  le  bassin  de  Binant  est  celui  qui  renferme  les 
calcaires  et  les  schistes  d*Avesnes  et  du  Condros. 

En  Belgique,  au  nord  du  bassin  de  Namur,  on  retrouve 
les  phyllades  et  les  quarziies  du  terrain  silurique.  mais  d'un 
âge  un  peu  plus  jeune  que  ceux  d'Hirson.  Ils  se  prolongent 
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à  ro.  dans  le  département  du  Nord  et  ce  sont  eax  que  l'on 
rencontrerait  sous  la  craie,  si  Ton  faisait  un  puits  assez 
profond  dans  le  milieu  de  la  Flandre. 

On  voit  comment  les  déductions  géologiques,  basées  non 
point  sur  des  hypothèses^  mais  sur  des  faits  réels,  per- 
mettent de  deviner  ce  que  Ton  trouvera  en  faisant  dans  le 
département  un  sondage  quelque  profond  qu'il  soit^  en 
quelque  point  que  ce  soit. 

Si  les  grandes  lignes  de  la  géologie  sont  tracées,  il  y  a 
encore  bien  des  détails  inconnus,  bien  des  progrès  à  faire. 
Tout  le  monde  peut  y  contribuer.  Que  faut-il  pour  cela  ? 
Observer.  —  Que  chacun  étudie  le  sol  de  sa  commune, 
surviille  les  carrières,  le  creusement  des  puits;  quil 
ramasse  des  échantillons,  qu'il  les  compare,  quMl  les  classe. 
Une  telle  collection  locale  sera  plus  intéressante  et  plus 
utile  que  les  assemblages  cosmopolites  de  beaucoup  de 
musées  scolaires. 


Compte-rendu  de  l'Excursion  géologique  du  Nord 

dans  les  environs  de  Mons,  le  2  Juin  1889, 

par  JU.  Li«  Cayeux. 

Pemes,  Onille  et  Ciply,  voilà  certes  trois  localités  bien 
connues  dans  le  monde  des  industriels  ;  mais  si  elles  ont 
tenu  un  des  premiers  rôles  dans  Thistoire  économique  de 
notre  région,  elles  se  réclament  aussi  des  géologues. 

Hier  encore,  Ciply  était  peu  familier  aux  membres  de  la 
Société  géologique  du  Nord,  et  pourtant  n'est-ce  pas  dans 
les  environs  de  Mons  que  la  géologie  a  le  mieux  montré 
son  action  efficace  sur  l'industrie  ?  Qui  ne  se  souvient  d'un 
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nom  qui  nous  est  cher  à  tous  —  Cornet  —  que  Ton  retrouve 
à  chaque  pas  lorsqu'on  étudie  les  débuts  de  Finduslrie  des 
phosphates  du  pays? 

Hais  les  environs  de  Mons.  célèbres  par  leurs  phosphates, 
sont  aussi  classiques  en  géologie.  Après  Cornet  et  Briart, 
ils  ont  iuspiré  deux  jeunes  géologues,  HH.  Rutot  et 
Van  den  Broeck,  dont  les  découvertes  comptent  parmi  les 
plus  appréciées  de  ces  dernières  années. 

Une  excursion  de  la  Société  géologique  du  Nord  dans  le 
pays  de  Mons  était  donc  pleinement  justifiée. 

Le  grand  nombre  et  l'importance  des  exploitations  du 
Hainaut,  et  surtout  le  concours  spontané  d'organisateurs 
zélés  et  compétents  ne  pouvaient  qu*assurer  le  succès  de 
notre  course  géologique. 

Beaucoup  de  membres  de  la  Société  belge  de  géologie, 
présidée  cette  année  par  M.  Gosselet,  ont  bien  voulu  nous 
honorer  de  leur  présence  et  prendre  une  part  très  active  à 
la  direction  de  lexcursion.  Cette  fusion  momentanée  de 
deux  sociétés  promettait  réchange  dMdées  contradictoires, 
l'exposé  de  vues  nouvelles,  et  partant  un  surcroît  dlntér^t. 

Aussi  l'excursion  comptait  une  cinquantaine  de  géologues 
et  d'amateurs  dont  voici  la  répartition  : 

Membres  de  la  Société  géologique  du  Nord 
et  de  la  Société  belge  de  Géologie  : 


MM.  Barrois  Ch. 

MM 

.  Dubois. 

Bayet. 

Gosselet. 

BiNET. 

Hannon  Ed. 

BOLE. 

Henrad  Max. 

Cayeux. 

Hette. 

Crespel. 

HORRY. 

Dewattines. 

HouzRAU  de  Lehaie 
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MM  jAIfSON.  MM,  MouiAN,  G.  R. 

Jennepin.  Ortlieb. 

Ladrière.  Pante. 

Làhaye.  Parent. 

Lecocq.  Fréd.  de  Pauv. 

Legrand  Fr.  Raquet. 

Lemonnier.  Renard. 

Leveau.  Ricard. 

Malaquin.  Rutot. 

Marcotte.  Troude. 

HORIAMEZ.  YAN  DEN  BrOECK. 

Personnes  étrangères. 

HH.  Angeluer.  HH  Lecomptb. 
Bidault.  Meyer  Ad. 

Brégi.  Meter  p. 

Bridelance.  Piérart. 

Desoil.  Plus. 

Noas  quittons  Lille  à  6  h.  17  et  nous  arrivons  à  6  h.  43 
à  Mons,  où  noas  attendent  nos  confrères  de  Belgique.  Le 
déjeuner  se  fait  à  la  hâte  et  nous  partons  pour  Hyon-Ciply, 
où  va  commencer  Texcursion. 

Le  terrain  de  craie  qae  nous  devons  étudier  aujourd'hui 
a  été  Tobjet  de  plusieurs  travaux  importants  de  la  part  de 
MM.  Cornet  et  Briart.  En  1864,  la  Société  des  Sciences  du 
Hainaul  récompensait  d'une  médaille  d'or  la  c  Description 
minéralogique,  paléontologiqve  du  terrain  crétacé  de  la  pro- 
vince du  Hainaut  »  ;  et  en  1870,  leur  Mémoire  c  sur  la 
division  de  Vétage  de  la  craie  blanche  du  Hainaut  en  quatre 
assises  »  était  couronné  par  l'Académie  de  Belgique. 
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Des  travaux  de  MM.  Coraet  et  Briart»  il  résultait  la 
succession  et  le  groupement  suivants  : 


(  Tufifoau  d6  Ciply  kHemipneuêtes  striato  radicu 
Maestrichtien}        ^"*- 

(  Poudingue  do  la  Malogne. 

Craie  à  Thecidea  papillata. 

Craie  brune  de  C'v^\ykFis»uriro»tra  Palissii. 

Craie  de  Spiennes. 

Craie  de  Nouvelles  kBelemnitellamucronata. 

Craie  d'Obourg  à  B.  quadrata. 

Craie  de  St-Waast  à  Mlcraster  coranguinum. 


Sénonien. 


Il  pouvait  sembler  que  le  dernier  mot  était  dit  sur  la 
craie  des  environs  de  Mons.  Cependant  le  champ  des 
découvertes  géologiques  est  si  vaste,  et  révolution  de  la 
géologie  si  rapide  que  les  travaux  les  plus  irréprochables 
courent  le  risque  de  présenter  quelque  point  faible  au 
bout  de  vingt  ans. 

Dans  ces  dernières  années,  MM.  Rutot  et  Yan  den 
Broeck  n'ont  pas  trouvé  la  succession  et  le  classement  de 
MM  Cornet  et  Briart  tout  à  fait  exempts  de  reproches. 

La  carrière  Passeîecq,  la  première  que  nous  visitons, 
doit  nous  montrer  des  faits  qui  ont  été  le  point  de  départ 
de  la  controverse. 

M.  Gosselet  nous  rappelle  d'abord  que  la  craie  des 
environs  de  Mons  est  plus  récente  que  celle  de  Lille,  et  que 
ce  n'est  guère  qu'à  Reims  et  à  Meudon,  que  Ton  peut 
trouver  des  termes  équivalents  à  quelques  niveaux  séno- 
niens  du  bassin  de  Mons. 
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Fig.  1. 
Coupe  de  la  carrière  PasseUcq. 
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A.  Limon  quaternaire 1™20 

B.  Tuffoau  de  Ciply 6™ 

C.  Nodules  de  phosphate  roulé  ....  0°>15 

D.  Banc  dur  et  perforé O^SO 

E.  Tuffeau  à  Théc idées  renfermant  quel- 

ques  nodules    et   présentant   des 
parties  cohérentes  .• O^TO 

F.  Nodules  phosphatés 0<°15 

G.  Banc  dur  de  craie  brune  phosphatée   .       0">20 
H.    Craie  brune  phosphatée  à 

Fissurirostra  Palissii 
Pecten  pulchellus 
Dentalium  Mosae. 

MH.  Cornet  et  Briart  ont  signalé  dans  le  tuiïeau  de  Ciply 
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la  préseDce  de  VHemipneustes  striato-radiatus,  caractéristique 
du  Maestrichtien;  le  spécimen  ainsi  dénommé  est  unique 
et  de  provenance  douteuse. 

MM.  Rutot  et  Van  den  Broeck  ont  reconnu  que  ce  tuffeau 
renferme  une  faune  très  riche,  dont  les  Brachiopodes  et  les 
Bryozoaires  sont  crétacés,  les  Gastéropodes  et  les  Lamelli- 
branches, ceux  du  calcaire  grossier  de  Mons,  c'est-à-dire 
tertiaires. 

Le  tuffeau  de  Ciply  présente  donc  un  mélange  de  fossiles 
crétacés  et  tertiaires,  en  un  mot,  une  faune  de  passage  du 
crétacé  au  tertiaire,  et  Ton  doit  adm^^ttre  que  dans  les 
environs  de  Mons,  le  passage  de  l'époque  secondaire  à 
l'époque  tertiaire  s'est  fait  insensiblement  et  qu'il  n'y  a  rien 
qui  rappelle  ces  cataclysmes  que  toute  une  génération  de 
géologues  plaçaient  invariablement  h  la  limite  de  deux 
étages. 

Parfois,  dit  M.  Gosselet,  il  y  a  lacune  entre  deux  grandes 
séries  :  c'est  pourquoi,  à  Paris  et  en  Angleterre,  le  Crétacé 
et  le  Tertiaire  sont  si  nettement  délimités.  En  d'autres 
points,  comme  dans  les  Pyrénées,  en  Sicile,  etc.,  la  transi- 
tion est  aussi  habilement  ménagée  et  le  géologue  hésite 
quand  il  doit  dire  où  finit  le  Crétacé,  où  commence  le 
Tertiaire. 

Les  graviers  forment  deux  niveaux  distincts  à  Test  de 
la  carrière  Passelecq,  ils  se  réunissent  vers  l'ouest  en 
biseau  pénétrant  entre  le  tuffeau  et  la  craie  brune.  Ce  sont 
les  cailloux  roulés  de  phosphate  qui  ont  les  premiers  attiré 
l'attention  des  industriels.  Leur  exploitation,  trop  oeu 
rémunératrice,  est  aujourd'hui  abandonnée.  ' 

La  faune  du  tuffeau  à  Thécidéeson  tuffeau  de  StSymphorien 
est  nettement  maestrichtienne. 
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MH.  Rutot  et  Tan  den  Broeck  admettent  que  les  bancs 
durs  qui  supportent  les  conglomérats  ne  sont  devenus 
très  cohérents  que  par  suite  d'une  émersion  assez  prolongée, 
en  un  mot,  qu'ils  sont  durcis. 

H.  Gosselet  est  d'avis  que  lors  des  ravinements  qui  ont 
précédé  la  formation  despoudingues^  l'érosion  a  pu  se  trou- 
ver arrêtée  par  la  résistance  de  bancs  originairement  durs;  il 
appuie  sa  manière  de  voir  sur  Texistence  dans  le  tuffeau  à 
Thécidées  de  moellons  presque  aussi  résistants  que  les 
bancs  durcis  de  HH.  Rutot  et  Yan  den  Broeck. 

Cet  échange  de  vues  terminé,  H.  Houzeau  de  Lehaie 
attire  notre  attention  sur  un  bloc  descendu  au  bas  des 
déblais  et  qui  résume  à  lui  seul,  une  partie  des  observations 
que  nous  venons  de  relever. 

On  y  distingue  te  tuffeau  de  Ciply  et  le  poudingue,  base 
du  tuffeau.  Le  premier  renferme  : 

Baculites  Faujasii 
Cerithium  (moule) 
Corbis 
Lunulites 

et  le  second  des  galets  perforés  accompagnés  de  Thécidées 
peu  roulées. 

Un  peu  au-dessus  de  la  carrière  Passelecq  une  ancienne 
exploitation  montre  le  poudingue,  base  du  tuffeau  de  Ciply, 
reposant  directement  sur  la  craie  brune.  Il  y  a  ici  ube 
lacune  correspondant  à  l'ensemble  du  tuffeau  à  Thécidées 
et  du  poudingue  qui  le  supporte. 

Nous  traversons  le  ruisseau  d'AsquilIies  et  nous  gravissons 
Tescarpement  qui  s'élève  devant  nous.  H.  Lemonnier  nous 
fait  remarquer  qu^il  est  entièrement  formé  de  craie 
phosphatée. 
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En  suivant  le  haut  de  la  colline  on  atteint  bientôt  une 
grande  carrière  déjà  ouverte,  lors  de  Texcursion  de  la 
Société  géologique  de  France  dans  les  environs  de  lions. 
H.  Rutot  nous  en  décrit  brièvement  les  particularités. 

L'exploitation  de  forme  rectangulaire  est  accidentée  par 
une  faille  (//)  qui  la  parcourt  du  nord  au  sud  ;  une  des  lèvres 
de  la  faille  forme  la  grande  paroi  qui  se  dresse  devant  nous  ; 
les  deux  faces  perpendiculaires  à  la  grande  paroi  ont  une 
composition  qui  en  est  différente. 

Fig.  2. 

Coupe  de  la  carrière  n  d*en  haut  »  de  M.  Desailly. 
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(La  face  nord  est  prolongée  vers  i*est  pour  montrer  les 
couches  de  la  paroi  principale  sur  le  même  plan  que 
celles  du  nord.) 
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Celle  du  nord  présente  : 

A.  Limon. 

B.  Tuffeau  de  Ciply  avec  poches  (C)  rem- 

plies de  sables  landèniens,  do  limon 

et  de  cailloux  quaternaires     .     .     .        3"50 

D.  Poudingue,  base  du  Tuffeau  présentant 

la  faune  du  calcaire  de  Mons.     .     .        0«°50-l» 

E.  Craie  brune  peu  phosphatée,  grossière, 

verte,  remplie  de  glauconie    ...        1™ 

F.  Craie  brune 2«50 

Par  suite  de  la  faille,  la  face  principale  de  Texcavation 
montre  des  couches  inférieures  aux  précédentes  ;  on  y 
observe  : 

A ,  Craie  brune  phosphatée,  friable,  péné- 

trée de  poches  d'altération  avec  Lan- 
dénien 1«»60 

B,  Craie  brune  en  bancs  réguliers  .     .     .        3">50 

C ,  Bancs  de  nodules  roulés,  inclinant  légè- 

rement vers  le  nord 0«20 

D,  Craie    de    Spiennes,  blanche,    dure, 

légèrement  sableuse  avec  rognons 

de  silex S'nSO 

La  faune  est  celle  de  Meudon,  moins  riche  cependant  ; 
on  y  trouve  déjà  quelques  Fissurirostra,  mais  aucun  Afa^a^  : 
c^est  un  passage  à  la  craie  brune. 

Avant  de  quitter  Texploitation,  H.  Lemonnier  attire 
notre  attention  sur  une  petite  poche,  creusée  dans  la  craie 
brune  de  la  grande  paroi  et  renfermant  du  phosphate  à 
60  %»  C'est  au  sud  de  cette  carrière  que  les  gisements 
en  poches  étaient  localisés.  D'une  manière  générale,  dit 
H.  Lemonnier,  les  poches  manquent  où  le  tuffeau 
existe,  et  se  développent  quand  le  Landénien  repose  direc- 
tement sur  la  craie  brune. 


Non  loin  de  là,  le  sol  esi  eatamé  par  de  nombreoses 
poches  d'où  l'on  a  enlevé  te  phosphate  riche. 

A  proximité  de  la  roule  de  Uanbeuge,  Doas  visitons  nne 
excavation  où  l'on  a  recueilli  ua  éDorme  reptile  marin, 
Bainosaurm  Bemardi,  loog  de  15  mètres, 

De  haut  en  bas,  on  observe  : 

Limon- 
Lande  nie  Q  sableux. 
TufTeau  peu  épais. 
Craie  brune  phosphatée  à  30  OyO  où 

l'on  a  rencontré  les  oseementa  du 

Hain 


Nous  traversons  alors  la  roule  de  Maubeuge  pour  nous 
diriger  vers  la  carrière  Solvaj  snr  le  chemin  de  Nouvelles. 
Sur  noire  parcours,  H.  Gosselet  signale  des  pavés  ea  silex 
originaire  du  Turonien  des  enviroas  de  Haisières  et  prie 
M.  Renard  de  Dons  parler  de  Torigine  du  silex. 

H.  Renard  expose  rapidemeat  l'état  de  la  question;  il 
reviendra  d'ailleurs  sur  ce  snj'et  à  la  fin  de  la  journée. 

A  la  carrière  Solvay,  H.  Hoazeaa  de  Lehaie  énumère  les 
termes  de  la  conpe  suivante  : 

Fig.  3. 
Coupe  de  la  carrière  Sohay. 


On  distingue  à  l'ouest  : 


Limon  non  straiîfté. 
Sable  landénien. 
Craie  brune. 
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A  Test  : 


A.    Limon. 

D.  Ergeron. 

E.  Gravier  non  constant. 

F.  Sablo  et  limon  stratifié  avec  Hélix,  Succinea, 

Papa. 

C*6st  dans  an  gravier  immédiatement  inférieur  au  niveau 
F  que  Cornet  a  recueilli,  avec  des  silex  taillés  du  typeChel- 
léen,  des  ossements  de  divers  animaux  quaternaires  : 
Mammouth,  Rhinocéros,  Cheval,  Bœuf.  M.  Lemonnier  pré- 
sente une  hache  rencontrée  dans  la  même  couche,  au  sud 
du  chemin  de  Nouvelles. 

Le  Landénien  très  développé  dans  la  première  série  va 
butter  contre  le  sable  limoneux  disposé  en  c  fond  de  ba- 
teau. > 

Au  sujet  de  rinterpréiation  de  la  coupe  des  limons,  M. 
Ladriëre  reconnaît  la  succession  observée  dans  le  départe- 
ment du  Nord,  et  voit  dans  le  sable  avec  limon,  le  dépôt 
d^un  courant  allant  rejoindre  une  vallée  profonde  vers  le 
nord.  Quelques-uns  de  nos  confrères  de  Belgique  inclinent 
à  penser  que  le  sable  limoneux  fossilifère  est  un  dépôt 
lacustre;  mais  tout  le  monde  s*accorde  à  grouper  ces 
couches  comme  il  suit  : 

Limon  non  stratifié. 
Quaternaire  supérieur,      ^      Ergeron  (stratifié) . 

Gravier. 

Sable  limoneux  stratifié. 
Quaternaire  ancien.  {      Gravier  à  ossements  et 

silex. 

Le  premier  terme  ou  limon  stratifié  est  le  limon  hesbayen 
de  MH.  Rutot  et  Yanden  Broeck»  et  le  second  ou  ergeron, 
le  limon  campinien. 


—  265  — 

Nous  n'avions  fait  qu'une  course  bien  Iimiti5e  pour  des 
géologues,  et  pourlanl  beaucoup  d'entre  nous  estimaient 
d^jà  que,  le  soleil  aidant,  la  géologie  pouvait  communiquer 
à  ceux  qui  la  cultivent  une  chaleur  quin'a  rien  de  tempéré. 
Hais  les  organisateurs  de  l'excursion  avaient  tenu  â  com- 
baitre  les  elTels  pernicieux  d'uae  chaleur  tropicale,  et  h. 
l'usine  Solvay,  M.  Lemonnier  nous  offre  des  rafraîchisse- 
ments aussi  variés  que  choisis. 

Toui  le  monde  réconforté.  M-  Gosselel  adresse  ses  remer. 
ciemcnts  â  M.  Lemonnier,  et  l'excursion  continue. 

Le  long  de  la  tranchée  du  chemin  de  fer  de  Spiennes, 
on  voit  le  contact  du  Landénien  et  de  la  craie  à  Fissuri- 
roslra  Palissii  marqué  par  un  lit  de  silex.  A  la  limite  du 
lerliaire  et  du  quatTuaire,  MM.  Cornet  et  Briart  ont 
recueilli  de  nombreux  ossements  d'espèces  éteintes  et  des 
silex  de  l'âge  de  la  pierre  polie. 

L'Iiomme  préhistorique  a  du  reste  laissé  d'innombrables 
vestiges  de  son  industrie  dans  cette  région,  et  MM.  Cornet 
et  Briart  ont  retrouvé  dans  celte  tranchée  de  Spiennes  de 
nombreux  puits  avec  galeries,  creusés  à  travers  le  limon  et 
le  lerliaire  pottr  la  recherche  des  silex  de  la  craie. 

Au-delà  de  la  Trouille,  s'élève  le  c  Camp  à  caillaux  i 
entaillé  par  la  tranchée  l'u  chemin  de  fer.  Li  coupe  laisse 
voir  une  craie  blanche,  rude  au  toucher,  avec  nombreux 
bancs  de  silex  brun-noirâtre  inchnés  à  l'ouest.  C'est  la 
craie  de  Spiennes  formant  la  base  du  Danien. 

Nous  passons  sous  le  viaduc  jeté  sur  la  Trouille  et  nous 
longeons  la  coltine  qui  domine  Siiieones  à  l'est. 

La  vue  d'un  tapis  de  verdure  ombragé  par  une  végéta- 
tion loufTue  ébranle  les  plus  résolus  qui  guident  la  colonne 
et  une  nouvelle  halte  est  décidée  ;  l'itinéraire  en  souffrira 
un  peu,  mais  le  soleil  n'esl-il  pas  le  seul  coupable? 

Annatet  de  la  Société  géoloiji'iue  du  Nord.  t.  xvi,  IS 
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11  ne  faut  rien  moins  qae  le  grondement  du  tonnerre 
poar  nous  rappeler  que  nous  sommes  en  excursion  géolo- 
gique. 

Nous  repartons  vers  le  nord,  et  après  avoir  traversé  la 
route  de  Beaumont,  nous  visitons,  sous  la  conduite  de 
H.  Lemonnier,  une  des  usines  delà  Compagnie  Solvay.  Une 
argile  blanchâtre  très  ténue  remplit  des  bassins  dans  la 
cour  :  c'est  le  résidu  du  lavage  de  la  craie  brune,  renrer- 
mant  encore  Jusqu'à  8  ^  de  phosphate. 

La  carrière  Solvay,  située  au  nord  de  Tusine,  montre  le 
limon  supérieur  très  épais  et  le  tufeau  de  Ciplj. 

Au  sud  de  S^-Symphorien,  une  exploitation  de  la  cra^e 
brune  nous  a  montré  la  succession  suivante  : 

Limon  très  épais. 

Gravier  de  silex  landèniens  verdis. 

Sable  vert  landènien  (pouvant  faire  défaut) 

Tufeau  (non  constant). 

Craie  phosphatée  avec  Pecten  pulchellus  en 
très  grande  abondance  et  Delemnltella 
mucronata. 

On  trouve  en  certains  points  un  peu  de  phosphate  riche. 
On  connaît  des  silex  taillés  provenant  de  la  base  du  limon. 

Quelques  observations  près  de  la  route  de  Binche 
ûgurent  à  la  fin  du  programme  d'excursion,  mais  dans 
quelques  minutes,  le  tramway  doit  nous  emporter  vers 
Mons.  Notre  course  est  donc  terminée  et  nous  rentrons  à 
lions. 

En  attendant  le  diner  qui  doit  nous  réunir  à  Thôtel 
Dupuis,  la  Société  entre  en  séance,  sous  la  présidence  de 
H.  Barrois. 

Le  président  rend  d^abord  hommage  à  la  mémoire  de 
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Cornet,  puis  remercie  MM.  Houzeau  de  Lehaie,  Lemonnier, 
Rulot  et  Yan  den  Broeck,  qui  ont  rivalisé  de  zèle  et  comme 
guides  et  comme  organisateurs. 

Des  applaudissements  enthousiastes  ratifient  ces  bonnes 
paroles. 

H.  Barrois  termine  son  allocution  en  faisant  des  vœux 
pour  la  prospérité  de  ia  Société  belge  de  géologie,  qui 
nous  avait  réservé  un  accueil  si  chaleureux. 

M.  Gosselet  invite  alors  M.  Renard  à  entretenir  la  Société 
de  Torigine  des  phosphates.  H.  RenarJ  après  avoir  déclaré 
qu'il  était  venu  surtout  à  cette  excursion  pour  s'instruire 
sur  cette  difficile  question,  dit  qu'il  n'est  pas  préparé  à 
Taborder  et  quM  doit  nécessairement  se  borner  à  quelques 
considérations  générales. 

Le  problème  de  Torigine  des  phosphates,  se  rapproche 
beaucoup  de  celui  de  la  genèse  des  silex,  et  les  solutions 
qui  ont  été  proposées  pour  fun  sont,  jusqu'à  un  certain 
point,  applicables  à  Taulre.  On  a  commencé  par  supposer 
que  tous  les  phosphates  provenaient  de  dépouilles  animales, 
même  lorsque  tout  vestige  de  débris  organiques  faisait 
défaut. 

L'emploi  du  microscope  est  venu  révéler  à  la  science  des 
faits  inattendus.  Il  a  montré  que  Tapatite  ou  phosphate  de 
chaux  cristallisé  est  un  des  corps  les  plus  répandus  dans  les 
roches  cristallisées  éruptives,  où  elle  apparaît  souvent 
comme  minéral  du  premier  stade  de  consolidation  et 
qu^enfin  elle  est  de  tous  les  corps  cristallins  qui  composent 
ces  roches  un  de  ceux  qui  résistent  le  plus  efficacement  & 
Taltération.  Dans  ces  cas  Torigine  interne  de  Tapatite  est 
incontestable. 

Au  surplus,  il  existe  dans  les  terrains  anciens  des  dépôts 
d'apatite  intimement  liés  à  la  décomposition  des  produits 
éruptifs  et  d'autres,  de  nature  filonienne,  dont  la  genèse 
doit  se  rapporter  à  des  influences  hydrothermales. 
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Il  est  donc  bien  établi  que  Torigine  organique  doit  être 
attribuée  seulement  à  une  catégorie  de  phosphates. 

D'autre  part,  il  est  non  moins  incontestable  que  des 
phosphates  ont  été  formés  par  concrétionnement  et  dépôt 
de  matières  phosphatées  provenant  d'organismes. 

Les  nodules  que  Ton  rencontre  dans  beaucoup  de  gise- 
ments dans  certains  cas,  ont  été  formés  par  accumulation 
successive  du  phosphate  autour  d'un  centre  qui  a  attiré  la 
même  substance  dissoute  dans  l*eau  de  mer.  Au  large  du 
Cap  de  Bonne-Espérance,  vers  400  ou  500  brasses,  il  se 
forme  encore  de  nos  jours,  des  nodules  de  phosphate 
associé  à  la  glauconie.  Souvent  c'est  un  fragment  d'orga- 
nisme, un  os  ou  une  dent  de  poisson,  qui  forme  le  centre 
autour  duquel  le  phosphate  s'est  concrétionné. 

Enfin  M.  Renard  insiste  sur  le  fait  que  dans  certaines 
lies  de  la  mer  des  Antilles  formées  de  calcaire  corallien, 
on  a  constaté  que  les  produits  phosphatés  provenant 
d'excréments  d'oiseaux  ont,  après  leur  dissolution,  formé 
non  seulement  des  enduits  à  la  partie  supérieure  des 
rochers,  mais  se  sont  substitués,  en  profondeur,  au 
carbonate  calcique  des  roches  coralliennes,  qu'ils  ont  pseu. 
domorphisé  en  partie,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi.  Une 
interprétation  analogue  pourrait  peut-être  s'appliquer  aux 
phosphates  de  Ciply  :  on  aurait  une  substitution  de  phos- 
phate au  carbonate  de  la  craie.  Il  fait  remarquer  d'ailleurs 
que  la  composition  de  ce  phosphate  est  loin  d'ôtre  cons- 
tante et  que  la  soi-disant  ciplyte  n'est  pas  une  espèce 
minérale  définie.  C'est  plutôt  un  mélange  variable,  et  en  ce 
point  ses  observations  concordent  avec  celles  que  vient  de 
de  lui  communiquer  M.  Orilieb. 

Les  applaudissements  unanimes  de  tout  Tauditoire  termi- 
nent l'intéressante  communication  de  H.  Renard. 
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M.  Barrois  rappelle  que  des  aiguilles  d'apatite  ont  été 
signalées  dans  la  Somme  et  demande  à  M.  Renard,  si  les 
phosphates  de  Ciply  en  sont  dépourvus. 

M.  Renard  répond  qu'on  lui  a  communiqué  il  y  a  quel- 
ques années,  comme  vcnaut  de  Ciply,  de  beaux  cristaux 
dapatite,  qui  ont  fait  l'objet  d'une  analyse  par  M.  Klément. 
Il  ne  considère  pas  comme  improbable  Texistence  de  ces 
cristaux  à  Ciply,  mais  il  ajoute  qu'il  est  loin  dWe  convaincu 
de  Taulhenticité  de  leur  provenance. 

M.  Lemonnier  de  son  côté,  déclare  que  ses  recherches 
personnelles  ont  produit  jusqu'ici  des  résultats  négatifs. 

La  séance  est  interrompue  pour  nous  rendre  à  THôtel 
Dupuis,  puis  elle  reprend  à  la  fin  du  dîner. 

Âpres  avoir  remercié  de  nouveau  les  organisateurs  de 
Texcursion,  H.  Barrois  cède  la  présidence  à  H.  Gosselet. 

M.  Gosselet  pense  que  le  résumé  de  l'excursion  serait 
iiiile  et  agréable  aux  excursionnistes  et  prie  MH.  Rutot  et 
Van  den  Broeck  de  vouloir  bien  Tentreprendre. 

M.  Rutot  défère  au  désir  de  M.  Gosselet  et  expose  les 
grands  traits  de  la  géologie  des  environs  de  Hons  ;  mais 
l'heure  du  départ  sonne  bientôt  et  la  séance  est  levée  en 
toute  hâte. 

Quelques  minutes  après,  des  adieux  pleins  de  cordialité 
terminaient  cette  réunion  et  nous  repartions  pour  Lille. 

Incommodés  par  une  chaleur  accablante,  nous  avions  un 
peu  mutilé  notre  programme  ;  nous  avions  cependant  fait 
d'excellente  géologie,  tout  en  appréciant  l'inoubliable  cour- 
toisie belge. 
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Sur  la  Ciplyte 
par   M.   J.    Ortlieb 

Lellre  à  M,  le  Professeur  Gosselet. 

Mon  cher  HaItre, 

A  la  suite  de  Texcursion  de  la  Sociélé  géologique  du 
Nord  de  dimanche  dernier»  dans  les  exploitations  de  phos- 
phate des  environs  de  Mons,  course  à  laquelle  ont  égale- 
ment pris  part  de  nombreux  amis  de  la  Belgique,  deux  de 
nos  honorables  collègues,' M.  Renard  et  M.  Lemonnier,  ont 
bien  voulu  mentionner  quelques  remarques  émanant  de 
moi  sur  le  phosphate  de  Mons. 

Je  leur  renouvelle  cordialement  mes  remerciements. 

Comme  M.  Lemonnier  a  parlé  de  moi,  il  voudra  bien 
aussi  accepter  que  je  parle  de  lui.  On  sait  déjà  que  notre 
collègue  étudie  avec  succès  la  géologie  du  Hainaut,  ainsi 
que  le  prouverait,  au  besoin,  l'excellent  compte- rendu 
qu'il  a  donné  de  l'excursion  de  trois  jours  de  la  Société 
belge  de  géologie  (»).  lorsqu'en  septembre  dernier  elle  se 
rendit  à  Mons  pour  examiner  sur  place  le  bien  fondé  des 
récentes  interprétations  de  l'âge  du  tufTeau  de  Ciply,  la 
signiflcation  de  certains  graviers,  etc.,  proposées  par 
MM.  Vanden  Broeck  et  Rutot,  interprétations  qui  furent, 
du  reste,  reconnues  conformes  et  adoptées  par  tous  les 
membres  présents. 

Pour  en  revenir  à  M.  Lemonnier,  je  vous  dirai  que  nous 
sommes  depuis  longtemps  d'accord  pour  mettre  en  commun 
les  résultats  de  nos  recherches  sur  les  phosphates  et  d'en 
offrir  le  fruit  à  la  Sociélé  géologique  du  Nord  et  à  la  Société 
belge  de  géologie. 

(1)  Bull,  do  la  Soc.  belge  de  géol.,  de  Faléontol.  et  d'Hydrol. 
T.  11,  p.  393. 
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Nos  nombreuses  occupations,  ainsi  qu'une  autre  raison 
dont  il  sera  question  plus  loin,  ont  retardé  Texécution  de 
ce  projet. 

Quant  à  notre  but,  il  était  des  plus  modestes  :  conserver 
le  souvenir  des  coupes  présentées  à  diverses  époques  par 
les  nombreuses  carrières  de  phosphate,  car  les  progrès  de 
Texploitation  tendant  à  faire  disparattre  assez  rapidement 
le  gisement  tout  entier. 

Notre  projet  n'est  pas  abandonné,  c'est  ce  que  M. 
Lemonnier  aurait  pu  avancer,  et  ce  qu'il  a  dit  de  mes 
essais  de  laboratoire  était  destiné  à  entrer  dans  notre  fond 
commun.  J'aurais  bien  fourni  cette  explication  pendant  la 
séance,  mais  Theure  avancée  de  la  journée  et  le  désir  de 
beaucoup  d'entre  nous  de  ne  pas  perdre  le  dîner  ou  man- 
quer le  train,  m'indiquaient  suffisamment  que  la  séance  ne 
pouvait  plus  être  prolongée.  Je  pris  alors  la  résolution  de 
compléter  par  lettre  les  premiers  renseignements  fournis 
par  mon  collaborateur  et  qu*il  a  bien  voulu  porter  à  mon 
compte. 

Mes  recherches  de  laboratoire  sur  des  échantillons  four- 
nis le  plus  souvent  par  M.  Lemonnier,  remontent  effective- 
ment à  1884.  l\la  première  préoccupation,  en  débutant 
dans  une  branche  nouvelle,  fut  de  déterminer  l'espèce  de 
phosphate  à  laquelle  se  rapportent  les  grains  bruns  de  la 
craie  de  Ciply. 

Les  premiers  pas  que  je  fis  dans  cette  direction,  me  dé- 
montrèrent que  les  grains  bruns  de  la  craie  de  Ciply  n'ap- 
partiennent ni  à  l'apatite.  ni  à  la  phosphorite,  ni  à  aucun 
des  phosphates  solubles  dans  l'acide  sulfureux  :  isolés  de 
leur  gangue  de  craie  par  séparation  mécanique,  les  grains 
bruns  sont,  en  effet,  très  difficilement  solubles  dans  ce 
réactif. 

Un  essai  analogue  sur  le  gravier  du  poudingue  de  la 
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Malogne  a  montré,  au  contraire,  la  solubilité  des  nodules 
dans  une  solution  aqueuse  d'acide  sulfureux. 

La  craie  durcie  est  également  phosphatée  et  le  phosphate 
qu'elle  renferme  a  les  mêmes  propriétés  que  celui  des 
divers  poudingues,  c*est-à  dire  qu'il  est  également  soluble 
dans  r^cide  sulfureux  aqueux. 

De  là,  j'ai  conclu  à  la  présence  de  deux  espèces  de 
phosphate  :  celui  des  nodules  et  des  bancs  durcis,  qui 
entre  dans  la  catégorie  des  phosphorites,  et  celui  des  grains 
bruns,  méconnu  parla  science  et  que  j'ai  appelé  Ciplyte, 

Le  réactif  indiqué  plus  haut,  appliqué  à  la  roche  qui 
constitue  la  craie  grise,  dissout  facilement  les  grains  blancs 
de  carbonate  de  chaux  et  laisse  intacts  les  grains  bruns  de 
Cipljte.  C'est  également  la  Cipljte  gui  constitue  le  phos- 
phate riche  remplissant  les  poches  que  nous  avons  obser- 
vées à  Mesvin-Ciplj.  Ces  poches  sont,  comme  on  Tadrnet 
généralement,  le  résultat  de  la  dissolution  de  la  craie  par 
Tacide  carbonique  des  eaux  météoriques.  Peut-être  distin- 
guerons-nous deux  genres  de  poches  :  nous  y  reviendrons 
un  jour. 

C'est  également  la  Ciplyte  qui  constitue  le  phosphate 
vert  —  c'est  noir  que  l'on  devrait  dire  —  que  Ton  trouve 
à  TEst  de  Mons,  du  côté  de  St-Symphorien  et  plus  parti- 
culièrement dans  le  bois  d'Havre.  Ce  dernier,  d'après 
M.  le  professeur  Blas^  de  Louvain,  se  distingue  du  phos- 
phate brun  cannelle  de  Ciply  (la  Ciplyte;  par  une  plus  forte 
proportion  d*acide  silicique  et  il  renferme  le  fer  surtout 
comme  ferrosum  et  une  matière  organique  verte. 

La  Cyplite,  débarrassée  des  grains  calcaires,  se  présente 
au  microscope  comme  des  grains  roulés  de  transparence  et 
de  couleur  variées,  depuis  le  transparent  pur,  le  blanc 
laiteux  pur  ou  plus  ou  moins  teinté  de  jaunâtre  ou  de 
bistre,  dont  l'intensité  atteint  parfois  les  tons  les  plus  foncés. 
On  y  dislingue  aussi  quelques  grains  de  glauconie  ou  de 
silex  et  environ  10  %  de  sable  quartzeux  incolore. 
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Au  point  de  vue  chimique,  lâ  Ciplyte  est  un  corps  com- 
plexe :  à  côté  de  Tacide  phosphorique,  on  constate  5  à  8  ^ 
d'acide  carbonique  et  11  à  12  Vo  —  quelquefois  plus  - 
d*acide  silicique. 

Déjà,  M.  Blas  (0  avait  fait  la  remarque  qu'en  attaquant, 
sous  le  mif^roscope,  par  Tacide  chlorhydrique  les  grains 
bruns  séparés  par  la  lévigation  des  grains  crayeux,  on  les 
voit  se  dissoudre  avec  dégagement  d'acide  carbonique  et 
production  d'un  voile  de  silice  gélatineuse. 

Il  n'y  a  aucun  doute  que  le  carbonate  et  le  silicate  de 
chaux,  car  il  y  a  excès  de  chaux  par  rapport  à  l'acide 
phosphorique  considéré  comme  tribasique,  ne  fassent 
partie  constituante  de  la  molécule  de  Ciplyte,  sans  que 
cependant  la  Ciplyte  semble  être  un  corps  de  composition 
constante.  11  serait  prématuré  de  lui  assigner  une  formule 
définitive.  La  silice  semble  être  complémentaire  de  l'acide 
carbonique.  On  pourrait  donc  imaginer  une  série  de  sels 
dont  les  types  extrêmes  seraient,  d'une  part,  un  phospho- 
silicate  de  chaux  exempt  de  carbonate,  et,  (l'autre  part,  un 
phospho-silicate  peu  siliceux  et  riche  en  carbonate.  Les 
Ciplyles  que  nous  connaissons  appartiennent  au  groupe 
intermédiaire,  à  la  fois  carbonate  et  siliceux,  mais  toujours 
plus  riche  en  silice  qu*en  acide  carbonique,  ce  qui  nous 
fait  penser  que  la  Ciplyte  idéale  paratt  être  un  phospho- 
silicate  de  chaux,  tandis  que  les  grains  bruns  extraits  de  la 
craie  apparliennent  à  une  variété  de  phospho-silicate  car- 
bonate. 

La  Ciplyte  peut  être  représentée  par  la  composition  sui- 
vante : 

Acide  phosphorique 31.97 

Silice 11.66 

Acide   carbonique 5.94 

Chaux 50.43 

100.00 
(1)  Bulletin  de  l'Académie  de  Belgique,  1884. 
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Ces  nombres  conduisent  A  la  formule 

2Ph«0MSi02.  C02j4Ca«0. 

En  élaguant  Tacide  carbonique  et  en  lui  substituant  une 
quantité  proportionnelle  de  silice,  on  trouve  pour  le 
phospho-silicate  fondamental  ou  type  hypothétique  : 

2  Phî  0^  Si  02  4  C  a»  0 

Cette  formule  exige  : 

Acide  phosphoriquo 33.34  Vo 

Silice 14.08 

Chaux 52.58 

100.00 

C'est  le  moment  de  rappeler  que  la  littérature  s'est 
récemment  enrichie  d'un  travail  de  MM*  L.  Hautefeuille  et 
J.  Margottet  \}),  faisant  connaître  un  phosphate  de  silice 
hydraté  qu'ils  écrivent  : 

Si  0»,  2  Ph*  05.  4  H«  0. 

Celte  analogie  de  composition  avec  celle  que  j'avais 
adoptée  il  y  a  cinq  ans  pour  le  Ciplyie,  m'a  vivement 
frappé  Je  trouve  intéressant  de  signaler  ce  rapprochement 
qui  conduit  si  naturellement  du  phosphate  de  silice  au 
phospho-silicate  de  calcium  et  à  la  Ciplyte  carbonalée. 

Pendant  que  j'étais  préoccupé  de  la  détermination  miné- 
ralogique  des  grains  bruns  de  la  craie  de  Ciply,  je  me 
demandai  plus  d'une  fois  quelle  pouvait  être  leur  prove- 
nance. Je  ne  trouvais  pas  admissible  d*y  voir  un  produit  de 
source  ;  c'est  donc  dans  la  série  des  causes  actuelles  que 
j'ai  cherché  une  inspiration  satisfaisante.  Je  propose  de 
considérer  l'immense  amas  de  grains  phosphatc^s  qui  nous 

(1)  Comptes  rendus  1888  T.  106  p.  135  et  Bull.  Soc.  Chim.  de 
Paris  1888  T.  49  p.  630. 
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occupe  comme  étanl  la  dernière  expressiou  d*on  ancien 
gisement  de  guano  remanié  sur  place  ou  enlevé  du  voisi- 
nage immédiat.  Dire  en  quel  point  se  trouvait  originaire- 
ment le  dépôt  supposé  est  peut-être  moins  difficile  qu'il  ne 
semble  au  premier  abord.  En  effet,  n'avons  nous  pas  à  pro- 
ximité des  preuves  d'émersions  successives  indiquées  par 
des  bancs  de  craie  durcie?  Des  surfaces  portant  ce  carac- 
tère d'émersion  sont  connues  au  sommet  de  la  craie  de 
St-Waast  et  au  sommet  de  la  craie  de  Nouvelles. 

Or,  ces  bancs  limites  sont  phosphatés  et  le  phosphate  qui 
s*y  trouve  est  soluble  dans  Facide  sulfureux  aqueux.  Je 
considère  ces  bancs  comme  ayant  servi  de  subslralum  au 
guano,  c'est-à-dire  que  leur  contact  arec  le  guano  leur  a 
fait  subir  un  certain  métamorphisme  par  imprégnation  par 
des  solutions  phosphatées.  Il  n'est  pas  invraisemblable  qu'un 
gravier  crayeux  séparait  le  guano  de  la  roche  en  place,  dès 
lors  ce  gravier  supposé  se  trouvait  dans  d'excellentes  condi- 
tions pour  absorber  la  lessive  phosphatée  produite  par  la 
pluie  en  traversant  la  couche  meuble. 

Le  remaniement  sur  place  de  ce  gravier  phosphaté  et  le 
démantellement  des  bancs  durs  ont  donné  naissance  aux 
nodules  des  divers  graviers,  que  nous  désignons  par  les 
expressions  de  poudingue  do  Cuesmes,  conglomérat  de 
St-Symphorien  et  poudingue  de  Ciply,  entre  lesqu<  Is  s'étend 
la  couche  de  craie  brune  qui  présente  un  caractère  littoral 
très  prononcé.  Celle  catastrophe  locale  d'affaissement  et 
d'envahissement  par  la  mer,  avec  destruction  des  côtes, 
marque  le  passage  des  temps  secondaires  aux  premières 
manifestations  tertiaires  de  notre  pays.  En  effet,  le  tuffeau 
de  Ciply  (tertiaire)  qui  se  lie  si  intimement  au  poudingue 
de  la  Malogne,  ne  renferme  plus  que  0.1  ^  d'acide  phos- 
phorique. 

Je  me  plais  à  rappeler  que  M.  Lemonnier  a  trouvé  en 
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place  un  banc  crétacé  contemporain  de  la  phosphatisation. 
derrière  le  petit  cabaret  voisin  du  foor  i^  chaux  de  Cuesmes, 
dans  Texploitation  de  H  Scoufflaire. 

Comment  le  guano  a-l-il  pu  se  transformer  en  Ciplyte? 

Il  y  aurait  d^nléressantes  analyses  et  expériences  à  faire 
sur  le  guano  ;  nous  nous  proposons  de  nous  en  occuper. 
A  titre  provisoire,  il  ne  répugne  pas  à  Tesprit  d'admettre 
que  les  sels  calcaires  organiques,  associés  aux  produits 
ammoniacaux  du  guano,  doivent  réagir  simultanément  sur 
Tcau  de  mer  et  en  séparer  la  silice  et  les  carbonates 
alcaline-terreux  qui  peuvent  dès  lors  être  attirés  par  les 
grains  de  guano  pour  former  Tédifice  de  la  Ciplyte. 

Je  préfère  toutefois  admettre  que  la  Cypiile  correspond 
plutôt  aux  couches  inférieures  de  gunno,  durcies  après  dis- 
solution partielle  et  recristallisation,  ce  qui  rendit  cette 
roche  suffisamment  résistante  pour  être  roulée  en  sable, 
avant  d'être  empalée  dans  l'assise  delà  craie  brune. 

J'attends,  ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  des  échantillons  de 
guano  de  diverses  provenances^  afin  d'étudier  leur  action 
métamorphisante  sur  des  tranches  de  craie  et  leur  action 
chimique  sur  l'eau  de  mer  afin  d'apporter  quelques  idées  à 
l'intéressante  question  de  chimie  qui  nous  occupe  et  en 
étendre  la  portée  sur  les  argiles  et  les  marnes  phosphatées. 

Quoi  qu'il  en  soit,  de  ces  théories  hypothétiques  et  qu'on 
ne  peut  encore  qu'effleurer,  il  est  un  autre  point  sur  lequel 
Tentente  sera  plus  aisée  ;  c'est  l'origine  non  interne  de  la 
Cyphte. 

Le  regretté  Cornet  a  le  premier  donné  du  phosphate  de 
la  craie  brune  une  explication  naturelle  fondée  sur  une 
origine  organique  (i),  par  analogie  avec  ce  qui  se  passe  sur 
les  côtes  de  Perim  et  d'Âden,  où  des  milliers  de  poissons 


(1)  Quarterly  Journal  of  the  Geological  Society  of  Londou, 
1886. 
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morts  sont,  à  époque  fixe,  rejetés  par  les  vagues  sur  les 
côtes,  ro 

M.  LemoDDier  adopte  ma  manière  de  voir  et  nous  rem- 
plaçons les  poissons  par  des  oiseaux,  ou  plus  exactement 
par  leurs  déjections,  le  guano,  sans  nous  prononcer  sur  la 
nature  zoologiquc  des  producteurs;  nous  cherchons  à 
étayer  cette  hypothèse  sur  des  preuves  sérieuses,  que 
toutefois  nous  n'avons  pas  encore  trouvées  dans  nos  visites 
réitérées  aux  carrières.  C'est  à  celte  impuissance  qu'est 
dû  en  partie  l'ajournement  de  cette  note,  qui,  sans  cela, 
porterait  peut-être  la  date  de  1884. 

Néanmoins,  Torigine  organique  de  la  Ciplyte  ne  semble 
pas  douteuse.  Tous  les  chimistes  qui  se  sont  occupés  d'ana- 
lyser les  phosphates  de  Mons  (MM.  Stas,  Helseos,  Péter- 
mann,  Blas,  Lucien  0  et  moi-môme),  tous  y  ont  constaté 
de  notables  doses  de  substance  organique  :  2,8  <>/o  dans  le 
tuiïeau  de  Giply  ;  2,83  dans  la  craie  grise  phosphatée;  5,21 
dans  le  phosphate  de  poche  ;  2,67  dans  le  phosphate  noir 
d'Havre.  Une  partie  de  celte  malièreorganique  est  azotée  et 
M.  Renard  ne  semble  pas  éloigné  de  la  rapporter  à  la 
chitine,  qui  est,  comme  on  le  sait,  une  des  substances 
organiques  les  plus  inaltérables  que  Ton  connaisse. 

Mais  parmi  les  causes  organiques  en  présence,  les  pois- 
sons ou  le  guano,  quelle  est  plus  spécialement  celle  qu'il 
convient  d'adopter  ? 

Les  preuves  en  faveur  de  l'hypolhèse  du  guano,  que 
M.  Lemonnier  et  moi  cherchions  en  vain  dans  les  carrières, 
M.  Renard  semble  les  avoir  trouvées  dans  son  laboratoire. 

C'est  la  bonne  nouvelle  que  M.  Rcnai  d  nous  a  annoncée 
dimanche  soir.  Par  conséquent,  la  question  de  l'origine 
des  grains  bruns  qui  se  trouvent  en  si  grand  nombre 

(1)  Voir  aussi  Gosselet,  Bull.  Soc.  gèol.  du  Nord.  T.  16,  p.  27, 
1889. 

(2)  Communication  verbale  de  M.  Lucion. 
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mélangés  à  la  zone  crayeuse  comprise  entre  le  poudingue 
phosphaté  de  Cuesmes  à  la  base  et  le  poudingue  phosphaté 
de  la  Malogne  au  sommet,  devra  vraisemblablement  recon- 
naître comme  origine  un  gisement  de  guano  remanié  sur 
place  et  les  grains  bruns  eux-mêmes  seront  probablement 
considérés  comme  une  espèce  minérale  spéciale  que  je 
propose  de  désigner  sous  le  nom  de  Ciplyte. 

Je  ne  puis  mieux  terminer  cette  lettre  qu  en  exprimant 
le  vœu  que  M.  Renard  veuille  bien  publier  le  plus  prochai- 
nement possible  les  détails  de  ses  intéressantes  recherches, 
car  je  suis  convaincu  qu'elles  présenteront  l'attrait  considé- 
rable que  nous  trouvons  dans  tous  ses  travaux. 

Si  ma  lettre  n'était  pas  déjà  bien  longue,  j'ajouterais  que 
Torigine  du  phosphate  du  tun  de  la  craie  de  Lezennes  me 
semble  fortement  apparentée  avec  celui  du  pays  de  Mons. 

Au  contraire,  la  craie  phosphatée  de  Blimont  (Somme) 
que  je  n'ai  encore  que  superficiellement  examinée,  semble 
renfermer  l'acide  phosphorique  sous  deux  états,  la  phos- 
phorite  en  dominante  et  quelques  grains  de  Ciplyte. 
L'étude  attentive  de  ce  gisement  conduira  à  Pexplication  de 
l'origine  du  sable  phosphaté  de  Beauval  et  d'Orvillo,  loca- 
lités dans  lesquelles  le  phosph  ite  ne  pré.sente  ni  la  compo- 
sition ni  les  propriétés  de  la  Ciplyte. 

Veuillez  agréer,  mon  cher  Maître,  l'expression  de  mes 
sentiments  respectueux  et  dévoués. 

Votre  ancien  élève, 

Ortlieb. 


La  Société  a  décidé  que  la  note  sur  le  Cyplite  lue  dans  la 
séance  du  26  Juin  serait  insérée  à  la  suite  du  compte-rendu  de 
l'occasion  de  Mons. 
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Séance  du  5  Juin  1889. 


M.  Gosselet  dépose  sur  le  Bureau  le  volume  III  des 
Mémoires  de  la  Sociélé,  volume  comprenaDl  la  Faune  du 
calcaire  d'Erbray  par  M.  Gh.  Barrois. 

M.  Gosselet  annonce  que  M.  Th.  llarpois  vient  de 
recevoir  la  Grolx  de  Gommandeur  de  Tordre  du  Ghrist  de 
Portugal  pour  ses  travaux  d'histoire  naturelle  sur  les 
Açores. 

H.  Lepan  lit  le  rapport  de  la  Gommission  des  Finances. 
Il  propose  d'approuver  les  comptes  du  trésorier  et  de  le 
remercier  de  son  dévouement  à  la  Société.  Il  constate  que 
le  nombre  des  Membres  a  beaucoup  augmenté,  grâce  aux 
excursions  qui  ont  été  organisées  Tannée  passée  par 
M.  Ladrière. 

La  Sociélé  adopte  les  propositions  du  rapporteur  et  vote 
des  remerciements  à  M.  Crespel,  trésorier. 

M.  Gosselet  expose  les  théories  de  G.  Prévost  sur  le 
bassin  de  Paris. 

H.  Gayeux  fait  la  communication  suivante  : 
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Description  géologique 

du  canton  d'Avesnes-IVord  (i) 

par  M.  Li.  Cayeux  (2) 

Le  canton  d'Avesnes-Nord  forme  une  longue  bande  de 
terre  qui  part  de  la  région  de  la  Sambre  et  qui  s'étend 
jusqu'aux  fagnes,  à  Test. 

Il  constitue  un  plateau  qui  va  s*élevant  doucement  vers 
Test,  où  Taltitude  dépasse  200  mètres.  Il  est  sillonné  de  nom- 
breuses vallées  profondes,  souvent  étroites,  qui  prennent 
parfois  Talluro  de  ravins  On  y  voit  s'esquisser  les  accidents 
de  terrains  qui,  amplifiés,  donnent  plus  loin  TArdenne 
avec  ses  montagnes. 

A  quelques  exceptions  près,  le  sous-sol  du  canton 
d'Avesnes-Nord  est  formé  par  des  terrains  anciens  disposés 
en  bandes  qui  ondulent  du  sud  au  nord  en  se  dirigeant 
sensiblement  de  Touest  à  Test. 


(1)  Le  nom  des  routes  principales  sera  remplacé  par  son 
numéro  administratif  pour  simplifier  les  appellations. 

Route  nationale  : 

N»  2,  de  Paris  à  Bruxelles,  par  Avesnes,  Maubeuge,  Mons. 

Routes  départementales  : 

N«  5,  d'Avesnes  à  Philippeville  (origine  aux  Trois-Pavcs). 
N®  6,   de  Landrecies   à  Chimay.  (Le  chemin  de    ceinture 
d'Avesnes  lui  est  annexé). 
No  12,  d'Avesnes  au  Quesnoy. 

Chemin  vicinal  de  grande  communication  : 

No  20^  de  Solre-le-Château  à  Trêlon. 

Chemins  d'intérêt  commun  : 

No  80,  de  Sains  à  Bousignies  et  à  la  frontière. 
No  104,  d'Avesnes  à  Sivry. 
No  229,  d'Avesnes  à  Liessies. 

(2)  Je  dois  à  mon  maître,  M.  Gosselet,  bon  nombre  do 
documents  sur  les  puits,  anciennes  carrières,  etc.  Je  le  prie 
d'agréer  tous  mes  remerciements  pour  cette  nouvelle  preuve 
d'affection  pour  ses  élèves. 


Anil  Soc.Oèlt'g iafSuri  W! pi  2. 

loir-Jeân .  N 

0  Flocqman  C*  Laurent 

RlaTaiisy    (7?LecoTnte 


A   A    C  E     F      G,    H.  O.  F    E 


irlers . 


N.N-0 


le  M  :irquettes      R*^de  la  Tarsy        R'^  de  la  Bracquemércs 
:  Dmrlei-S' 


Oi  lliGi        Gi       G(        F      E  A 


I .     SL-h.HoaiUers. 

X,    Siiblcs  à  Pcctcn  aspcr. 

Z      .\farUtL:.- 


LJ 

—  281  — 


Voici  les   différents    terrains   connus  dans  le  canton 
d'Avesnes-Nord  : 


Terrains       Terrain 


ETAGES 


Assises 


Zones 


C  Récent AUuvions  des  vallées. 

QuaternairwJ  jj.j^^.^^ r  Limon. 

(  Diluvium. 


Tertiaires.. 


Néogène  . 
Oligocène, 

Éocène.... 


Supérieur » 

Moyen Parisien  . . .    Silex  kNummulitea 

lœoigata. 

Inférieur.,  j  l^'^i^ni  S-bûs  d-Qatricourt. 

(  Conglomérat^  silex. 


Danien » 

Sénonien  . .  » 

i  Mariette  à  Terehra- 
tulina  graeilis. 
Dièves  à  Inocera- 
muê  labiatus. 

.Cénomanien  Sables  à  Pecten  Oêper. 

Secondaires.;  (inférieur...    Aachénien.  Sables. 

Jurassique » 

Triasique » 


/  Permien 


■    Primaires  . 


Carbonifère  . 


(  Houiller 

(Carboniférien, 


Dévonien  . 


Supérieur.., 

Moyen.... 
Inférieur  . 


Famennien, 


Frasnien.. 


Silurien 


Schistes  houillers. 
Calcaire  carbonifère. 

Calcaire    et    schistes 
d'Etrœungt. 

Schistes  de  Sains  à 
Rh,  letienêis 

» 


Primitifs 


» 


Annales  de  la  Société  Géologique  du  Nord,  t.xvi. 
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TERRAIN    DÉYONIEN 

Famennien 

Le  terrain  dévoDien  est  le  plus  remarquable  du  canton 
d'Avesnes-Nord  par  l'étendue  quMl  occupe.  On  le  trouve 
entre  les  bassins  de  calcaire  carbonifère  et  dans  le  pro- 
longement de  ces  bassins  lorsqu'ils  cessent  d^exister. 

Le  Dévonien  n'est  représenté  que  par  une  partie  de  son 
assise  la  plus  supérieure  :  le  Famennien.  On  ;  distingue 
les  zones  suivantes  : 

Schistes  de  Sains  à  Rhynchonella  letiensis 

C'est  le  niveau  le  plus  ancien  du  canton  d'Avesnes-Nord.  Il 
est  formé  au  sud  de  schistes  argileux,  de  schistes  à  nodules 
calcaires,  de  calcaires  et  de  psammites  schisteux  avec 
débris  végétaux  parfois  abondants.  Le  calcaire  est  très  bien 
représenté  à  Sémeries  et  à  Ramousies.  En  remontant  vers 
le  nord,  les  schistes  calcarifëres  sont  moins  développés  et 
leurs  affleurements  plus  rares;  par  contre,  les  psammites 
tendent  à  former  des  bancs  épais  beaucoup  plus  gréseux. 

Les  schistes  argileux  et  calcarifëres  sont  surtout  fossili- 
fères. On  y  trouve  : 

Sptri/er  Verneuili  Orthis. 

Sp.  laminosus.  Rhynchonella  letiensis. 

Spirigera  Roissyi  Retepora. 

Schistes  et  calcaires  d'Elrœungt 

La  zone  d'Etrœungt  est  caractérisée  par  des  schistes  argi- 
leux, quelquefois  psammitiques  et  par  des  calcaires  d'un 
noir  bleuâtre,  encrinitiques.  Les  calcaires  sont  recherchés 
comme  pierre  de  taille. 
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Les  schistes  et  calcaires  renferment  une  faune  assez 
variée  : 

Spirifer  Verneuili,  Streptorhynchuscrenistria 

Sp.  strunianuSj  Rhynchonella  letientis. 

Sp  laminosus.  Rh.  pugnui. 

Sp.  cinciuê.  Leptœna  rhomboîdalU . 

Splrigera  Roissyi.  Productus  scabriculus. 

Cyrtina  heteroclita.  Pkacops  lati/rons. 

Terebratula.  ClysiophyllumOmaliusi. 

Orthis  arcuata.  Bryozoaires. 
Orthis  striatula. 

La  zone  d'Elrœungt  forme  dans  le  canton  d'Avesnes-Nord 
plusieurs  bandes  entourant  les  divers  bassins  carbonifères. 
A  Sémeries,  le  Famennien  supérieur  dessine  une  cuvette 
indépendante  du  calcaire  carbonifère. 

Bande  de  Sémeries.  —  Elle  occupe  le  sud  du  territoire  et 
traverse  la  voie  ferrée  à  la  tranchée  dite  de  Sémeries.  On 
y  distingue,  en  se  dirigeant  vers  Avesnes,  des  schistes  argi- 
leux, des  psammites  schisteux,  des  schistes  el  calcaires,  et 
enOn  des  calcaires  et  schistes.  Tous  ces  niveaux  sont  fossi- 
lifères et  renferment  presque  tous  les  fossiles  énumérés 
plus  haut. 

Bande  d'Avesnes-sur-Helpe.^  Versant  sud.  —  Cette  bande 
apparaît  sous  le  champ  de  tir  d* Avesnes,  où  Ton  voit  des 
calcaires  inclinés  au  nord,  alternant  avec  des  schistes  peu 
épais  avec  Clysiophyllum  Omaliusi  ;  elle  rst  exploitée  au 
sud  du  Camp-de-César  et  à  la  Ronflette,  à  Sémeries. 

Versant  nord,  —  La  route  n»  6  traverse,  près  du 
Baldaquin,  des  schistes,  psammites  et  calcaires  quMl  faut 
rapporter  à  la  zone  d*Etrœungt.  Ce  niveau  est  représenté 
au  Château-Gaillard  par  des  schistes  argileux  noirâtres 
pourvus  de  débris  végétaux^  et  au  bois  de  Bellefontaine  à 
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St-Hilaire  par  un  escarpement  de  psammiies  gréseux  très 
épais.  Les  schistes  et  psammites  de  la  gare  d^Avesnes,  les 
psammiies  calcaires  et  schistes  fossilifères  de  rentrée  da 
chemin  de  la  Taquennerie  appartiennent  également  aux 
couches  d*Etrœungt. 

Au-dessus  de  la  Ronflette,  à  l'extrémité  de  la  bande 
calcaire  d'Avesnes,  les  schistes  et  calcaires  rejoignent  la 
bande  sud  et  entourent  complètement  le  bassin  carbonifère. 

Le  calcaire  a  été  exploité  au  sud  du  Bois  de  la  Villette  et 
on  le  voit  affleurer  en  desendant  le  chemin  n^  104  vers  le 
Ruisseau  de  Felleries  et  en  remontant  ce  chemin  vers 
Fellerips.  Quant  aux  psammites,  on  les  retrouve  à  la 
Taquennerie;  peut-être  faut-il  considérer  de  ce  niveau, 
ceux  que  Ton  voit  près  de  la  rouie  n»  104  à  la  limite  de 
Sémerics  et  de  Felleries. 

Il  est  impossible  de  dire  si  la  bande  traverse  ou  non 
la  vallée  ;  toutefois^  j'ai  trouvé  dans  un  abreuvoir  sur  le 
flanc  de  la  colline,  à  Test,  des  schistes  calcarifères  ou  argi- 
leux avec  de  gros  Spirifer  Vernmili  et  quelques  Bhyncho- 
nella  letiensis  que  je  crois  du  niveau  d'Etrœungt. 

Bande  de  Marbaix.--  Versant  sud.—  La  z6ne  d'Etrœungt 
forme  une  voûte  entre  les  bandes  d*Avesnes  et  de  Marbaix. 
Elle  constitue  un  escarpement  coupé  par  le  chemin  de  fer 
et  par  la  route  entre  Avesnes  et  St-Hilaire. 

Versant  nord.  —  Les  schistes  et  calcaires  d'Etrœungt  se 
voient  au  sud  de  Dompierre  sur  le  chemin  qui  va  à  la  route 
n<>  6  ;  ils  se  prolongent  an  Petit  et  au  Grand-Fuschau  et 
passent  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer  et  sur  le  chemin 
de  St-Hilaire  à  Dompierre. 

Vers  Test,  les  couches  se  réunissent  avec  celles  du  ver- 
sant sud  et  enveloppent  complètement  le  bassin  calcaire  de 
Marbaix.  Le  calcaire  a  été  exploité  au  nord  du  Ruisseau  de 
Buchemont  qui  descend  de  la  Tuilerie. 
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Bande  de  Taisnières-sur-Helpe.  —  Versant  sud.  —  La 
zone  d'Etrœungt  est  représentée  par  des  schistes  argileax 
fossilifères  à  Les  Bodelez;  à  Dourlers,  et  à  Semousies  par 
des  schistes  argileax  et  calcarifëres  près  du  Calvaire. 

Versant  nord.  —  On  connaît  les  schistes  d'Etrœungt  & 
Dourlers,  le  long  du  chemin  d'Eclaibes,  et  &  Floursies, 
près  de  l'église,  où  ils  sont  accompagnés  de  calcaire. 

Bande  de  Sars-Poteries.  —  On  ne  connaît  le  calcaire 
d*Elrœungt  qa'à  la  Charnould,  où  il  a  été  atteint  par  un 
puits. 


TERRAIN  GARBONIFËRB. 

Carboniférient 

Le  calcaire  carbonifère  du  canton  d'Avesnes  -  Nord 
appartient  à  quatre  bandes  différentes  qui  sont  celles 
d'Avesnes-sur-Helpe,  de  Marbaix,  de  Taisnières-sur-Helpe 
et  de  Sars-Poteries. 

l""  Bande  d'Avesnes.'-  Elle  apparaît  à  Touest,  sur  le  terri- 
toire de  St-Hilaire,  vers  le  château  Coûtant,  présente  un 
beau  développement  au  Baldaquin  et  se  dirige  vers 
Avesnes  où  elle  forme  une  éminence  qui  supporte  la  ville. 
Une  faille  la  rejette  au  sud,  et  on  la  retrouve  vers  Avesnelles, 
au  Camp-de-César.  Elle  se  rétrécit  au  Flaumont  et  s'éteint 
sur  Sémeries,  à  la  Ronfletle. 

2<'  Bande  de  Marbaix.—  Elle  s*étenddu  sud  de  Dompierre, 
à  Sl-llllaire,  où  elle  est  séparée  de  la  précédente  par  un  pli 
anticlinal  de  schistes  dévoniens.  Elle  traverse  le  centre  du 
village  et  disparaît  un  peu  vers  l'est. 
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do  Bande  de  Taisnières.  —  Elle  émerge  des  terraios  plas 
récenls  à  Taisnières  môme  et  s'épuise  à  Floursies  après 
avoir  traversé  Dompierre,  St-Hilaire,  StÂabin,  Dourlers et 
Semousies. 

40  Bande  de  SarS'Poteries,  On  n'en  connaît  que  Textrémité 
tout-à-fait  occidentale.  Elle  a  été  exploitée  dans  le  bois  de 
Beugnies  ;  elle  présente  quelques  affleurements  au  nord  du 
village  et  ne  s'épanouit  guère  que  dans  le  canton  de  Solre- 
le-Gbâteau. 

Comme  on  le  voit,  tous  ces  bassins  sont  alignés  suivant 
une  direction  uniforme  qui  est  très  voisine  de  TO.-S.-O.  à 
1E.-N.-E. 

On  distingue  dans  ces  bassins  des  zones  qui  u*ont  pas 
toujours,  ni  la  môme  importance,  ni  la  môme  physionomie 
et  qui,  de  plus,  peuvent  faire  entièrement  défaut. 

Ces  zones  sont  à  partir  de  la  base  : 

1^    Calcaires  et  schistes  d'Avesnelks. 

Calcaire  noir,  compact,  souvent  tendre,  surmonté  de 
schistes  noirs  argileux,  très  fissiles,  pourvus  de  débris 
végétaux  dans  la  bande  d'Avesnes. 

Les  fossiles  les  plus  caractéristiques  du  calcaires  sont  : 

Spiri/er  distans.  Orthis  Mlchelini. 

Sp.  tornacensis.  Productus    niger. 

Sp.  cinctus.  Pr.  Héberti. 

Cyrtina  heteroclita.  Conularia  inœquicostata. 

Terebratula  hastata.  Straparollus  piano rhulus. 

Rhynchonella  pleurodon.  Phillipsia  trunculata. 

Les  schistes  renferment  une  faune  0)  que  j'ai  reconnue 

(1)  La  faune  du  calcaire  et  des  schistes  d'Avesnelles  est  en 
ce  moment  l'objet  d'une  étude  monographique  de  la  part  de 
M.  Gosseiet. 
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très  riche  surtout  aa  nord  du  Camp-de-César.  On  peut  citer  : 

Spirl/er  partitus . 
Streptorhynchus,  etc.,  etc. 

2°  Calcaire  de  Marbaix  ou  petit  granité. 

Calcaire  gris-bleu,  sublamellaire;  formé  de  tiges  d'encrines 
spathisées.  II  alterne  quelquefois  avec  des  schistes  très 
argileux  fossilifères.  Â  Beugnies,  dans  la  bande  de  Sars- 
Poteries  le  calcaire  encrinitique  est  représenté  par  un 
schiste  noir.  Les  fossiles  sont  : 

Spiri/er  cinctus.  Leptœna  rhomboïdalU. 

Sp.  tornacensis.  Productus  sentir etieulatus. 

Orthis  resupinata.  Phillips ia  gemmuli/era. 
Orthis  crenistria. 

3»  Calcaire  de  Dompierre. 

Calcaire  gris,  bleu-noirâtre^  souvent  compact  ou  dolomi- 
tique  et  grenu.  Il  est  quelquefois  criblé  de  géodes  tapissées 
de  carbonate  de  chaux  cristallisé.  La  partie  supérieure 
renferme  des  phtanites.  Le  calcaire  de  Dompierre  forme 
des  bancs  parfois  très  épais  utilisés  comme  pierre  de  taille. 

Les  fossiles  y  sont  très  rares. 

i9  Dolomie. 
Compacte,  grenue,  ou  pulvérulente,  renfermant 

Productus  Llangollensis, 

b""  Calcaire  des  Ardennes  (*)  ou  des  Fontaines  p). 
Ce  sont  deux  calcaires  qui  se  remplacent  l'un  l'autre.  Le 

(1)  Hameau  de  Dompierre. 

(2)  Hameau  de  Limon  t. 
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premier  qui  se  développe  au  sud  est  gris-blanchâtre,  riche 
en  grandes  concrétions  zônaires. 

11  forme  dans  les  deux  bandes  méridionales,  des  massifs 
épais,  non  stratifiés  exploités  pour  pavés. 

Le  Productus  sublœvis  y  est  très  répanda. 

Le  calcaire  de  Fontaines  est  gris  ou  bleu  foncé  ;  le 
Proiuctus  cora  se  rencontre  souvent  à  Texclusion  da 
Produclus  sublœvis. 

Cette  zone  est  remarquable  dans  la  bande  de  Taisniëres 
par  la  prédominance  des  calcaires  dolomitiques  et  de  la 
dolomie  pulvérulente  qui  alternent  avec  des  calcaires 
gris  bleu,  avec  Productus  sublœvis  et  cora. 

6^  Calcaire  de  St-Hilaire  et  de  St-Remy-Chaussée. 

Ce  sont  également  deax  formations  synchroniqaes,  deux 
faciès  d'une  même  zone. 

Le  calcaire  de  St-Hilaire  est  noir-bleuâtre,  gris  et 
compact.  On  n'y  trouve  comme  fossile  que  le  Productus 
giganteus  qui,  d'ailleurs,  est  fort  rare. 

Ce  faciès  s*observe  dans  les  bandes  d'Âvesnes  et  de 
Harbaix. 

Le  calcaire  de  St-Remy-Chaussée  est  noir,  rougeâtre  à 
la  lumière  réfléchie.  II  est  parfois  bleu-foncé,  veiné  de 
blanc. 

Le  Produclus  giganteus  s*y  rencontre  en  plus  grande 
quantité. 

A  la  Queue-Noir-Jean  (St-Hilaire)  il  renferme  au  sommet 
des  phtanites  disposés  en  bancs  continus. 

C'est  le  calcaire  de  St-Remy-Chaussée  qui  est  à  Tétat  de 
brèche  dans  la  bande  de  Taisnières.  La  brèche  est  formée 
de  fragments  anguleux  de  calcaire  noir,  bleuâtre,  ou  môme 
gris  empruntés  au  calcaire  de  St-Remy  et  réunis  par  un 
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ciment  calcaire  ferrugineux  ou  uniformément  gris.  On  la 
suit  sur  toute  l'étendue  de  la  bande  ;  elle  était 
encore  exploitée  l'an  dernier  à  Taisniëres,  et  elle  a  fourni  à 
Sl-Hilaire  et  à  Dourlers  des  marbres  estimés. 

Le  tableau  suivant  résume  la  composition  de  chaque 
bande  (*). 


(  Calcaire  d'Avesnelles 
l  Schistes  d'Avesnelles 
Calcaire  de  Marbaix. 
Calcaire  de  Dompierre 
Dolomie. 
Calcaire  des  Ardennes 
ou  des  Fontaines. 
Calcaire  de  St-Hilaire 
ondeStRemy-Chaussée 


Ayesnes- 
nir-Helpa. 


+ 
+ 
+ 

+ 
+ 

+ 

+ 


BANDES  DE 


Mubaiz. 


* 

> 

+ 
+ 
+ 

+ 

+ 


Tiisniéres- 
snr-Helpe. 


+ 

+ 
+ 

+ 

+ 


8tn- 

PottriM  (S). 


+ 

+ 


Hoailler 

Les  schistes  houillers  remplissent  le  bassin  de  Taisniëres. 
On  les  voit  en  affleurements  à  Taisniëres  môme,  sur  la 
place  des  Cattiauet  le  long  delà  rue  des  Viviers.  H.  Gosselet 
les  a  vus  à  la  Queue-Noir-Jean  ;  plus  loin,  vers  Test^  ils 
disparaissent  par  suiie  du  rétrécissement  du  bassin. 


(1)  Les  croix  indiquent  l'existence  des  assises,  les  guille- 
mets leur  absence. 

(2)  Le    tableau    ne    présente    de   toutes   les  bandes  que 
les  assises  reconnues  dans  le  canton  d'Avesnes-Nord. 
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Les  coupes  1  et  2  (voir  planche  II),  menées  presque  per- 
pendiculairement à  la  plus  grande  dimension  du  canton, 
représentent  Tagencement  des  couches  dévoniennes  et 
carbonifères  dont  il  vient  d'être  question. 

Toutes  les  couches  primaires  mentionnées  dans  les 
figures  1  et  2  sont  redressées,  plissées  et  parfois  brisées; 
elles  portent,  en  somme,  la  trace  d'actions  mécaniques 
puissantes  qui  ont  modifié  leur  allure  primitive. 

C'est  au  milieu  de  la  période  houillère  que  les  assises 
primaires  du  pays  ont  été  affectées  par  ces  dislocations. 

H.  Gosselet  {^)  désigne  l'ensemble  de  ces  phénomènes 
sous  le  nom  de  Ridement  du  Hainaut. 

Avec  le  Ridement  du  Hainaut  commença  pour  notre 
pays  une  ère  nouvelle  :  les  couches  redressées  furent 
exondées  et  de  fond  de  mer  qu'elles  étaient,  devinrent 
continent. 

TERRAIN   CRÉTACÉ 

Notre  pays  devenu  terre  ferme  eut  le  sort  des  continents 
actuels  II  subit  Faction  d'agents  divers  :  agents  physiques 
comme  l'atmosphère  et  Peau;  agents  physiologiques  comme 
les  organismes  vivants.  Sous  l'influence  de  ces  agents  mul- 
tiples, il  y  eut  altération  des  terrains  émergés,  transport, 
suivi  de  dépôts,  des  particules  enlevées  aux  couches  super- 
ficielles. C'est,  en  un  mot,  la  série  des  phénomènes  qui 
continuent  à  modeler  le  sol  de  nos  jours. 

Le  résultat  fut  l'édification  de  dépôts  sableux,  argileux  ou 
ferrugineux  que  Ton  rencontre  de-ci,  de-là,  à  la  surface 
des  Terrains  primaires  et  auxquels  on  a  réservé  le  nom 
d^Aachénien, 

(1)  J.  Gosselet.  Esquisse  géologique  du  Nord  de  la  France 
et  des  contrées  voisines  :  l«r  Fasc.  Terr.  prim.,  page  156. 
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L'époque  crétacée  supérieure  fut  marquée  pour  le 
canton  d'Âvesnes-Nord  par  renvahissement  de  la  mer  dont 
les  dépôts  ne  se  voient  qu'en  lambeaux  au  sud  et  à  l'ouest. 
La  Qn  de  cette  même  époque  correspond  à  un  nouveau 
retrait  des  eaux  marines  qui  eurent  pour  rivage  la  région 
de  la  Sambre. 

Aachénient 

Si  l'existence  théorique  des  dépôts  aachéniens  est  d'une 
conception  aisée,  il  est,  au  contraire  très  difficile  de  prouver 
que  tel  dépôt  argileux  ou  sableux  est  ou  non  aachénien. 

L'Aachénien  a,  en  effet,  comme  soubassement  les  ter- 
rains primaires  et  comme  revêtement  les  dépôts  quater- 
naires. Il  en  résulte^  qu'en  présence  de  l'absence  absolue 
de  fossiles,  on  ne  peut  que  fixer  des  limites  chronologiques 
extrêmes  entre  lesquelles  les  sédiments  aachéniens  ont 
pu  se  former.  On  se  trouve  donc  en  présence  de  couches 
que  les  caractères  physiques  s'accordent  à  paralléliser, 
souvent  à  identifier,  et  qui  peuvent  fort  bien  ne  pas  être 
synchroniques. 

Toutefois,  il  faut  constater  que  les  progrès  de  la  géologie 
straligraphique  de  notre  région  ont  sans  cesse  amoindri 
l'Aachénien  et  que  nombre  de  dépôts  d'argiles  et  de 
sables  rangés  dans  l'Aachénien  par  Dumont  ont  dft  être 
restitués  à  des  terrains  dont  Tâge  est  parfaitement  connu, 
et  le  plus  souvent  au  Landénien. 

H.  Gosselet  considère  comme  aachénienne  une  argile 
jaune  grasse  qui  a  été  rencontrée  dans  un  puits  près  du 
Pot-de-Vin  et  qui  est  comprise  entre  des  agaises  d'une 
part,  et  un  gravier  et  les  sables  landéniens  d'autre  parL 

M.  Gosselet  rapporte  aussi  à  TAachénien  les  gros  sables 
accompàgués  d'argile  noire  qui  existent  à  la  croisée  des 
chemins  d'Avesnes  et  des  Bodelez. 
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Les  lOi^de  sables  rencontrés  à  Taisniëres,  chez  Wallerand 
Léopoldt  sur  le  chemin  da  Monceau,  peuvent  être  rangés 
égalemenl  dans  PAachénien. 

Le  dépôt  aachénien  le  plus  répandu  est  le  minerai  de 
de  fer.  Il  est  à  l*état  de  concrétions  ou  de  nodules  de 
sesquioxyde  hydraté,  jaune  et  plus  rarement  de  carbonate. 
Il  forme  des  amas  disposés  en  poches  d'extension  variable, 
au  sein  d'argiles  et  de  sables  qui  les  empalent.  D'une 
manière  générale  les  dépôts  ferrugineux  sont  localisés  au 
contact  de  deux  couches  de  résistance  différente,  comme 
les  calcaires  et  les  schistes.  L'âge  de  ces  dépôts  est  indéter- 
miné. Les  poches  ont  été  exploitées,  avant  l'arrivée  des 
minerais  plus  riches  dans  le  pays. 

Cénomanient 

Sables  à  Pecten  asper. 

Le  Cénomanien  n'existe  qu^au  sud  et  à  l'ouest  du  canton. 
Il  est  représenté  par  la  zone  à  Pecten  asper. 

Il  est  connu  à  Sémeries,  où  les  sables  à  Pecten  asper  y 
occupent  le  sud  du  territoire. 

Il  existe  prèsduBadalquin,  à  la  limite  d^Avesnes  et  de 
Saint-Hilaire  :  il  y  est  surtout  à  l'état  de  marne  tuffacée 
glauconieuse. 

M.  Gosselet  a  reconnu  les  sables  à  la  Lobiette,  et  près 
de  la  Queue-Noir-Jean,  sur  Saint-Hilaire. 

Près  de  la  station  de  Dompierre,  ils  contribuent  à 
former  le  plateau  vers  le  nord,  et  on  les  voyait  autrefois 
dans  la  tranchée  avec  1  mètre  d'épaisseur.  Enfln,  à 
Tdisnières,  ils  existent  au  nord  et  à  la  limite  de  Marbaix  et 
de  Taisnières. 


Taronien< 
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Dièves  à  Inoceramus  labialus. 

L'extension  da  Turonien  est  assez  faible  sur  le  canton 
d'Avesnes-Nord,  et  ses  arflËurements  presque  partout 
invisibles  aujourd'hui. 

M.  Gosselet  a  reconnu  les  diôves  à  Taisnières,  près  de  la 
route  n"  6,  vers  le  chemin  de  Fayt,  Meugy  les  a  signalées 
i  l'extréniilé  de  la  rue  des  Viviers  ;  M.  Gosselet  n'a  pu  les 
retrouver,  et  je  les  ai  vainement  cherchées  en  ce  point. 

L'argile  plastique  vert  blanchâtre  reposant  sur  les  sables 
verts  à  la  gare  de  Dompierre  pourrait  bien  appartenir  â 
ce  niveau.  M.  Gosselely  a  relevé  la  présencede  concrétions 
calcaires  analogues^  celles  qui  occupent  la  partie  inférieure 
dos  dièves. 

Si  cette  assimilation  est  exacte,  il  o^y  a  aucane  raison 
pour  ne  pas  roosidérer  comme  crétacée  l'argile  verte 
rencontrée  chez  Derennes,  aux  Quatre-Pavés,  à  Saint- 
Hilaire,  sur  une  épaisseur  de  9  mètres. 

Marhtles  à  Terebraiulina  graciiis. 

Elles  existent  sur  Saiot-Hilaire,  à  la  Lobielte  et  près  de 
la  Queue-Noir-Jean,  à  Dompierre  an  nord  de  la  station  et 
dans  le  sud  du  village  de  Taisnières. 

TERRAIN  ËOCÈne, 
L.andéaieit> 

Cùnglomérat  à  siteœ. 

Le  Landénien  inférieur  est  représenté  par  les  conglo- 
mérats à  silex.  On  appelle  ainsi  des  amas  de  silex  pyroma- 
ques  plongés  au  sein  d'une  pâte  argileuse  ou  sableuse. 
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Les  points  où  le  conglomérat  a  été  signalé  sont  assez 
rares. 

A  Dourlers,  sar  le  chemin  d*EcIaibes,  on  voit  un  sable 
argileux,  jaunâtre,  avec  gros  silex  et  débris  de  psammites. 
Il  est  recouvert  par  une  argile  plastique,  blanche  ou 
panachée.  La  couche  à  silex  rappelle  la  base  du  Landénien, 
mais  la  superposition  de  Targile  au  sable  laisse  planer 
quelque  inexactitude  sur  la  détermination. 

Aux  Quatre-Pavés,  le  conglomérat  avec  ciment  argileux 
affleure  en  face  de  chez  Derennes.  H.  Gosselet  range 
également  dans  le  Landénien  inférieur  le  sable  vert  avec 
un  peu  de  silex  qu'il  a  pu  étudier  à  la  fabrique  de  carreaux 
de  chez  Derennes. 

Les  sables  verts  avec  silex  du  défriché  du  Bois  de 
Dompierre,  Targile  verte  avec  silex  de  la  station  de  cette 
localité  et  le  gravier  inférieur  au  sable  au  sud  des  Aulnes 
à  Taisnières  ne  peuvent  guère  être  rapportés  qu'au 
conglomérat  à  silex.  Il  doit  en  être  de  même  du  sable  vert 
argileux  avec  silex  verdis  autrefois  visibles  près  de  la 
brasserie  Bruyère  à  Dourlers,  et  des  silex  signalés  par  M. 
Gosselet  à  la  base  de  la  sablière  Lecomte  à  Saint-IIilaire. 

A  Grandes  Zorées,  un  puits  a  rencontré  à  8  mètres  de 
profondeur  de  gros  silex  qui  pourraient  bien  être 
landéniens. 

Sables  d'Osiricourt. 

Il  est  peu  de  communes  qui  soient  dépourvus  de 
Landénien  supérieur.  On  le  trouve  sur  les  plateaux  ou  sur 
les  pentes  des  coteaux  partout  caché  par  les  assises  qua- 
ternaires. 

Bien  qu'il  soit  désigné  sous  le  nom  de  sables,  il  constitue 
uue  zone  fort  peu  homogène,  dont  voici  la  composition  : 
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l"*  Sables  fias,  jaune  ferrugineux,  verdâtres  ou  blancs. 
(Dompierre,  Dourlers,  Felleries,  Floursies,  Saint-Aubin, 
Saint- Hilaire,  Semousies). 

Ils  sont  accompagnés  de  grès,  sauf  à  Dompierre,  Saint- 
Aubin,  Sémeries  et  Semousies.  A  Saint-Hilaire,  ils  sont 
très  épais  et  exploités  aux  carrières  de  la  Croisette. 

On  renconlre  parfois  le  grès  débarrassé  du  sable  qui 
renclavait  comme  à  Ramousies,  où  d^énormes  blocs  gisent 
à  la  surface  du  limon  quaternaire. 

2o  Sables  grossiers  avec  galets  et  grains  de  qûarz  gras 
ou  hyalin.  (Beugnies.) 

3®  Argile  plastique  grise  ou  noirâtre  (Beugnies,  Felleries, 
Saint-Aubin  ) 

4®  Lignites  (Felleries.) 

Ces  sables  de  diverses  natures  remplissent  des  poches 
soit  isolées,  soit  sans  liaison  apparente.  On  peut  toutefois 
en  conclure  que  la  mer  qui  a  déposé  le  Landénien  supérieur 
a  couvert  le  canton  d*Avesnes-Nord,  dans  toute  son  étendue. 


Parisient 

Silex  à  Nummulites  lœvigata. 

Ces  silex  ont  formé  une  couche  dont  il  est  impossible  de 
préciser  Textension  aujourd'hui  ;  elle  a  été  enlevée  presque 
complètement,  et  ne  se  montre  plus  qu'en  un  point  sur  le 
territoire  de  Felleries.  On  trouve  bien  des  silex  à 
Nummulites  lœvigata  dans  lesalluvions  de  THelpe  majeure, 
mais  ils  sont  mêlés  de  silex  pyromaques,  de  débris  de 
psammites,  et  Ton  ne  peut  alors  hésiter  à  les  ranger  dans 
les  dépôts  quaternaires. 
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TERRAIN  DILUVIEN. 


Le  terrain  dilavien  du  canton  d'Avesnes-Nord  n*a  jamais 
été  l'objet  d^une  élade  méthodique  et  approfondie.  Est-il 
besoin  de  dire  que  nos  connaissances  sur  sa  constitution 
sont  très  imparfaites  ? 

On  y  distingue  le  diluvium  et  le  limon. 

Diluvium. 

Quoique  le  canton  soit  parcouru  par  des  cours  d'eau 
importants,  je  ne  connais  le  diluvium  bien  caractérisé 
qu'en  quelques  points.  A  Saint-Hilaire,  M.  Gosselet  a 
reconnu  sur  la  rive  gauche  de  THelpe  des  amas  cailloutent 
de  silex  cassés,  &  arêtes  émoussées  et  des  silex  à  Nummuliles 
fragmentés  comme  les  silex  pyromaques. 

On  rencontre  le  diluvium  dans  le  puits  dn  village  de 
Taisnières,  près  de  la  place^  à  l'entrée  du  chemin  de 
Maroilles  ;  aux  éléments  signalés  à  Saint-Hilaire,  il  faut 
ajouter  des  débris  de  psammites  ;  sur  le  sentier  de  Dom- 
pierre^  les  silex  sont  très  abondants. 

La  rive  gauche  de  la  Tarsy  montre  également  une 
couche  formée  de  petits  silex  brisés  et  roulés  depuis  Saint- 
Aubin  jusque  vers  les  Bodelez.  Comme  en  d^autres  points 
on  trouve  de  pareils  dépôts  sous  les  sables  tertiaires,  il  est 
prudent  faute  de  preuves,  de  ne  pas  repousser  absolument 
la  probabilité  de  Tâge  tertiaire. 

Limon 

Le  limon,  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  d'argile, 
couvre  tous  les  plateaux  primaires  ;  il  a  été  rencontré 
dans  des  puits  sur  une  épaisseur  considérable  et  il 
est  d'ailleurs  exploité  pour  briques  dans  presque  toutes 


les  commDnes.  Hais  on  n'a  pas  encore  eseayf  de  loi 
appliquer  tes  diTisions  du  liniOQ  établies  par  M.  Ladrière. 

TEMAIN   RÉCENT. 

Od  trouve  des  alluvions  limoneuses  dans  la  raltée  de 
l'Helpe  et  dans  les  vallées  afflaentes.  Ici  encore,  de 
nouvelles  études  sont  nécessaires . 

HYDROGRAPHIE 

Belpe  majeure.  —  C'est  le  cours  d'ean  le  plus  important 
de  tout  le  canloD.  Elle  y  pénétre  â  Ramoasiea  et  le  traverse 
dans  toute  sa  longueur. 

Elle  coule  à  Ramousies  et  à  Sémeries  sur  les  schistes  de 
Sriins.  Au  Flaumonl,  elle  coupe  la  bandecalcaire  d'Avesoes 
puis  rentre  dans  le  Famennien  supérieur  entre  Avesnes  et 
Saint-Uilaîre. 

De  Saint-Hilaire  à  Dompierre,  elle  quitte  àpeine  le  bassin 
carbonifère  de  Marbaix  A  Dompierre  elle  butte  alternative- 
ment contre  le  calcaire  au  sud,  elles  psammites  de  Sains 
au  nord.et  entame  surtout  les  schistes  d'Etrœungt  moins 
résistants.  Il  en  résulte  que  dans  cette  localité,  \e  conrs  de 
rueipe  n'est  qu'une  série  de  méandres  très  accentués  qui 
découpent  agréablement  le  sol  de  Dompierre. 

la  Grande-Helpe  fait  ensuite  quelques  incursions  sur  le 
canton  d'Avesnes-Sud,  et  rentre  à  Tai^nières  où  elle 
traverse  leFaœennien  et  le  calcaire  carbonifère  de  la  bande 
de  Taisnières. 

A  l'eitrémiié  occidentale  da  canton,  la  vallée  s'élargit  et 
va  s'aboucher  un  peu  plus  loin,  dans  celle  de  la  Sambre, 
dans  le  canton  de  Berlaimonl. 
Toutes  les  couches  coupées  successivement  par  l'Helpe 
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majeure  sont  dirigées  soit  de  l'Ouest  à  l*Est,  soit  de  PO.  S- 
0.,  à  TE.  N-E.  ;  le  cours  de  la  rivière,  au  contraire,  aflfecte 
la  direction  E.  S-E.,  à  TO.N-O.  La  Grande Helpe  reacontre 
donc  obliquement  des  couches  de  résistance  différente  ; 
elles  les  entame  avec  plus  ou  moins  de  facilité  et  se  trouve 
rejetée  vers  le  sud  ou  vers  le  nord,  suivant  le  cas  ;  c'est  là 
l'explication  de  son  cours  très  sinueux. 

Tous  les  autres  cours  d'eau  du  canton  d'Avesnes-Nord 
sont  des  affluents  de  THelpe  majeure.  Ils  sortent  soit  de 
la  nappe  aquifère  située  à  la  base  du  limon,  soit  du 
Famennien  altéré. 

Rive  droite.  —  Ruisseau  de  Felleries,  —  11  est  situé  tout 
entier  dans  le  Famennien,  il  a  son  confluent  à  Sémeries. 

Ruisseau  Saint-Pierre.  «  Il  est  formé  du  Ruisseau  de  la 
Tourelle,  qui  descend' des  Trois-Pavés  vers  Avesnes,  et  du 
Ruisseau  de  la  Verte-Vallée,  qui  prend  naissance  à  l'extrémité 
tout-à-fait  occidentale  de  Beugnies.  Leur  confluent  est  à  la 
Verte-Vallée,  au  Bas-Lieu.  Leur  parcours  est  tout  entier 
dans  le  Famennien. 

Ruisseau  de  la  Croisette.  —  Il  prend  sa  source  au  Bas- 
Lieu,  près  du  bois  de  la  Croisette,  entre  bientôt  sur  le 
territoire  de  Saint-Hilaire,  coupe  les  schistes  de  Sains  et 
d'Etrœungt  et  se  jette  dans  THelpe  au  sud-est  de  Saint- 
Hilaire. 

Ruisseau  de  la  Tarsy.  —  C'est  le  plus  considérable  des 
affluents  de  l'Helpe  dans  le  canton  ;  il  occupe  le  bassin 
carbonifère  de  Taisnières  depuis  Floursies  jusqu'à  Saint- 
Remy-Chaussée,  dans  le  canton  de  Berlaimont. 

Il  a  lui-même  deux  affluents  assez  importants  : 

Le  Ruisseau  des  Marquettes^  au  sud,  traverse  les  couches 
d'Etrœungt  à  Semousies,  et  coule  dans  le  calcaire  carbonifère 
jusqu'à  la  limite  de  Dourlers  et  de  Saint-Aubin,  où  il  rejoint 
la  Tarsy . 
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Lé  ruisseau  de  la  Bracquenière^diiiûOTit  naît  à  Floursies, 
coupe  les  schistes  de  Sains  et  d*Etrœaogt  à  Dourlers,  ou  il 
se  réunit  à  la  Tarsy. 

Rive  gauche,  —  Ruisseau  du  Battit.  ^  Ils  sort  de  Sains, 
ne  rencontre  que  les  schistes  de  Sains,  et  a  son  confluent  près 
de  celui  de  Felleries . 

Ruisseau  de  Godin.—  Il  coule  à  Saint-Hilaire  perpendica- 
lairement  à  la  bande  carbonifère  d'Avesnes  et  aux  couches 
d'Etrœungt. 

DESCRIPTION   DES  COMMUNES 

Avesnes-sar-0elpe9 

Les  dépôts  récents  de  la  vallée  de  la  Grande-Helpe  ne 
sont  pas  encore  connus. 

L'escarpement  qui  domine  la  vallée  au  sud,  est  constitué 
parle  calcaire  carbonifère,  il  supporte  tonte  Tancienne 
ville  fortifiée. 

Ce  calcaire  carbonifère  appartient  à  la  bande  dite 
d'Avesnes  II  forme  une  cuvette  régulière,  dont  on  voyait 
la  partie  méridionale  dans  les  fossés  des  fortifications  avant 
le  démantèlement  de  la  ville. 

M.  Gosselet  y  a  distingué  les  ensembles  suivants  : 

Calcaire  et  schistes  noirs  alternant    ....  42m4 

Calcaire  encrinitique  (petit  granité)  ....  4      70 

Calcaire  géodique 27      50 

Dolomie 21 

Calcaire  gris 42 

Calcaire  gris  à  Productus  sublœoU  ....  20 

Les  42  mètres  inférieurs  doivent  être  rapportés  aux  zones 
réunies  d  Etrœungt  et  d'Avesnelles,  que  Taltération  des 
couc  hes  n'a  pas  permis  de  séparer. 
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Les  épaisseurs  des  couches  supérieures  ne  sont  qu^ap- 
proximatives,  les  42  mètres  de  calcaire  gris  intercalé  entre 
la  dolomie  et  le  calcaire  à  Productus  sublœvis  n^ont  pu  être 
rapportés  à  aucune  des  assises  représentées  dans  le  bassin. 
Quant  au  calcaire  des  Ardennes,  il  se  montrait  dans  le  talus 
des  fortifications  sur  le  chemin  annexe  qui  allait  de  la 
porte  Cambrésienne  au  chemin  de  ceinture. 

Les  diverses  couches  du  bassin  semblent  irréguliëres  à 
Àvesnes  ;  en  1856,  M.  Gosselet  relevait  les  observations 
suivantes  :  «  Sur  le  chemin  du  Pont-Rouge,  vis  i-vis  la 
borne  0,9,  il  y  a  une  carrière  où  Ton  voit  le  calcaire 
géodique  reposer  en  stratification  concordante  sur  des 
schistes  finement  feuilletés;  le  passage  se  fait  par  des 
alternances  de  bancs  calcaires  et  de  bancs  schisteux.  > 

On  a  exploité  au  Pont-Rouge  du  calcaire  noir  subgrenu, 
supérieur  à  de  la  dolomie  pulvérulente  ;  l'inclinaison 
observée  est  S.  15»  0.  =  45«. 

La  bande  carbonifère  d* Avesnes  se  montre  sous  le  champ 
de  tir  ;  elle  traverse  la  ville,  puis  une  cassure  correspon- 
dant à  la  vallée  de  la  Grande-Helpe  Tarrôle  brusquement. 
Cette  circonstance,  dit  M.  Gosselet,  donna  naissance  à  la 
ville  d* Avesnes.  L'escarpement  produit  par  la  rupture  des 
bancs  de  calcaire  fut  choisi  par  les  seigneurs  pour  y  établir 
leur  château.  On  voit  encore  en  gravissant  les  grands  degrés, 
un  affleurement  de  calcaire  géodique  inclinant  vers  le  sud, 
qui  a  servi  de  soubassement  au  palais  de  justice  et  à  la 
prison. 

G^est  dans  le  même  calcaire  géodique  que  se  trouve 
ouverte  la  carrière  actuelle  du  Pont-Rouge;  les  bancs 
inclinent  au  S.  15«0.  =  45\ 

Le  chemin  de  terre  qui  va  du  Pont-Rouge  vers  Bellefon- 
taine,  rencontre  un  peu  au  nord-ouest  du  collège,  le  calcaire 
gris  à  Productus  sublcevis  que  Ton  exploitait  encore  il  y  a 
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quelques  années,  il  incline  an  S.  15*  E.  =  34«  ;  en  avançant 
vers  Beliefontaine,  le  chemin  est  accidenté  par  de  nombreux 
blocs  du  même  calcaire  ;  plus  au  nord,  la  dolomie  pulvé- 
rulente apparaît.  Puis  vient  un  intervalle  où  les  roches 
primaires  disparaissent  sous  le  limon. 

Presque  à  la  limite  d^Avesnes  et  de  Saint- Hilaire,  les 
schistes  d'Avesnelles  très  feuilletés  se  montrent  en  talus. 

Le  Famennien  est  bien  développé  sur  la  rive  droite  de 
THelpe,  il  est  aussi  connu  sur  Tautre  rive.  Dans  le  prolon- 
gement de  la  Basse-Rue  dans  la  direction  d'Avesnelles,  on 
peut  observer  les  calcaires  et  schistes  d'Elrœungt,  aveo 
Clysiophyllum  Omaliusi. 

L'inclinaison  eslN.  5»  E.  =  70». 

Les  couches  famenniennes  ont  été  coupées  par  la  voie 
ferrée  à  l'intérieur  même  de  la  gare  ;  elles  sont  formées  de 
schistes  fossilifères,  de  psammites  riches  en  Aviculopecten^ 
ei  débris  végétaux^  alternant  avec  des  bancs  calcaires. 

Plus  au  nord,  près  du  Moulin  Saint-Pierre,  on  peut 
observer  sur  la  route  de  Saint-Aubin,  des  schistes  argileux 
altérés,  s'enfonçant  sous  les  couches  de  la  gare,  ry  ai 
recueilli  : 

Spirifer  VerneuilL  Rhynchonella  letienêiê. 

Spiriter  laminosus.  Reiepora, 

Orthiê.  Aoiculopecten. 

Ce  niveau  fossilifère  rentre  dans  la  zone  de  Sains  et 
l'affleurement  de  la  gare  dans  la  zone  d'Etrœungt. 

Bas-Eiiea 

Le  terriroirc  de  Bas-Lieu,  situé  en  longueur  du  sud  au 
nord,  est  profondément  découpé  par  le  Ruisseau  de  la 
Verte-Vallée  qui  descend  du  nord-est,  et  par  le  Ruisseau  de 
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la  Tourelle  qui  prend  sa  source  à  la  hauteur  des  Trois- 
Pavés.  Ils  se  réunissenl  à  la  Verte-Vallée,  pour  former  le 
Ruisseau  SaiotPierre,  affluent  de  THclpe. 

Le  point  le  plus  éleré  se  trouve  entre  les  deux  cours 
d'eau,  vers  les  Trois-Pavés. 

La  constitution  géologique  de  ce  plateau  ne  présente 
que  le  limon  diluvien  reposant  sur  les  schistes  famenniens. 
Un  puits  creusé  chez  M.  Colart  sur  la  route  n9  2,  à  la 
borne  14,7  a  donné  la  coupe  suivante  : 

Limon 5» 

Minerai 0nl5 

Argile  plastique  jaune 1°>50 

Schistes 0«n50 

Argile  plastique  à  silex 3™ 

Gravier  de  silex  en  petits  morceauxnon  roulés  0°>50 

Peut-être  faut-il  regarder  Targile  plastique  jaune  comme 
tertiaire,  mais  comment  expliquer  la  présence  de  schistes 
au  sein  de  Targile?  C'est  vraisemblablement  le  résultat  d'un 
éboulement.  Les  schistes  pourraient  être  en  place  et  l'argile 
inférieure  située  dans  une  poche. 

Le  Famennien  constitue  à  lui  seul  le  sous-sol  de  Bas- 
Lieu  ;  il  est  presque  partout  invisible  et  ce  n'est  guère  que 
dans  les  vallées  que  l'on  peut  essayer  d'en  faire  l'étude. 

Au  chemin  n^»  104  qui  passe  à  Guersignies,  on  voit  des 
psammites,  des  schistes  argileux  jaunes  ou  gris  noirâtres, 
et  des  schistes  calcarifëres.  M.  Gosselet  a  recueilli  dans  les 
schistes,  entre  autres  fossiles,  Spirifer  strunianus. 

On  peut  y  constater  l'existence  de  la  Rhynchonella 
letiensis. 

Tous  ces  niveaux  doivent  prendre  place  dans  la  zone 
d*Etrœungt. 

Les  schistes  argileux  sont  riches  en  débris  végétaux,  on 
les  rencontre  jusqu'au  K.  0.8. 


—  303  — 

On  trouve  également  des  psammites,  mais  plas  schisteux, 
à  la  limite  de  la  commune  sur  le  chemin  de  N.-D.  du  Bois; 
ils  renferment  quelques  débris  végétaux. 

Sur  la  route  n''  2,  on  voit  le  Famennien  en  descendant 
vers  la  Verte-Vallée  :  L'escarpement  d'où  sort  la  fontaine 
du  Bas-Lien  est  formé  de  schistes  avec  bancs  calcaires 
dirigés  du  S.  65»  0.  au  N.  65*"  E.  H.  Gosselet  y  a  recueilli  : 

Spirifer  VernetUli. 
Rhynchonella  îetiensis. 

La  maison  d'école  est  bâtie  sur  des  schistes  à  nodules 
calcaires. 

Des  schistes  famenniens  très  altérés  se  voient  en  mon- 
tant la  côte  qui  va  vers  les  Trois- Pavés;  on  les  retrouve 
plus  altérés  encore  sur  le  chemin  qui  va  de  la  route  n<^  5  à 
N.-D.  du  Bois. 

Enfln,  ils  ont  été  signalés  à  la  Jonquiëre  avec  un  plonge- 
ment  sud. 

Beagnles 

Le  limon  masque  presque  tout  le  sol  du  territoire  de 
Bcugnies  ;  à  la  Savatte,  près  du  bois,  le  limon  a  13  mètres. 
Le  chemin  qui  va  de  la  route  n®  5  à  Dimont  en  passant  par 
la  Savatte  coupe  le  limon  en  partant  de  la  route»  sur  trois 
mètres  d'épaisseur. 

H.  Meugy  rapportait  à  rAachénien  des  sables  grossiers 
exploités  au  village  même  de  Beugnies;  M.  Gosselet  les 
considère  comme  tertiaires  La  sablière  de  H.  Hasard 
présente  la  coupe  suivante  : 

Limon 

Sable  grossier. 

Argile  plastique  charbonneuse  ou  argile  marbrée 
de  jaune  ferrugineux,  disposée  en  poche. 

Sable  graveleux  formé  de  grains  de  quarz  hyalin, 
de  quarz  gras  et  de  phtanites  non  roulés. 
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Sable  moins  grossier,  alternant  avec  des  bancs  très  argileux; 
ce  niveau  est  surtout  visible  à  l'est  de  la  sablière. 

Dans  an  puits  creusé  chez  M.  Hasard,  on  a  traversé  le 
sable  sur  une  épaisseur  de  7  à  8  mètres.  A  la  maison  d'en 
face,  on  n*en  a  même  pas  atteint  le  fond  à  25  mètres  de 
profondeur.  L'existence  des  sables  tertiaires  a  encore  été 
constatée  près  du  Calvaire  et  à  la  Chamoul,  chez  le 
cantonnier. 

La  bande  de  calcaire  carbonifère  de  Sars-Poteries  passe 
au  nord  de  la  commune  de  Bengnies. 

Dans  le  voisinage  de  la  sablière  Hasard,  on  a  exploité  un 
calcaire  grenu,  géodique,  sans  phtanites,  recouvert  de  sable 
fin  et  de  limon  avec  nombreux  débris  de  phtanites. 

Au  nord-ouest  de  la  sablière,  on  peut  encore  voir  une 
carrière  presque  comblée,  où  Ton  a  extrait  un  calcaire 
dolomitique  très  riche  en  Productus  Llangollensis. 

Dans  le  bois,  il  y  a  eu  des  carrières  considérables  ;  on  en 
voit  à  peine  trace  aujourd'hui  ;  M.  Gosselel  y  a  reconnu  le 
calcaire  dolomitique,  mais  on  y  avait  extrait  auparavant  un 
beau  marbre  rosé  avec  Prodtictus  Llangollensis. 

A  la  carrière  AnsiauXy  on  voit  au  nord  un  calcaire 
lamellaire  gris  clair,  disposé  en  bancs  épais.  S.  21<>E  =  77<>. 

Ce  calcaire  rappelle  à  s'y  méprendre  celui  de  Harbaix, 
mais  il  est  dépourvu  de  fossiles  ;  il  est  surmonté  par  de  la 
dolomie  cendreuse  grise  La  base  du  limon  présente  au 
nord  de  la  carrière  quelques  silex  et  d'abondants  phtanites. 

Une  autre  carrière  existait  autrefois  sur  la  route  n^  5 
vis-à-vis  la  borne  2,9. 

Le  calcaire  de  Harbaix  est  représenté  à  Beugnies  par  des 
schistes  noirs  fossilifères  que  Ton  ne  connaît  que  par  des 
fragments  mis  à  jour^  lors  du  creusement  d'un  puits. 

Le  calcaire  d'Etrœungt  avec  ses  polypiers  a  été  atteint  à 
la  Chamoul. 
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Les  schistes  et  psammites  famenniens  sont  cerlainement 
les  roches  prédominantes  du  sol  do  bois  de  Beugnies  et  de 
la  partie  méridionale  du  village,  mais  l'absence  d'affleure- 
ments explique  le  manque  do  données  sur  leur  âge.  Je 
ne  connais  guère  que  quelques  schistes  argileux  fortement 
altérés  sur  la  route  de  Felleries  ;  les  débris  végétaux  y  sont 
représentés. 

Domplerre 

Le  limon  présente  en  certains  points  de  la  commune 
un  développement  cousidérable  ;  il  a  été  rencontré  par  des 
puits  dans  l'ancien  bois  de  Dompierre  sur  une  épaisseur  de 
10  à  13  m.  Il  est  également  très  épais  dans  l'ancien  bois  de 
Fenache. 

Dans  Dompierre  même,  un  puits  creusé  sur  le  chemin  de 
Monceau  a  traversé  9  m.  de  limon. 

Les  couches  tertiaires  sont  très  curieuses  dans  les  environs 
de  la  gare  de  Dompierre  ;  malheureusement  elles  sont 
aujourd'hui  invisibles,  à  part  quelques  vestiges  qui  ne 
suffisent  point,  à  donner  une  idée  de  l'intérêt  qu'elles 
offraient  autrefois. 

Je  reproduis  ici  la  coupe  observée  à  la  station  par  M. 
Gosselel  : 

Fig.  3. 
Coupe  de  la  tranchée  du  chemin  de  fer  à  la  gare  de  Dompierre. 


A.  Limon  panaché 

B.  Sable  jaune 4  m. 

C.  Argile  verte  avec  silex  .     ...  3  m. 

D.  Argile  plastique  vert-blanchâtre.  3  m.  70 

E .  Sable  vert  avec  Peeten  oêper,    .  0  m.  50  —  1  m. 

F.  Terrain  dèvonien. 
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L'âge  da  sable  jaane  et  de  Targile  à  silex  est  évidemment 
tertiaire,  mais  celui  de  l'argile  plastique  ne  peut-être  fixé 
aussi  aisément.  M.  Gosselet  fait  remarquer  à  ce  sujet  que 
la  présence  de  concrétions  calcaires  incluses  dans  Targile, 
donne  à  ce  niveau  quelque  ressemblance  avec  la  partie 
inférieure  des  diëves. 

Tout  le  plateau  a  la  même  composition,  mais  par  suite 
du  relèvement  des  terrains  primaires,  le  sable  fait  souvent 
défaut. 

£n  face  de  Quineaux  on  trouve  aussi  des  sables  avec  de 
la  marne  verte. 

Les  puits  ouverts  dans  le  défriché  du  bois  de  Dompierre 
signalent  à  10  ou  12  m.  une  couche  de  sable  vert  avec  silex. 

Les  affleurements  de  calcaire  carbonifère  sont  nombreux 
sur  le  territoire  de  Dompierre,  ils  appartiennent  à  deux 
bandes  distinctes  :  celles  de  Marbaix  et  de  Taisnières. 

La  bande  de  Marbaix  se  montre  depuis  le  Petit-Fuchau, 
jusqu'à  la  route  n^ô. 

La  dolomie  noire  pulvérulente  se  montre  sur  les  côtés 
de  h  route,  au  nord  des  Ardennes.  En  ce  dernier  point  est 
ouverte  une  carrière  dans  un  calcaire  gris  à  Productus 
sublcevis,  supérieur  à  la  dolomie  ;  ce  calcaire  est  compact, 
parfois  dolomitique  et  présente  souvent  la  structure 
oolithique.  Il  forme  une  masse  compacte  sans  apparence  de 
strates  ,  ce  n'est  que  vers  le  sud  que  Ton  peut  distinguer 
des  bancs  inclinés  au  S.  5<>  E.  =  60®  ;  mais  le  calcaire 
stratifié  nVst  plus  le  calcaire  gris  exploité  pour  pavés  ;  il 
est  compact,  à  grains  fins,  à  cassure  écailleuse  ou  lisse,  de 
couleur  noirâtre,  devenant  grise  par  altération.  C'est  la 
base  d'un  niveau  supérieur  ou  calcaire  noir  à  Productus 
gigantetis. 

En  se  dirigeant  vers  la  route  de  Landrecies.  on  voit  sur 
le  côté  du  chemin  quelques  affleurements  de  calcaire  bleu- 
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noir,  appartenant  toujours  à  la  zone  de  Saint-  Hilaire  du 
môme  bassin  synclinal. 

A  la  carrière  Manesse  ou  carrière  de  la  Marbrière,  on 
retrouve  le  calcaire  gris  avec  un  très  beau  développement; 
on  y  voit  du  nord  au  sud  : 

Calcaire  bleu  foncé  à  surface  de  bancs  rougie. 
Calcaire  gris  et  dolomie  avec  silex  zônès. 
Calcaire  gris  à  Productus  sublœoiê. 
Calcaire  bleu. 

Tout  cet  ensemble,  d'environ  60  m.  d'épaisseur,  ne 
fournit  Tindication  de  bancs  que  vers  le  sud,  où  Tinclinaison 
est  S.  =  850. 

La  présence  de  la  zone  de  Saint-Hilaire  entre  le  hameau 
des  Ardennes  et  la  carrière  de  la  Marbrière  démontre 
clairement  que  cette  inclinaison  est  anormale.  Le  calcaire 
gris  sert  à  la  confection  d'excellents  pavés,  de  bordures  de 
trottoirs,  de  bornes,  etc. 

Le  chemin  de  Dompierre  à  la  route  n*  6  conduit  à  des 
exploitations  intéressantes. 

Sous  la  maison  Pecqueux,  on  a  trouvé  les  schistes  d'Aves- 
nelles  et  le  calcaire  noir  de  la  même  zone  aurait  été  ren- 
contré dans  le  jardin. 

A  la  carrière  Pecqueux,  située  au  sud  de  la  précédente, 
on  exploite  principalement  un  calcaire  géodique  dont  les 
géodes  sont  tapissées  par  de  la  calcite,  ou  par  du  quarz  et 
de  la  calcite.  Ce  calcaire  forme  des  bancs  très  réguliers 
qui  atteignent  jusqu'à  70  cm.  d'épaisseur  et  qui  inclinent 
au  S.  10»  E.  =  44®.  Il  repose  sur  un  calcaire  encrinitique 
rempli  de  Spirifer  cinctu$. 

La  bande  de  Taisnières  est  peu  intéressante  à  étudier  à 
Dompierre,  à  cause  de  la  rareté  de  ses  affleurements. 

Les  schistes  houillers  doivent  passer  sous  l'ancien  bois 
de  Dompierre,  au  sud  de  Riez-Wyart,  mais  ils  y  sont 
inconnus. 
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Le  synclinal  sad  est  visible  sar  le  bord  da  Ruisseau  des 
Royaux,  au  nord  du  pont  du  chemin  de  fer  ;  il  est  à  Tétai 
de  dolomie. 

Dans  la  propriété  de  M  de  Colnet,  un  puits  a  rencontré 
le  calcaire  sous  6  mètres  de  limon. 

Le  synclinal  nord  a  été  trouvé  dans  un  seul  point  par 
M.  Gosselet  :  il  affleure  dans  le  fond,  près  du  chemin  de 
Taisnières  à  Monceau.  Un  puits  de  la  ferme  du  Bois,  qui 
est  dans  le  voisinage,  a  rencontré  le  calcaire. 

Le  Famennien  sépare  les  deux  bandes  calcaires. 

Sur  le  chemin  de  Dompierre  à  la  route  n^  6,  on  voit 
dans  le  fossé  des  schistes  argileux  altérés,  avec  calcaire» 
présentant  le  Clysiaphyllum  Omaliusi  très  bien  conservé. 
L'affleurement  remonte  jusqu'au  k.  45. 

La  carrière  Deresme  Isidore  est  ouverte  dans  le  calcaire 
d'Etrœungt  incliné  au  S  b""  E  =40.  Le  calcaire  forme 
des  bancs  irréguliers,  renflés,  séparés  par  des  schistes  argi- 
leux gris  ou  noirâtres  renfermant  le  C.  Omaliusi.  Il  fournil 
une  excellente  pierre  de  taille  non  gélive,  mais  difficile  à 
travailler  dans  les  points  où  la  pyrite  de  fer  existe. 

Le  village  est  bâti  sur  des  schistes  et  psammites  qui 
forment  un  escarpement  sur  la  rive  droite  de  l'Helpe.  Le 
Famennien  affleure  dans  tous  les  ravins  qui  aboutissent  à 
la  vallée,  le  ravin  d'Hugemont,  celui  de  Ruyaux  et  celui 
de  St-Eton.  La  route  qui  va  de  la  gare  à  Péglise  rencontre 
des  psammites  abondants,  des  schistes  argileux  ou  calca- 
rifères  formant  tranchée,  avec  inclinaison  tantôt  au  nord, 
tantôt  au  sud.  M.  Gosselet  y  a  trouvé  le  Spirifer  $trunianiu$. 
Près  de  l'église,  il  y  a  des  bancs  calcaires  subordonnés  aux 
psammites. 

En  face  de  la  brasserie,  Tescarpement  est  formé  de  schistes 
et  psammites  riches  en  débris  vég«^taux,  N.  15«  E.  =45». 

Sur  la  route  de  Taisnières,  en  montant  vis-à-vis  de  la 
place,  des  schistes  et  psammites  inclinés  an  S.  15<»0.  =  30 
sont  également  très  riches  en  débris  végétaux. 
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Des  schistes  avec  bancs  calcaires  intercalés  sont  irSi 
visibles  sous  le  chaiean  d'Hugemont.  Ce  sont  peut-être  des 
calcaires  analogues  qu'on  a  extrait  à  l'exlrémilé  de  l'avenue, 
près  du  ruisseau. 


Doorlers 

Le  sol  de  Dourlers  est  constitué  par  les  terrains  carbo- 
Difâreetfamennien  recouverts  de  limon. 

Les  dépôts  quaternaires  occupent  surtout  les  hauteurs 
où  ils  rorment  le  limon  exploité  comme  terre  à  briques. 
Dans  les  vallées  de  la  Tarsy  et  de  ses  afiluents,  les  ruisseaux 
des  Marquettes  et  de  la  Bracquenière,  le  limon  manque 
souvent  et  les  roches  primaires  aftleurent  en  de  nombreux 
points. 

A 150  mètres  au  sud  du  ruisseau,  sur  le  chemin  de  Grim- 
gnies  on  voit,  des  deux  côtés,  un  lit  de  silex  pyromaques, 
anguleux,  rarement  arrondis.  Ce  dépAt  est  vraisemblable- 
tuent  la  base  du  LanJénien. 

Le  sable  tertiaire  a  donné  lieu  à  d'importantes  exploita- 
tions près  de  la  route  n"  2,  au  sud-esl  de  Dourlers  ;  il  a  été 
également  exploité  au  nord  de  l'Eglise. 

A  la  carrière  Degardin,  récemment  ouverte,  le  sable 
contient  des  rognons  do  limonite  et  quelques  blocs  de  grès. 
Près  de  la  brasserie  Bruyère,  on  voyait  autrefois  un 
sable  vert  argileux  reposant  directement  sur  le  calcaiie 
CfirbonJtère  ;  il  était  surtout  remarquable  par  ses  nombreux 
silex  verdis  el  cacbalonnés. 

Sur  le  chemin  de  Dourlers  à  Eclaibes,  vers  le  Trie- 
Gailloa.  il  existe  une  petite  coacbe  d'argile  rouge  résultant 
de  l'altéralion  des  psammites;  eil.j  est  surmontée  d'une 
argile  sableuse  jaunâtre  avec  gros  silex  et  fragments  de 
psammites.  C'est  peut-Ëlre  la  base  des  sables  landéniens, 
cependant  ils  sont  recouverts  par  0'°40  d'argile  plastique 


k 


blanche  on  panachée. 
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La  commune  de  Doarlers  est  traversée  de  part  en  part 
par  tOQt  le  bassin  carl)onifëre  de  Taisnières  qui  se  dirige 
sensiblement  de  l'ouest  à  Test. 

La  plus  supérieure  des  zones  connues  est  celle  de  Sainl- 
Remy-Chaussée  :  elle  est  surtout  à  Tétat  de  brèche,  qui  a 
été  exploitée  à  la  limite  des  territoires  de  Saint  Aubin  et 
de  Dourlers  ;  elle  est  encore  connue  dans  le  parc  du  châ- 
teau, près  de  la  Chapelle  Berteaux  (^).  En  ce  point,  elle 
repose  sur  du  calcaire  noir  compact  plongeant  au  sud. 

Près  des  Terniaux,  elle  est  inférieure  à  des  calcaires  stra- 
tifiés inclinant  au  S.  15*  E.  =  60<>. 

Elle  apparaît  encore,  sur  la  route  n*  2  et  en  maints 
endroits  au  sud  du  Mont-Donriers,  sur  un  chemin  de  terre 
qui  va  à  Floursies,  Taffleurement  le  plus  oriental  se  trouve 
à  la  limite  des  deux  communes. 

La  zone  des  Aryennes  et  de  Fontaines  est  de  beaucoup  la 
plus  riche  en  affl^^iirements.  Elle  est  caractérisée  au  point  de 
vueminéraiog?4ueparla  fréquence  remarquable  des  niveaux 
dolomitiques  qui  alternent  avec  des  bancs  calcaires  et  an 
point  de  vue  paléontologique  par  la  présence  des  Productus 
sublœvis  et  cora. 

Le  synclinal  nord  de  celte  zone  coupe  la  rue 
principale  près  du  pont  jeté  sur  la  Bracqueniëre  ;  sur  la 
place  du  village,  il  est  très  riche  en  Productus  sublœvis^  et 
il  a  fourni  au  nord  de  léglise  le  Productus  cora.  Au  sud  de 
la  place,  il  est  exploité  à  la  carrière  Gilot  pour  préparer  la 
chaux  et  la  pierre  de  route. 

La  dolomie  subordonnée  au  calcaire  des  Ardennes  et  de 
Fontaines  forme  un  massif  qui  occupe  tout  le  sud  de  la  place 
et  se  retrouve  jusqu^à  l'entrée  des  jardins  du  château;  on  y 
trouvait  en  ce  dernier  point  des  bancs  dolomitiques  renfer- 
mant quelques  spécimens  de  Productus  cora. 


(1)  La  brèche  y  a  une  épaisseur  d'au  moins  40™. 


—  311  — 

Derrière  la  ferme  c  la  fiandelotte  >,  H.  D.  Piérart  a 
recueilli  quelques  espèces  à' Euomphalus  dans  cette  même 
dolomie. 

Le  calcaire  dolomitique  se  voit  tout  le  long  de  la  Tarsy, 
depuis  le  Hont-Dourlers  jusqu'à  la  limite  orientale  du 
village. 

Eu  suivant  le  ruisseau  des  Marquettes,  on  retrouve  le 
même  niveau  sur  la  pente  nord  delà  vallée.  A  la  carrière 
près  du  chemin  de  Griffignies,  le  calcaire  dolomitique 
avec  nombreux  Productus  cora  présente  Tinclinaison 
anormale  de  S.  5°  E.  c=  78«. 

Au-dessus  d'un  calcaire  dolomitique  on  voit  contre  le 
ruisseau  des  Marquettes;  des  phtanites  zônaires  et 
disposés  en  alignements  dans  une  dolomie  pulvérulente, 
avec  concrétions  en  amandes  et  en  lentilles  M.  Piérart  y  a 
recueilli  quelques  éponges.  En  ce  dernier  point,  les  bancs 
plongent  encore  au  sud. 

Cette  inclinaison  s'observe  pour  le  synclinal^ sud  dans 
toute  retendue  du  territoire. 

La  dolomie  grise  à  Productus  Llangollensis  a  été  exploitée 
au  Mont-Dourlers  au  nord  du  ruisseau. 

Le  calcaire  à  phtanites  est  connu  à  Dourlers  sous  deux 
états  :  il  est  tantôt  compact^  tantôt  géodique  et  dolomitique. 
Il  a  été  autrefois  exploité  au  centre  du  village  à  la  carrière 
Lefranc^  où  il  était  géodique  et  subgrenu  ;  il  afQeure  à 
la  carrière  Lecohier^  sur  la  route  d'Ecuelin.  Les  phtanites  y 
renferment  d'abondantes  rondelles  de  tiges  d'encrines  ;  ils 
sont  fréquemment  déchaussés  et  gisent  alors  dans  une 
argile  grossière,  ferrugineuse,  qui  est  un  produit  d*alié- 
ration  du  calcaire.  Le  calcaire  de  Dompierre  vient  d'être 
mis  en  évidence  en  face  de  la  ferme  Gilet^  où  il  présentait 
d'abondants  phtanites  rouges. 

On  ne  connaît  pas  de  couche  carbonifère  plus  ancienne. 

Le  Dévonien  est  représenté  par  les  couches  d'Etrœungl 

et  par  les  schistes  de  Sains.  Les  premières  se  montrent 
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à  Tétat  de  schistes  argileux  le  long  du  chemin  d'Eclaibes. 

Sur  le  versant  sud  du  bassin  synclinal  les  schistes 
d'Etrœungt  apparaissent  au  sud  du  ruisseau  des  Marquettes 
et  ont  été  signalés  le  long  du  ruisseau  de  Brayes  par  H. 
Piérart  qui  y  a  recueilli  Phacaps  latifrons. 

Les  schistes  de  Sains  doivent  exister  au  nord  et  au  sud  ; 
cependant  on  n'a  jamais  établi  leur  présence  d'une  façon 
bien  nette. 

Felleries 

Le  territoire  de  Felleries  est  un  des  plus  longs  de  l'arron* 
dlsseroent  d'Avesnes.  II  forme  une  longue  bande  transver- 
sale, prenant  naissance  à  la  Taquennerie  et  se  terminant  à 
la  frontière  belge,  au  moulin  de  Clerfayls.  Malgré  cette 
étendue  exceptionnelle,  la  géologie  de  la  commune  de 
Felleries  est  restée  une  des  moins  connues  de  la  région 
jusqu'à  rétablissement  du  chemin  de  fer  d'Hirson  à 
Maubeuge. 

Le  sol  de  la  commune  de  Felleries  forme  un  vaste  plateau 
presque  partout  boisé  et  découpé  par  trois  vallées  princi  - 
pales. 

Celle  du  Ruisseau  de  la  Queue-de-Sars  qui  coule  de  Test 
à  l'ouest  jusqu'au  moulin  de  Felleries^  puis  qui  s*infléchit 
vers  le  sud-ouest  pour  traverser  le  village  proprement  dit 
sous  le  nom  de  Ruisseau  de  Felleries. 

Le  Ruisseau  de  la  Maladerie  dans  le  bois  de  Willies  et  le 
Rieu  d'Orbraye  à  la  frontière  coulent  du  nord  au  sud. 

De  nombreux  ravins  sortent  du  bois  de  Belleux  pour 
aller  s'aboucher  dans  l'Helpe  au  sud. 

Le  limon  se  rencontre  en  plusieurs  régions  de  cette  vaste 
surface  et  en  particulier  dans  les  bois  de  la  Villette,  de 
Belleux  et  de  Willies. 

Le  sable  tertiaire  se  trouve  sous  le  limon  dans  le  bois 
de  Willies  et  de  Belleux. 
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Il  est  exploité  : 

1»  Sur  le  chemin  n»  20,  à  la  ferme  Niquet,  où  il  est 
recouvert  de  silex  à  Nummuliles  lœvigala. 

2o  Contre  la  censé  Philippe  sur  la  partie  défrichée  du 
bois  de  Willies. 

Il  existe  à  l'ouest  du  chemin  de  grande  communication 
n«80. 

Dans  la  partie  méridionale  du  bois  de  la  gare  de  la 
Villette,  il  y  a  beaucoup  de  trous,  et  Ton  raconte  qu'on  y  a 
tiré  des  grès  pour  la  construction  de  l'église. 

A  la  carreauterie,  près  du  calvaire,  se  trouve  une  argile 
grise  probablement  tertiaire. 

La  tranchée  de  la  Queue-de-Sars  a  coupé  des  sables  et 
argiles  tertiaires  avec  lignites,  accompagnées  d'énormes 
troncs  d'arbres. 

Le  limon  elles  dépôts  tertiaires  reposent  sur  des  schistes 
et  psammites  famenniensqui  forment  le  sous-sol  de  tout  le 
territoire. 

Les  affleurements  famenniens  sont  assez  fréquents  dans 
la  vallée  du  ruisseau  de  Felleries,  mais  la  comparaison  en 
est  difficile,  tant  à  cause  de  la  rareté  du  fossile,  que  de  leur 
conservation  défectueuse. 

D'une  manière  générale  on  peut  dire,  en  s*autorisant  des 
affleurements  connus,  que  la  zone  de  Sains  existe  seule  à 
Felleries,  et  qu'elle  y  présente  un  certain  nombre  de  plis 
convexes  et  concaves  qui  lui  donnent  une  grande  extension 
dans  Tespace. 

En  partant  de  Sémeries,  on  rencontre  en  se  dirigeant 
vers  le  nord  : 

Sur  la  route  n«  104,  à  la  limite  de  Felleries  et  de  Séme- 
ries, psammites  et  débris  végétaux  situés  au  coude  de  la 
roule.  Incl.  N.  35»  E.  =  62«. 

annales  de  la  Société  Géologique  du  Nord,  t.  m.  21 
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Du  K.  6,9  au  K.  7,  psammites,  schistes  gris  à  nombreax 
débris  ?égétaax,  et  au-dessus  schistes  à  nodules  calcaires. 
Incl.  N. 

On  peut  y  recueillir  : 

Spirifer  Vemeuili. 
RhynchoneUa  letiensis, 
Retepora. 

Au  K.  7,  4^  à  rentrée  du  chemin  qui  va  à  Beugnies, 
schistes  et  psammites.  Incl.  S. 

Près  du  Calvairei  schistes  grossiers  a?ec  Spirifer  Ver-- 
neuili  de  grande  taille.  Incl.  N. 

Derrière  le  moulin  du  nord  de  Felleries,  psammites  à 
débris  végétaux.  Incl.  S. 

En  montant  vers  Taille-Pionne,  psammites,  schistes,  puis 
schistes  à  nodules  calcaires.  Incl.  S.  25^0  ^  60>. 

Le  chemin  d'intérêt  commun  de  Felleries  à  Beugnies 
rencontre  aussi  des  couches  famenniennes. 

A  l'entrée  du  chemin,  psammites.  Incl.  N. 

K.  1.950,  schistes  Fossilifères  à  débris  végétaux.  Incl.  S. 

K.  1,430,  à  la  croisée  des  routes,  psammites.  Incl.  N. 

K.  0.5,  schistes  à  débris  végétaux.  Incl.  N. 

Les  schistes  indiqués  sur  la  route  de  Beugnies  sont  très 
altérés. 

La  tranchée  du  chemin  de  fer  a  rencontré  les  schistes 
de  Sains  dans  le  bois  de  Belleux.  Ils  y  sont  compactes, 
bleuâtres  ou  verdâtres  et  riches  en 

Rhyncfu)nella  ktiensis. 
Uptodesma  longispinum. 
PalaeoneilOy  etc. 
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Flanmont 

Le  territoire  de  Flanmont  forme  un  plateau  découpé  au 
sud  par  la  vallée  sinueuse  de  la  Grande-Helpe. 

Les  alluvions  modernes  couvrent  le  fond  de  la  vallée  et 
le  limon  quaternaire  s'étend  sur  la  partie  du  village  qui 
remonte  vers  le  nord. 

Les  terrains  secondaires  et  tertiaires  paraissent  faire 
totalement  défaut.  Au  Flaumonl,  par  contre,  les  terrains 
primaires  supérieurs  sont  bien  représentés. 

Le  Carboniférien  et  le  Famennien  existent  sur  les  deux 
rives  de  THelpe.  Le  premier  de  ces  terrains  constitue  un 
bassin  synclinal  qui  traverse  le  village  et  la  vallée  avec  une 
direction  du  S.-O.  au  N.-E.,  et  se  rétrécit,  vers 
le  N.-E.  À  la  hauteur  de  la  vallée,  la  rivière  y  établit  une 
solution  de  continuité. 

Dans  la  direction  d'Âvesnes,  se  trouve,  à  Touest,  l'escar- 
pement connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de  c  Gamp-de- 
Gésar  »  (^).  Le  faite  de  la  colline  est  occupé  par  la  dolomie 
et  les  escarpements  qui  la  limitent  au  sud  et  au  nord 
montrent  le  calcaire  géodique  reposant  sur  quelques  bancs 
encriuitiques.  Au  pied  du  «  Gamp-de-Gésar  d,  s'étend  au 
sud  une  élroite  vallée  qui  entame  des  schistes  noirs  feuil- 
letés, pourvus  de  quelques  débris  végétaux.  Ge  sont  les 
schistes  d'Avesnelles  avec  une  faunule  très  riche. 

Puis  le  sol  se  relève  au  sud  avec  les  calcaires  noirs 
d'Avesnelles  et  les  calcaires  sublameliaires  d'Etrœungt 
accompagnés  de  schistes  grossiers  qui  alternent  avec  eux. 

Les  calcaires  encrinitiques  d'Etrœungt  sont  exploités  à 


(1)  M  Rigaux,  archiviste  à  Lille,  a  démontré  que  le  «  Camp- 
de-César  »  était  d'origine  gauloise. 
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la  carrière  de  H.  Dubar.  Les  schistes  qui  leur  sont  subor- 
donnés sont  remplis  de  Clisiophyllum  Omaliusi,  LUncli- 
naison  est  N.  15»  E  =  28». 

Le  chemin  de  terre  qui  va  à  Sémeries  montre  de  nouveau 
les  calcaires  et  les  schistes  d'Etrœungt  coupés  en  tranchée. 
La  carrière  Périn,  ouverte  à  quelques  mètres  de  ce 
chemin,  rencontrait  également  les  mêmes  couches. 

La  bande  carbonifère  n'est  pas  nettement  visible  sur  la 
rive  droite.  Les  schistes  que  Ton  voit  sous  Téglise  et  sous 
le  moulin  avec  l'inclinaison  S.  30>  E.  paraissent  appartenir 
aux  schistes  d*Avesnelles.  Cette  assimilation  entraîne 
comme  conséquence  Texistence  du  calcaire  d*Avesnelles 
sous  la  principale  rue  du  village. 

Les  schistes  d'Avesnelles  affleurent  encore  sur  le  chemin 
de  Sémeries. 

A  Test  du  village  entre  le  chemin  de  Sémeries  et  la 
rivière  se  trouve  la  carrière  du  Robin,  l'inclinaison  était 
N.  15«  0  =  15^  M.  Gosselet  y  a  vu  en  1856  un  filon  de  cal- 
caire spalhique  et  une  poche  remplie  de  sable  et  de  minerai 
de  fer.  La  carrière  du  Robin  n'existe  plus,  elle  a  été  rem- 
placée par  une  autre,  ouverte  dans  les  mômes  couches. 

Vers  la  rivière^  il  y  a  des  bancs  calcaires  séparés  de  la 
carrière  du  Robin  par  des  schistes  :  c'est  le  calcaire 
d'Etrœungt. 

Le  calcaire  d'Etrœungt  se  retrouve  au  nord  du  a  Camp- 
de-César  >  :  il  passe  sous  Téglise  de  Waudrechies  et  se 
montre  plus  au  nord  à  proximité  du  ruisseau  de  Ray. 

Des  deux  côtés  de  ce  ruisseau,  le  Famennien  supérieur 
présente  des  affleurements  à  l'entrée  du  chemin  de  la 
Taquennerie;  dans  ce  chemin  il  y  a  eu  une  exploitation  de 
calcaire  noir  que  H.  Gosselet  rapporte  aux  couches 
d'Etrœungt. 

A  la  première  ferme,  on  remarque  l'ensemble  suivant  du 
nord  au  sud  : 
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Psammites  en  bancs  épais  alternant  avec  des  schistes  gris  à 
débris  végétaux  (S.  IS»  E.  a  54o).  Cette  masse  est  située  dans 
la  cour  de  la  ferme. 

Schistes  calcarifères  très  fossilifères.  On  peut  y  recueillir 
en  abondance  : 

Spiri/er  cinctus.  Cyrtina  heteroclyta. 

Sp.  Verneuili.  Rhynchonella  letiensis. 

Spirigera  Roiêsyi, 

Schistes  psammitiques. 

Schistes  calcarifères. 

Schistes  noirâtres  à  débris  végétaux. 

La  faune  (les  schistes  fossilifères  est  celle  de. la  zone 
d'Etrœungt,  il  faut  donc  ranger  ces  schistes  et  psammites 
dans  Thorizon  d'Etrœungt. 

Toutes  ces  couches  sont  d'ailleurs  identiques  à  celles  de 
Guersignies. 

Sur  la  rive  gauche  de  THelpe,  ces  schistes  psammitiques 
et  schistes  calcarifères  ont  été  visibles  dans  le  chemin  du 
milieu,  à  Test  et  à  Touest  des  ruisseaux  du  Haut-Gontra  et 
d^Orsy. 

A  la  Taquennerie  on  voit  aussi  des  psammites  ;  ils  sont 
probablement  ceux  que  nous  avons  vus  à  Guersignies  et  à 
rentrée  du  chemin  de  la  Taquennerie. 

Flonrsies 

Le  limon  couvre  presque  tout  le  territoire  et  cache  les 
terrains  anciens  dont  les  affleurements  sont  rares. 

Les  sables  landéniens  ont  été  exploités  en  maints  endroits  ; 
on  les  voit  affleurer  au  coude  de  la  route,  près  du  moulin. 

Le  village  est  sur  la  terminaison  de  la  bande  calcaire  de 
Taisnières-sur-Helpe. 

On  ne  connaît  à  Floursies  que  le  calcaire  géodique. 
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Carrière  du  Ckrc.  —  Il  y  est  en  bancs  épais  (N.  65<» 
E.  =  530)  recouvrant  un  calcaire  à  phtanites  noirs. 

Carrière  Thiroux  Edouard.  —  Calcaire  très  géodique, 
parfois  dolomitique  avec  phtanites  abondants  noirs  à  la 
base,  rouges  à  la  partie  supérieure,  (N.  88»  E.  =50>). 

Les  phtanites  déchaussés  existent  en  gros  blocs  dans  la 
rue  principale. 

Au  sud  de  Téglise  on  voit  le  calcaire  encrinitique  et  au 
nord  les  schistes  d'Etrœungl.  C'est  à  leur  contact  que  naît 
la  fontaine  de  Floursies. 

Les  schistes  famenniens  doivent  occuper  la  plus  grande 
partie  du  territoire,  mais  ils  sont  peu  visibles. 

Ramousies 

Le  territoire  de  Ramousies  ne  comporte  comme  terrain 
ancien  que  le  Famennien  caché  par  le  limon  sur  les  pla- 
teaux, et  par  les  alluvions  récentes  dans  la  vallée  de  la 
Grande-Helpe. 

Les  sables  tertiaires  sont  inconnus  à  Ramousies  ;  cepen- 
dant la  présence  de  gros  blocs  de  grès  landéniens,  abon- 
dants vers  le  nord,  en  rend  Texistence  bien  probable. 

Le  Famennien  est  très  bien  développé  sur  les  deux  rives 
de  PHelpe.  Au  nord,  ce  sont  surtout  des  schistes  à  nodules 
calcaires  que  Ton  peut  suivre  facilement  depuis  la  ferme  de 
Rempsies,  à  Touestde  Ramousies,  jusqu'au  delà  du  moulin. 

A  la  ferme  de  Rempsies,  ils  ont  été  exploités  et  Ton  voit 
encore  le  four  à  chaux  sur  le  chemin  de  terre  qui  se  dirige 
vers  le  nord. 

Ils  sont  surmontés  par  des  psammites  et  par  des  schistes 
argileux  noirâtres  à  débris  végétaux  inclinés  au  N.  15*' 
0.  =  12<>  et  enfin  par  des  schistes  fossilifères. 


—  319  — 

*Sar  le  chemia  de  Sémeries  à  Rempsies,  des  schistes 
argileux  et  psammiles  à  débris  végétaux  presque  horizon- 
taux se  montrent  au  K.  5,8. 

Sur  le  chemin  n®  80,  on  retrouve  les  schistes  calcarifères 
avec  un  très  heau  développement.  Ils  renferment  un 
Spirifer  Verneuili  de  grande  taille.  L'inclinaison  est  N.  2b^ 
0.  =  140. 

Au  K.  6,  il  y  a  de  véritables  bancs  calcaires  épais  de 
15«">.  Un  peu  plus  au  nord  au  K.  5,790,  on  trouve  une 
carrière  ouverte  au  môme  niveau,  dans  des  bancs  calcaires 
continus  atteignant  jusqu'à  3^^°"  et  surmontés  de  psammites. 

Le  môme  chemin  n»  80  montre  au  K.  6, 1  des  psammites 
à  débris  végétaux  s'enfonçant  sous  les  schistes  à  nodules 
calcaires  et  un  peu  au  sud,  près  de  la  rivière,  des  schistes 
calcarifères  plongeant  vers  le  sud,  ce  sont  ces  schistes  qui 
vont  passer  au  Luc. 

Dans  le  chemin  creux  au  nord  de  Téglise,  on  voit  afDeu- 
rer  des  psammites  schisteux  à  débris  végétaux  inclinant 
au  sud 

Le  chemin  n*  229  montre  le  Famennien  presque  cons- 
tamment sur  tout  son  parcours.  A  la  sortie  de  Ramousies, 
vers  Sains,  il  forme  un  escarpement  de  schistes  argileux, 
de  psammites  à  débris  végétaux;  on  peut  y  recueillir  : 

Spirifer  Verneuili^ 
Rhynchonella  letiensis. 
Retepora. 

L'inclinaison  est  S.  15»  E.  =  55»,  les  schistes  et  psam- 
mites sont  donc  supérieurs  aux  schistes  calcarifères  vus 
près  de  la  rivière. 

Ces  couches  se  relèvent  au  sud,  car  on  voit  les  psammites 
près  delà  Belle  Fontaine  avec Tinclinaison  N.  35®  0.  Entre 
les  deux  affleurements  de  psammiles,  il  y  a  des  schistes 
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avec  bancs  calcaires  snr  le  bord  du  chemin.  On  y  a  creusé 
anciennement  des  carrières  dont  on  ne  voit  aucune  trace. 
On  retrouve  cette  bande  calcaire  à  la  Marcelle,  inclinant  au 
N.  de  150  0.,  aux  Terniaux  et  sur  le  chemin  de  Liessies  près 
du  ruisseau. 

En  ce  dernier  point  on  peut  constater  la  série  descen- 
dante suivante  : 

Schistes  à  Cyathophyllum. 

Psammites. 

Schistes  calcarifôres  inclinés  au  N.  60®  O.  avec  : 

Spiri/er  VerneuilL 
SpirigeraRoissyc. 
Rhynchonella  letiensts. 

Le  calcaire  de  ces  schistes  est  exploité  près  de  la  limite 
du  territoire. 

Saint-Aubin. 

Le  limon  couvre  les  plateaux  ;  le  chemin  d'Âvesnes  qui 
aboutit  au  moulin  coupe  un  limon  jaune  homogène  dans 
toute  la  hauteur  du  talus. 

On  voit  des  silex  brisés  peu  usés  à  la  base  du  limon  en 
divers  points  du  territoire  :  près  du  moulin,  sur  le  chemin 
de  traverse  qui  va  de  la  ferme  Mandron  vers  les  Bodelez. 
Il  est  difficile  de  dire  s'ils  sont  diluviens  ou  landéniens. 

On  exploite  un  sable  blanc  tertiaire  sur  la  route  de  Saint- 
Remy-Chaussée. 

Près  du  Pot-de-Vin,  ce  môme  sable  a  été  rencontré  par 
un  puits.  Voici  la  succession  des  couches  traversées  par  le 
puits: 

Sables  landéniens, 

Gravier, 

Argile  grasse  jaune, 

Agaises. 
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La  terre  grasse  jaune  est  d'âge  indt^termioé  ;  M.  Gosselet 
lend  à  la  considérer  comme  anti^iertiaire. 

A  b  ci'oisde  des  chemins  d'Aïesnes  et  des  Bodelez, 
M.  Gosselel  a  reconnu  de  gros  sables  accompagnés  d'argile 
noire  aachénienDe. 

Lors  de  l'élargissement  de  la  route  quidescend  au  moulin, 
on  a  mis  au  jour  des  sables  Tins,  d'un  jaune  ferrugineux 
ou  d'uQ  jaune  paie  alternant  avec  une  argile  plastique  grise 
noirâtre. 

Le  calcaire  carboniPre  joue  un  rûle  prépondérant  dans 
la  constitution  du  sous-sol  de  la  commune  de  Sl-Aubin,  Il 
apparaît  à  l'extrémité  tout  à  tait  orientale  du  village,  au 
Pont-des-LouitB  et  forme  une  bande  régulière  qui  traverse 
le  ruisseau  Jo  Tarsy  entre  les  Bodelez  et  Fleuricamps, 
allleure  en  maints  endroits  ei  se  retrouve  jusqu'à  la  limiie 
de  Sl-Aubin  et  de  Douriers  :  c'est  la  bande  de  Taisnières. 

La  Tarsy  au  nord  du  Pont-des-Loups  coule  encore  un 
instant  sur  la  commune  de  St-Aubin  ;  on  rencontre  en  ce 
pointsursesdeux  rives  des  schistes  noirs  rapporti^s  auhouil- 
1er,  Comme  il  sont  plus  altérables  que  les  calcaires  qui  les 
comprennent,  ils  ont  donné  lieu  à  une  vallée  recouverte  de 
limon  alluvial. 

M.  Gosselet  a  vu  ces  schistes  sur  la  rive  gauche  du  cours 
d'eau,  lors  de  la  plantation  d'une  haie,  et  sur  la  rive 
droite,  dans  le  jardin  d'une  petite  ferme  au  milieu  du  bois. 
Le  sol  du  jardin  était  jonché  de  débris  de  phtamtes. 

Les  schistes  houillers  ne  sont  pas  connus  nu  village  de 
St-Aubin.  Ils  disparaissent  par  suite  du  rétrécissement  du 
bassin  calcaire. 

Entre  les  Bodelez  et  Fleuricamps,  la  Tarsy  coule  perpen- 
diculairement aux  couches  et  coupe  deux  fois  le  calcaire, 
d'abord  au  sud,  puis  au  nord  des  schistes  houillers. 
Au  sud  des  schistes  houillers,  on  voit  le  calcaire  ;  su 
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sud  de  la  ferme,  sur  le  sentier  de  la  Qaeue-Noir-Jean  au 
Pont-des-Loups  ;  on  y  trouve  la  trace  d'une  carrière  où 
Ton  a  exploité  la  brèche. 

Dans  le  petit  bois,  sur  la  rive  droite  de  la  Tarsy,  il  y  a  eu 
plusieurs  carrières,  aujourd'hui  abandonnées. 

Le  calcaire  des  Ardennes  est  exploité  contre  le  Pont,  à 
la  carrière  Auguste  Lecomte. 

Le  calcaire  y  est  blanc  à  la  partie  inférieure,  bleu  à  lapartie 
supérieure.  Des  bancs  de  dolomie  s'y  rencontrent  surtout 
au  milieu  de  la  carrière.  L'inclinaison  est  N.  40>  0  ==  62». 

Ces  mêmes  calcaires  se  rencontrent  en  affleurements, 
sur  le  bord  de  la  route  de  St-Âubin  à  St-Remy,  depuis 
le  K.  8,  8,  jusqu'au  fond  de  la  vallée. 

Au  sud  du  Pont-des-Loups,  il  y  a  encore  des  affleure- 
ments calcaires  sur  les  deux  rives  du  ruisseau.  C*est  un 
calcaire  noir,  grenu,  encrinitique  avec  géodes  spathiques. 

Ces  couches  se  prolongent  vers  l'est  et  vont  former  un 
escarpement  près  du  moulin  des  Bodelez  Elles  y  sont  exploi- 
tées au  nord  du  ruisseau  à  la  carrière  Flocqman  Auguste, 
Les  bancs  de  calcaire  géodique,  teintés  de  rouge  ferrugi- 
neux, inclinent  de  28'»  au  N.  15°  0. 

Un  peu  plus  à  Test,  le  calcaire  est  plus  gris. 

Le  calcaire  géodique  du  moulin  des  Bodelez  est  surmonté 
de  calcaire  avec  phtanites  que  Ton  rencontre  déchaussés 
dans  le  voisinage  du  calvaire. 

Lorsqu'on  suit  le  chemin  du  moulin  aux  Bodelez,  on 
rencontre  au  second  coude  de  la  route  des  schistes  argileux, 
noirâtres  et  fii^siles  avec  fossiles.  Ils  inclinent  au  sud  et 
renferment  la  faune  des  schistes  d'Avesnelles. 

Plus  loin,  vers  le  sud,  le  talus  de  la  route  montre  des 
calcaires  sublamellaires,  inclinant  au  sud,  alternant  avec 
des  schistes  altérés  qui  m'ont  fourni  un  grand  nombre  de 
Clysiophyilum  Omaliusi;  il  faut  donc  rapporter  ces  schistes 
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argileux  calcarifëres  à  la  zone  d'Etrœangl.  De  sorte  que 
cette  partie  du  bassin  synclinal  est  affectée  de  cassures  qui 
modifient  la  superposiiion  r(^guliëre  des  couches. 

Le  calcaire  blanc  se  voit  à  500°^  au  sud-ouest  du  village 
dans  un  chemin  creux  qui  traverse  la  rivière. 

Le  village  môme  est  construit  sur  le  calcaire  à  Prodwlus 
giganteus. 

Le  ruisseau  coule  au  nord  du  moulin,  sur  le  calcaire 
brèchoide  ;  ce  calcaire  existe  sous  le  pont  même  où  il  est 
accompagné  de  calcaire  noir  ferrugineux.  La  brèche  se 
voit  encore  tout  le  long  du  chemin  Handron  ;  un  abreuvoir 
ouvert  sur  le  bord  de  ce  chemin  a  fourni  à  H.  Piérart  un 
Orthocère  renfermé  dans  la  brèche. 

Au  sud  de  Téglise*  dans  un  chemin  creux,  on  trouve  un 
calcaire  dolomitique  alternant  avec  des  couches  de  calcaire 
blanc. 

A  la  grande  ferme  sur  la  roule  d'Avesnes,  on  a  atteint  le 
roc  à  B"». 

On  trouve  encore  le  calcaire  près  de  la  sablière  sur  le 
chemin  de  St-Remy  Chaussée. 

Le  Famennien  est  connu  seulement  au  sud  de  la  bande 
calcaire.  II  est  représenté  à  THermitage  par  des  psammites 
à  débris  végétaux.  N.  30»  E.  =  79«. 

Puits.  —  n°  /,  d  CEpinelte  : 

Limon 15™ 

Schistes 

n»  2,  Contre  te  bois,  sur  te  chemin  du  Pol-^e-  Vin  : 

Argile 3™ 

Gravier  de  silex *     0"10 

Sable  blanc 1™ 

Gravier  de  silex 0'n20 

Terre  grasee  jaune 1™ 

Minerai 

Schistes 
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Saint-Hilaire. 

Le  territoire  de  St-Hilaire  est  traversé  au  sud  par  la 
Grande-Helpe.  Dans  la  vallée  et  dans  celles  des  cours 
d'eaux  afOueuls,  on  rencontre  un  limon  d'alluvions. 

M.  Gosseiet  a  reconnu  sur  la  rive  gauche  de  THelpe  et 
des  deux  côtés  de  la  Chaussée  Brunehaut  o:  des  amas  cail- 
louteux de  silex  cassés  à  arêtes  émoussées  et  des  silex  à 
Niimmuliles  souvent  aussi  fragmentés  que  les  silex  pyro- 
maques  7>.  Celte  couche  diluvienne  a  été  reconnue  jusqu'à 
la  route  de  Landrecies. 

Le  limon  occupe  les  plateaux.  Sur  la  route  n^  12,  à  la 
borne  3,  7  un  puits  n'a  traversé  que  du  limon  sur  une 
épaisseur  de  6". 

Les  sables  landéniens  sont  bien  développés  s«r  les  pla- 
teaux du  nord  de  la  commune. 

On  les  exploite  dans  quatre  carières  principales. 

!•  Carrière  Lecomte,  sur  la  route  de  St-Aubin;  on  y  voit  : 

Limon  2". 

Sables  ravinés  par  le  limon,  légèrement  vcrdâtres  vers  le 
bas  8™. 

A  Test  de  la  sablière,  le  limon  repose  sur  un  gravier  à 
silex  et  rognons  de  limonite  abondants. 

La  limite  des  sables  et  du  limon  est  souvent  occupée  par 
des  gros  blocs  de  grès. 

On  a  mis  a  découvert  en  un  point  de  Texploitation  un 
calcaire  noir  compacte  avec  dolomie. 

La  coupe  observée  par  H  Gosseiet  il  y  a  longtemps  déjà, 
signale  en-dessous  des  sables  : 

Silex  dans  du  sable,  0,20. 

Argile  plastique  grise,  rouge,  jaune  ou  blanche. 

L'âge  de  cette  argile  n*est  pas  fixé 
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2^  Carrière  Brisson^  située  à  une  centaine  de  mètres  de 
la  roule  de  St-Âubin.  Le  grès  est  plus  abondant  que  dans 
l'exploitation  précédente. 

30  Carrière  Palernôlre,  au  lieu  dit  la  Grande-Croisette  : 
On  y  voit  une  dizaine  de  mètres  de  sables  gris-jaune  argi- 
leux vers  la  base  et  couronnés  par  des  grès  blancs. 

4fi  Carrière  Cognot  à  quelques  mètres  au  sud  de  la  précé- 
dente. Avec  20  pieds  de  sables,  on  trouve  des  grès  très 
abondants,  formant  plusieurs  bancs  disloqués  et  dont  le 
supérieur  mesure  Oi^SO . 

Chez  DerenneSy  à  la  fabrique  de  carreaux  sur  le  chemin 
n<>  12)  M.  Gosselet  a  reconnu  : 

Limon  avec  silex 2» 

Sable  vert  avec  un  peu  de  silex 2'» 

Argile  plastique  verte 9™ 

H.  Gosselet  assimile  le  sable  à  silex,  à  la  base  du  sable 
landénien»  on  peut  le  considérer  comme  correspondant  à 
Pargile  à  silex  :  quand  il  repose  sur  Targile  verte,  il  est 
beaucoup  plus  vert. 

A  la  croisée  des  routes,  aux  Quatre-Pavés,  le  conglomérat 
à  silex  se  rencontre  presque  au  niveau  du  sol. 

L'argile  inférieure  est  celle  qui,  à  Dompierre,  a  été  rap- 
portée au  Crétacé.  Elle  existe  sur  presque  toute  la  partie 
sud  du  plateau  qui  porte  la  route  n""  6,  jusque  près  de 
Sl-Rémy-Chausée. 

Sur  le  chemin  de  n*"  12»  près  de  la  limite  du  territoire  de 
St-RemyChaussée,  un  sondage  a  rencontré,  sous  ^°^  de 
limon,  12'°  d'argile  verdâtre  sans  silex. 

Les  sables  verts  kPeclenasper  existent  sous  le  même  pla- 
teau ;  M.  Gosselet  les  a  vus  près  de  la  Lobiette  et  dans 
l'ancien  bois  de  la  garde  de  Dompierre. 
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Au  Rivage,  au  sud  de  la  route  n""  3,  on  a  exploité  de  l'argile 
plastique  ronge  à  la  surface  du  calcaire  carbonifère. 

Le  territoire  de  St-Hilaire  est  coupé  par  trois  bandes  de 
calcaire  carbonifère.  Ce  sont  celles  d'Âvesnes,  de 
Harbaix  et  de  Taisnières. 

Bande  d'Avesnes.—  Elle  se  montre  au  sud-ouest  du  terri- 
toire, sous  le  château  Contant,  puis  s'épanouit  le  long  du 
ruisseau  de  Godin  où  elle  forme  un  pli  synclinal  situé  en 
grande  partie  sur  la  commune  de  Haut-Lieu  (i). 

Au  Baldaquin,  le  calcaire  noir  d'Avesnelles  se  trouve 
dans  le  fossé  de  la  route  n*  6;  il  est  surmonté  de  schistes 
noirs  très  fissiles,  que  l'on  voyait  autrefois  dans  le  chemin 
qui  va  aux  carrières . 

Dans  une  première  exploitation  au  nord,  on  voit  2""  de 
calcaire  de  Marbaix  en  bancs  séparés  par  des  schistes  argi- 
leux et  calcarifères  très  fossilifères  (S.  30**  E.  =  68o). 

On  peut  y  recueillir  facilement  : 

Spirlfer  cincttis.  Phlllipsia  gemmuli/era, 

Orthts  resupinata.  Cyathophyllum 

Orthls  crenistria.  Tiges  d'encrines  très  abondantes. 
Orthis  MLchelini. 

Le  calcaire  de  Harbaix  s'enfonce  sous  un  calcaire  géo- 
dique  en  bancs  épais  exploités  sur  une  épaisseur  de  15°'. 
C*est  le  calcaire  de  Dompierre. 

La  carrière  BUwel  est  ouverte  à  quelque  distance  vers  le 
sud,  dans  un  calcaire  gris  non  stratifié  très  riche  en  Pro- 
ducius  sublœvis.  C'est  le  calcaire  des  Ardennes  exploité 
pour  pavés,  bordures  de  trottoirs,  bornes,  etc. 


(1)  Bien  que  n'appartenant  pas  au  canton  d'Avesnes-Nord 
tout  le  sud  de  la  bande  d'Avesnes  a  été  indiqué  à  la  planche 
2,  fig.  1. 
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En  suivant  le  sentier  qui  conduit  du  Baldaquin  à  Godin, 
on  voit  affleurer  quelques  bancs  d'un  calcaire  noir  très 
compact  à  la  limite  de  Sl-Hilaire  et  de  Haut-Lieu. 

On  retrouve  le  calcaire  carbonifère  sur  la  route  n»  6,  en 
face  de  Testaminet  Blavei,  et  à  Textrémité  orientale  da 
village,  près  de  Bellefontaine,  M.  Gosselet  a  reconnu  le 
calcaire  noir  d'Avesnelles. 

Bande  de  Marbaix.  —  Elle  affleure  en  de  nombreux 
points  sur  le  territoire. 

On  voit  des  rochers  de  dolomie  sur  le  chemin  qui  va  des 
Ardennes  à  la  Chaussée,  et  le  calcaire  gris  à  Productus 
sublœvis  a  été  exploité  un  peu  au  sud. 

Au  sud  du  pont  du  Grand-FuchaU;  sur  la  Chaussée 
Brunehant,  on  a  exploité  le  calcaire  carbonifère  supérieur 
qui  servait  à  préparer  la  chaux. 

Le  calcaire  forme  un  escarpement  qui  suit  la  rive  gauche 
de  THelpe  jusqu'au  chemin  de  St-Uilaire.  Mais  les  bois  le 
rendent  presque  partout  inaccessible  au  géologue.  L'escar- 
pement se  termine  vers  Test  par  un  calcaire  géodique  à 
bancs  épais,  qui  a  dû  être  exploité  autrefois. 

Sur  la  rive  droite  de  THelpe.  la  bande  calcaire  prend  un 
beau  développement  au  centre  du  village  même.  Sur  les 
Rocs  plusieurs  carrières  sont  encore  en  activité.  On  y  voit 
en  particulier,  bien  développés,  le  calcaire  géodique,  la 
dolomie,  un  calcaire  dolomitique  avec  silex  zônés  et  le  cal- 
caire blanc. 

Le  calcaire  à  Productus  giganteus  affleure  en  plusieurs 
points  de  la  rue  principale  du  village  qui  traverse  perpen- 
diculairement les  différentes  couches. 

A  la  carrière  Orphée,  au  sud  des  Rocs,  on  exploite  à  la 
fois  le  calcaire  géodique  et  le  calcaire  encrinitiqne  de  Mar- 
baix. L'inclinaison  est  S.  30»  E.  =  60». 
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Le  calcaire  géodique  est  de  nouveau  exploité  à  la  carrière 
Deresmes,  adossée  contre  la  route,  près  du  pont  du  chemin 
de  fer.  L'inclinaison  S.  =  28°. 

La  voie  ferrée  d*Avesnes  à  Aulnoye  entre  dans  la  bande 
de  Marbaix  au  pont  de  St-Hilaire.  Elle  coupe  successive- 
ment du  k.  91,6  au  k.  91  : 

A.  Calcaire  gëodique  dont  les  bancs  sont  d'abord  coupés 
parallèlement  à  leur  direction,  puis  obliquement.  L'inclinaison, 
qui  est  au  début  de  la  tranchée  S.  5«  «■  50o,  passe  plus  loin 
àS.  15oE.  =60o. 

B.  Calcaire  encrinitique. 

C.  Schistes  d'Avesnelles. 

D.  Calcaire  noir  à  Productus  niger,  formant  des  bancs  peu 
épais  et  en  petit  nombre. 

E.  Schistes  et  calcaires  argileux  à  Clysiophyllum  Omaliusl. 

Comme  on  le  voit,  toute  la  partie  supérieure  de  la  bande 
ait  défaut  ;  du  reste,  vers  Test,  la  bande  se  rétrécit  rapide- 
meot,  et,  selon  M.  Gosselet,  elle  ne  doit  pas  dépasser  la 
route  n*»  12. 

Bande  de  Taisnières.  —  Elle  occupe  la  partie  tout-à-fait 
septentrionale  du  territoire  de  St-Hilaire.  Elle  commence 
près  des  Quatre-Pavés  et  affleure  dans  le  ravin  qui  suit  la 
route  des  Bodelez  On  l'exploite  acluellement  en  plusieurs 
points  : 

Carrière  Cognol  :  Calcaire  des  Ardennes ,  avec  dolomie 
pulvérulente  abondante. 

Carrière  Valentin  Willot  :  On  y  exploite  le  môme 
calcaire  gris,  associé  à  de  la  dolomie. 

Au  nord  du  Pontdes-Loups,  contre  Sl-Remy-Chaussée, 
se  trouvent  les  carrières  de  la  Queue-Noir-Jean.  Les  schistes 
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houillers  existent  sûremeot  au  sud  de  ces  carrières  mais  ils 
ne  sont  connus  que  vers  les  rives  do  la  Tarsy,  sur  le  terri- 
toire de  St-Aubin. 

Carrière  Laurent  Joseph  connue  sous  le  nom  de  Jeanpart. 
Calcaire  noir  avec  veines  blanches,  formant  d'énormes 
bancs  inclinés  au  S.  25°  E.  =  50». 

Ce  calcaire  renferme  le  Productus  giganteus  de  très 
grande  taille. 

Les  couches  supérieures  contiennent  des  phtanites  ;  les 
schistes  houillers  doivent  reposer  directement  sur  le 
calcaire  à  phtanites.  A  quelques  mètres  plus  loin,  vers  le 
nord  on  exploite  encore  le  calcaire  noik*,  mais  avec  deux 
inclinaisons  différentes,  Tune  S.  =  52*  au  sud  de  Texploi- 
tation  et  N.  =  65®  vers  le  nord. 

Le  long  de  la  rue  de  la  Queue-Noir-Jean^  on  a  exploité  la 
brèche  dans  la  carrière  Aubry  ;  elle  était  surmontée  de 
calcaire  noir,  bleuâtre,  pénétré  de  veines  blanches  et 
rouges. 

Au  nord  de  cette  ancienne  exploitation  de  marbres,  on 
tire,  à  la  carrière  Comtesse^  du  calcaire  blanc  compact  et  du 
calcaire  dolomitique  à  Produclus  cora. 

Toute  cette  partie  de  la  bande  de  Marbaix  est  affectée  de 
cassures  nombreuses  qui  ne  permettent  guère  de  relever 
une  coupe  saivie. 

Le  Famennien  sert  de  trait  d'union  aux  trois  bandes 
carbonifères  qui  traversent  le  territoire  de  St-Hilaire. 

L'horizon  supérieur  constitué  par  les  schistes  et  calcaires 
d'Etrœungt  est  le  mieux  connu.  On  le  voit  avec  un  très 
beau  développement  sur  la  route  n<>  6  dans  la  région  du 
Baldaquin. 
Voici  la  série  que  l'on  observe  : 

« 

K.  15,370  :  schistes  et  psammites  plongeant  au  sud;  j'y  ai 
rencontré  quelques  débris  végétaux. 

Annales  de  la  Société  Géologique  du  Nord^  t.  xvi.  22 
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K.  15»390  :  calcaire  gris  encrinitique. 

K.  15,4  :  schistes  argileux,  jaunes,  fendillés  avec  débris 
végétaux. 

K.  15,430  :  schistes  inclinés  au  N.  5»  O.  «  53»;  les  débris 
végétaux  sont  très  abondants. 

En  descendant  la  côte  yers  le  ruisseaa  de  Godin,  on 
Toit  une  série  ininterrompue  de  schistes  et  psammites  à 
débris  végétaux^  entremêlés  de  calcaires,  le  tout  incliné  au 
8Dd  d'environ  60% 

La  tranchée  se  termine  au  K.  15,  6. 

Tout  cet  ensemble  est  extrêmement  pauvre  en  fossiles 
et  il  m'est  impossible  de  dire  si  une  partie  de  ces  couches 
ne  doit  pas  être  rapportée  aux  schistes  de  Sains. 

Près  du  Château-Gaillard,  on  trouve  de  nouveau  des 
schistes  noirâtres  avec  débris  végétaux,  inclinés  au  nord  ; 
c'est  le  prolongement  des  schistes  précédents. 

A  Bellefontaine,  un  escarpement  boisé  est  formé  de 
psammites  passant  au  grès,  disposés  en  bancs,  atteignant 
jusqu'à  40  <»"  d'épaisseur.  L'inclinaison  est  S.  =  78<>.  Je 
n'ai  aucune  raison,  pour  le  moment,  pour  les  séparer  de  la 
la  zone  d'Etrœungt. 

La  bande  d'Avesnes  est  séparée  de  celle  de  Marbaix  par 
une  voûte  de  schistes  d'Etrœungt  ;  nous  avons  déjà  signalé 
ces  schistes  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer,  ils  se  pro- 
longent vers  l'ouest  et  sont  coupés  par  le  chemin  de 
St-Hilaire,  au  Grand-Fuchau. 

On  y  voit  des  schistes  argileux  ou  calcarifères  et  des 
psammites,  d'abord  inclinés  au  N.  25o  0.  =  66»,  puis  au 
S.  5»  0.700. 

Les  schistes  d'Etrœungt  passent  sous  le  Grand-Fuchau 
où  ils  sont  très  riches  en  calcaire. 

D'après  M.  Gosselet,  les  schistes  d'Etrœungt  doivent  se 
replier  à  l'est  de  la  bande  calcaire  pour  l'envelopper.  On 
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les  voit  sur  rancienne  roule  d'Avesnes  à  Berlaimool,  tout 
autour  du  calvaire,  et  à  Test  du  pelit  ruisseau  de  la  Croisette. 

Le  calcaire  d'Etrœungt  a  été  exploité  au  nord  du  Ruis- 
seau de  BuchemoQt  qui  descend  de  la  Tuilerie  ;  on  y  voit 
eucore  des  moelIoDs  de  calcaire  avec  veines  spathiques. 

La  voie  ferrée  entre  dans  la  zone  d'Etrœungt  au  K.,  92,43 
où  Ton  voit  des  schistes  gris  calcarifëres  avec 

Splrlfer  VerneuiU. 

Spirigera  concentrica.  • 

On  voit  ensuite  des  schistes  micacés  et  des  psammites 
inclinés  au  N.  5*»  E  =  70^ 

Du  K.  92,365  au  K.  92,240,  schistes  à  débris  végétaux 
et  du  disque  à  la  barrière  Malakof,  schistes  argileux  très 
altérés  couverts  de  végétation. 

On  ne  connaît  pas  la  zone  d'Etrœungt  au  sud  de  la  bande 
de  Taisniëres,  sur  le  territoire  de  St-Hilaire. 

La  zone  de  Sains  forme  une  voûte  entre  les  bandes  de 
Marbaix  et  de  TaisDiëres.  M.  Gosselet  Ta  reconnue  sur  la 
Chaussée,  au  nord  du  Grand-Fuchau,  dans  le  haut  du  ravin 
à  l'est  de  la  station  de  Dompierre  et  dans  la  vallée  du 
ruisseau  de  THermitage. 

Peut-être  doit-on  considérer  comme  relevant  de  ce 
niveau  les  schistes  et  psammites  qui  affleurent  sur  la  route 
n°  6,  près  de  chez  Matton. 

Sémeries 

Le  territoire  de  Sémeries  forme  une  bande  étroite,  très 
allongée  du  nord  au  sud,  et  en  grande  partie  entourée  par 
le  canton  sud.  C'est  surtout  dans  sa  région  moyenne  et 
septentrionale  qu'il  est  intéressant  pour  le  géologue. 

Les  dépôts  tertiaires  semblent  faire  défaut  à  Sémeries  ; 
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cependaDt  à  Grandes  Zorées,  un  puits  a  atteiat,  sous  8°^  de 
limon  et  do  sable  boulant,  une  coache  de  gros  silex  qui 
pourraient  bien  être  la  base  du  Landénien. 

Les  sables  verts  à  Peclen  asper  du  Cénomanien  existent 
sur  toute  la  partie  sud  du  territoire  ;  ils  affleurent  à  mi- 
côte,  toul  autour  du  ruisseau  de  Contraine  et  dans  un  ravin 
au  nord  de  Zorées.  Au  nord  de  Sémeries,  je  n*ai  jamais  pu 
en  signaler  la  moindre  trace. 

A  la  fabrft|ue  de  pannes,  sur  la  route  n»  6,  le  puits  a 
atteint  la  marne  verte  à  T*"  de  profondeur  et  Ta  traversée 
sur  3°^  avant  de  rencontrer  les  schistes. 

Le  Carboniférien  et  le  Famennien  forment  le  sous  sol  de 
toute  la  commune. 

Le  Carboniférien  de  Sémeries  est  formé  par  la  terminai- 
son orientale  de  la  bande  d'Avesnes  ;  le  bassin  va  se  rele- 
vant vers  l'est,  de  sorte  que  toutes  les  couches,  à  partir  des 
plus  élevées,  disparaissent  une  à  une.  Au  nord-est  du 
village,  la  calcaire  d'Avesnelles  constitue  à  lui  seul  tout  le 
bassin  ;  il  y  est  légèrement  ondulé. 

Toutes  les  carrières  aujourd'hui  en  activité  sont  com- 
prises entre  la  route  104  et  le  chemin  de  Flaumont  à 
Sémeries. 

Carrière  Dariwez.  Elle  est  ouverte  dans  le  calcaire 
noir;  dans  un  coin  de  la  carrière  M.  Gosselet  a  vu  autre- 
fois une  foule  de  filons  spathiques  le  traversant  ;  le  calcaire 
ainsi  veiné  est  connu  sous  le  nom  de  Grand  Antique. 
La  carrière  entame  maintenant  au  sud  les  calcaires  et 
schistes  d'Etrœungt  disposés  d'une  façon  anormale.  L'incli- 
naison des  couches  régulières  est  N.  15''  E.  =  18o. 

Carrière  Wallerand  à  la  Ronflette.  Elle  est  ouverte  sur 
le  bord  de  la  route  n^  104  dans  le  calcaire  noir  également. 


Fig.  4  Coupe  d»  la  carrière  Wallerand. 


A.    Limon. 

8.    Calcaire  noir. 

b.    ■  Banc  gris.  » 

ff.    Faille  remplie  do  Limon. 

Les  couches  y  forment  la  cuvette.  On  y  a  aussi  extrait 
dn  Grand  Antique. 

H.  Gosselet  a  constaté  en  1856  que  les  veines  spathiqaes 
proviennent  d'un  filon  qui  occupe  la  dépression  de  la  cuvette. 
Elles  sont  affectées  au  centre  de  la  carrière  par  une  cassure 
(rO  accompagnée  de  déoivellation.  Un  banc  plus  épais  et  plus 
solide,  connu  sous  le  nom  de  «  baac  gris  *  fournit  un  bon  point 
de  repère  pour  juger  du  changement  de  niveau.  L*ioclinai  • 
son  moyenne  an  contre  est  de  12  à  20°.  Sur  les  bords  les 
bancs  sont  plus  relevés  et  surtout  plus  disloqués.  Le  Pro- 
ductus  niger  y  est  d'une  fréquence  remarquable. 

Le&  schistes  d'Avesnelles  qui  ont  leur  place  toute  mar- 
quée dans  la  dépression  du  bassin,  n'oot  jamais  étésignalés. 
A  la  Ronflelte,  la  bande  calcaire  n'a  plus  que  100°*  ;  elle 
ne  tarde  pas  à  disparaître. 

Carrière  Cornée.  Située  au  sud  de  la  précédente, 
elle  rencontre  les  calcaires  et  schistes  d'ËtrœuDgt  inclinés 
au  N.  15"  E  =  18°. 

Les  schistes  d'Etrœungt  jouent  un  grand  rdle  dans 
la  constitution  du  sol  de  Sémeries  ;  ils  enveloppent  la  bande 
de  calcaire  carbonifère  et  subsistent  après  son  extinction. 
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A  la  pointe  sud  du  bois  de  la  Villette,  sur  le  chemin  de 
Flaumont  à  Felleries,  on  a  ouvert  anciennement  une  r^rriëre 
où  l'on  a  rencontré  des  bancs  calcaires  accompagnés  de 
schistes  avec  Clysiophyllum  Omaliusi  en  grande  quantité. 
L'inclinaison  était  S.  85°  0.  =  15\ 

A  la  descente  de  la  route  n*  104,  vers  le  ruisseau  de  Felle- 
ries, les  schistes  et  calcaires  d'Etrœungt  se  montrent  dans 
le  talus  au  nord. 

En  remontant  la  route  n""  104,  vers  Felleries,  on  voit  des 
bancs  calcaires  et  schistes  traverser  la  route  avec  Tinclinai- 
son  N.  75°  0.  •=  30°. 

C*est  probablement  le  niveau  d'Etrœungt  autrefois 
exploité  au  sud  du  bois  de  la  Yillette. 

Il  est  impossible  de  suivre  la  bande  dEtrœungt  dans 
Il  vallée  ;  mais  selon  toute  probabilité  elle  se  continue 
encore  vers  Test. 

J'ai  trouvé  dans  un  abreuvoir,  sur  le  flanc  de  la  colline  et 
dans  le  prolongement  des  carrières  de  la  Ronflette,  des 
schistes  argileux  et  calcarifëres  avec 

Spirifer  Verneuili, 
Bhynchonella  ktiensis. 

C'est  peut-être  le  prolongement  de  la  bande  d'Etrœungt. 

Versla  jonction  delà  route  n"104etdu  chemin  deFelleries, 
le  talus  est  formé  de  schistes  psammitiques  et  de  psam- 
mites  à  débris  végétaux,  Tinclinaison  est  S.  85°  E. 
On  n'y  trouve  pas  de  fossiles,  c'est  le  prolongement 
des  schistes  calcarifëres  exploités  à  Ramousies  et  rapportés 
à  la  zone  de  Sains. 

On  voit  encore  des  schistes  à  nodules  calcaires  au  moulin 
du  Luc  ;  ils  appartiennent  aussi  à  la  zone  des  schistes  de 
Sains  ;  il  faut  considérer  ceux  que  Ton  voit  au  sud  sur  le 
chemin  de  Sains  comme  étant  de  même  âge,  Tinclinaison 
est  N.  25»  G. 
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Le  chemin  de  Flaumont  à  Sémeries,  sur  la  rive  gaache 
de  PHelpe,  renconlre  des  schistes  souvent  psammitiques 
vers  le  K.  0,68  et  des  schistes  calcarifëres  au  K.  0,5  :  les 
débris  végétaux  manquent  rarement  dans  les  premiers.  Ce 
sont  toujours  les  schistes  de  Sains. 

La  route  de  Ramousies  à  Sémeries,  située  au  sud  de  la 
rivière  montre  le  Famennien  de  la  zone  de  Sains  sur  pres- 
que tout  son  parcours. 

Le  Chemin  de  fer  d'Avesnes  à  Fourmies  le  coupe  sur  le 
territoire  de  Sémeries.  remprunte  à  M.  Gosselet  la  descrip- 
tion qu'il  a  donnée  de  la  tranchée  de  Sémeries  0). 

K.  99,29  à  99,10  :  Schistes  argileux. 

Spiri/er  Verneuili.  Splrifer  Urii. 

Sp.  laminoêus.  Modiola  &tî.  proeedens. 

K.  99,10 à  98,90  :  Psammites  schisteux;  incl.  N.  35»  O.  »  2So. 

Spiri/er  dis  tans.  Athyris  Roissyi. 

Sp.  strunianus.  Strophalosia  productoîde». 

Sp.  partitus.  Palœoneilo  afif.  Jllosa, 

Sp.  Verneuili. 

K.  98,85  à  98,30:  schistes  et  calcaires;  incl.  N.  35*.  O.  «  lO». 
K.  98.30  à  98,20:  calcaire  et  schistes;  le  calcaire  est  exploité 
près  du  passage  â  niveau  K.  98,20.  Incl.  S.  30<>  E.  —  45o. 

Dans  ces  deux  zones  on  trouve  : 

Splrifer  strunianus.  Orthis  arcuata. 

Sp,  laminosus.  Streptorhynchus  crenistria. 

Athyris  Roissyi.  Phacops  latifrons. 

Rhynehonella  letieasis.  CUsiophyllum  Omaliusi, 
Rhynchonella  pugnus. 

(1)  L'Ardenne  page  547. 
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Stemoasies 

Le  limon  couvre  toai  le  territoire,  sauf  les  deux  rives  du 
ruisseau  des  Marquettes  et  les  ravins  affluents  qui  sont 
dans  les  schistes  famenniens. 

La  place  du  village  n'est  qu'un  escarpement  de  limon 
d*au  moins  trois  mètres  d'épaisseur. 

J'ai  reconnu  l'existence  d'un  gravier  le  long  de  la  route 
n»  2,  à  6«50  de  profondeur. 

Les  sables  tertiaires  affleurent  sur  la  route  du  i'Huiteau  ; 
ils  forment  une  bande  qui  se  dirige  vers  l'est  et  qui  a  été 
exploitée  en  plusieurs  endroits.  Ces  sables,  souvent  riches 
en  silex,  sont  accompagnés  de  minerai  de  fer  qui  a  été  l'objet 
d'une  exploitation  active,  il  y  a  une  trentaine  d'année. 

La  bande  calcaire  de  Taisniëres-sur-Helpe  doit  traverser 
la  commune  au  nord-ouest  ;  la  réfection  de  la  route  de 
Semousies  à  Dourlers  vient  de  mettre  en  évidence  bon 
nombre  de  phtanites  qui  me  paraissent  provenir  du  calcaire 
carbonifère  détruit  sur  place. 

Le  Famennien  est  visible  en  plusieurs  points  du  village  ; 
il  est  à  l'état  de  schistes  argileux^  surmontés  de  schistes  à 
nodules  calcarifères,  en  face  du  calvaire  où  il  forme  un 
talus  élevé.  On  peut  y  recueillir  : 

Spiri/er  Verneuili. 
Sp.  laminosui. 

Streptorhynchus  crenUtria. 

C'est  le  niveau  famennien  d'Etrœungt. 

Les  schistes  noduleux  sont  encore  visibles  le  long  de 
l'ancienne  route  d'Avesnes  à  Maubeuge. 

Enfin  des  schistes  psammitiques  altérés,  sans  fossiles,  ont 
été  coupés  en  tranchée  vers  le  I'Huiteau,  au  nord  des  Mar- 
quettes. 
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Puits.  1®  Dans  le  village  : 


Limon 2n80 

Schistes 61» 

Calcaire 1»20 

2^  VHuiieau,  chez  M.  Cayeux. 

Limon 2™ 

Minerai  de  fer 0"K)5 

Schistes 

3*  Rouie  n*»  2,  chez  M.  Christophe  Hector  : 

Limon 6"50 

Gravier 1"50 

4*  Route  n*bkla  home  1,  2  : 

Limon 10™ 

5*"  Route  n«  5  au  coin  du  chemin  de  Sétneries  : 

Argile 3™ 

Terre  à  carreaux 


Silex j  .     .     .     .      4» 

Schistes. 


Taisnières-sar-Helpe 

SoQs  le  limoD,  on  trouve,  près  des  yallées,  le  dilavien. 

On  le  rencontre  dans  les  puits  du  yillage  et  près  de  la 
place,  à  rentrée  du  chemin  de  Maroilles;  on  y  reconnaît 
facilement  des  cailloux  roulés  de  silex  pyromaque,  de  silex 
à  Nummulites  et  de  psamroites.  On  le  voit  encore  sur  le 
sentier  de  Dompierre  où  les  silex  tertiaires  sont  très 
abondants. 

On  a  tiré  du  sable  au  sud  des  Aalnes;  le  gravier  inférieur 
au  sable  est  à  3"°  de  profondeur,  le  long  du  ruisseau,  au 
sud  de  Taisniëres. 
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Chez  M.  Wallerand  Léopold,  sur  la  ronte  de  Monceau,  on 
a  rencontré  10"  de  sable;  peul-ôtre  sont-ils  aachéniens. 

La  marne  blanche  crétacée  existe  aux  Aulnes;  elle  a  été 
tirée  dans  une  pâture  au  sud  de  la  route  n^"  12  et  à  rentrée 

du  chemin  de  Fayt.  Toutes  les  marniëres  sont  aujourd'hui 
abandonnées. 

H.  Gosselet  a  signalé  les  diëves  en  descendant  de  ce 
point  à  la  route  ;  il  ^  a  une  source  qui  sort  de  Targile 
plastique  ?erdâtre  située  à  la  base  des  diëves. 

H.  Meugy  figure  ce  terrain  à  l'extrémité  de  la  rue  des 
Viviers  ;  M.  Gosselet  ne  l'y  a  jamais  découvert. 

Les  sables  verts  à  Peclen  asper  se  voient  prësdeMarbaix, 
sur  le  chemin  qui  conduit  à  cette  commune.  On  les  a 
rencontrés  en  plusieurs  point,  notamment  chez  M.  Witrant 
Léopold. 

C'est  à  Taisniëres  que  se  trouvent  les  premiers  affleure- 
ments connus  de  la  bande  carbonifère  de  Taisniëres.  Les 
schistes  houillers  sont  mis  à  jour  sur  la  place  des  Cattiau, 
en  lace  de  la  Brasserie  et  tout  le  long  de  la  rue  des  Viviers. 
On  les  a  rencontrés  dans  plusieurs  puits  et  notamment  chez 
M.  Olivier j  à  10°»  de  profondeur,  sous  une  terre  grasse  qui 
résulte  peut-être  de  l'altération  des  schistes  houillers. 

Le  calcaire  carbonifère  se  retrouve  au  sud  et  au  nord 
des  schistes  houillers  ;  maison  ne  le  connaît  que  sur  la 
rive  droite  de  l'Helpe. 

Sur  la  route  de  Dompierre  à  Taisniëres,  on  rencontre  à 
TH"»,  7  une  première  carrière  appartenant  à  M.  Witrant 
Gustave;  on  y  exploite  le  calcaire  noir  de  Visé,  inclinant 
au  nord . 

Au  petit  vallon  des  Creutles,  au  sud  du  cimetière,  une 
grande  carrière  est  ouverte  dans  un  calcaire  noir  bleuâtre, 
alternant  avec  des  bancs  de  dolomie  noire,  entièrement 
pulvérulente;  ces  couches  supérieures    à    celles    de  la 
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carrière  Witranî  sont  toujours  de  la  zone  à  Productus 
giganteus;  rinclinaison  estN.  25'»  E.  =  85^ 

En  parlant  du  cimetière  pour  entrer  au  village,  on  voit 
des  blocs  de  calcaire  faisant  saillie  dans  le  talus  de  la  route. 
Ce  calcaire  est  d'abord  noir,  compact,  puis  brècholde  ;  au 
reste,  la  brèche  a  été  signalée  aux  dernières  maisons  du 
village. 

Au  nord  de  la  bande  houillère,  on  a  tiré  le  calcaire  car- 
bonifère, dans  le  ravin,  à  Touest  de  la  route  de  Monceau. 

Sur  le  chemin  de  Levai,  la  carrière  de  M.  Gustave  Witrant 
est  située  toute  entière  dans  la  brèche  de  la  zone  kProductus 
giganteus.  Cette  brèche  est  ferrugineuse  au  sud  ;  au  nord 
les  éléments  de  calcaire  noir  qui  entrent  dans  la  composition 
de  la  brèche  ont  été  cimentés  par  un  calcaire  presque  aussi 
foncé.  Elle  est  connue  sur  une  épaisseur  d'environ  6°". 

On  a  atteint  le  calcaire  dans  divers  puits  de  la  rue  du 
Bois  ;  on  le  voit  dans  le  village  sous  le  diluvium  et  près  du 
pont  de  FHelpe  (i). 

Au  sud  du  moulin  de  Taisnières,  un  escarpement  de 
schistes  noirs  fissiles  et  fossilifères  rappelle  les  schistes 
signalés  près  du  moulin  des  Bodelez.  Par  leur  faune  et 
par  leur  aspect,  ces  schistes  prennent  place  également  dans 
la  zone  d*Avesnelles  ;  leur  plongement  au  sud  est  aussi 
anormal. 

H.  Gosselet  a  reconnu  Texistence  du  calcaire  dans  le  lit 
de  la  rivière  près  du  moulin  ;  mais  étant  donnés  Page  et  la 
position  des  schistes  signalés  plus  haut,  ce  calcaire  n'est-il 
pas  celui  d'Etrœungt  reposant  sur  les  schistes  ainsi  que  je 
Tai  constaté  à  St-Aubin  ? 


(1)  Près  de  Téglise  il  est  à  6"  de  profondeur. 
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Séance  du  26  Juin  1889. 


M.  Chauveau,  Pharmacien  à  Avesnes-sur-Helpe,  est 
élu  Membre  de  la  Société. 

M.  Gayeax  lit  la  iiote  suivante  : 

Présentation  d'un  envoi  de  fossiles  de  M.  Dliarvent, 
de  St'PoU  par   M.  Li.  Cayeux. 


J'ai  rhonneur  de  présenter  à  la  Société  un  envoi  de 
fossilesrecueillispar  M.  Dharvent,  à  St-Pol  et  dans  les 
environs,  à  Ramecourt  et  à  Gauchin. 

Parmi  ces  fossiles,  quelques-uns  seulement  ont  été  pris 
en  place  dans  les  carrières  de  craie  de  la  ville.  Tous  les 
autres,  au  nombre  de  plus  de  cinq  cents,  sont  en  silex.  Leur 
gisement  est  le  diluvium  ou  le  bief  à  silex  (^). 


Voici  la  liste  de  ces  derniers  : 

Terebratula  semiglobosa. 
Rhynchonella  pllcatilit. 
Rhynchonella  limbata. 
Inoceramus,  2  sp. 
Inoceramui  inoolutus. 
Spondylus  spinostis. 
Micraster  cor  anguinum. 
Micraster  cor  testudinarlum 
Micraster  breolportis. 
Holaster  obliquas. 


Holaster  planuê. 
Echinocorys  gibbus. 
Echinocorys  ooatus. 
Echinocorys  pyramidatus 
Echinocorys  oulgaris. 
Echinoconus  conicas, 
Pseudodiadema. 
Cidaris. 
Tige  d'encrine. 
Éponges  siliceuses. 


Les  fossiles  de  trois  zones  de  la  craie  existent  dans  cette 
série.  Les  Micraster,  Echinocorys  et  Echinoconus  sont  très 


(1)  Les  renseignements  qui  m'ont  été   fournis   ne   me  per- 
mettent pas  de  préciser  davantage. 
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abondants.  Les  exemplaires  du  Micraster  cor-testudinarium 
sont  les  plus  fréquents  ;  quant  au  Micraster  cor-anguinum 
il  n'a  guère  qu'un  ou  deux  représentants. 

La  richesse  numérique  des  éponges  est  surtout  remar- 
quable; plus  de  cent  cinquante  exemplaires  appartiennent  à 
ce  groupe. 

Les  Brachiopodes,  Lamellibranches  et  Oursins  sont  à 
Pétat  de  moules. 

Souvent  Tornementation  est  intacte^  mais  fréquemment 
les  fossiles  portent  des  traces  d*usure^  parfois  tellement 
accusées  que  la  forme  générale  seule  est  respectée. 

M.  Cayeux  lit  au  nom  de  Tauteur  la  note  suivante  : 

Coupe  de  la  carrière  Bertrand  à  Louvroil 
par  M.  Lievauac. 

Limon  —  Terre  à  briques 3» 

Limon  argilo- sableux.   —   Sable  gras  pour 

fonderies 1™ 

Argile  noire.  —  Terre  à  poteries 0°20 

Sable  blanc  gris 0-30 

Sable  ferrugineux 0«15 

Gravier  avec  nombreux  débris  de  psammites 

et  de  silex 0«12 

Sable  blanc  gris,  au  milieu  duquel  on  trouve 

des  silex  et  psammites  non  roulés  '.    .    .  1^ 

Sable  gris  avec  veines  noires :  0«10 

Gravier 0'»10 

Sable  gris 0«10 

Sable  ferrugineux 0™30 

Sable  panaché 0°>15 
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Gravier  avec  nombreux  psammites  et  gros  silex 

roulés,  dont  un  pèse  au  moins  10  kil.    .     0'"20 

En-dessous,  sable  d'un  blanc  gris,  fort  doux 
au  toucher,  bon,  parait-il,  pour  briques 
réfractaires ? 

H.  Gosselet  fait  remarquer  tout  l'intérêt  de  cette 
communication.  La  sablière  de  Louvroii  a  été  visitée  il  y  a 
un  an  par  la  Société  0).  M.  Levaux  cile  d'énormes  silex 
non  roulés  au  milieu  des  sables,  et  des  silex  roulés  à  un 
niveau  plus  bas.  H.  Gosselet  croit  se  rappeler  avoir  vu,  à 
Louvroii,  trois  niveaux  de  gros  silex  non  roulés  l}). 

M.  Bappois  entretient  la  Société  de  la  note  de 
H.  Œhlert  sur  la  coostitution  du  silurien  de  la  Bretagne. 

M.  Gosselet  lit  au  nom  de  M.  Ortlieb  une  note  sur  la 
Cyplite  (Voir  p.  270). 

M.  Cayeux  lit  le  rapport  fait  par  MM.  Béfçhin  et 
Defrennes  sur  la  Librairie. 

M.  Ch.  Maurice  lit  le  rapport  de  la  Commission  de 
la  Bibliothèque.  Il  propose  de  voter  des  remerciements  à 
M.  Quarré,  bibliothécaire  et  à  H.  Cayeux,  préparateur  au 
Laboratoire  de  Géologie  de  la  Faculté.  La  Société  adopte. 

M.  Ch.  Barrois  présente  à  la  Société  de  la  part  de 
M.  Sée  une  pierre  artificielle  préparée  en  Angleterre  et 
employée  dans  le  Nord  pour  les  constructions.  Elle  a 
Taspect  de  la  pierre  de  Creil,  mais  sa  résistance  à  Técra- 
sèment  est  de  beaucoup  supérieure. 


(1)  Ann.  Soc.  Géol.  Nord,  XV,  p.  175  et  179. 

(2)  Ann.  Soc.  Géol.  Nord,  VI,  p.  188. 
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C.  Limon  sableux  rempli  de  très  petits  galets  de 

craie,  aplatis,  disposés  en  strates  entre^ 
croisées;  à  la  paroi  est,  le  limon  pénètre 
en  coin  dans  la  craie  sur  une  longueur 
de  0<n50 2«  à  2»50 

D.  Limon  sableux  avec  petits   galets  de  craie 

également  aplatis  et  disséminés  irrégu- 
lièrement au  sein  du  limon Oi^SO 

A  la  partie  supérieure,  on  distingue  en  d 
une  petite  lentille  de  galets  de  craie.  Au 
contact  de  la  craie,  le  limon  empâte  des 
galets  de  craie,  arrondis  ;  une  digitation 
de  cette  couche  pénètre  également  dans 
la  craie  vers  Test. 

E.  Craie  marneuse  très  fendillée  formant  des 

blocs  irréguliers. 

Les  assises  C  et  D  appartiennent  seules  au  quaternaire 
proprement  dit  et  relèvent,  selon  toute  vraisemblance,  du 
quaternaire  ancien  de  la  vallée  de  la  Harcq. 


Séance  du  10  Juillet  1889. 

M.  Butin,  Propriétaire  à  Lambersart  est  élu  Membre 
de  la  Société. 

M.  Cayeux  présente  un  Holaster  planus  recueilli  par 
H.  Troude,  Membre  de  la  Société,  dans  le  l'**'  tun  de 
Lezennes. 

Le  même  Membre  lit  la  note  suivante  : 

Structure  de  la  bande  de  Calcaire  carbonifère 
de  TaisnièreS'Sur-Helpe  par  M.  L.  Gayeitx. 

La  bande  de  calcaire  carbonifère  de  Taisniëres-sur- 
Helpe  apparaît  au  village  même  de  Taisniëres,  affleure  au 
nord  de  Dompierre.  s'épanouit  surtout  à  St-Remy-Chaussée, 
St-Hilaire,  St-Aubin  et  Dourlers  et  se  termine  à  Floursies. 
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Elle  est  remarquable,  eatre  tous  les  bassins  carbonifères 
de  rarrondissement  d'Avesnes,  par  le  graod  développe- 
ment des  schistes  houillers,  par  l'abondance  de  calcaires 
brècboïdes,  par  Texistence  de  failles  qui  ont  modlQé  Tallure 
normale  des  couches  et  quelquefois  leur  succession,  et  enfln 
par  les  caractères  paléontologiques  de  la  zone  du  Haut- 
Banc. 

Nous  désirons  signaler  spécialement,  dans  cette  note, 
les  particularités  stratigraphiques  et  pétrographiques  du 
bassin  de  Taisnières  et  faire  ressortir  deux  faits  paléontolo- 
giques dignes  dïntérét. 

Il  n^est  pas  aisé  d'établir  une  coupe  continue  dans  la 
bande  de  Taisnières  et  ce  n'est  guère  que  dans  la  partie 
orientale,  à  Dourlers,  et  à  St-Aubin,  que  Ton  peut  prendre 
une  bonne  idée  de  la  succession  des  couches. 

FiG.  1- 
Coupe  de  la  bande  de  Taisnières  à  Dourlers. 

N. 

R.  la  Tarsy.  R.  de  la  Braqueoièrei. 

R  des  Uarqtieltei         Ch'«  Berteaux.  Cbâleau.      DourlerF. 

L  K  J    I        11  G  F      K      D  G         B      A 

A.  Schistes  d*Etrœungt. 

B.  Débris  de  calcaire  bleu  noirâtre,  cncrinitique 
avec  Spiri/er  Tornacensis. 

C.  Calcaire  do  Bâchant  (faciès  do  Dompierro^ 
avec  phtanites  noirs  à  la  base,  et  phtanitcs  ferru- 
gineux au  sommet.  Les  premiers  renferment 
fréquemment  des  fragments  de  tiges  d'cncrines. 

D.  Dolomie  et  calcaire  dolomitiquo  fendillé  ;  c'est  le 
niveau  qui  renferme  do  hc&ux  Productus  Llan- 
gollensis  au  MonfrDourlcrs. 

E.  Calcaire  du  HautrBanc  à  Productus  cora. 

F.  Calcaire  du  Haut-Banc  à  Productus  sublœoU. 

Annales  de  la  Société  Géologique  du  Nord,  t.  xvi.  23 
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G.  Dolomie  noir&tre  compacte  ou  pulvérulente  ren- 
fermant Euomphaluê  2  sp.,  et  calcaire  dolomiti- 
que  avec  Productu»  cora> 

H.  Calcaire  dolomitique  compacte  sans  fossiles  S.  9» 
E.  a  540,  exploité  à  la  carrière  G  ilôt, 

I.      Calcaire  de  Visé,  noir  compacte. 

J.     Brèche. 

K.  Calcaire  gris  et  dolomie  cohérente  très  géodique 
avec  concrétions  en  boules,  ou  en  amandes  par- 
fois très  volumineuses.  L'inclinaison  est  S.  lO^ 
E.  «»  70o.  M.  D.  Piérart  y  a  recueilli  quelques 
éponges  indéterminées. 

L.    Calcaire  dolomitique  avec  phtanites  zônaires. 

Au  sud  de  ces  afflearements  de  calcaire,  le  sol  s'abaisse 
rapidement,  puis,  se  relève  lentement  au-delà  du  ruisseau 
des  Marquettes.  Mais  les  zones  inférieures  ne  se  montrent 
en  aucun  point  ;  seuls,  les  schistes  argileux  d'Etrœungt  avec 
Phacops  ont  été  signalés  par  M.  Piérart  au  fond  du  ruisseau 
des  Brayes,  au  sud  du  ruisseau  des  Marquettes. 

Entre  les  niveaux  J.  et  K.  s'étend  un  grand  espace  où 
toutes  les  roches  primaires  sont  cachées  par  une  épaisse 
couche  de  limon.  Quand  on  se  dirige  un  peu  à  Touest,  vers 
le  chemin  de  Griffignies,  on  voit  une  partie  des  couches 
correspondant  à  cette  lacune.  A  la  carrière  ouverte,  à  Touest 
de  ce  chemin,  et  au  nord  du  ruisseau  des  Marquettes,  nous 
avons  pu  relever  la  coupe  suivante  : 

FiG.  2. 
Coupe  de  la  carrière  du  chemin  de  Griffignies. 


R  •  des  Marquettes. 


N. 


A.    Calcaire    légèrement    dolomitique,    inclinant  au 
S.  50  E.  —78s  le  Productus  cora  y  est  abondant. 
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B.  Calcaire  dolomitique,  non  fossilifère,  sans  indicar 

lion  de  strates  et  à  divisions  très  irrègulières. 

C.  Calcaire  dolomitique  incliné  au  nord. 

D.  Calcaire  gris  légèrement  dolomitique,  disposé  en 

cuvette,  la  partie  moyenne  seule  étant  stratifiée. 

A  Test  da  chemin  de  Grifflgnies,  on  voit  dans  le  bosqaet 
des  couches  situées  au  sud  des  précédentes.  On  peut  y 
relever  Texistence  de  calcaire  toujours  dolomitique  formant 
un  double  pli. 

Fig.  3. 
Coupe  de  l'escarpement  à  test  du  chemin  de  Gtiffignies. 

N.  R.  dei  Marquettes.  S. 


Si  nous  essayons  de  grouper  les  couches  que  le  nord  du 
bassin  comporte  à  Dourlers,  nous  trouvons  que  quatre  zones 
seulement  sont  représentées  : 

Calcaire  de  Bâchant,  niveau  C.  de  la  figure  1. 

Dolomie  id.      D.  id. 

Calcaire  du  Haut-Banc  id.      E.F.G.H.  id. 

Calcaire  de  St-Remy-Chaussée,     id.     I.  J.  id. 

Les  calcaires  plissés  des  figures  2  et  3  appartiennent  au 
calcaire  du  Haut-Banc  du  versant  sud  du  bassin;  quant  au 
calcaire  dolomitique  et  géodique  (K)  et  au  calcaire  à  phta- 
nites  zônaires  (L)  de  la  figure  1,  ils  nous  paraissent  occuper 
la  place  des  calcaires  gris>  avec  dolomie  et  silex  zônaires 
que  Ton  voit  à  St-Hilaire  sur  les  Rocs,  entre  la  dolomie  et 
le  calcaire  gris  à  Produclus  sublœvis.  C'est  un  niveau  inter- 
médiaire à  la  dolomie  de  Namur  et  au  calcaire  du  Haut* 
Banc. 
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Pour  compléter  la  coupe  du  versant  sud  du  bassin  de 
Taîsnières,  il  faut  se  diriger  vers  Toaest.  A  Textrémité 
tout- à-fait  occidentale  de  St-Aubin,  à  Les  Bodelez,  le  sud  de 
la  bande  est  bien  représenté  et  la  coupe  que  Ton  peut 
relever  dans  ce  hameau  est,  à  plusieurs  titres,  intéressante 
à  connaître. 

FîG.  4. 

Coupe  du  calcaire  carbonifère  à  Les  Bodelez. 

Les  Bodelez 


R.  du  Pérou 
S. 


R  la  Tarsy    C*  Flocqman. 
Moalfo. 


CalT«ire. 

N. 


A  B     G         D  E 

A.  Psammites  à  dèuris  végétaux  inclinant  N.  30«E.  «72o. 

B.  Schistes  argileux  ou   légèrement  calcarifères,  tou- 

jours altérés,  contenant  le  Clysiophyllum  Omaliusi 
en  abondance.  L'inclinaison  est  S.  5»  E.  »  65o.  Ce 
sont  les  schistes  d'Etrœungt. 

C.  Calcaire  bleu  légèrement  encrlnitiquo,  fort  peu  visible 

sur  le  bord  de  la  route  et  paraissant  incliner  au  sud. 

D.  Schistes  fissiles,   argileux*  noirâtres,  fossilifères;  le 

plan  de  fissilité  incline  au  sud  de  36o  et  les  lits  de 
fossiles  marquant  la  stratification  inclinent  au  sud 
de  56».  La  faune,  peu  variée,  est  celle  des  schistes 
d'Avesnelles.  J'y  ai  recueilli  : 

Spirifertna  partUa^ 

Cyrtina   heteroclyta, 

Streptorhynchus  très  abondant. 

Bryozoaires, 

Tiges  d'encrines. 

E.  Calcaire    compact,    gris-bJeu,   peu    encrinitique,   en 

bancs  peu  épais,  inclinant  au  S.  IQo  E.  »  30°.  On 
y  trouve  quelques  fossiles  difficiles  à  dégager.  Nous 
y  avons  reconnu  : 

Spiri/er  cinctus. 

Streptorhynchus  de  grande  taille. 
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M.  Picrard  a  recueilli  dans ^ des  débris  de  ce  calcaire  un 
fragment  de  Phillipsia. 

F.  Calcaire  de  Dompierre  en  bancs  énormes  inclinés  au 

N.  50  O  »  28°  et  exploité  comme  pierre  de  taille  à  la 
carrière  Flocqman.  On  peut  remarquer  àTancienne 
carrière  de  M.  Corbeau  quelques  empreintes  de 
Spirophyton. 

G.  Phtanites  déchaussés  affleurant  autour  du  Calvaire. 

Le  niveaa  E  occupe  la  place  da  calcaire  de  Harbaix, 
d'ailleurs  représenté  dans  le  synclinal  nord  à  St-Remy- 
Chaussée  ;  il  rappelle  par  ses  caractères  pétrographiques 
la  couche  B  delà  figure  1.  Peut-être  faut-il  l'assimiler  au 
calcaire  de  Harbaix  ;  toutefois  nous  sommes  obligé  de 
reconnaître  que  les  caractères  litbologiques  de  la  roche  la 
rapprochent  beaucoup  du  calcaire  de  Dompierre. 

Cette  coupe,  prolongée  vers  le  nord,  rencontrerait  les 
schistes  houillers  et  les  carrières  bien  connues  de  la  Queue- 
Noir-Jean. 

Comme  on  le  voit,  la  coupe  de  Les  Bodelez  introduit 
le  niveaa  des  schistes  d'Avesnelles  dans  la  série  des  zones 
de  la  bande  de  Taisnières.  On  peut  donc  schématiser  la 
composition  du  bassin  carbonifère  qui  nous  occupe  en 
disant  qu'elle  contient  : 

Schistes  d'Avesnelles. 

Calcaire  de  Dompierre. 

Dolomie. 

Calcaire  du  Haut-Banc. 

Calcaire  de  Visé. 

Schistes  houillers. 

La  structure  plissée,  cassée,  la  succession  anormale  des 
zones  constituent  le  trait  le  plus  caractéristique  de  la  bande 
de  Taisnières. 

Le  nord  du  bassin  parait  avoir  échappé  aux  influences 
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perturbatrices  de  la  régularité  des  couches.  Nulle  part,  en 
effet,  dans  toute  retendue  de  la  bande,  on  ne  voit  les 
plissements  et  les  dislocations  dépasser  les  couches  de 
Visé  vers  le  nord.  Toutes  les  zones,  dans  le  versant  sud, 
par  contre,  ont  été  affectées  par  les  mouvements  orogé- 
niques. 

La  figure  1  montre  qu'à  Dourlers,  toutes  les  couches  ont 
une  inclinaison  uniforme  vers  le  sud,  même  dans  le  versant 
sud.  Elles  sont  probablement  séparées  du  calcaire  de  Visé 
par  une  faille;  et  tout  nous  porte  à  croire  que  la  dispari- 
tion brusque  des  couches  inférieures  vers  le  ruisseau  des 
Marquettes  est  le  résultat  d'une  seconde  faille,  correspon- 
dant sensiblement  au  fond  de  la  vallée,  en  ce  point. 

D'ailleurs,  les  coupes  que  nous  avons  données  du  calcaire 
de  Haut-Banc  vers  le  chemin  de  Griffîgnies  attestent,  sans 
réplique,  Texistences  de  plis  et  de  failles  dans  cette  partie 
de  la  bande* 

A  la  Queue-Noir-Jean,  à  St-Hilaire,  le  calcaire  Visé  pré- 
sente une  structure  éminemment  faillée  qui  en  rend  Tétude 
très  difficile,  et  Ton  peut  observer  au  nord  de  la  carrière 
Laurent  Joseph  les  deux  inclinaisons  S  =  52<»  et  N  =  65^ 

A  Les  Bodelez,  les  dislocations  se  traduisent  par  la 
superposition  du  Dévonien  supérieur  sur  les  schistes 
d'Avesnelles.  Ici,  Ton  se  trouve  en  présence  d'une  faille 
certainement  moins  locale  que  les  précédentes.  On  voit  en 
effet,  au  nord  du  moulin  de  Taisnières-sur-Helpe,  des 
schistes  d'Avesnelles  inclinant  au  sud  et  M.  Gosselet  a 
reconnu  dans  le  fond  de  la  rivière  des  calcaires  encrinitiques 
rappelant  ceux  d'Etrœungl.  Nous  avons  donc  à  Taisnières 
la  même  anomalie  qu^à  Les  Bodelez  et  nous  pouvons  dire 
que  le  sud  de  la  bande  est  parcouru  depuis  Taisnières, 
jusqu'à  St-Aubin  par  une  faille  placée  à  la  partie  supérieure 
des  couches  d'Avesnelles. 
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'tous  ces  faits  relevant  de  la  slatîgraphie  Tiennent  ^'en 
ajouter  plusieurs  autres,  soit  pélrographiquos,  soit  palÉon- 
tologiques. 

Il  est  singulier  de  voir  le  grand  râle  qa^a  joiié  la  doloœie 
dans  la  bande  de  Taisnières,  après  le  dépôt  dn  calcaire  géo- 
dique.  Il  semble  que  les  conditions  qui  ont  présidé  à  l'édiG- 
caiion  de  la  dolomie  de  Namur  aient  continué  à  préraloir 
surtout  k  l'époque  suivante,  pour  enercer  leur  influence, 
seulemenl  par  intervalles,  à  l'époque  de  la  sédim«atation 
du  calcaire  de  Visé.  Le  calcaire  du  Haut-Banc  est  toujours 
doiomitique,  et  la  dolomie  grise  ou  noire  y  forme  des  massifs 
lr6s  épais  rarement  interrompus  par  des  strates  de  calcaire 
doiomitique. 

La  zAne  de  Visé  est  â  Tétat  de  calcaire  noir  compacte, 
alternant  avec  une  dolomie  noire  cendreuse  très  abondante. 
Les  carrières  situées  au  sud  du  cimetière  de  Taisniéres 
sont  très  démonstratives  à  ce  sujet. 

Peul-on  entrevoir  la  cause  de  celte  extension  de  la 
dolomie  T  Les  nombreuses  dislocations  dont  toutes  les 
£tiaes  portent  la  trace  sont  évidemment  en  relation  avec 
une  aire  de  moindre  résistance.  L'emplacement  du  bassin 
carbonifère  de  Taisniéres  correspondant  à  un  point  faible 
de  récorce  terrestre  :  il  n'est  pas  invraisemblable  que  pen- 
dant le  carboniférien  supérieur,  le  fond  de  la  mer  ait  livré 
passage  à  des  vapeurs  magnésiennes  se  dégageant  inces- 
samment &  l'époque  de  la  dolomie,  puis  par  intervalles 
jusqu'au  houiller  ;  peul-éire  mâme  Ips  émanations  ont- 
elles  été  continues,  mais  localisées  en  des  points  de  la  bande 
variables  avec  le  temps. 

C'est  dans  la  bande  de  Taisniéres  que  la  brècbe  présente 
son  développement  maximum  ;  nous  en  remettons  l'étude 
à  plus  lard. 

Au  point  de  vue  paléontologique,  la  présence  simultanée 
du  Productm  subltFvU  et  dn  Producltis  cora  sollicite  notre 
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attention  un  instant.  H.  Gosselel  a  reconnu  Tan  dernier  un 
Productus  cora  accompagné  de  nombreux  Productttë 
stiMcms  dans  la  bande  d'Avesnes-sur-Helpe;  mais  le  cas 
étant  isoié^  on  peut  admettre  que  l'on  se  trouve  en  présence 
d'un  individu  égaré  dans  un  fond  défavorable  au  dévelop- 
pement de  son  espèce.  Dans  la  bande  de  Taisniëres  le  fait 
n'a  plus  Tallure  d'une  exception.  La  légende  de  la  figure! 
montre  que  les  Productus  sublcBvis  et  cora  ont  également 
prospéré  dans  les  sédiments  du  Haut-Baoc  ;  mais  une 
espèce  est  cantonnée  dans  un  banc  qu'elle  occupe  seule.  On 
peut  donc  dire  que  les  deux  espèces  de  Productus  prenaient 
possession  du  fond  à  tour  de  rôle.  Nous  avons  pu  établir 
que  d'une  manière  générale  le  Productus  cora  affectionnait 
les  fonds  dolomitiques. 

Il  résulte  de  ces  observations  que  si  la  pétrographie  fait 
du  calcaire  du  Haut-Banc  de  la  bande  de  Taisnières  un 
calcaire  souvent  différent  de  celui  des  Ardennes  et  de  celui 
de  Fontaine,  la  paléontologie  nous  oblige  à  considérer  cette 
zone  comme  le  trait  d'union  entre  les  faunes  des  deux 
faciès. 

L'existence  du  Spirophyton  dans  le  calcaire  compact  de 
Dompierre  est  aussi  intéressante  à  relater.  Cet  organisme, 
dont  on  n'a  jusquMci  signalé  que  cinq  espèces,  toutes  con- 
finées dans  le  Dévonien,  se  développe  ici  dans  le  Carboni- 
férien. 

A  Bâchant  et  à  Limont,  le  genre  Spirophyton  occupe  des 
bancs  entiers  dans  le  calcaire  noir  de  la  zone  de  Bâchant. 
Dans  la  bande  de  Taisnières  il  est  beaucoup  moins  fréquent 
et  nous  ne  le  connaissons  qu'à  Saint-Aubin.  Nous  sommes 
néanmoins  autorisé  à  conclure  que  dans  l'arrondissement 
d'Avesnes  le  genre  Spirophyton  est  propre  à  la  zone  de 
Bâchant,  qu'il  est  commun  aux  deuxfaciés  de  la  zone,  et  qu'il 
peut  être  pris  comme  caractéristique  de  ce  niveau. 
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M.  Butin,  propriétaire  à  Lambersart,  est  éla  Membre 
de  la  Société. 

Excursion  générale  annuelle 

du  30  Juin  1889 
à  Mons-en-Barceul, 

Compte-rendu 
par  M.  A.  Malaquin,  Secrétaire, 

Les  travaux  d'élargissement  de  la  ligne  de  chemin  de  fer 
de  Lille  à  Roubaix  ont  permis  à  la  Société  de  pouvoir 
étudier  la  tranchée  de  Hons-en-Barœul^  historique  dans 
l'étude  de  la  géologie  de  notre  région.  M.  Meugy,  en  effet, 
en  donne  une  description  détaillée  dans  son  Esquisse 
Géologique  des  Flandres.  C'était  aussi,  pour  les  Membres 
de  la  Société,  une  occasion  de  se  rencontrer  et  de  se  réunir 
ensuite  dans  un  dîner  qui  les  attendait  au  retour. 

Dix-neuf  personnes  ont  pris  part  à  cette  excursion  : 


HH. 

MM. 

Beghin. 

Lecocq. 

BOUSSEMAER. 

Malaquin. 

Cayeux. 

Marcotte. 

Crespel. 

Meyer. 

Dbfrennes. 

Parent. 

Gosselet. 

Quarré. 

Gosselet  Fils. 

Raquet. 

Hallez. 

Smits. 

Hassempflug. 

Troude. 

Ladriëre. 

La  tranchée  de  Hons-en-Barœul  est  creusée    dans  le 
terrain  landénien  recouvert  par  le  limon  quaternaire. 
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En  pénétant  dans  la  tranchée  nous  constatons  d'abord  la 
saperposition  d*an  sable  fin  yert  sur  un  sable  argileux 
également  vert.  Pour  le  sable  fin«  nul  doute,  ce  sont  les 
sables  de  Mons-en-Barœul  correspondant  aux  sables 
d'Ostricourt  de  H.  Gosselet.  Quel  est  Tâge  du  sable 
argileux  ?  est-ce  le  représentant  de  Targile  de  LouTil  ? 
L'argile  de  Louvil  est  une  couche  encore  peu  connue  aux 
environs  de  Lille  à  cause  de  la  rareté  de  ses  affleurements  ; 
elle  n'a  guère  été  étudiée  que  par  des  puits  et  par  des  forages 
Cependant  H.  Boussemaer  a  tu  au  Château,  ces  couches  de 
sable  superposées  au  tuffeau  et  par  conséquent  supérieures  à 
l'argile  de  LoutU.  D'un  autre  côté  H.  Ladriëre  a  vu  au 
forage  de  M.  Crépy,  Targile  de  Louvil  épaisse  de  2  m.  et 
avec  un  faciès  tout  différent.  Le  sable  vert  argileux  doit 
donc  être  rapporté  comme  le  sable  fin  aux  sables 
d'Ostricourt. 

Plus  loin  on  peut  voir  au  dessus  du  sable  fin  une  veine 
argileuse  avec  petits  caillons  éclatés,  des  petits  galets,  des 
morceaux  de  grès  tendre,  et  des  nodules  rouges  d'oxyde  de 
fer.  Puis,  en  continuant,  on  arrive  à  une  partie  de  la  tran- 
chée, où  toutes  les  couches  sont  remaniées;  ce  senties  traces 
d'anciennes  exploitations  de  sable  pour  les  fonderies. 

Vient  ensuite  une  veine  d^argile  noire  formant  une 
lentille  au  milieu  du  sable  vert.  Ces  lambeaux  d'argile,  qui 
se  retrouvent  fréquemment  dans  le  sable  landénien,  ont 
souvent  été  confondus  avec  Targile  des  Flandres  ;  plos  loin 
cette  veine  disparaît  en  biseau,  et  on  peut  voir  en  cet 
endroit  qu'il  existe  plusieurs  veines  d'argile. 

A  la  partie  supérieure  des  sables  d'Ostricourt 
M.  Boussemaer  signale  une  couche  formée  de  sable  agglu- 
tiné ferrugineux;  pour  lui,  c'est  le  passage  à  Pargile  des 
Flandres. 

A  quelque  distance,  nous  arrivons  à  une  lentille  d'argile 
noire,  feuilletée,  épaisse  de  0^15  ;  Pargile  y  alterne  avec 
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des  YeiQales  de  sable.  Cette  lentille,  d'une  longueur  de  5  à 
6  mètres,  se  termine  en  biseau  à  ses  deux  extrémités. 
Dans  le  sable,  l'attention  est  attirée  par  la  présence  de 

mouchetures  noires  sur  la  nature  desquelles  on  n^a  pas  de 
notion  précise.  M.  Gosselet  en  fait  remarquer  Tanalogie  avec 
les  points  noirs  d'oxyde  de  manganèse  et  de  cobalt  qu'on 
trouve  aux  environs  de  Paris. 

A  quelque  distance,  le  sable  landénien  est  surmonté  par 
une  couche  de  sable  durci  avec  galets,  surmontée  elle- 
même  par  une  argile  sableuse  épaisse  de  deux  mètres.  H. 
Boussemaer  rapporte  ces  couches  à  la  base  de  Targile  des 
Flandres.  H.  Ladrière  fait  remarquer  Tanalogie,  comme 
position,  de  ce  banc  de  sable  durci  avec  le  grès  landénien, 
cependant  la  présence  d'une  ligne  continue  de  galets  au 
contact  des  deux  couches  ne  lui  permet  pas  d'adopter  cette 
hypothèse. 

Nous  quittons  les  tranchées  pour  nous  rendre  dans  une 
carrière  voisine,  où  nous  pouvons  encore  observer  les 
relations  que  nous  venons  d'étudier  entre  le  Landénien  et 
TYprésien. 

On  peut  y  relever  la  coupe  suivante  : 

/  5.  Limon  des  plateaux  argileux  exploité 
Quaternaire      1  pour  la  confection  des  briques. 

/  4.  Limon  sableux,  Ergeron   ...      2» 
supérieur.        j       Ligne    de    galets,  assez    volumineux, 

\  souvent  cassés. 

3.  Argile  plastique 2" 

Yprésien.         ^  2.  Argile  sableuse,  compacte    •     .      0>50 

Ligne  de  galets  volumineux. 

.  1.  Sable  vert  fin,  exploité,  quelques  métrés 
Landénien.        {  .  ., , 

visibles. 
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Ce  qui  frappe  surtoat.  c'est  Pexistence  de  ces  deai  lignes 
de  galets.  L'une  séparant  Tétage  Landénien  de  Tëtage 
Yprésien,  permet  de  les  séparer  nettement,  comme  il 
résulte  des  études  de  M.  Boussemaer.  La  seconde  à  la  base 
du  quaternaire  formée  de  galets  cassés,  qui  ne  sont  en 
réalité  que  les  galets  tertiaires  inférieurs  remaniés. 

M.  Ladrière  prend  la  parole  pour  nous  expliquer  la  com- 
position des  terrains  quaternaires.  Il  insiste  surtoat  sur 
l'absence  du  quaternaire  inférieur  dans  cette  région,  cola 
tient,  dit-il,  à  la  composition  sableuse  des  couches  sous- 
jâcentes.  La  composition  des  couches  quaternaires,  en  effet, 
dépend  essentiellement  des  dépôts  sous-jacents.  Si  ces 
dépôts  sont  meubles,  sableux,  ils  ont  été  facilement  enlevés 
par  les  ravinements.  Au  contraire  dans  le  pays  d'Avesnes 
et  en  Picardie,  où  le  quaternaire  ancien  est  plus  argileux, 
il  a  pu  résister  et  on  ¥y  retrouve  intact.  Là,  il  existe  par 
conséquent  deux  lignes  de  galets,  la  première  plus  ancienne 
à  la  base  du  quaternaire  inférieur,  la  seconde  séparant  le 
quaternaire  inférieur  et  le  quaternaire  supérieur. 

M.  Gosselet  fait  aussi  remarquer  le  passage  brusque  du 
sable  vert  landénien  au  banc  durci,  il  y  a  eu  certainement 
entre  ces  deux  dépôts  des  phénomènes  d'émersion  dont  le 
résultat  a  été  la  production  de  galets. 

Le  dîner  nous  réunit  ensuite.  A  la  fin  du  repas, 
M.  Gosselet  ouvre  la  séance. 

Il  excuse'  tout  d'abord  l'absence  de  notre  président, 
M.  Barrois  ;  puis  il  résume  en  quelques  mots  les  résultats 

de  l'excursion. 

•    •    «    . 

On  a  déterminé  Tâge  et  la  position  du  sable  argileux  qui 
est  landénien.  Puis,  et  c'est  un  fait  important,  on  a  constaté 
la  ligne  de  démarcaliou  très  nette  qui  existe  entre  les  sables 
(TOstricourt  et  Vargile  des  Flandres.  Entre  le  dépôt  de  ces 
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4eux  sédim^nts^  il  s'est  prodail  une  série  de  phénomènes 
d'où  sont  résultés  la  formation  des  galets  et  da  sable  durci. 
La  ligne  des  galets  a  été  pour  la  première  fois  signalée  par 
H.  Boussemaer  (i). 

H.  Gosselet  parle  ensuite  de  Tétai  de  prospérité  de  la 
Société. 

An  !•'  Janvier  1888,  le  nombre  des  membres  était  de 
138,  au  !•'  Janvier  1889,  de  151  ;  depuis  12  nouveaux 
membres  ont  été  élus.  Les  résultats  sont  en  grande  partie 
dus  à  Torganisation  des  excursions  sur  l'initiative  de 
M.  Ladrière  et  au  zèle  de  M.  Crespel  notre  trésorier. 

H  Gosselet  demande  à  chacun  son  concours  pour  donner 
à  la  Société  toute  la  vitalité  dont  elle  a  besoin. 

A  chaque  instant  on  s'adresse  à  la  géologie  pour  résoudre 
des  problèmes  industriels  importants.  Bien  souvent  on  nous 
demande  des  renseignements  sur  les  nappes  aquifères  ;  on 
a  besoin  dans  ce  cas  des  documents  sur  les  puits  et  les  son- 
dages de  notre  région.  Une  question  qui  touche  de  bien 
près  à  celle-ci  est  la  question  des  cimetières  qu'on  établit 
si  fréquemment  dans  des  conditions  défectueuses.  L'hydro- 
logie joue  donc  un  grand  rôle  aussi  bien  dans  Tindustrie 
que  dans  l'hygiène,  c'est  à  nous  de  nous  en  préoccuper. 
Si  parmi  nous  quelques  uns  s'occupent  de  cette  science,  ce 
sera  non-seulement  un  service  rendu  à  l'industrie,  mais 
aussi  ce  sera  pour  nous  une  source  de  précieux  rensei- 
gnements. 


(1)  Ann.  Soo.  Géol.  Nord.  XII,  p.  302. 
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Forages  de  Roubaix,  Toupcoing,  Wattrelos 
et  Roncq,  par  M.  le.  Cayeux.  (0 

Ces  sondages  ont  été  exécatés,  la  plupart  par  M.  Yidelaine^ 
quelqaes-uns  par  M.  Pagniez^  tous  deux  foreurs  de  puits 
à  Roubaix . 

N'ayant  pu  suivre  aucun  de  ces  forages,  je  ne  puis 
grouper  les  différentes  couches  et  en  fixer  Tâge  sans 
m'exposer  à  des  erreurs  inévitables.  Pour  cette  raison,  je 
crois  prudent  de  n'entreprendre  leur  interprétation  qu'après 
avoir  étudié  quelques  forages  en  voie  d'exécution  dans  ces 
localités. 

Forage  de  HM.  Mimerel  et  Fils,  à  Roubaix.  —  Cote  28. 


TERRAINS  RENCONTRÉS 


DE 


Ancien  puits 

Sables  fins  argileux 

Argile  sableuse 

Argile  compacte  légèrement 

sableuse 

Argile  grise 

Argile  grise  sableuse.  .  .  . 

Craie  avec  silex 

Craie  verdâtre 

Craie  grisâtre 

Craie  sableuse 

Craie  argileuse 

Calcaire  carbonifère  .... 


O-OO 
31  00 
37  00 

56  00 
64  00 
69  00 
75  00 
80  00 
85  00 
90  00 
95  00 


31»00 
37  00 
56  00 

64  00 
69  00 
75  00 
80  00 
85  00 
90  00 
95  00 
99  50 


ÉPAISSEUR 


31"'(prof.) 
6  00 
19  00 

8  00 

5  00 

6  00 
5  00 
5  00 
5  00 
5  00 
4  50 


Le  forage  le  pénèlre  de  quel- 
ques cenlim.  seulement. 


(1)  Lu  dans  la  séance  du  26  Juin  1889. 
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Forage  de  MM.  Dubtu,  Coget  et  0»,  à  Roabaix, 

rae  Pellart  (i). 


TERRAINS  RENCONTRÉS 


Terrains  de  remblai  .... 

Sables  moaTants 

Glaise  bleue 

Sables  durcis 

Sables  durcis  eo  plaquettes. 

Sables  argileux 

Glaise  grise 

Sables  noirs  durcis 

Silex  purs 

Craie  avec  silex 

Craie  grise 

Dières  

Calcaire  bleu 

Calcaire  jaunâtre  tendre  .  . 

Calcaire  noir 

Dolomie 

Calcaire  bleu  très  dur .  .  . 


0»00 

400 

5  00 

31  15 

38  40 

54  15 

55  85 

72  00 

73  00 
73  50 
79  60 
88  70 
99  45 

104  80 

105  60 
124  85 
129  75 


4-00 

5  00 

31  15 

38  40 

54  15 

55  85 

72  00 

73  00 
73  50 
79  60 
88  70 
99  45 

104  80 

105  60 
124  85 
129  75 
141  00 


ÉPAissnia 


4"00 

1  00 

26  15 

7  25 

15  75 
1  70 

16  15 
1  00 
0  50 
6  10 
9  10 

10  75 
5  35 
0  80 

19  25 
4  90 

11  25 


Forage  de  H.  Delannoy,  à  Roncq. 


TERRAINS  RENCONTRÉS 

DE 

A 

ÉPAISSEUR 

QuaterDaireSyTertiaires,  Se- 
condaires  

150  00 

150-00 

150-00 

Calcaire  carbonifère  .  .  .  • 

175  00      .25  00 

(1)  Je  n'ai  pu  me  procurer  les  altitudes  que  pour  un  très 
petit  nombre  de  sondages. 
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Forage  de  MM.  Cocheteux  et  C>"  à  Roobaix,  Rne  Corn>>iUe. 


TERRAINS  RENCONTRÉS 

DE 

A 

ÉPAISSEUR 

Quaternaires,  lerliaires,  se- 
condaires  

Fissure 

0™00 

123  60 

124  30 

123"'60 

124  30 

125  55 

123"'60 
0  70 

Dolomie 

1  25 

Forage  de  M.  Lamourette-Leroux  à  Tourcoing, 
rue  de  Uunkerque. 


TERRAmS  RENCONTRÉS 


Argile  jaune 

Sables  mouvants 

Glaise  bleue 

Sables  verts 

Glaise 

Marne  blanche 

Marne  grise  mêlée  de  silex 
Marne  grise  et  dièves.  .  . 
Calcaire 


DE 

OmQO 

2  00 

17  00 

52  00 

65  00 

74  00 

78  00 

86  00 

133  00 

2«n00 

17  00 
52  00 
65  00 
74  00 
78  00 
86  00 
133  00 
135  00 


EPAISSEUR 
(M 


2"'00 

15  00 

35  00 

13  00 

9  00 

4  00 

8  00 

47  00 

2  00 


(1)  Ces  épaisseurs  ont  été  constatées  avec  moins  de  soins 
que  les  précédentes  ;  aussi  jo  ne  les  considère  que  comme 
approximatives. 


Forage  de  M.  Desurmont  Félix,  à  Tourcoing,  rue  Nolre- 
Dame-des-Aoges,  enÉculé  ea  1888. 


TERRAINS  RENCONTRÉS 


Terre  végt-lale 

Argile  jaunâtre 

Glaise  sableuse 

Glaise  bleue 

Glaise  jaunâtre,  mfiléo  de 

cailloux 

Glaise  bleue 

Sables  verts 

Sabies  ?erls  durcis 

Glaise  sableuse 

Sables  durcis 

Glaise  sableuse 

Sables  durcis  el  pjrile  de  fer. 

Glaise  sableuse. 

Sables  durcis  très  durs.  .  . 
Glaise  sableuse    mêlée   de 

plaquettes  durcies.  .'.  . 
Glaise  bleue  grisâtre.  .  .  . 
Glaise  sableuse  noirâtre.  .  . 

Craie  blanche 

Siles  purs 

Marne  moitié  de  silex.  .  .  . 

Silex  purs 

Dièïes 

Calcaire  bleu 

Doloœie  Assurée 


0»00 

0  rio 

2  00 


10  00 
54  00 


77  50 
83  00 
93  00 
98  20 
108  35 
111  35 
110  00 
118  00 
133  70 
137  70 


5  70 
7  60 

10  00 

54  00 

55  00 

64  70 

65  10 

66  75 
72  35 
72  85 
74  15 
77  50 

83  00 
93  00 
98  20 
108  35 
111  35 
U6  00 
118  00 
133  70 
137  70 
140  65 


0»50 
1  50 
3  70 

1  90 

2  40 
44  00 

1  00 
9  70 

0  40 

1  65 
5  60 

0  50 

1  30 

3  35 

5  50 
10  00 

5  20 
10  15 

3  00 

4  65 

2  00 
15  70 

4  00 
2  85 


Annales  île  ta  Société  Géologique  du  Nord,  t.  : 


Forage  (le  M.  Leclercq-Dupire,  à  Waltrelos, 
commencé  en  Décembre  1887,  terminé  en  Mars  1888. 


TERRAINS  HENCONTRÉS 


Terre  végétale 

Argile  rousse 

Sables  roussâtres 

Glaise  bleuâlre 

Sables  argileux 

Sables  durcis 

Sables  argileux  noirâtres.  . 

Sables  compactes 

Glaise  bleue 

Craie  mêlée  de  silex.  .  .  . 

Dlèves 

Calcaire  siliceux 

Cdicnire  roux  avec  fissures. 

Dolomie  fissurée 

Fisture 

Calcaire  iriis  fissurée.  ■  .  . 
Calcaire  dur  ou  tendre,  di- 
visé en  petits  bancs  .  .  . 

Fissure 

Calcaire  compact  bleuâtre.  . 
Fissure 


0  60 
5  60 
0  00 
25  35 
27  20 
34  85 
48  35 
54  85 
69  15 
78  40 

93  45 

94  65 

95  20 
97,20 
97  80 

99  05 
102  50 

102  75 

103  15 


o^eo 

5  60 

6  00 
25  35 

27  20 
34  85 
48  35 
54  85 
69  15 
78  40 

93  45 

94  65 

95  20 
97  20 
97  80 
99  05 

102  50 

102  75 

103  15 
106  75 


0"^ 

5  00 

0  40 
19  35 

1  85 
7  05 

13  50 

6  50 

14  30 
9  25 

15  05 

1  20 
0  55 

2  00 

0  60 

1  25 

2  45 
0  25 

0  40 

3  60 
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Forage  de  MM.  Tiberghien  frères,  à  Tourcoing, 
rue  de  Paris,  effectué  en  1887. 


TERRAINS  RENCONTRÉS 


Argile  grasse 

Glaise  bleue 

Glaise  grise 

Grès  argileux  calcaire  .  .  . 

Sables  verls  durcis  en  pla- 
quettes  

Sables  verts  durcis 

Argile  sableuse 

Argile  sableuse  noirâtre  dont 
une  plaquette  de  0™20 .  . 

Argile  sableuse 

Sables  durcis 

Sables  verdâtres 

Argile  sableuse 

Argile  sableuse  noirâtre  .  . 

Craie 

Silex  môle  de  meule  .  .  .  . 

Dièves 

Dolomie 

Calcaire  carbonifère  .  .  .  . 


O'-OO 

3  10 

10  00 

60  00 

64  00 
66  00 
75  85 


80  00 

81  00 

85  45 

86  65 

87  45 

92  50 

1  104  45 

114  45 

126  60 
138  35 
144  05 


3»10 
10  00 
60  00 
64  00 

66  00 
75  85 

80  00 

81  00 

85  45 

86  65 

87  45 
92  50 

104  45 
114  45 
126  60 
138  35 
144  05 
150  00 


ÉPAISSEUR 


3«10 

6  90 

50  00 

4  00 

2  00 
9  85 
4  15 

1  00 

4  45 
1  20 
0  80 

5  05 

11  95 

10  00 

12  15 

11  75 
5  70 
5  95 
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Harker.  —  Sur  le  métamorphisme,  analyse  de  M.  Gos- 
selet,  105. 

Hall  (James).  —  Les  Crustacés  dévouions  de  TEtat  de 
New-York,  résumé  par  M.  Ch.  Barrois,  106. 

Hamy.  —  Ossements  trouvés  dans  les  alluvions  de  la 
Liane  à  Boulogne,  communication  par  M.  Gosselet,  203, 

Heuse.  —  Envoi  de  fossiles,  48. 
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Séance  du  6  Novembre  1889. 

M.  Ch.  Bappois  offre  à  la  Société  uq  exemplaire  des 
Mémoires  de  la  Mission  d'Andalousie  :  Eludes  relatives  au 
tremblement  de  terre  du  25  Décembre  1884  et  à  la  consti-^ 
tution  du  sol  ébranlé  par  les  secousses. 

Dans  ce  volume,  M.  Ch.  Barrois  a  rédigé  avec  H.  Offret 
le  Mémoire  sur  la  constitution  géologique  du  sud  de 
r Andalousie,  de  la  Sierra  Tejeda  à  la  Sierra  Nevada. 

Sont  élus  membres  de  la  Société  : 

M.  Ch.  Janet,  Ingénieur  des  Arts  et  Manufactures  à 
Beauvais. 

M.  D.  Pieppapd,  Cultivateur  à  Dourlers. 

M.  Meyep,  Chimiste  à  Lille. 

H.  Bpcgi,  Ingénieur  à  Roubaix. 
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M.  Liiégeois-Six,  Imprimeur  à  Lille. 

M.  Gosselet  lit  la  note  suivante,  due  à  M.  Boutao, 
Maître  de  conférences  à  la  Faculté  : 
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Quelques  remarques  sur  la 
classification  des  ongulés 

par  M.  L.  Ruiimeyer  (^) 
{Résumé  par  M.  L.  Boutan.) 

Dans  cet  important  mémoire,  M.  Rutimeyer  s'efforce 
d'établir  qae  les  catégories  basées  par  Cope  sur 
les  os  do  carpe  et  du  tarse,  loin  de  faciliter  le  groupement 
des  ongulés,  troublent  plutôt  qu'elles  n'éclairent  les  notions 
que  nous  pouvons  acquérir  sur  cette  importante  famille 
d'animaux. 

Selon  lui,  le  plan  de  structure  des  dents  de  la  mâchoire 
supérieure  des  animaux  appartenant  à  la  soi-disant 
Condylarthrie,  (2)  peut  se  ramener  à  une  disposition  qu*on 
peut  désigner  sous  le  terme  de  Trigonodontie  ('). 

H.  Rutimeyer  la  rapproche  ib  la  forme  de  dents  si 
répandue  dans  les  Makis  et  les  Insectivores^  et  constate 
qu'elle  a  des  points  de  contact  avec  celle  des  Carnivores. 
La  Trigonodontie  serait  une  forme  plus  élémentaire  et  par 
conséquent  plus  vieille  que  les  différentes  formes  Zygo- 
donteSy  Lophiodontie  ou  Sélénodontie, 

Un  point  me  parait  particulièrement  intéressant  dans  le 
mémoire  que  nous  analysons.  D'après  l'auteur,  la  structure 
Trigonodontie  des  dents  de  la  mâchoire  supérieure,  telle 
qu'on  la  constate  dans  les  soi-disant  Condylarthrie,  ne 
serait  pas  exclusivement  l'apanage  des  Ongulés  américains. 


(1)  Mémoires  de  la  Société  Paléontologiquc  suisse.  Vol.  XV, 
1888. 

(2)  Le  groupe  des  Condylarthra  de  Cope  comprend  les 
formes  originaires  des  Ongulés.  Des  rej>résentants  de  ce 
groupe  existaient  vraisemblablement  dans  la  période  crétacée. 
Cope,  the  Condylarthra,  Amer:  Naturalist,  1884. 

(3)  Trigonodontie.  —  Tptyove«  triangulaire,  o^ou«dent. 


Selon  M.  Rulimeyer,  on  la  relroQve  aussi  dans  des  ani- 
maux européens,  avec  des  caractères  si  tranchés  quHIs  ont 
une  valeur  générique. 

Il  espère,  dil-il,  qu'on  découvrira,  plus  lard,  les  soi- 
disant  critérium  de  la  Condylarthrie,  même  dans  la 
slruclure  du  pied  des  fossiles  de  Tancieu  monde. 

Il  lui  semble  inutile  de  chercher  en  Amérique  les  ori- 
gines les  plus  loiniaioes  de  la  série  chevaline,  car  il  ne 
manque  pas,  en  Europe,  de  lormes  ayant  une  allure  tout 
aussi  primitive  que  le  groupe  des  P/it'rmcorfon/es,  regardés 
jusquici  comme  les  lormea  chevalines  les  plus  anciennes. 

Acluellemenl,  les  parallèles  entre  les  Mammifères  dans 
les  couches  tertiaires  les  plus  anciennes  de  l'ancien  el  du 
nouveau  monde,  se  multiplient  de  telle  sorte,  que  leur 
origine  commune  semble  démontrée,  abstraction  Taite  toute- 
fois des  Dtnocera(a('l  qui  paraisseolapparlenireiclusiveraent 
à  YEoeène  de  Wyoming,  el-  des  Toxodonles  dn  Pleistocéne  de 
la  Plala. 

Dans  les  gisemenls  européens,  on  a  Ironvé,  en  elTet, 
ajouie  M,  llulimeyer,  des  formes  que  l'on  croyait  jusqu'à 
présent  spéciales  à  la  faune  de  VHocène  du  nord  de 
l'Amérique.  C'est  à  Egerkingem  qu'on  a  rencontré  les 
échantillons  les  plus  nombreux.  La  faune  de  Caylux  si 
riclie  d'ordinaire,  est,  à  ce  poial  de  vue,  beaucoup  plus 
pauvre, 

!/a  uleur  a  étudié ,  parmi  les  pseudo-Lémuriens 
d'Ëgerkingen.  le  CœnopUhecus  restauré  en  186'2.  Il  constate 
qu'il  est  1res  difTéreni  des  espèces  d'Adapis  représentées 
dans  l'Eocêne  français.  Il  pense,  que,  bien  que  ce  fossile 
soit  accompagné  d'une  espèce  européenne  (  Adapis 
Duvernoyii  il  est  voisin  de  quelques-uns  des  soi-disant 
Mésodontes  de  l'Amérique. 

(1)  Lus  UiDocaiata.  formeat  un  groupe  itudiè  par  Marsh. ~~ 
Uiiiocoi'uta.  L'ailcd  states  geai.  Survey.  WaibingtOQ,  1H84. 
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D^ordinaire,  le  premier  chapitre  d'an  mémoire  ne  ren- 
ferme qu'une  nomenclature  plus  ou  moins  sèche,  ou  plus 
ou  moins  détaillée,  des  ouvrages  qui  ont  trait  à  la  question. 

Dans  le  mémoire  de  H.  Rutimeyer,  il  n'en  est  pas  ainsi, 
car  les  premières  pages  de  ce  travail,  véritable  introduc- 
tion, sont  consacrées  à  une  critique  approfondie  des 
diverses  théories  émises  sur  les  ongulés. 

II  reconnaît  tout  d'abord  les  progrès  effectués  dans  la 
connaissance  des  types  fossiles  se  rapportant  aux  animaux 
dont  les  doigts  sont  munis  de  sabots.  Il  constate  que  ces 
nouvelles  découvertes  ont  modifié  bien  des  idées  et  que 
personne  ne  peut  soutenir  maintenant  que  les  ongulés  du 
nouveau  monde  ne  sont  que  des  simples  colonies  émigrées 
de  Tancien  monde.  Les  énormes  gisements  qu*on  a  décou- 
verts dans  les  Montagnes  Rocheuses  rendent  cette  hypothèse 
inacceptable. 

La  classification  de  Cuvier,  pour  les  mammifères,  ajoute 
H.  Rutimeyer,  était  essentiellement  basée  sur  la  présence 
ou  l'absence  d'un  placenta.  Pour  les  implacentaires  la 
théorie  ne  se  heurtait  pas  à  de  grandes  difficultés.  Les 
principales  particularités  de  leur  organisation,  au  moins 
dans  les  formes  vivantes,  se  renferment  dans  des  bornes 
étroites.  Toutes  les  formes  de  dents  peuvent,  chez  ces 
animaux,  se  ramener,  à  un  petit  nombre  d'exceptions 
près,  à  un  plan  commun.  La  môme  chose  a  lieu  pour  les 
membres,  ces  animaux  étant  tous  plus  ou  moins  onguiculés. 

Il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  Placentaires.  Ici,  les 
particularités  de  structure  sont  beaucoup  plus  variées. 

Les  ongulés  et  les  onguiculés  principalement  offrent  dans 
ce  groupe  des  formes  terminales  très  divergentes  aussi 
bien  au  point  de  vue  des  membres  que  de  la  mâchoire. 

A  l'aide  du  critérium  employé  par  Cuvier,  il  restait 
encore  un  certain  nombre  de  types  sur  lesquels  il  était 


difficile  de  se  faire  un   jugement.  C'était  la  conséquence 

inévitable  d'une  clRs^iUcaiion  basée  sur  des  caractères  trop 
restreints;  cependant,  quelle  que  soil  l'opinion  que  l'on 
ail  de  cette  classiScation,  on  doit  convenir  que  le  plus 
grand  nombre  des  types  appartenant  aux  Placentaires 
sont  plu";  voisins  entre  cin  que  l'un  quelconque  d'entre 
eux,  des  Imptacentaires. 

Les  découvertes  successives  en  Paléontologie  ne  tardèrent 
pas  ù  Jémonlrep  l'insuffisance  des  caractères  de  la  classi- 
licaiion  de  Cuvier,  surtout  à  l'égard  des  Ongulés. 

Owen  fut  ainsi  conJuit  à  les  diviser  en  Artiodactyles  et 
Périssodaclijles.  Cette  classillcation  donnait  à  la  mécanique 
du  mouvement  une  valeur  beaucoup  plus  considérable  que 
celle  que  lui  attribuait  Cuvier. 

Marsh  introduisit  dans  la  nomenclature  deux  termes 
eicellenls,  Onpiito  Parnxoniens  et  Ongulés  Mésaxonieas  {'), 
qui  remplacent  avantageusement  les  mois  Artiodactyles  el 
Périssodaclïles. 

M.  Rulimeyer  fait  remarquer  que  ce  nouveau  groupe- 
ment des  Ongulés  basé  sur  ta  mécanique  du  mouvement, 
loin  d'inllrmer  les  corrélations  d'organes  établies  par 
Cuvier.  rendit  au  contraire  plus  nels  certains  rapports  qui, 
jusque-là,  étaient  resii^s  obscurs.  Il  cite  comme  exemple  les 
Porcs  el  les  Ruminants. 

H  étudie  ensuite  les  théories  émises  par  Rowalewsky.  Le 
savant  auteur,  «'inspirant  des  idées  de  Darwin,  essaya  de  tirer 
des  conclusions  toutes  nouvelles  de  la  mécanique  do  mou- 
vement el  voulut  établir  une  filiation  entre  des  séries 
entières  d'animaux. 

ft)  Les  exprejsiona  Artiodaotyies  (doigts  pairs) pt Prirt*«o- 
dartyleê  (doigts  impairs),  ne  sont  pas  absolument  justes, 
puisque  dans  la  tapir  (Artiodaotyla)  le  nombre  <iea  doigts  oat 
pair  en  avant  et  impair  ea  arrière.  Les  nonis  employés  par 
Marsh,  Mé»aioi\ieiis  et  Paraxoniens,  indiquent  que  le  poids 
du  corps  porte  sur  l'axo  du  msmbre  ou  de  chaque  câté  de  cet 


leni  u 
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D'après  lui,  certaines  formes  sont  plus  propres  à 
Tadaplioa  que  cl*autres  et  l'adaption  des  organes  du  mou- 
vement aux  conditions  extérieures  de  la  vie  servent  de 
mesure  à  la  durée  de  chaque  stade  isolé  dans  la  série  du 
développement. 

Le  principe  de  cette  théorie  est  donc  le  suivant  : 
Torganisation  animale  est  chose  modifiable,  mais  sa  durée 
est  en  rapport  avec  sa  plasticité.  En  un  mot,  une  forme 
n'est  durable  que  si  elle  peut  s'adapter  aux  conditions 
extérieures. 

Cette  théorie  suppose  donc^  dans  les  formes  animales, 
une  aptitude  particulière  à  se  modifier,  aptitude  limitée  et 
qui  cause  la  disparition  du  type,  dès  qu'elle  cesse  d*étre 
suffisamment  élastique  pour  s'approprier  aux  modifications 
extérieures. 

Dans  ses  travaux,  Kowalewsky  éleva  des  doutes  sur 
l'importance  de  la  corrélation  des  organesdontOwcn  s'était 
fait  le  champion  après  Cuvier.  11  affirma  qne  les  organes  du 
mouvement  se  modifiaient  d'une  manière  beaucoup  plus 
tranchée  que  les  mâchoires. 

Cette  controverse,  dit  M.  Rutimeyer,  était  surtout  causée 
par  l'insuffisance  des  documents  paléontologiques,  et  il  pense 
qu'on  n'arrivera  que  bien  difficilement  à  faire  concorder, 
jusque  dans  le  détail,  les  lois  qui  président  aux  modifications 
animales  et  celles  qui  régissent  les  transformations  du 
monde  inorganique. 

Dans  tous  les  cas,  il  est  permis  de  croire  qu'il  sera  plus 
facile  de  découvrir  Tenchalnement  des  premières  que  celui 
des  dernières. 

Quand  les  découvertes  américaines  furent  connues,  elles 
parurent,  au  premier  abord,  devoir  disloquer  toutes  les 
règles  de  la  systématique.  Quoiqu'il  fut  facile  de  constater 
la  présence  de  types  parallèles  et  même  très  voisins  dans 


—  7  — 

le  tertiaire  européen  el  américain,  il  paraissait,  copendaul, 
exister  un  certain  nombre  de  groupes  tels  que  Tœniodontes, 
les  Titlodonles,  les  Dimeerales^  qui  n'avaient  aucun  repré- 
sentant dans  l'ancien  moDile. 

La  découverte  de  ces  animaux  extraordinaires  conduisit 
à  créer  tout  un  emetnble  de  catégories  nouvelles, 

M.  Riilimoyer  se  demande  si  la  création  de  ces  nouvelles 
divisions  était  imlispensable  :  Divisions  rcstreinti's,  comme 
T(£i)iodùnies,  Mésodonles  et  Tillodontes  et  divisions  beau- 
coup plus  étendues  comme  Créodoiites  ('),  Battolliériens  (2)  et 
autres  semblables  11  croit  qu'on  ne  doit  pas  leur  accorder 
la  même  importance  i]u'^  celles  qui  ont  été  élaborées  en 
Europe  à  la  suite  de  longues  recherches. 

Ces  nouveaux  groupes,  dit  M.  Hutimeyer,  devaient  cor- 
respondre à  toute  une  série  d'étapes  pendant  lesquelles 
s'étaient  transformées  les  articulations  du  pied  et  de  la 
main  chez  1rs  Ongulés,  A  la  suite  de  ciiangements  dans  les 
conditions  extérieures. 

Le  point  de  départ  semblait  être  la  Planligradie  et  la 
Penladactylie,  avec  équivalence  dans  les  différentes  parties 
du  squelette  du  membre. 

Par  une  série  d'intermédiaires  oo  arrivait  finalement  à 
des  formes  dans  lesquelles  s'effectuait  le  redressement  de 
la  partie  postérieure  du  pied,  U  diminution  du  nombre  des 
doigts  et  la  répartition  jnégale  des  surfaces  d'articulations 
dans  les  différents  os  du  membre. 


(IJ  Les  Créoilonlet  repréaeolBDt  la 
naasiors.  Nous  i)ouïon8  (.■iter  fomme  une  forme  importonW 
dos  Créodontea.  VOxyœna  trc»  aboadanta  daaa  le  nouveau 
Mexir^ue  et  reprèsonlàe  par  trois  espèces  dans  leaphoaphoriteH 
du  Quercy. 

(i)  Les  [lunothérienii  sont  classés  d'apréa  le  oaracUre  des 
molaires  qui  appartLonnent  toutes  au  tjpo  des  dents  tuber- 
culeuses nvec  sa  aimplieitè  primitive  ou  avec  des  tubercules 
compriniÈB  latérale  ment  et  loudës  en  crêtes  transversales 
incomplètes. 
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Cette  nouvelle  manière  d'envisager  les  choses  consti- 
tuait une  modiflcation  importante  de  la  théorie  de  Kowa- 
lewsky.  Elle  substituait  en  effet  à  Tidée  de  VadaptaHon  et 
de  Yinadapiation  des  os  du  carpe  et  du  tarse»  une  idée  plus 
séduisante  :  la  mise  en  lumière  de  Vinfluence  tnécaniq^te  du 
poids  du  corpssur  des  surfaces  de  plus  en  plus  restreintes. 

Cette  série,  en  effet,  nous  conduit  d'animaux  pesants  et 
lourds  à  des  animaux  agiles  et  élevés  sur  jambes. 

Ce  qui  rend  très  séduisante  cette  théorie,  ainsi  que 
Pavait,  du  reste,  indiqué  Kowalewsky,  c'est  que  les  ani- 
maux pesants  présentent  dans  le  passé  des  ruines  d'autant 
plus  nombreuses  et  dans  le  présent  des  représentants 
d'autant  plus  rares  qu'ils  correspondent  à  des  stades  plus 
primitifs  de  la  série. 

Cette  manière  dUnterpréter  les  phénomènes,  enlevait  de 
rimportance  aux  modifications  simultanées  de  la  mâchoire. 
Malheureusement  les  os  du  pied  et  de  la  main  ne  sont  à  la 
disposition  du  paléontologiste  que  dans  de  rares  exceptions 
et  des  parties  isolées  de  cette  mosaïque  d^os  disent  beau- 
coup moins,  à  cause  de  leur  forme  indifférente,  que  des 
parties  isolées  de  la  mâchoire.  C'est  ce  qui  explique  com- 
ment la  mâchoire  parait  être  de  toutes  les  parties  fossilisées, 
celle  qui  a  donné  lieu  aux  plus  hautes  fantaisies  de  la 
nature. 

—  C'est  Cope,  dit  H.  Rutimeyer,  qui  a  donné  le  plus  de 
détails  sur  les  principes  généraux  servant  à  la  classification 
des  Mammifères  fossiles  américains.  Il  résume  les  idées  de 
cet  auteur  de  la  manière  suivante  : 

lo  Cope  établit  un  rapport  entre  les  Onguiculés  et  les 
Ongulés  à  Taide  des  Taxéopodes  Condylarthres  ; 

2^  Il  désigne  sous  les  noms  de  Taxéopodie,  Amblypodie 
et  Diplarthrie,  les  limites  tranchées  qu'il  constate  dans  la 


slnjctnre  du  pied,  bien  qu'il  admette  entre  ces  catégories 

une  descendance  réciproque. 

Les  Amblypodex,  dans  lesquels  le  carpe  parait  conslruit 
d'après  le  plan  des  Taxéopodes  etle  tarse  d'après  celui  des 
DiplaPlhrf  s,  constilaent  un  premier  atTaiblissement  de  ces 
divisions  si  [rancliëes  : 

3«  Cope  pense  que  ceriaines  formes  du  mouvement, 
comme  par  exemple  la  Condylarthrie  et  en  partie  aussi 
VAmblypodie,  n'ont  pas  éié  réalisées  dans  l'ancien  mode. 

M.  Rutimeyerdisculesuccessivemenlces  diverses  opinions 
de  Cope.  Il  déclare  laisser  de  côté  tout  d"abord  la  première 
hypolhése  ri'lative  aux  rjpports  des  Onguiculés  et  des 
Ongulés.  Il  rappelle  cependant,  que  même  en  Europe,  on 
n'a  jamais  manqué  d'indiquer  des  types  de  transition  entre 
les  deux  groupes,  quoique  les  Termes  de  passage  choisîps 
aient  été  UilTérentes  selon  les  auteurs. 

Helon  lui,  la  Torme  de  mouvement  la  plus  élémentaire  est 
représentée  par  rélépliaut  qui  a  les  doigts  égaux  et  équiva- 


On  doil,  dit-il,   reconnaître  que  la  Planligraiie  et  la 

Polydactijlie  représentent  une  forme  de  mouvemeni  plus 
élémentaire  et  plus  indifférente  que  la  Digitigradie  et  la 
diminution  du  nombre  de  doigts  i  n'importe  quel  degré. 

Hais  déjà,  dans  ces  formes  de  mouvement  en  apparence 
primitives,  la  fonction  du  pied  de  devant  par  rapport  au 
pied  de  derrière,  est  si  difTérente,  qu'elle  amène  des  modi- 
fications dans  leur  structure,  si  bien  qu'on  ne  peut  appliquer 
qu'à  l'une  ou  l'aulre  paire  d'extrémités,  les  catégories  basées 
par  Cope  sur  la  structure  du  pied. 

Le  pied  de  derrière,  dans  tous  les  animaux  terrestres  et 
par  suite  cliez  les  Ongulés  ei  les  apparents  Isopodes,  est 
surtout  un  organe  de  propulsion,  tandis  que  te  pied  de 
devant  est  réduit  à  de  simples  fonctions  d'appui. 

C'est  ce  qui  explique  que  le  squelette  du  pied  de  derrière 
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est  en  général  plus  étroit  et  plus  porté  à  se  redresser  que 
le  pied  de  devant  large  et  plat. 

Chez  tous  les  animaux  terrestres,  on  trouve  da  reste  une 
tendance  à  une  diminution  dans  le  nombre  des  os  formant 
articulation  entre  la  jambe  et  le  pied  ;  de  là  cette  tendance 
à  une  déformation  et  à  un  rejet  des  os  d'articulation  qu'on 
ne  trouve  qu'à  un  plus  faible  degré  dans  le  pied  de  devant. 

Il  est  vrai  que  depuis  l'éléphant  à  cinq  doigts  jusqu'au 
cheval  unidactyle,  pas  un  os  de  la  mosaïque  tarsale  ne 
disparait,  mais  on  constate  une  tendance  au  rejet  en  arrière 
qui  donne  plus  de  profondeur  à  Torgane  de  propulsion 

D'ailleurs,  le  nombre  des  doigts  diminue  plus  vite  en 
arrière  qu^en  avant. 

Les  idées  de  Taxêopoiie,  d'Amblypodie  et  de  Diplarthrie 
ne  reposent  donc  que  sur  la  structure  du  pied  de  devant  et 
Ton  ne  peut  leur  opposer  pour  le  pied  de  derrière  aucun 
caractère  équivalent.  Elles  perdent  par  suite  une  grande 
partie  de  leur  valeur  pour  la  formation  de  grandes  caté- 
gories d'animaux. 

A  Tappui  de  sa  thèse,  M.  Rutimeyer  prend  comme 
exemple  l'éléphant  et  Thyrax. 

L'éléphant  (mésaxonien)  parait  avoir  la  forme  de  mou- 
vement la  plus  indifférente,  la  forme  la  plus  primitive,  pour 
de  pareils  animaux.  Il  est  penladactyle  (M  en  avant  et  en 
arrière,  isodaclyle  (^j,  brachy dactyle  (^)  et  syndactyle  (*); 
cependant,  l'équivalence  des  os  du  carpe,  malgré  la  disposi- 
tion en  série  des  os  du  carpe  et  du  tarse,  paraît  mieux 
indiquée  que  celle  des  os  du  tarse. 

Les  métacarpes  2  et  3  trouvent  un  appui  sur  plus  d'un 
os  du  carpe,  et  Ton  peut  se  demander  si  la  Dipharthrie  de 

(1)  A  cinq  doigts. 

(2)  A  doigts  égaux. 

(3)  A  doigts  droits. 

(4)  A  doigts  réunis. 
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Tastragale  représente  bien»  comme  le  veat  Cope,  une  forme 
primitive. 

M.  Ratimeyer  étudie  ensuite  l'hyrax,  un  taxéopode  selon 
Cope. 

L'hyrax  ne  présente  pas  de  poils  à  la  plante  du  pied. 
Malgré  la  disparition  du  doigt  externe  et  interne,  la 
Plantigradie  est  plus  forte  chez  l'hyrax  que  chez  l'éléphant. 
Le  pied  a  des  fonctions  plus  variées  ;  le  carpe  présente 
comme  chez  l'éléphant  une  disposition  en  série,  mais  le 
rétrécissement  du  pied  de  l'hyrax  montre  que  le  membre 
est  ici  moins  primitif  que  chez  Téléphant. 

Si  Ton  s'en  tient  aux  caractère  du  tarse,  il  faudrait  donc 
intercaler,  entre  Téléphant  et  Thyrax .  le  groupe 
amblypode  des  Coryphodonles  et  des  Dinocérates.  Les 
Amblypodes,  en  effet,  ont  le  pied  de  devant  comparable  à 
celui  de  l'éléphant,  mais  le  pied  de  derrière  beaucoup  plus 
aplati. 

Selon  M.  Rutimeyer,  il  n*y  a  aucune  raison  de  séparer 
rhyrax  des  Condylarlhres  en  se  fondant  sur  la  structure 
du  pied,  et  selon  lui.  Thyrax  doit  être  rangé  dans  la 
môme  catégorie  que  léléphant,  au  point  de  vue  du  pied  de 
devant,  et,  au  point  de  vue  du  pied  de  derrière  à  côté  du 
tapir  et  du  rhinocéros.  Il  ne  voit  pas  de  raison  positive  pour 
le  considérer  comme  constituant  le  type  d'une  forme  de 
mouvement  particulière. 

Nous  laisserons  de  côlé  le  tapir  que  M.  Rutimeyer  étudie 
ensuite  pour  arriver  à  la  conclusion  quMl  tire  des  deux 
exemples  précédents. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  suffit  en  effet  pour  montrer 
que  Textension  des  surfaces  d'articulation  dans  le  carpe  et 
dans  le  tarse,  dépend  de  facteurs  très  variés.  Elle  est  subor- 
donnée à  trop  de  modifications,  qui  tiennent  peut-être  à  la 
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grandeur  do  corps  et  à  Tâge  de  ranimai,  ponr  poavoir  ôtre 
utilisée  jusque  dans  le  délail  pour  base  d'une  classiflca- 
tion,  ainsi  que  Cope  a  essayé  de  le  faire. 

Il  n'est  pas  étonnant,  remarque  M.  Rutimeyer,  que 
devant  les  riches  matériaux  brusquement  rois  au  jour  en 
Amérique,  on  ait  essayé  de  fonder  de  nouvelles  classifica- 
tions d'après  les  principes  énoncés  plus  haut  ;  mais  on  a 
voulu  aller  trop  loin  et  les  caractères  choisis  ne  peuvent 
souvent  pas  être  perçus  sur  les  animaux  fossiles. 

L'auteur  dont  nous  analysons  le  mémoire,  pense  donc 
qu'il  peut  continuer  à  se  guider  sur  les  principes  de 
Cuvier  et  d*Owen  sans  craindre  que  Ta  nomenclature 
devienne  inutilisable  pour  les  fossiles  européens.  Il  pense 
que  c'est  le  contraire  qui  doit  se  produire,  car  la  classifica- 
tion américaine  repose  sur  des  bases  moins  solides.  Elle 
établit  en  effet  ses  conclusions  d'après  un  champ  d'expé- 
riences qui  présente  des  changements  continuels.  Elle  con- 
sidère comme  deux  objets  équivalents  deux  organes  dis- 
posés d'une  façon  essentiellement  différente,  le  pied  de 
devant  et  le  pied  de  derrière 

M.  Rutimeyer  essaie  ensuite  d'établir  que  la  disposition 
des  membres  dépend  moins  de  leur  mode  d'articulation 
réciproque  que  des  conditions  d'habitat  et  des  nécessités 
corrélatives  du  mouvement. 

A  l'appui  de  sa  thèse,  il  cite  les  différentes  espèces  de 
mouvement;  la  nage,  le  vol,  qui  amènent  des  transforma- 
tions extraordinaires  des  extrémités;  dans  le  segment  supé- 
rieur du  bras  chez  le  phoque  et  la  taupe,  dans  le  tarse 
chez  les  Lémuriens,  dans  le  carpe  chez  le  tapir  et  chez  le 
porc. 

Il  serait  certainement  très  instructif  de  comparer  la  tota- 
lité des  segments  équivalents  dans  des  créatures  qui  ont  en 
apparence   les  mêmes  mouvements  à  accomplir,  la  sirène 
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par  rapport  au  cétacé  Trace,  le  mulot  par  rapport  i  la 
taupe. 

D'aillenrs  la  grandeur  relative  des  extrémités  et  du  tronc 
varie  avec  l'âge.  Ces  rapports  ont  cependact  une  grande 
importance  quand  il  s'agit  de  juger  la  métamorphose  du 
monde  auimat  que  la  Paléontologie  se  propose  comme  but 
de  connaître. 

La  grandeur  do  l'animal  a  toujours  été  en  relation  intime 
avec  son  habitat  et  ses  conditions  d'existence,  et  elle 
paraît  avoir  varié  plus  ou  moins,  comme  toute  autreforme 
d'organisation.  La  taille  a  été  exposée  à  se  plier  aux  cir- 
constances ou  à  être  brisée  par  elles. 

Les  idées  que  nous  venons  de  résumer,  l'auteur 
cherche  à  les  appliquer  aux  Ongulés. 

La  forme  la  plus  élémentaire  de  mouvement,  dit-il,  est 
représentée  chez  les  Ongulés  par  l'éléphant,  mais  on  peut 
se  demander  si  c'est  bien  un  plantigrade. 

La  Pachypodie  aussi  accentuée  ne  parait  en  effet  que 
très  rarement  unie  à  une  taille  médiocre  puisqu'elle  ne 
peut  s'unir  à  l'agilité. 

La  Pentadaclylie  ei  l'érection  du  pied  paraissent  incon- 
ciliahles  et  le  Phénaeode  parall  élre  un  essai  presque  isolé 
dans  ce  genre  ;  au  contraire,  l'Isodactïlie  et  la  Brachydac- 
lylie  paraissent  Ctro  eu  relation  avec  la  Pendactylie. 

En  général,  le  point  d'appui  du  corps  sur  un  certain 
□ombre  de  rayons  parait  peu  conciliatile  avec  un  redresse- 
ment sensible  du  pied.  Les  animaux  isodacljiles  restent 
pesants. 

Lesurélévement  énergique  du  pied  ne  devient  possible 
qu'avec  la  prédominance  d'un  doigt  moyen  simple  ou 
double  qui  doime  une  grande  éiasliciié  à  la  marche. 

C'est  ce  qui  assure  aux  Diongulés  et  aux  Uniougulés  le 
mouvement  léger  et  gracieux  qui  donne  au  cheval,  lorsqu'il 
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piaffe,  une  allure  si  élégante,  malgré  le  poids  de  son  corps, 
surloat  quand  on  le  compare  à  l'Onguligrade  à  plusieurs 
doigts  ou  au  chameau  Digitiplantigrade. 

Dans  la  seconde  partie  du  mémoire,  intitulée  :  (c  Quelques 
nouveaux  traits  d'union  entre  les  races  mammifères  de 
l'ancien  et  du  nouveau  monde  ».  Tauteur  d'écrit  un  certain 
nombre  d'échantillons  fossiles  qui  viennent  conflrmer  les 
idées  que  nous  venons  de  résumer. 

Les  découvt^rtes  de  Marsh  dansTEocëne  américain  eurent 
un  retentissement  presque  aussi  grand  que  la  découverte 
du  monde  Eocëne  par  Guvier  et  mirent  à  Tarriëre  plan 
la  découverte  des  Toxodontes.  Ce  n'est  que  peu  à  peu, 
qu'on  s'aperçut  que  les  découvertes  faites  dans  le  sud  de 
la  France,  permettaient  d'établir  un  certain  nombre  de 
traits  d'union  qui  rapprochaient  les  distances  entre  l'Eocène 
du  nouveau  et  de  Tanrien  monde. 

Malgré  la  différence  de  la  nomenclature  adoptée,  M. 
Rutimeyer  pense  qu'on  peut  établir  un  parallèle  entre  les 
deux  faunes,  sauf  pour  l'Amérique  du  Sud. 

Il  exprime  le  regret  qu'on  ne  puisse  retarder  l'établisse- 
ment de  la  nomenclature.  Il  ne  se  propose  pas  de  rétablir 
la  synonymie  exacte,  mais  il  vient  apporter  un  certain 
nombre  de  faits  incontestables  qui  établissent  le  passage 
entre  les  deux  faunes. 

Il  décrit  un  fragment  de  maxillaire  supérieure  de  la 
mâchoire  du  Cœnopithécus  Lemuroides  et  signale  la  ressem- 
blance avec  les  mâchoires  représentées  par  Cope  dans 
TEocène  de  Wyoming  pour  ses  Mésodonles,  Pelycodus  et 
Hyopsodus. 

Il  décrit  également  trois  morceaux  du  maxillaire  supérieur 
qui  su  rapprochent  du  Cœnopithécus  et  qu'il  ne  peut 
identifier  aux  fossiles  de  Caylus. 

Il  a  étudié  ensuite  un  grand  nombre  de  dents  du  gise- 
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ment  d'Egerkingen  se  rapportant,  non  pas  à  un  seul  genre, 
mais  i  toute  une  série  d'Onguli^s  qui.  d'après  les  théories 
exposées  plus  haut,  devait  se  trouver  limitée  à  l'Amérique 
(Coodj'larthres). 

Il  les  appelle  Pbéaacodes,  Phinacodtis  Evropevs,  à  cause 
de  la  rcssemblaDCâ  absolue  de  tous  les  détails  de  la 
mâchoire  avec  le  Phénacodus  primarvs  et  Cakeolatus  de 
Copc. 

Ce  n'est,  dit-il.  que  lorsque  la  preuve  qu'un  Ongulé  de 
l'Eocèiie  européen  répétait  avec  tant  de  Hdéliié  le  plan 
dentaire  des  Phénacodes,  eût  montré  qu'il  éiait  possible  de 
réunir  les  formes  en  apparence  si  anciennes  et  si  diver- 
gentes de  l'ancien  et  du  nouveau  monde,  qu'il  osSt  cher- 
cher parmi  les  formes  américaines  du  mCme  âge,  un  rap- 
prochement avec  quelques  fossiles  d'Egerkingen  qui  sem- 
blaient absolument  étrangers  dans  celte  faune  européenne 
el  qui,  pour  celle  raison,  avaient  été  laissés  de  côlé. 

Ces  débris  assez  pauvres  se  composent  de  quelques 
dents  isolées  : 

!■>  Due  &eule  dent  molaire  endommagée  de  la  mâchoire 
supérieure  que  l'auteur  rapproche  du  genre  Protogonia 
de  l'Eocène  inférieur  du  nouveau  Mexique. 

Bien  qu'une  seule  dent  ne  puisse  |:ermeltre  d'établir  un 
parallèle  complet,  cependant  elle  permet  de  constater  que 
la  Trigonodontie  a  existé  aussi  bien  en  Europe  qu'en 
Amérique. 

2°  Une  dent  isolée  d'un  Oagulé  de  la  grosseur  du  porc. 
L'auteur  désigne  celle  dent  sous  le  nom  de  Méniscodonte  ; 
elle  lui  fournil  la  preuve  que  dans  les  Trigonodontes  euro- 
péens on  peut  trouver  des  traces  de  Sélénodonlie. 

Ce  terme  de  Méniscodonte,  ajoute  l'auteur,  deviendrait 
parallèle  à  celui  de  Sélénodonle  si  l'avenir  démontre  que 
la  Sélénodonlie  peut  dériver  de  la  Trigonodontie. 
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Le  mémoire  de  M.  Rutimeyer,  que  nous  venons  d'ana- 
lyser, nons  semble  particulièrement  intéressant,  par  les 
tendances  quMl  indique.  Comparer  jusque  dans  le  détail 
les  mammifères  de  Tancien  et  du  nouveau  monde,  éclairer 
la  synonymie  des  animaux  décrits  par  les  savants  de  l'an- 
cien et  du  nouveau  monde,  c'est  une  entreprise  d'une 
grande  utilité,  mais  fort  délicate  à  bien  conduire.  Il  fallait 
toute  Tautorité  et  toute  la  science  de  H.  Rutimeyer  pour 
entreprendre  cette  tâche  et  montrer  aux  travailleurs  cette 
voie  encore  peu  explorée. 

M.  Charles  Barrois  présente  à  la  Société,  en  son 
nom  et  en  celui  de  H.  Liéon  Bochet,  lugénieur  des 
mines,  la  feuille  géologique  de  Redon,  au  1/80.000, 
et  donne  lecture  de  la  notice  explicative  de  cette  feuille. 


Notice  explicative  de  la  fouille  de  Redon 

Introduction 

La  feuille  de  Redon  située  à  la  limite  des  départements 
d'Ille-et-Vilaine,  Morbihan  et  Loire-Inférieure,  appartient 
à  une  même  région  naturelle,  au  Plateau  méridional  de  la 
Bretagne.  Cette  région  est  caractérisée  sur  la  carte,  par 
sa  structure  rayée,  toutes  les  bandes  d'affleurement  des 
diverses  formations  dessinant  des  bandes  ou  rayures 
parallèles,  dirigées  Ë.  ^O  S.  ;  leur  ensemble  constitue  un 
plateau,  dont  la  pente  est  vers  le  sud.  Toutes  les  eaux 
de  la  région  se  rendent  dans  la  Vilaine  et  dans  TAff, 
descendant  au  sud,  en  coulant  à  travers  bancs,  dans  des 
vallées  dont  le  creusement  remonte  au  début  de  la  période 
miocène. 


Uescrlpllon  sommaire 

des  étapes    sédimentaires. 

Les  atluvions  modernes  (a')  occapenl  une  grande  étendue 
dans  h  vallée  de  la  Vilaine:  il  y  aurait  des  alluvions 
aurifères  aux  environs  de  Sl-Perreux  (un  décigramme  d'or 
parmèlre  cube  d'alluviou).  A  celle  époque  apparliennenl 
les  lourbes  exploitées  dans  un  certain  nombre  de  vallées. 

Les  alluvions  anciennes  (  a'  )  formées  de  sables  et  galets 
en  lits  alternants,  et  à  stratifications  tluvJaliles.  sont  ex- 
ploitées en  divers  points  de  la  vallée  de  la  Vilaine.  C'est 
prabablement  à  celte  époi]iie  ijue  remontent  les  lourbes 
avec  bois  fossiles,  que  l'on  exploite  parfois  dans  la  vallée 
de  la  Vilaine  (entra  Hfdon  et  Renac).  ainsi  que  dans  la 
vallée  de  la  Planchette  en  Gacîlly. 

Des  sables  roitgei,  très  épais  { p"»  )  alternent  avec  des 
bancs  de  graviers  ;  parfois  agglutinés  par  de  l'oxyde  de  fer, 
ils  coDstiluentde  véritables  pondingues  t. renards  ou  chasse- 
renards),  ils  atteignent  une  très  grande  altitude  sur  cette 
feuille. 

Les  argiles  de  Redon  (  p*  )  bleues,  grises  ou  verdâlres,  & 
petits  nodales  blanchâtres  de  carbonate  de  strontiane,  sont 
fossilifères  :  Nassa  prismatica,  matabilis,  Terebralula  caria- 
bilis.  Cette  argile,  épaisse  de  4  à  5  m. ,  est  exploitée,  pour  la 
confection  des  poteries,  à  St- Jean-la- Poterie  et  au  S.  de 
Ma  la  osa  c. 

Les  faltins  de  Renne»  (mi)  sont  représentés  sur  la  feuille 
par  les  argiles  et  calcaires  anciennement  exploités  à 
Lohéac. 

Les  argiles  et  liis  de  calcaire  lacmlre  (m.)  à  BHhinia 
Dubuissoni,  Pofamides  Lamarcki,  sont  1res  peu  étendus, 
et  réduits  à  l'état  de  témoins  isolés  (Langon,  Bréhain, 

Annalei  de  la  SocièW  Géologique  ilu  Nord,  t.  xvu.  "i 
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Loalehel»  les  Brûlais,  St-Seglin).  Ces  lambeaux  permettent 
de  conclure  à  Texistence  à  Tépoque  du  miocène  inférieur, 
d'une  série  de  petits  lacs,  et  ce  qui  est  plus  important,  à 
Pouverture  de  la  vallée  de  la  Vilaine. 

Le  calcaire  marin  (m,)  forme  une  couche  peu  épaisse  à 
la  base  de  la  formation  précédente  (Langon,  Bréluin),  d'un 
calcaire  jaunâtre  grossier  avec  Archiacines^  Cerithium 
trochleare,  C.  conjunctutn,  etc.  Ces  couches  n'ont  pas  été 
observées  au-dessus  de  l'altitude  de  40  m. 

Le  grès  de  Gahard  (  d^  ),  dur,  jaunâtre,  a  fourni  à  la 
Bodinaie  au  S.  de  Pierric,  ses  fossiles  ordinaires,  à  M.  Le- 
besconte  :  Spirifer  micropterus,  Orlhis  Monnieri.  On  éprouve 
ailleurs,  la  plus  grande  difQculté,  à  distinguer  le  grès  dévo- 
nien,  du  grès  silurien  de  Beslé. 

Le  terrain  silurien  supérieur  (S  *-')  présente  des  difficul- 
tés d'éludé,  inhérentes  à  la  fois,  à  Télat  des  affleurements 
et  à  la  rareté  des  gisements  fossilifères  ;  ces  difficultés  sont 
telles,  que  nous  n*avons  pu  distinguer  sur  la  carte,  les 
divers  étages  de  ce  terrain.  Nous  avons  dû  nous  borner  à 
indiquer  Taffleurementdes  diverses  roches.  Grès,  Phtanites, 
Schistes),  par  des  lettres  spéciales  (G.  Ph.  S.). 

Les  grès  de  Poligné  [S*-^  (G)],  forment  4  bandes  parallèles, 
orientées  du  N  -0.  au  S.-E.,  à  savoir  du  N.  au  S.  : 

lo  Bande  de  Bourg-des-Comples,  formée  de  grès  blanc 
feuilleté  ; 

2"  Bande  de  Reminiac,  grès  rose,  exploité  pour  pavés, 
identique  à  celui  de  la  bande  suivante  ; 

3*  Bande  de  Beslé,  de  Malestroit  à  St- Vincent,  grès  blanc 
ou  rosé,  souvent  feuilleté,  psammitiqae,  et  fournissant  des' 
pavés  à  0.  delà  feuille. 

4*  Bande  de  Redon,  grès  blanc  ou  rouge,  présentant 
une  beaucoup  plus  grande  épaisseur  que  les  précédentes, 
et  contenant  des  fossiles  du  grès  armoricain:  Bilo- 
bites,  Scolites.   Les   grès    rouges-violacés    se  taillent  en 


—  19  — 

graDjes  dalles,  très  estimées  dans  les  constructions  :  ils 
recouvrent  des  grès  durs,  gris-blanclifltre,  grossiers,  à 
gros  grains,  passant  à  l'arkose. 

LesScAis/i'sà  tio(Ju(es|S  *  ^  ^S)!  comprennent  un  ensemble 
de  couolies  achislo-gréseuses,  égalemcni  riiparlies  dans  4 
bassins  comme  les  précédents  : 

!■>  Bandes  do    Poligné,  fournissant  un  beau  développe- 
ment des  ampélites  à  Graplotilhus  colonus,  Cardiola  fibrosa. 
2"  Bande  de  Reminiac,  où  ces  schistes  soûl  mal  repré- 
sentés. 

3"  Bande  de  Beslé,  formée  de  schistes  Sus,  feuilletés, 
argileux  et  s'alléranl  facilemenl.  Ces  schistes  Sas  conlicn- 
nent  des  liis  inlerslralifiés  de  sphéroïdes  siliceux,  d'un 
grand  secours  pour  lestraligi'jphe,  a  vecrPf'apto/i(A»«prfo(fon, 
Cardiola  inlerrupla,  Bottoioe  boliemica;ùes  Viis  de  phlauite 
fPh  },  bleuâtre,  en  plaquettes, et  des  lits  de  minerai  de  fer, 
expiriilés  en  nombre  de  points. 

4°  Bande  de  Redon,  formée  de  schistes  gris-noir  et 
verdâtre-rosé,  alternant  avec  lits  de  phtanite  bleuâtre  et 
noirâtre,  charbonneux.  L'alternance  de  ces  scbisles  à 
phlani les  avec  les  grès  rouges  de  Redon,  nons  a  décidé  à 
classer  ces  grès  dans  le  siltirien  supérieur, 

I-es  schisles  ardoisiers  de  Riadan  (S*'}  sont  caractérisés 
par  une  faune  spéciale  à   Trinurltus  Pongerardi,  décoa- 
I  verte  par  M.  Lebesconte. 

I  Les    grès  de  Trébœuf  (S"')  forment  un  niveau  constant 

I  dans  le  bassin  de  Poligné,  où  il  est  facile  de  les  suivre. 

I|  Leur  arfleureciiGol  est  moins  net  dans  le  Bassin  de  Beslé 

I  (La  Haye,  Hi-Coudray,  La  Garlais,  Buffardaiis)  :  ce  sont 

des  grès  Jaunâtres,  tendres,  argileux;  ils  paraissent  faire 
'  défaut  dans  lo  bassin  de  Redon.  Ce  niveau  n'a  pas  fourni 

i'  de  fossiles. 

I  Les  schisks  ardoisiers  d'Angers  (S'')  affleurent  d'une 

b         façon  continue  dans  les  4  bassina,  Dans  les  bassins  septen- 
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trionaax,  ce  sont  des  schistes  noirâtres,  grossiers,  à  lits 
micacés  graawackeux  et  à  lits  de  nodales  qaarzeux  ;  ils 
sont  très  fossilifères,  comprenant  les  gisements  connus  de 
Travesot,  Garo,  la  Hanaudiëre.  On  observe  à  la  base  de 
cet  étage,  un  niveau  de  schistes  rosés.  La  bande  nord  du 
bassin  de  Pierric,  formée  de  schistes  noirs>  à  lits  ardoisiers 
et  à  lits  grossiers  fossilifères,  fournit  un  passage  minérale- 
gique  des  schistes  fossilifères  compacts  précédents,  aux 
schistes  plus  ardoisiers  des  bandes  méridionales.  Ces 
bandes  de  Derval  et  de  Rocbefort  sont  formées  de  schistes 
plus  ardoisiers,  très  fissiles,  moins  arénacés  et  exploités 
comme  ardoises  sur  toute  leur  étendue. 

Le  grès  armoricain  (S^^)  présente  un  grand  développe- 
ment dans  le  bassin  de  Poligné,  grès  blanc  massif,  avec 
Scolithes,  Bilobites,  Vexillum. 

Il  présente  les  mêmes  caractères  dans  le  bassin  de 
Reminiac,  et  dans  le  bassin  de  St-Sulpice,  qui  en  est  la 
continuation  vers  lEst. 

Dans  le  bassin  de  Pierric,  on  assiste  à  la  diminution 
d'épaisseur  et  à  la  disparition  de  ce  niveau  vers  le  Sud.  Au 
Nord  du  bassin,  c'est  un  grès  blanc  feuilleté,  parfois 
coloré  par  des  iofiltratioas  ferrugineuses,  se  divisant 
facilement  suivant  la  stratification  et  alternant  souvent  avec 
des  feuillets  schisteux.  Son  épaisseur  est  de  30  m.,  vers 
Halestroit,  il  augmente  graduellement  vers  TEst,  où  se 
trouve  le  célèbre  gisement  de  Sion  :  Ogygia  armoricana, 
Bomalonotus  Barroisi,  etc.  Au  Sud  de  ce  bassin,  cet  étage 
fait  défaut,  n*étanl  plus  représenté  que  par  un  mince 
niveau  de  quarzites,  souvent  interrompu. 

Le  Bassin  de  Redon  ne  nous  a  pas  fourni  de  représentant 
authentique  du  grès  armoricain,  les  schistes  d'Angers  re- 
posant directement  dans  ce  massif,  sur  les  schistes  cam- 
briens. 
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Les  srhisles  et  poudinguei  de  Montfort  (S")  onl  égalemeoE 
leur  plas  grani]  développement  au  N.  de  la  feuille,  autour 
du  bassîQ  de  Poligné. 

Dans  le  bassin  de  Fteminiac,  on  peut  y  distinguer  3  ni- 
TeauK  :  1°  dalles  pourprées  à  oligisle,  alternant  avec  dalles 
verles  à  cliloritoïde  ;  2°  schistes  el  quarziles  verts  ;  3"  pou- 
diDgue  siliceux  i,  gros  galets.  Cet  élage  priïseate  les  mômes 
caractères  autour  du  bassin  de  St-Sulpice,  coniitiualioû 
vers  l'est  du  précédent. 

Le  bassin  de  Pierric,  ne  rnoiilre  cet  étage  (|ue  sur  son  bord 
septentrional,  il  manque  sur  son  bord  sud.  De  Malestroit  à 
St-Ganlon.  cet  étage  présente  les  mômes  subdivisions  que 
dans  le  bassin  de  Reminiac,  mais  leur  épaisseur  est  moindre, 
elle  vasn  outre  en  diminuant  de  l'est  i  l'ouest. 

Les  schistes  cambriens  {m ,  Tortnent  sur  la  feuille,  5  bandes 
anlidinalcs,  parallèles  entre  elles,  et  séparant  les  gorges 
synclinales  siluriennes  primitivement  décrites.  (le  sont  du 
N  E.  an  S.  0.,  les  bandes  anliclinales  :  l'de  Corps-nuds, 
2°  de  Ploërmel,  'A"  de  Carenioir,  .4°  do  Bains,  Ô-  de  Cailen. 
Ces5  bandes  présenlenldes  caractères  lithologiquesdislincISj 
que  nous  rapportons  en  partie  à  des  différences  d'âge,  les 
différents  niveaux  n'étant  pas  également  représentés  dans 
les  diverses  bandes:  on  l'absence  de  Ions  fossilesdans  ces 
niveaux,  il  est  impossible  de  préciser  davantage. 

La  bande  de  Bains  (xs)  offre  des  bancs  gréseux  inter- 
calés, qui  représentent  peul-étre  les  couches  siluriennes 
(  s'  ),  bien  que  nous  préférionsy  voir  les  représentants  des 
lits  cooglomérésdeGourin  (  x^i  ).  Les  bandes  de  Ploërmel  el 
de  Carenioir  offrent  un  grand  développement  de  poudingues 
(P).  qi)e  nous  rapportons  à  l'étage  des  poudingue»  de  Gou- 
rin(x''  );  les  bandes  de  Corps-nuds  el  de  Cadea  sont  au 
contraire  caractérisées  par  une  plus  grande  extension  des 
couches  inférieures,  assimilées  aux  phïlladesdeSt-LÔ(x*  ). 

La  roche  dominante  de  ces  niveaux  est  un  schiste  argileux 
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grisâtre,  passant  au  phyllade  vert  ou  bleuâtre  ;  elle  contient 
des  lits  interstratiQés  de  schiste  ardoisier  (Porcaro,  etc.), 
de  grauwacke  verdâtre  à  éléments  détritiques  (feldspath, 
micas,  tourmaline),  ainsi  que  des  couches  de  poudingue  à 
pâte  schisto -gréseuse  et  à  petits  galets  (quarz  dominant, 
grauwacke>  schiste).  Ces  poudingues  cambriens  forment 
dans  les  bandes  de  Ploërmel  et  de  Garentoir,  divers  niveaux 
interstratiGés,  superposés,  qui  sont  eux-mêmes  répétés  dans 
chaque  bande,  par  suite  de  plissements  subordonnés. 

La  bande  de  Corps-nuds  n'affleure  qu'au  coin  N.  E.  de  la 
feuille,  elle  ne  nous  a  pas  montré  de  bancs  de  poudingue. 

La  bande  de  Ploërmel  traverse  la  feuille  dans  sa  largeur, 
de  Ploërmel  àO.,  à  la  forêt  de  Teille  à  E.  :  elle  est  largement 
étalée  dans  les  cantons  de  Guer,  Maure,  Pipriac,  et  se  res- 
serre brusquement  à  Test  de  la  feuille,  dans  le  canton  de 
Bains. 

La  bande  deCarentoir,  nettement  anticlinale,  est  de  même 
largement  ouverte  à  Touest  de  la  feuille,  et  vient  se  ter- 
miner à  l'est  dans  la  commune  de  St-Just,  sous  la  voûte  déjà 
décrite  des  dalles  pourprées  de  Montfort. 

La  bande  de.  Bains  (xs)  forme  un  pli  anticlinal  qui  tra  - 
verse  la  feuille  de  E.  à  0.  :  il  est  brisé  suivant  son  axe.  qui 
correspond  dans  le  Morbihan  à  la  venue  granitique  des 
landes  de  Lanvaux  ;  sur  ses  deux  flancs,  au  N.  et  au  S.,  ses 
affleurements  se  montrent  dans  les  vallées  de  la  Claye  et  de 
TArz.  Son  prolongement  dans  la  Loire-Inférieure  forme  un 
plateau  anticlinal,  peu  découpé  par  les  érosions  et  pauvre 
en  affleurements.  Cette  bande  est  formée  de  schistes  ar- 
gileux gris-verdâtre,  parfois  colorés  en  rouge  par  des  pro- 
cessus d'oxydation,  etdont  l'épaisseur  dépasse  un  kilomètre. 
De  minces  couches  de  schiste  sombre,  des  grauwackes  gris- 
verdâtre,  et  particulièrement  des  lits  d'une  arkose  blanche 
feuilletée,  caractéristique^  alternent  avec  les  schistes  pré- 
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cédents;  ces  arkoses  sont  reimrquables  par  le  dévelop- 
pemeni  d'épaisses  membranes  séricittqiies  qui  lui  donnent 
UD  aspect  gneissique  ou  porphyroïtle,  et  enlaci^nt  de  gros 
grains  de  quarz,  de  l  à  3  aim.  de  diamètre,  parrois  bipyra- 
midés  dans  la  région  de  Itocheforl;  elles  contiennent  en 
outre  des  grains  élastiques  de  feld^jpalh  orlhose  et  oligo- 
close,  ainsi  '|ue  des  lambeaux  de  mica  noir. 

La  bandede  Caden  n'aflleui'eque  dans  le  coin  S.-O.  de  la 
feuille.  Elle  diffère  des  précédentes  par  sa  composition  lilho- 
logique  et  probablement  par  son  âge,  que  nous  regardons 
comme  plus  am^ien  :  elle  csl  essentiellement  forin^^e  de 
scliisles  1res  fins,  soyeux,  ivèî  sèriciliqnes,  gris-bleuSIre,  pré- 
sentant par  altération  des  teintes  vives,  bariolées:  l'absence  de 
couches  alternantes  gréseuses  clastique^,  fournit  le  principal 
Ciiraclëre  distinctif  de  celte  bande,  qui  présente  déjà  ainsi 
des  caractères  primitifs  (;  ^i  Ce  sont  les  roches  les  plus 
anciennes  de  la  feuille. 


Terrain   éruplifs  et  métniu orphiques. 


Ls  porplit/rite  micacée  (")  ne  forme  que  de  minces  fiions 
très  altérés. 

Le  porphyre  pétrosiliceux  (k)  si  peu  répandu  à  l'ouest  do 
la  Bretagne,  forme  quelques  filons  minces  sur  celle  feuille  ; 
le  plus  imporlant  .se  trouve  entre  C^rentoir  et  Comblessac. 
11  présente  le^  éli'menls  composants  suivants  :  I.  Mica 
noir,  orlhose,  qaarz  bipyramidé  à  golfes  depfite;  II.  Con- 
crétions (autour  lin  quarz)  et  sphérolites  de  matière  pélro- 
siliceuse  imprégnée  de  guarz  globulaire,  sphérolites  à  croix 
noire,  parfois m;igma pétrosilicoui  fluidat;  MI.  Talc,  quarz 
grenu  dévelop|ié  dans  le  magioa. 

La  granalite  (  /'  )  ou  granité  à  2  micas,  des  cantons 
d'Atiaire,  est  une  roche  grenie,  massive,  grossière,  cohé- 


—  24  — 

rente  à  grains  de  quarz  généralement  terminés,  riche  en 
mica  blanc,  et  qai  ne  fournil  généralement  que  de  mauvais 
moellons. 

La  granulite  feuilletée  (v  >  s)  est  limitée  au  contact  de  la 
trainée  granulitique  précédente,  et  même  à  son  bord  sud  ; 
les  micas  et  les  autres  éléments  sont  orientés  suivant  le 
feuillelé  de  la  roche.  Mais  la  modification  endomorphe 
favorite  de  cette  granulite,  telle  qu'on  Tobserve  au  N.  et  à 
E.  du  massif,  est  un  peu  différente  ;  le  mica  noir  devient 
plus  abondant,  le  grain  de  la  roche  s'exagère,  et  Torthose 
cristallisée  en  grandes  macles  de  Carisbad  de4  à  5  cent., 
donne  à  la  roche  une  structure  porphyroïde.  La  cristallisa- 
tion de  ces  éléments  n'a  pas  été  confuse,  et  les  affleure- 
ments d'un  peu  d'étendue  montrent  que  les  cristaux 
porphyroïdes  d'orthose  sont  alignés  dans  la  masse  suivante 
des  lignes,  ou  zones  ondulées,  continues,  qui  rappellent  la 
disposition  des  microlithes  de  certaines  roches  éruptives 
(St-Jacut,  St-Jean).  Celte  granulite  porphyroïde  de  con- 
tact est  recherchée  dans  la  région  comme  pierre  de  taille. 
Les  apophyses  minces  apliliques,  sont  limitées  à  Tétat  de 
filons  minces. 

Les  schistes  et  grès  de  Poligné  (  S^'y*  )  présentent  des 
varialions  étendues  au  voisinage  du  massif  granulitique 
d'Allaire.  Les  schistes  présentent  en  approchant  du  graniie, 
les  minéraux  ordinaires  des  schistes  métamorphiques, 
mica  noir  et  chiastolilhe  (parfois  épigénisée  en  un  mica 
vert,  spécial)  ;  l'étendue  influencée  est  toulefois  beaucoup 
plus  restreinte  que  pour  les  schistes  d'Angers.  Les  quar- 
zites  se  transforment  en  quarzites  micacés.  —  Les  minerais 
ferrugineux  (limonite)  se  transforment  parfois  en  phosphates 
de  fer  (Dufrénile,  Kakoxëne),  plus  souvent  les  schistes 
ferrugineux  sont  transformés  près  du  massif  granitique 
en  schistes  hématifëres,  rouges^  à  chiastolilhe  oligistifère 
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ronge  et  mica  noir.  -  Le  calcaire  (Bois  d'Avy,  Le  Mortier) 
osl  chargé  de  calcile  cristallisée,  avec  greoal,  pyroxène. 

Les  schistes  d'Angers  (  S  '/'  ),  très  sensibles  à  l'aclion  de 
la  granulite,  montrent  un  développement  important  de 
ctiiasloliltie  jasqii''à  1500  m.  du  contact:  les  chiastolithes 
des  environs  de  Rocheforl  se  dislingiieni  par  leur  grande 
taille,  atteignant  10  cent,  et  lenr  alignement  suivant  le 
feuilleta  du  schiste  ;  le  mica  noir  n'est  qu'exceptionnelle- 
ment développé  dans  ces  schistes  à  chiastolithe. 

Les  grès  armoricains  (S  'v'  )  se  transforment  en  quarzites 
micacés,  avec  Ter  o\ydnlé  cristallisé,  en  contact  de  la 
granulite  de  Caden. 

Les  schistes  cambriens  (  x,'  )  sontformés  de  granules  de 
quarz,  cimentés  par  des  feuillets  assemblés  parallèlemeni 
d'an  mica  noir  de  consolidation  postérieure,  et  des  mem- 
branes de  mica  blsnc  séricilique. 

Les  granités  de  Lanvaux  [y,  —  y.ns)  soui  généralement 
feuilletés  et  présentent  de  très  nombreuses  variétés.  Ils 
sont  grenus,  riches  en  bioiiie,  et  exploités  comme  pierre  de 
taille,  à  l'est  du  massif,  aux  environs  de  Bains;  ils  sont 
gneissiques  dans  le  reste  du  massif,  et  plus  feuilletés  sur  son 
bord  sud  que  sur  son  bord  nord.  C'est  suivant  ce  bord 
nord,  qu'on  observe  le  plus  de  variations  dans  h  structure 
et  le  grain  du  granité;  le  mica  noir  dominant  y  est  géné- 
ralement en  débris,  et  on  constate  ralternanco  de  bancs 
concordants  à  structure  grenue,  ou  euritique,  gneissique, 
glandulaire,  plus  ou  moins  micacée. 

Les  schistes  el  nrkoses  (xs/,)  au  contact  du  granité  précé- 
dent, deviennent  noueux  et  se  chargent  de  petites  paillettes 
de  mica  noir  et  do  muscoviie:le  feldspath  du  granité 
sous  forme  de  glandules  alignés  émigré  facilement  dans 
le  schiste  et  le  transfoime  en  schiste  feldspathiqne  peu 
micacé. 

Les  diabases  et  porphyrites  (>)  forment  au  S.  de  Guer,  un 
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faisceau  de  filons  minces  parallèles  entre  eux  et  alignés  du 
N  -0.  au  S.-E.  Les  diabases  ne  sont  représentées  que  par  des 
blocs  isolés,  errant  dans  les  champs  ;  les  porphyrites  sont  dis- 
posés en  filons  couches,  dans  les  schistes  modifiés  ;  Tétat 
d'altération  de  ces  roches  dans  les  tranchées  permet  diffici- 
lement de  distinguer  la  roche  en  nappes,  de  la  roche 
modifiée.  Les  diabases  montrent  :  apatite,  fer  titane  en 
grilles,  mica  noir,  feldspath  triclinique  en  grands  micro- 
lites,  pyroxène  cimentant  le  feldspath,  et  comme  éléments 
secondaires  :  épidote,  chlorite,  calcite,  pyrite.  Les  por- 
phyrites contiennent  sphëne,  feldspath  triclinique  on 
grands  cristaux  altérés,  rongés  dequarz.  brisés,  fragmentés, 
Of  Ibose  rare,  dans  une  pâte  formée  de  quarz  greuu,  fin, 
secondaire,  avec  traînées  serpentineuses  et  limonitiques 
(Pont  de  la  Fosse,  Hayette).  Elles  sont  associées  à  des  roches 
massives  amygdalaires,  riches  en  calcite,  contenant  du 
feldspath,  muis  dont  Tétat  de  décomposition  avancée  rend 
l'étude  difficile. 


Remarques  stratig^aphiques 
et   orographiques. 

Des  strates  alternantes  de  grès  et  de  schistes,  paléozoï- 
ques,  redress'^es  jusqu^à  la  verticale  et  paraissant  toutes  con- 
cordantes entre  elles,  du  dévonien  au  cambrien,  traversent 
de  N.-O.  à  S  -E.  la  feuille  de  Redon;  les  puissantes  venues 
granitiques  du  Moibiban  se  terminent  sur  celte  feuille, 
sous  forme  de  deux  larges  traînées  inlerstralifiées 

On  reconnaît  que  les  strates  sédimenlaires  de  la  feuille 
sont  ridées  suivant  4  plis  synclinaux  parallèles,  principaux, 
séparés  par  des  plis  anticlinaux  :  ce  sont,  en  allant  du 
N.-E  au  S.-0,:l«lepIi  synclinal  de  Poligné,  2»  celui  de  Re- 
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miniâc  à  St-Sulpice,  3»  le  pli  de  Pierrlc*  4""  le  pli  de  Redon. 
Les  plis  de  Pol Igné  appartiennent  au  bassin  de  Segré; 
ceux  de  Reminiac,  de  Pierric   et  de  Redon,   au  bassin 
dangers. 

Ces  formations  présentent  des  caractères  uniformes, 
remarqnablementconstants.suivant  la  direction  des  couches, 
de  E.  à  0.  de  la  feuille  ;  elles  présentent,  au  contraire, 
des  moditicalions  profondes  quand  on  compare  les  étages 
synchroniques  du  N.  au  S.,  d'un  bord  à  l'autre,  des  plis 
anticlinaux  ou  synclinaux. 

On  peut  résumer  comme  suit  ces  modifications  : 

Les  bandes  cambriennes  de  Ploërmel  et  de  Carentoir 
sont  formées  de  schistes,  grauwackes  et  poudingues  ;  celle 
de  Bains,  de  schistes  et  d'arkoses  ;  celle  de  Caden,  de 
schistes  lins,  lustrés. 

Les  bandes  de  dalles  pourprées  avec  poudingue  de 
Montfort,  si  développées  au  N.-E.  de  la  feuille,  diminuent 
d'épaisseur  d'une  façon  graduelle  et  continuent  vers  le  S.-O. 
de  la  feuille,  et  montrent  leurs  derniers  affleurements  au 
bord  nord  du  pli  synclinal  de  Pierric 

Les  bandes  de  grès  armoricain  présentent  des  faits  de 
transgression  de  même  ordre,  mais  leur  dépôt  s'est  pro- 
longé un  peu  plus  vers  le  sud,  arrivant  au  bord  sud  du 
bassin  de  Pierric,  et  peut-être  jusqu'à  Caden. 

Les  schistes  ardoisiers  d*Angers.  forment  une  masse 
épaisse  de  sédiments  relativement  grossiers  au  N.-E.  de  la 
feuille;  ils  deviennent  plus  minces  et  plus  ardoisiers  au 
S.-O.  de  la  feuille;  ils  succèdent  au  grès  armoricain 
dans  le  N.-Ë.,  mais  le  dépassent  et  s'avancent  jusque  sur 
le  cambrien  au  S.-O  de  la  feuille. 

Les  schistes  et  grès  du  silurien  supérieur  présentent  des 
caractères  distincts  dans  les  4  plis  synclinaux  de  Poligné, 
Reminiac,  Pierric,  Redon  :  les  bancs  de  grès  et  les  lits  de 


i 
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phlanite  prennent  un  développement  considérable  dans  le 
bassin  de  Redon,  où  ils  s'avancent  presqae  jusque  sur  le 
Cambrien. 

Le  Dévonien  existe  dans  le  seul  pli  synclinal  de  Pi'erric. 

Ces  différences  montrent  qu'il  y  eût,  dans  celte  région, 
un  mouvement  d'émersion  après  le  Cambrien  :  la  mer 
silurienne  envahit  plus  tard  la  contrée  en  s'avançant  pro- 
gressivement du  N.  au  S.,  chaque  étage  silurien  débordant 
successivement  vers  le  sud,  celui  qui  le  précédait.  Les 
sédiments  cambriens,  déjà  métamorphisés.  mais  non 
encore  redressés  se  trouvèrent  ainsi  recouverts  transgressi- 
vement  par  les  couches  siluriennes.  Les  différences  de  pro- 
fondeur que  présentait  la  mer  silurienne  dans  les  diverses 
latitudes  de  la  feuille,  suffisent  ft  expliquer  les  différences 
de  nature  et  d'épaisseur  des  étages  successifs,  suivis  du  N. 
au  S.,  sans  qu*on  doive  considérer  les  4  plis  synclinaux 
de  la  feuille  comme  d'étroits  fiords,  déjà  creusés  lors  des 
sédimentations  siluriennes.  La  mer  qui  abandonna  la  région 
au  commencement  de  Tépoque  dévonienne,  ne  parait  pas  y 
être  revenue  avant  la  fin  de  la  période  miocène. 


M. Cil.  Barroisdéposelanotesuivante.quiaétélueàla 
Société  le  15  Mai  1889  (voir  Annales,  Tome  XVI.  p.  215)  ; 
elle  n'est  que  le  résumé  d'un  Mémoire  plus  étendu  sur  les 
éruptions  diabssiques  siluriennes  du  Menez-Hom,  inséré 
dans  le  Bulletin  des  Services  de  la  Carte  géologique  de 
France,  n°  7,  Décembre  1889.  —  Paris,  Baudry. 

Sur  leii  diabases  du  Menez -llom 

(Finistère) 

par  M.  Cil.  Barrois. 

On  désigne  en  Bretagne,  sous  le  nom  de  Henez-Hom,  un 
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petit  massif  montagneux,  recouvert  de  landes  pierreuses, 

qui  sépare  la  presqu'île  do  Crozon.  du  reste  Un  Finistère. 
Les  trois  mamelons  qui  constiiuenl  son  Talle  dominent  tout 
le  pays,  et  de  la  cime  élevée  de  330  m.  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer,  on  découvre  à  la  fois  la  rade  de  Brest  et  la 
baie  de  Douarnenez.  que  sépare  unepresqu'lle  aux  rives  dé- 
coupées. 

Le  flanc  nord  du  Menez-Hom  esl  constitué  par  des  roches 
vertes  diabasiques,  que  l'on  voit  sans  interruption  sur  une 
longueur  d'environ  5Ûkil.,  de  Crozon  à  Chdteaulin  :  c'est 
à  l'étude  de  celle  imporlantevenue  que  nousnous  sommes 
altacliés.  Les  affleuiemenls  sont  assez  mauvais  sur  les 
ilaiics  du  Menez-Hom.  mais  ils  présentent  une  netteté  ad- 
mirable au  pied  du  massif,  dans  les  falaises  littorales  du 
cap  la  Chèvre,  de  la  baie  de  Morgat,  de  l'anse  de  l'Aber, 
et  sur  les  bords  de  la  rivière  de  Glialeaulin,  près  de  Tré- 
garvan.  C'est  là  qu'il  convient  de  recueillir  les  roches,  et 
d'étudier  leur  gisement. 

Ces  roches  diabasique!>  forment  un  faisceau  de  Ûlons  et 
de  couches  parallèles,  limité  dans  la  région  à  l'affleurement 
des  couches  schisteuses  du  silurien.  Les  premières  venues 
diabasiques  du  Menez-Hom  sont  postérieures  an  dépôt  des 
schistes  ;)rdoisiers  d'Angers  (faune  2"  silurienne),  et  sont 
contemporaines  du  dépdl  des  schistes  siluriens  dp.  Morgat, 
Ifiiune  secondesilurienne);  les  éruptions  n'acquièrent  une 
grande  importance  qu'à  l'époque  suivante  du  calcaire  de 
Rosan  (faune  2°  silurienne},  et  enlin  leurs  produits  se 
trouvent  inlersi ratifiés  à  tous  les  niveaux  des  élages  silu- 
riens supérieurs  (faune  3'  silurienne),  bien  qu'ils  les 
coupent  parfois  en  Blons.  Les  diabases  du  Menez-Hom 
n'ont  pas  affecté  les  qoaniles  de  Plougaslel,  qui  constiiuenl 
dans  le  district  la  base  du  terrain  dévonien  :  à  l'époque 
dévonienne  l'aclivité  volcanique  avait  donc  momentanément 
pris  fin  dans  la  région. 
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L'exploration  stratigraphique  du  massif  du  Menez-Hom 
nous  montre  que  ce  coin  de  la  Bretagne  fut  un  foyer  d'é- 
ruptions répétées,  et  généralement  sous-marines»  pendant 
la  longue  période  qui  correspond  à  l'ensemble  des  étages 
siluriens  moyen  et  supérieur.  On  retrouve  en  effet  la  roche 
éruplive  associée  à  ces  roches  fossilifères  anciennes,  tant 
sous  forme  défilons,  de  nappes  etde coulées,  que  de  lapilli 
et  de  projections  dans  des  tufs  interstratifiés  L'examen 
lithologique  des  roches  arrivées  au  jour  à  ces  époques,  nous 
montre  une  prédominance  absolue  des  types  diabasiques  : 
elles  forment  une  série  naturelle,  complète  et  continue  de 
roches  andésitiques»  allant  des  diabases  grenues  aux  dia- 
bases  ophitiques,  aux  porphyrites  à  microlithes,  aux  porphy- 
ritesà  feldspath  cristallitique,  et  jusqu'aux  verres  basiques, 
pas.<ant  aux  ponces  et  aux  obsidiennes. 

L'étude  détaillée  que  nous  avons  faite  de  ces  roches,  nous 
a  permis  de  distinguer  parmi  les  produits  éruptifs  de  ce 
massif,  les  termes  suivants: 

1*  Diabates  à  oUvine,  avec  fer  oxydulé,  apatite,  péridol, 
anorthite,  augite,  bastite  et  mica  noir. 

2^  Diabases  sans  olivine,  avec  fer  titane,  augite,  et  com- 
prenant (A.  Diabases  andésiliques  avec  oliglocase,  orthose, 
quarz,  micropegmatile.  (B.  Diabases  labradoriques  où  l'or- 
those  fait  défaut  et  où  la  micropegmatite  devient  exception- 
nelle. Ces  diabases  labradoriques  présentent  enfin  des 
variétés,  où  apparaît,  en  outredes  cristaux  de  labrador,  une 
seconde  poussée  de  feldspath  en  grands  microlithes,  isolés, 
ou  inclus  dansie  pyroxène.  et  passant  à  la  catégorie  suivante 
des  diabases  ophitiques:  elles  ne  m*ont  plus  offert  de  quarz 
ancien  associé  au  feldspath  Jes  petits  grains  de  quarz  qu'on 
y  observe  parfois  sont  associés  à  la  chlorite  et  d'origine 
nettement  secondaire. 

3"^  Diabases  ophitiques^  distinctes  des  roches  de  môme 
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composition  qui  précMeol.  par  l'agencement  relatif  du 
pyroxène  et  des  felUspallis.  L'absence  de  pSte  vitreuse  et 
leur  structure  liolocrislaltine  sépRre  ces  diabuses  des  roclies 
porphyritiques suivantes:  la  limite  entre  elles  est  cep''ndanl 
graduelle  et  insensible.  Nombre  de  ces  diabases  opbiliques 
a  grands  microliilies  allongés  de  feldspalli  fiassent  par 
contre  aux  diabases  ordinaires. 

4°  PorphyriUs aiigiliqucs  :  Elles  comprennent  un  groupe 
de  roches  fluidales,  généralement  amygdalaires,  à  structure 
microlilique  et  cristal lilique  ;  elles  présr^ntenl  des  variétés 
nombreuses  formaiil  deux  séj'ies  paralèlles  continues,  à 
structure  enchevêtrée  ou  spliéi'oliiiqtie,  i|ui  s'élenduut  depuis 
les  obsidiennes  diabasiques  jusifu'aux  diabases  ophiliques, 
suivant  que  les  deux  temps  de  consolidation  sont  plus  ou 
moins  maïqoés.  Nous  avons  décrit  successivement  les  por- 
phj/hles  aogitiques  andésitiques,  et  les  porphyriies  augi- 
tiques  varioliliques,  eu  y  distinguant  un  certain  nombre 
de  variiJli^s,  dont  nous  avons  nguré  la  structure. 

5"  Tufs  :  L'étude  des  tufs  avec  leurs  blocs  projetés, 
pierres,  bombes,  lapilli,  cendres,  montre  qu'il  y  eut  des  for- 
mations de  scories  huileuses  et  des  émanations  gazeuses, 
dans  les  volcans  siluriens.  On  peut  distinguer  dans  le 
massif  au  moins  dtux  espèces  de  tufs,  dont  il  faudrait  de 
même  allribuer  l'origine  h  des  projcclions  de  matières  volca- 
niques vitreuses  (tacliylite,  porphyrile):  dans  un  premier  cas, 
les  débrisauraicnl  été  projetés  enl'air,  par  des  cheminées  ou 
bouches  exondées  et  seraient  retombes  dans  des  régions 
siluriennes  littorales,  où  le  flux  apportait  d'abondants  sé- 
diments, ils  y  sont  restés  inaltérés,  cl  ont  formé  ks  tufs 
ordinaires  (sédiments  tulTogènes);  dans  le  second  cas,  au 
contraire,  les  débris  auraient  été  rejettes  par  des  bouches 
d'éruption  sous-marines,  plus  loin  du  cordon  littoral  des 
sédimenlalions,  ils  auraieut  subi  une  décomposition  plus  ou 
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moins  grande  sous  Tinflaencede  Teau  de  mer,  pour  donner 
naissance  aux  tufs  compacts  ou  palagonitiques. 

Les  volcans  du  Menez -Hom  émettaient  lentement  leurs 
projections  et  leurs  cendres,  comme  le  prouve  la  minceur 
des  lits  alternants,  généralement  plus  épais  dans  les  éruptions 
rapides  ;  leur  activité  se  manifesta  d'une  façon  intermittente^ 
pendant  une  longue  période  géologique,  dont  nous  avons 
pu  fixer  rage  par  la  stratigraphie  et  la  paléontologie, 
et  s'étendant  du  silurien  moyen  au  silurien  supérieur. 

Les  dépôts  sédimentaires  avec  lesquels  les  diabases  et 
porphyrites  se  trouvent  en  relation  dans  le  massif  du  Menez- 
Hom,  constituent  une  série  assez  variée,  dont  il  est  possible 
de  fixer  Page  avec  précision,  grâce  aux  fossiles  que  Ton  y 
rencontre.  Cette  série  est  la  suivante  : 


Schisea  à  nodules  à  Cardiola  interrupta. 
Schistes  ampélitlques  à  graptolites, 
Psammites  blancs  et  conglomérats. 


Faune  3« 
silurienne. 


Calcaire  de  Rosan  à  Orthis  Actoniœ, 
Schistes  de  Morgat,  I    Faune  2» 

Grés  de  Keraroaih  \  silurienne, 

Schistes  d'Angers. 

Les  diabases  traversent  les  schistes  d'Angers  sous  forme 
de  filons,  et  ce  n'est  que  dans  les  schistes  de  Morgat  que  se 
montrent  les  coulées  interstratifiées  de  diabases;  enfin  les 
projections  font  leur  apparition  à  Tépoque  du  calcaire  de 
Rosan.  Les  couches  siluriennes  supérieures  sont  formées  de 
sédiments  clastiques,  en  couches  interstratifiées  avec  des 
diabases,  des  porphyrites  augitiques  et  des  tufs;  elles  sont 
recouvertes  par  le  terrain  dévonien,  où  Ton  ne  trouve  plus 
ni  tilon,  ni  nappe  de  roches  diabasiques.  La  venue  de  ces 
roches  avait  donc  cessé  dans  la  région, à  Tépoque  dévonienne. 

La  stratigraphie  nous  montre  ainsi,  que  les  éruptions  silu- 


; 
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Hennés  du  Menez-Hom.  n'ont  pas  débuté  par  des  explosions, 
qui  auraient  projeté  les  débi'is  voisins  îles  boucties  desoriie, 
elles  n'onl  pas  non  pins  débulé  par  des  émissions  acides  : 
les  premières  manirestations  de  Tacliviié  volcanique  de  la 
riigion,  se  iradiiisent  par  la  sortie  tranquille  el  l'écoulement 
sur  de  vastes  étendues  du  fond  de  mer  silurien  de  laves 
basiques  très  llaides;  ces  émissions  sous-marines  de 
produits  en  fusion  se  répétèrent  fréquemment  pendant  le 
silurien  moyen,  et  à  la  fin  de  cette  époqne  (calcaire  de 
RosanJ,  la  profondeur  de  la  mer  se  trouva  très  réduite  en 
la  région.  A  partir  de  ce  moment,  jusqu'à  la  fin  de  l'époque 
silurienne.  \i  rc'gion  fut  une  contrée  littorale,  où  des  (aunes 
de  rivage,  des  iils  arénacés,  alternent  avec  des  couches  nn 
peu  plus  profondes  à  graptoliies,  et  avec  des  tufs  à  blocs 
projetés  provenant  de  cheminées  exondées. 

La  diï^posilion  topographique  des  alTleuremenls  nous  a 
montré  que  i'^iirc  du  fond  de  mer  silurienne  sur  lequel 
s'épanchèient  les  produits  de  ces  éruptions,  affectait  la 
forme  d'une  tâche  elliptique,  longue  de  50  kil.  et  large 
environ  de  4  â  5  kilomètres.  Cette  répartition  linéaire  des 
coulées  et  des  débris  ne  permet  pas  de  rattacher  leur  venue 
â  un  volcan  unique  ou  central,  les  venues  qui  se  sont 
succédées  lentement  dans  celte  région,  pendant  toute  la 
durée  des  étages  supérieurs  du  silurien  ont  diï  faire  néces- 
sairement leur  apparition  par  des  bouches  et  cheminées 
distinctes,  alignées  suivant  le  grand  axe  de  l'ellipse  indiquée. 

I.LS  diabases  et  porphyrites  sont  arrivées  au  fond  de  la 
mer  silurienne  à  l'étal  de  fusion  ;  les  gait  cl  les  Tapeurs  com- 
primés dans  le  verre  liquide  de  ces  coulées,  ont  pu  alors 
donner  lieu  à  la  formation  d'eaux  très  chaudes,  chargées 
de  silicate  de  soude,  dont  l'inliliration  dans  les  sédiments  a 
déterminé  hs  modiGcaiions  métamorphiques.  L'irrégularité 
de  ces  modifications  dépendrait  en  grande  partie,  dr  l'irré- 
gularité de  l'inGUralion  d'eaux  plus  ou  moins  chimiquement 
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actives,  dans  des  couches  plus  ou  moins  perméables.  Ces 
couches sédimentaires  out  été  transformées  dans  la  région, 
en  spilosites  et  desmosites,  oùi*on  constate.  la  formation  de 
nœuds  de  chlorite,  le  développement  de  cristaux  de  feldspath 
albite,  de  quarz,  de  mica  blanc,  la  disparition  du  charbon 
et  une  transformation  du  rutile. 


Séance  du  4  Décembre  1889. 

Le  Président  rappelle  à  la  Société  que  deux  de  ses 
membres  viennent  de  recevoir  la  croix  de  Chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  pour  leurs  travaux  scientifiques.  Ce  sont 
M.  le  Baron  de  Guerne,  ancien  Président  de  la 
Société,  et  M.  Leloir,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine. 

M.  Gosselet  présente  : 

V*  Au  nom  de  H.  Six,  une  seconde  dent  de  Mammouth 
qui  provient  du  diluvium  d'Arqués  près  de  Sl-Omer  ;  (  ^  ) 

2o  Un  envoi  de  fossiles  que  M.  Tliélu  a  recollés  dans  la 
craie,  à  Frévent  ; 

3^  Des  silex  taillés  que  lui-même  a  recueillis  dans  le  limon 
à  Fonlaine-au-Pire. 

M.  Gronnier  envoie  une  description  géologique  du 
canton  de  Trélon  ;  il  en  est  donné  lecture. 

M.  Gosselet  rappelle  qu'il  a  communiqué  il  y  a  neuf 
ans  à  la  Société  une  première  note  sur  le  partage  des  eaux 
entre  la  mer  du  Nord  et  la  Manche.  Il  reprend  aujourd'hui 
la  question  et  parle  des  cours  d*eau  qui  sortent  du  plateau 
de  TArdenne. 

(1)  Voir  Ann.  Soc.  Géol.  du  Nord  XVI  p.  214. 
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M.  Delcroix  annonce  à  la  Société  qae  de  nouveaux 
puits  se  creusent  en  plusieurs  points  du  bassin  houiller  :  à 
Quiévrechain  (société  de  Crespin)  ;  à  Vendin-le-Viel,  près 
Lens,  puits  n®  10;  à  Douchy,  près  de  la  gare. 


Séance  du  15  Janvier  1890. 

M.  Cil.  Bappois,  Président,  donne  communication  de 
l'arrêté  royal  qui  réorganise  le  service  de  la  Carte  géolo- 
gique de  Belgique. 

Il  e.^t  procédé  au  renouvellement  du  bureau. 

Sont  élus  : 

Président.    .    .  .  MM.  L.   Bpeton, 

Vice- Président  .  .  Th.  Bappois, 

Secrétaire     .    .  .  Cayeux, 

Trésorier.    .    .  .  Cpespel, 

Bibliothécaire  .  .  Quappé* 

M.  Gosselet  fait  la  communication  suivante  : 

Les  Demoiselles  de  Lihus 
par  M.  J.  Gosselet. 

Aux  environs  de  Crévecœur-le-Grand  (Oise),  on  trouve  à 
la  partie  supérieure  des  sables  d*Ostricourt,  des  amas  épais 
de  galets  dont  la  distribution  est  des  plus  singulières. 

Ces  galets  sont  en  silex  pyromaque  ;  ils  sont  ovales, 
légèrement  aplatis  et  parfaitement  arrondis,  enta.ssés  les 
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Uûs  sur  les  autres  et  simplement  réunis  par  du  sable  plus 
ou  moins  argileux.  Ils  forment  une  couche  épaisse  de  l  à 
3  mètres.  Aux  affleurements,  ils  couvrent  la  campagne  sur 
une  étendue  de  plusieurs  hectares  ;  on  dirait  une  véritable 
plage. 

Le  bois  de  Lihus  au  N.-O.  de  Crévecœur  est  un  de  ces 
espaces  couverts  de  galets.  Il  y  a,  en  outre,  des  exploitations 
de  sable  qui  permettent  de  reconnaître  la  disposition  des 
couches. 

Sur  le  côté  droit  de  la  route  qui  va  de  Crévecœur  à 
Lihus,  il  y  a  une  très  grande  sablière,  en  partie  abandonnée, 
dirigée  à  peu  près  de  TEst  à  TOuest.  Dans  la  partie  ouest, 
qui  est  située  contre  la  roule,  le  sable  est  recouvert  par  2 
métrés  de  galets.  Vers  Test,  c'est-à-dire  en  s'éloignantdela 
route,  l'épaisseur  de  la  couche  de  galets  augmente,  elle 
atteint  6  mètres  vers  le  milieu  de  la  carrière  ;  puis  elle 
diminue  légèrement  vers  Textrémité  orientale. 

Du  côté  de  Touest,  les  galets  sont  serrés  les  uns  contre 
les  autres,  et  enveloppés  dans  de  Targile  plastique  grise.  II 
7  a  au  milieu  de  la  couche  caillouteuse,  des  nids  d'argile 
pure  ou  même  de  petites  veines  régulières  de  sable. 

Du  côté  de  Test,  les  galets  sont  moins  nombreux  ;  ils 
sont  disposés  en  bandes  légèrement  inclinées  et  séparées  les 
unes  des  autres  par  des  bandes  plus  larges  d'argile  pure. 
Cette  argile  n'est  plus  grise,  elle  est  rouge  panachée  de 
taches  blanches.  A  la  partie  inférieure,  les  galets  sont  dans 
du  sable  blanc. 

L'observation  de  cette  carrière  montre  :  1°  que  les  galets 
sont  supérieurs  au  sable,  2^  qu'ils  sont  contemporains  de 
Targile  qui  les  empâte.  Car  si  c'était  une  ancienne  nappe 
de  galets  pénétrée  postérieurement  d'argile,  il  n'y  aurait 
pas  les  nids  d'argile  et  de  sable  pur,  il  n'y  aurait  pas  ces 
bandes  alternativement  riches  et  pauvres  en  galets  quj 
viennent  d'être  notées. 
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D'après  le  propriétaire  do  la  sablière,  la  couche  de  galets 
plonge  vers  te  NarU  sous  une  inctiDaison  de  45°.  Je  dis 
demandais  s'il  y  avait  une  poche  de  ravinemeut  ou  si  tout 
l'ensemble,  sable  et  galets,  flaiect  descendus  dans  une 
excavation  de  la  craie,  comme  celles  que  M.  de  Lapparent 
a  supposées  dans  le  Vermandois. 

L'inspection  de  la  carrière  située  à  gauche  de  ta  route 
est  venue  me  dévoiler  des  fails  tout  nouveaui  {fig.  1).  Les 
galeis  au  lieu  d'èlre  disposés  en  une  couche  superposée  au 
sable,  pénètrent  dans  le  sable  en  formant  des  colonnes 
irrégulières,  oblitjues,  qui  s'amincissent  et  semblent 
se  terminer  en  pointe  dans  le  bas  parce  qu'elles  sortent 
(lu  plan  verlical  de  l'exploitation.  Hais  en  réahlé  elles 
se  prolongent  souvent  jusqu'à  la  base  de  la  sablière. 


Coupe  d'une  carrière  de  sable  à  Lihits. 


^ 


Ce  sont  cescolonnes  que  les  ouvriers  nomment  dfmotselks. 

Les  galets  y  son)  serrés  les  uns  contre  les  autres  et  enve- 
loppés soit  dausdu  sable  très  argileux^  soit  mOme  dans  de 
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l'argile  panachée.  Au  pourtour  des  demoiselles,  le  sable 
est  plus  argileux  que  dans  le  reste  de  la  sablière  et  il  con- 
tient quelques  galets  complëtomenl  isolés. 

Ces  demoiselles  ressemblent  un  peu  aux  poches  d*argile 
et  de  sable  que  Ton  voit  descendre  dans  la  craie  et  dont  j'ai 
entretenu  il  y  a  longtemps  la  Société  (M.  On  peut  se  demander 
si  chacune  d'elles  n'occupe  pas  le  centre  d'une  poche 
analogue.  Les  eaux  pluviales,  chargées  d'acide  carbonique, 
ayant  traversé  les  galets,  puis  le  sable  et  étant  arrivées 
jusqu'à  la  craie  ont  dû  dissoudre  le  carbonate  de  chaux  et 
creuser  des  poches  plus  ou  moins  profondes,  où  les  couches 
supérieures  sont  descendues  peu  à  peu.  C^estunfait  normal 
dans  tous  les  terrains  calcaires,  qui  s'est  passé  certainement 
à  Lihus  comme  ailleurs.  Hais  ce  n'est  pas  rorigine  des 
demoiselles. 

Dans  cette  même  carrière,  on  voit  la  craie  formant  une 
saillie  ou  bonhomme.  Elle  est  séparée  du  sable  par  une 
zone  de  conglomérat  épaisse  de  0°^  et  sa  surface  est 
couverte  par  une  couche  très  mince  d'argile  plastique 
jaune.  C'est  bien  la  môme  disposition  que  celle  qu'elle  oiïre 
dans  les  environs  de  S^-Omer  et  de  Vervins.  A  Lihus  aussi, 
elle  présente  des  traces  de  corrosion  par  suite  de  l'infiltration 
des  eaux- Mais  je  n'ai  pu  découvrir  aucun  rapport  entre 
la  position  des  demoiselles  et  celle  des  bonshommes.  Sils 
étaient  les  produits  d'une  môme  cause,  ils  seraient  dans 
une  dépendance  étroite  les  uns  des  autres. 

D'autre  part  l'inclinaison  du  conglomérat  à  la  surface 
des  bonshommes  est  relativement  faible  ;  celles  des  demoi- 
selles est  presque  verticale.  Or  j'ai  remarqué  que  dans  les 
cas  de  poches  creusées  par  des  eaux  descendantes, 
l'inclinaison  des  couches  situées  contre  les  parois  est  plus 
considérable  que  celle  des  sables  qui  sont  au  centre  de  la 
cavité,  c'est-à-dire  que  c'est  tout  à  fait  le  contraire  de  ce  qui 


(1)  GossELET.   Argile   à  silex  de  Vervins.  J 
Nord.  VI,  p.  317. 
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existe  ponr  les  demoiselles.  Eofin  le  sable  présente  dans 
le  voisinage  des  demoiselles  des  traces  maDifestes  d'une 
disposilion  borlzonlale. 

j'en  conclus  que  les  demoiselles  remplisseni  non  poini 
des  poches  de  Liissolution  formées  dans  la  craie  poslérieu- 
remeot  au  dépAl  des  galets,  mais  bien  des  poches  de 
ravjnemenl,  creustJes  dans  le  sable  el  antérieures  à  la 
sédimentation  des  cailloux  roulés. 

L'étade  d'une  autre  carrière  située  à  Le  GaUetau  N.E.de 
Lilius  mettra  je  crois  le  fait  hors  de  doute. 

Le  G.\\lH  est  un  petit  village  qui  doit  son  nom  à  lu 
quantité  de  galets  que  l'on  trouve  sur  son  territoire. 

A  10.  du  village,  il  y  a  une  sablière  où  l'on  exploite  5 
mètres  de  sable  jaune  en  couches  presqu'tiorizontales  avec 
une  légère  inclinaison  vers  le  Nord.  Au-dessus  du  sable,  il 
y  a  des  gabts  empâtés  dans  du  sable  argileux. 

Fit-.-  2. 
Coiiiie  iTune  carrière  de  sable  à  Le  Galiet. 


Ùf-L''- 


A.  Coui'ho  de  K^'lels  PinpAtOs  dans  l'argile. 

B.  Sable  jaune. 
S.  ::^able  blanc. 

D.  Argile  grise  avec  galets. 

n.  Lentilles  <le  subie  au  milieu  de  la  i^ouclie  do  g 


Celle  couche  de  galets  épaisse  de  4  mètres,  contient  à 
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plusieurs  niveaux  de  petits  lits  lenticulaires  de  sable  pur. 
L'une  de  ces  lentilles  de  sable  (S)  a  1  m.  de  longueur  et  0,40 
d'épaisseur  ;  le  sable  y  est  tout  à  fait  blanc.  Les  galets,  qui  la 
surmontent,  sont  enveloppés  de  sable  blanc. 

La  lentille  (S)  repose  en  partie  sur  le  sable  jaune,  en  partie 
sur  une  masse  de  galets  enveloppés  d'argile  grise  (D),  qui 
remplit  une  poche  irréguliëre  de  1^  50  de  hauteur  et  de 
2""  de  largeur.  La  différence  de  nature  minéralogique  du 
ciment,  qui  est  de  l'argile  grise  dans  la  poche  et  du 
sable  argileux  dans  la  couche  régulière  de  galets,  ne  permet 
pas  de  supposer  que  la  masse  D  &oit  une  partie  delà  couche 
A,  qui  ait  descendu  au  milieu  des  sables.  Du  reste  on  a  des 
preuves  qu'il  n*y  a  pas  eu  de  descente  dans  Thorizontalité 
des  lentilles  de  sable  et  particulièrement  de  la  lentille  S. 

Nous  en  concluerons  que  la  poche  D  a  été  creusée  dans 
le  sable  par  érosion  et  qu'elle  a  été  remplie  de  galets.  Au 
contact  des  parois  de  la  poche,  les  galets  sont  placés  à  plat 
et  partagent  à  peu  près  Tinclinaison  de  ces  parois. 

Dans  la  carrière,  à  5°^  de  la  poche  D  et  en  avant,  on 
voyait,  lors  de  ma  visite,  la  tête  d'un  bonhomme  de  craie 
recouvert  par  le  conglomérat  à  silex.  La  surface  de  la  craie 
incline  de  48^  tandis  que  l'inclinaison  minimum  des  parois 
de  la  poche  voisine  est  de58<».  Quant  au  sable  intermédiaire 
il  est  horizontal  au  moins  dans  sa  partie  supérieure.  Ce 
fait  montre  bien  encore  l'indépendance  des  deux  phéno- 
mènes. 

S'il  est  évident  que  la  poche  de  Le  Gallet  a  été  creusée 
et  remplie  de  haut  en  bas  postérieurement  au  dépôt  de 
sable,  on  peut  se  demander  si  tel  a  aussi  été  le  cas  des 
demoselies  de  Lihus.  On  doit  se  rappeler  qu'autour  de 
l'amas  de  galets  qui  forme  le  centre  des  demoiselles,  il  y 
a  une  zone  de  sable  argileux  avec  quelques  galets  isolés.  Ou 
peut  supposer  que  l'argile  a  pénétré  de  proche  en  proche 


i  travers  le  sable,  mais  il  ne  peut  en  ôlre  de  même  des 
galets.  Ils  indiqiienl  que  celle  zone  exliîiieure  a  éii*  rema- 
niée cl  en  panie  apportée,  Peul-Clre  la  demoiselle  esl-el!e 
coDLemporaine  ou  presque  conlemporaine du  sable;  peat- 
filre  se  produisait-elle  dans  des  endroits  ou  un  remous 
puissant  mainlenait  uu  Irou  d'une  profondeur  constante, 
qui  se  comblait  en  même  temps  i]ue  le  rivage  s'exhaussait 
d'une  manière  générale  par  l'apport  de  sédiments  sableux. 
Si  on  n'admet  pas  cette  hypothèse,  il  fjul  supposer  qu  aptes 
le  dépôt  des  sables,  des  tourbillons,  des  sortes  de  cyclones, 
ont  creusé  ces  cavités  cylindriques  irrégulières  et  les  ont 
ensuite  remplies  de  cailloux  lorsque  le  mouvement  de  l'eau 
a  diminaé. 

Quoiqu'il  en  soit  il  y  a  eu  cavités,  il  y  a  eu  érosion,  il  y 
a  eu  Tormation  de  poches  dont  les  parois  en  sable-meuble 
étaient  verticales  ou  inclinées  d'au  moins  58°.  J'insiste  sur 
ce  Tait  parce  qu'il  me  paraît  répondre  aux  critiques  que 
mon  excellent  ami  M.  Briarl  a  formulées  avec  sa  bienveil- 
lance habituelle  sur  mes  observations  à  Uuukerque. 

Lors  du  creusement  des  nouveaux bassinsdeDunkerque, 
j'ai  eu  occasion  d'observer  de  profondes  tranchées  dans  une 
ancienne  plage  (').  On  y  voyait  deux  sables  superposés  : 
du  sable  gris  glauconiciix  à  la  base,  du  sable  jaune  à  la 
partie  supérieure.  Le  sable  gris  était  creusé  de  poclins 
remplies  par  du  sable  jaune.  Ces  poches  avaient  jusqu'à 
3m.de  profondeur  el  leurs  parois  étaient  1res  inclinées, 
presque  perpendiculaires.  J'ai  dit  que  ces  poches  avaient 
été  creusées  sous  l'eau  par  l'action  des  ccmranls  el  par 
conséquent  que  des  sables  peuvent  ëti-e  profondément 
ravinés  sans  s'ébouler. 

■  Jamais,  objecte  M.  Briait  ('^J,  un  ingénieur  qui  a 

(1>  Goswlet.  ObservalioDS  sur  les  formatLona  marines  mii- 
deiiÉOsduporLdoDuiiticri4ue.Aiin.  suc. gàol. Nord.  Xj), 38  1883. 

(SJ  Briai't.  Nutu  nur  la  struclui'u  dos  Dunes.  Mém.  sol\ 
Mnlac.  do  lIclBÙiut.  XXI.  p.  261,  1886 
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travaillé  les  sables  boulants,  et  les  sables  sont  toajoars 
boulants  quand  ils  sont  sous  l'eau,  n'admettra  la  possibilité 
de  semblables  ravinements  dans  les  circonstances  que 
suppose  H  Gosselet.  Gela  n'est  pas  plus  possible  que  de 
conserver  d'une  marée  basse  à  la  suivante,  même  par  les 
temps  les  plus  calmes^  les  constructions  en  sable  qu'élèvent 
les  enfants  sur  les  plages  de  nos  côtes  balnéaires.  Le  point 
de  départ  du  savant  professeur  me  semble  donc  très  contes- 
table. Non  seulement  le  sable  gris,  encore  meuble  comme 
il  le  dit,  a  été  creusé  i  l'état  sec,  mais  la  poche  a  dû  être 
comblée  par  du  sable  soufflé  dans  les  mômes  conditions, 
par  suite  de  leur  position  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  > 

Je  ne  puis  pas  accepter  l'explication  de  M.  Briart.  Les 
sables  qui  remplissent  les  poches  à  Dunkerque  ne  se  sont 
pas  déposés  sous  Tinfluence  du  vent.  Oa  y  reconnaît  de 
petites  lignes  stratifiées,  composées  uniquement  de  coquilles 
brisées  comme  colles  qu'amènent  certaines  vagues  sur  la 
plage.  Si  ces  amoncelements,  dans  une  cavité  profonde, 
étaient  l'œuvre  du  vent,  ils  seraient  plus  mélangés.  On  ne 
les  verrait  pas  divisés  en  petites  lignes  de  stratiûcation, 
souvent  horizontales;  ils  formeraient  des  talus  qui  s*ap- 
puyeraient  sur  les  parois  de  la  cavité,  comme  je  Tai  vu  à 
Calais  (^).  J'avoue  môme  que  je  ne  comprends  pas  la  forma- 
tion des  cavités  sous  l'influence  du  vent. 

On  vient  de  voir  qu'il  y  a  à  Le  Gallet  une  poche  tout  à 
fait  comparable  à  celles  de  Dunkerque.  Elle  est  remplie 
de  cailloux  roulés.  On  admettra  difficilement  que  ceux-ci 
aient  été  amenés  par  le  vent.  Le  creusement  et  le  remplis- 
sage des  demoiselles  de  Lihus  par  le  vent  serait  tout  à  fait 
incompréhensible.  Au  contraire,  on  se  rend  compte  qu'un 
mouvement  tournant,  une  trombe  d'eau,  puisse  creuser  le 
sable  et  par  la  pression  qu'elle    exerce,  empocher  les 


(1;  Gosselet.  Sur  l'origine  de  la  stratificatton  entrecroisée. 
Ann.  soc.  gèol.  du  Nord.  IX.  p.  80.  1882. 
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éboulrraents  Oo  comprend  que  lorsque  la  force  du  cyclone 
diminue,  la  période  de  remplissage  succède  à  elle  de 
creusement.  Cerlainement,  ces  deun  périodes  ne  son!  pas 
de  longue  durée.  Ces  lnurbillons  perforaots  sont  des  acci- 
dents irréguliers  qui.  comme  tous  les  accidents  produisent 
en  peu  de  temps  un  effet  considér;ible,  mais  sont  séparés 
les  uns  des  autres  par  un  temps  de  repos  indéterminé. 

Toutefois  si  on  admet  que  le  remplissage  des  demoiselles 
de  Lilms  est  contemporain  du  ddpôl  des  sables,  il  fnudraît 
supposer  que  les  tourbillons  ont  été  constants  dans  le  mCme 
lieu  pendant  un  temps  considérable. 

Je  ne  veux  pas  quitter  cette  élude  des  sablières  de  Lihus 
sans  indiquer  une  autre  observation  que  j'y  ai  faite. 

J'ai  signalé  plus  haut  tant  à  l.ihus  qu'à  le  Gallel.  la 
présence  du  conglomérat  à  silex  entre  le  sable  et  la  craie. 
Les  silex  qui  te  constituent  sont  de  taille  1res  variable, 
petits  ou  gros.  Les  premiers  sont  cassés,  usés,  corrodés, 
mais  non  transformés  en  galets,  leur  surface  est  d'un  noir 
verdatre.  Les  seconds  ont  conservé  à  peu  piès  leur  forme 
primitive,  ils  sont  blancs  ou  jaunâtres  à  la  surface  ;  quand 
ils  présentent  des  cassures;  celles-ci  sont  fortement  caclia- 
lonnées.  Les  uns  et  les  autres  sont  envebippés  dans  du 
salilt!  fin  verdatre.  A  la  base  du  conglomérat,  on  voit 
souvent  quelques  gros  silex  noircis  à  la  surface  ; 
leur  gangue  est  argileuse:  elle  ressemble  à  l'argile  plastique 
jaune  qiu  recouvre  immédiatement  la  craie. 

Celte  couche  de  conglomérat  déjà  reconnue  par  M.  Buteux 
se  retrouve  à  la  base  du  tertiaire  dans  une  région  très 
étendue. 

Au  S.  ID.  du  bois  de  Lihus,  à  un  niveau  un  peu  plus  bas 
que  les  précédentes  carrières,  on  a  ouvert  un  petit  trou 
pour  l'exploitation  du  sable  (ilg  3).  Le  sable  est  lé^tTemeni 
gris  verdatre,  c'est  la  base  de  l'assise.  Sur  le  cdté  du  trou,  il 


y  auD  bonhomme  de  craie  et  entre  le  bonhomme  cl  le  sable, 
on  voit  le  conglomérat  avec  les  caractères  précités. 
En  haut  de  la  carrière,  il  y  a  une  couche  de  1  mètre 

.     FIG.  3. 

Coupe  d'une  sabliire  au  Bois  de  Likus. 


A.  Sable. 

B.  Conglomérat  A  BÏlox. 
L.  Limon. 

a.  Sa.bla  pénétré  do  limon. 

b.  Conglomérat  pénétré  de  limon. 

d'f^paisseur  de  limon  argileux  qui  contient  des  éclats  de 
silex  et  des  galets.  Ceci  n'a  rien  d'éloitnant.  car  la 
conclie  de  galets  affleure  dans  le  ctiamp  voisin,  à  un  niveau 
un  peu  supérieur  ii  celui  de  la  sablière. 

Le  limon  a  pénétré  dans  les  couches  sous-jacentes  c'est-à- 
dire  dans  le  sableet  dans  le  conglomérai  jusqu'à  une  certaine 
profondeur.  Le  sable  est  rougi  en  même  temps  qu'il  est 
devenu  argileux.  Dans  le  conglomérat  à  silex  la  pénétration 
s'est  faite  plus  profondément  el  plus  complèiement.  Le  sable 
fin,  qui  sépare  les  silex,  a  été  enlevé  ou  tellement  noyé  dans 
largile  qu'on  ne  le  voit  plus  ;  les  silex  sont  souvent  jaunis 
à  la  surface;  en  un  mol  le  conglomérat  éocëne  a  été  trans- 
formé en  bief  à  silex  très  semblable  à  celui  qui  couvre  les 
plateaux  de  l'Artois  et  de  ta  Picardi'!. 
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J'ai  pa  m'assnrer  que  dans  tontes  les  localiliîs  que  j'ai 
visitées  dans  l'E.  des  feuilles  de  Beauvais,  de  Mondidier, 
d'Anas  el  d'Amiens,  le  hier  k  silex  M  de  la  Carte  géolo- 
giine  détaillée  de  l»  France  n'est  pas  autre  chose  qne  le 
conglomérat  éocëne,  pénétré  et  coloré  par  le  limon  quater- 
naire. Pour  le  moment,  je  n'élinds  pas  encore  les  mûmes 
conclusions  au  bief  des  parties  occidentales  des  mêmes 
Teuilles. 

M.  Jannel  envoie  quelques  aperçus  sur  ses  études  sur 
1rs  lignes  de  chemin  de  fer  de  la  Compagnie  de  l'Est. 

La  ligne  de  Cliaudenaï-H;fmonl  fait  voir  que  les  sources 
de  la  région  de  Contrexéville  sont  des  eaux  profondes 
amenées  par  des  failles. 

La  ligne  de  Ctiaumont-Neufchfkteau  donne  l'explicalion 
du  Diorcetlemenl  en  laves  des  calcaires  ballioniens. 

Sur  la  ligne  de  Merrey-Toul,  j'indique  aussi  (page  23) 
que  les  calcaires  J^  sonl  quelquefois  morcelés  par  ressauts 
ou  ridemenls  dont  le  plan  est  dirigé  en  sens  inïerse  du 
plongement  de  l'assise,  ce  qui  peut  être  mis  à  profit  dans 
les  observations  straligraphiques. 

A  Wassy,  dans  l'étage  Cu  j'ai  remarqué  que  les  sables 
qui  supportent  le  minerai  sont  panachés  de  rouge  plus  ou 
moins  vif,  de  jaune,  de  violet;  mais  que  ces  panacbures 
sont  toutes  verticales,  en  sorte  que  ce  sont  des  infiltralionB 
postérieures,  dues  à  l'arrivée  du  minerai  sur  des  sables 
blancs  purs. 

A  Wassy.  j'ai  recueilli  dans  la  partie  basse  de  l'élage 
C»  à  0.  Couloni,  un  fémur  méplat  un  peu  arqué  de  1  m.  10 
de  long,  de  0,24  de  large  dans  le  baut,  de  O.Ki  diins  le  bas, 
qui  me  parait  appartenir  à  un  Iguanodon;  malheureuse- 
ment cet  os  a  été  brisé  par  le  terrassier  qni  le  prenait  pour 
un  arbre  el  ilme  maDqnequelqaesfragments.il  est  pyrilisé 
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à  l'intérieur,  ce  qui  me  fait  croire  que  je  ne  pourrai  pas  le 
conserver. 

Je  me  propose  de  faire,  plus  lard,  pour  le  bulletin  de  la 
^'ociélé,  desnotices  par  étages^de  toutes  mes  observations. 

Je  rapporte  maintenant  les  lignes  étudiées  dans  le  courant 
de  Tannée. 

Sur  Bricon-Châtilbn^  je  retrouve  les  calcaires  encrini- 
tiques  Ji  sûp^  que  f  avais  déjà  observés  sur  Ghaumont-Neuf- 
château.  Ces  calcaires  cessent  sur  Latrecey,  où  commencent 
les  spongiaires  J^ . 

Je  remarque  que  dans  la  région  de  Ghâtillon.les  spon- 
giaires occupent  la  base  des  marnes  à  0.  dilataia,  tandis 
que  dans  la  région  d'Is-sur-Tille,  ils  en  occupent  le  sommet. 

Le  minerai  de  Neuvisy  contient  des  spongiaires  du  type 
d'Is-sur-Tille. 

Sur  Langres-Poinson,  le  plateau  est  couronné  par  les 
calcaires  Jiy  et  par  des  restes  Jm.  Or,  à  Vaillant  une  faille 
amène  les  calcaires  Jn  que  Ton  suit  dans  les  tranchées  sur 
12  kil.  Le  plateau  a  donc  subi,  au  nord  de  Vaillant,  une 
ablation  de  près  de  80  mètres. 

Sur  Chdlillon-Is-sur-Tille  je  ironie  aussi  des  effondre- 
ments considérables.  Villey-sur-Tille  est  sur  la  partie  basse 
de  Jiii  tandis  qu*au  delà  les  tranchées  sont  ouvertes  dans  le 
cordMxenkdiceras  3  ^.  Il  y  a  donc  à  Villey  une  faille  de  plus  de 
200  mètres.  L'oolite  de  la  Mothe  est  exploitée  au  sommet  de 
la  côte  381  mètres,  au  N.  d'Is-sur-Tille,  couronnée  par  la 
zone  à  ptérocères. 

Dans  la  région  deChâtillon-Grancey-le-Chateau,  les  cal- 
caires Jn  sont  parfois  dolomitisés,  irouéscomme  les  calcaires 
portlandiens  et  de  couleur  jaune,  brune  ou  rose,  formant  le 
marbre  dit  de  Châtillon. 

Le  balhonien  supérieur  Ji  est  intéressant  par  ses  couches 
variées  non  constantes  et  par  ses  nombreux  coraux  de  la 
partie  basse. 


Sur  CMtillm-Sar-svr-Seine,    l'oxfordien  se   paaranit 

jusqu'à  Mussy,  où  il  supporte  les  calcaires  à  Ceromya  excen- 
trica  J'  exploités  pour  chaux  hydraulique. 

Je  comprends  daus  le  J  *  les  calcaires  à  ptérocêres,  l'oo- 
liie  de  la  Moitié  et  les  calcaires  inférieurs  à  asiarles  et  0. 
deltoidea  décrits  sur  Nauçoia-Neufcbâteau.  J'  n'y  existe  pas. 
Du  reste  j'ai  déjà  signalé  sur  St-Dizier-Bologne  l'énorme 
réduction  du  corallien,  qui  par  contre,  est  bien  développé 
sur  Nançois-Neufchâteau. 


Excursions  géologiques  dans  les  environs  de  Vichy 
par  M.  Gromiier  (']. 

J'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  Géologique  du 
Nord  une  série  d'excursions  que  j'ai  faites  dans  les  envi- 
rons de  Vichy. 

Ces  excursions  m'ont  permis  de  me  rendre  compte  du 
travail  accompli  durant  la  période  oligocène  par  les  eaux 
atmosphériques,  par  les  eaux  minérales  et  par  les  animaux 
qui  vivaient  à  cette  époque. 

Nous  savons  que  Ton  divise  le  système  oligocène  en 
deux  étages  :  le  Tongrien,  à  la  base,  el  l'Aquilanion. 

Le  Tongrien  comprend  dans  la  Limagne  :  les  Arkoses  et 
les  Argiles  sableuses. 

l.'Aqnitanien  :  le  calcaire  marneux  li  Polamides  Lamarkii, 
le  calcaire  marneux  à  Lymnées  el  le  calcaire  à  HeUx 
Ramondi  avecInJuses  de  Phryganes. 


L'Arkose  de  la  Limagne,  d'après  M.  Julien,  n'appar- 
tiendrait pas  à  l'Eoc^ne,  comme  beaucoup  d'auteurs 
t'ont  dit,  mais  bien  à  l'Oligocène  inférieur. 
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L'Arkose  forme  le  passage  des  conglomérats  aux  grès, 
dans  la  carrière  du  Bois  de  Bas,  territoire  de  Veruet,  en 
face  des  Gi  ivats.  Voici  la  coupe  de  cette  carrière,  de  haut 
en  bas  : 

1.  Sol  végétal  formé  par  des  arkoscs  iTiétainor])liisées  par 
les  eaux  pluviales,  la  partie  quartzeuse  a  été  dissoute  et  la 
partie  feldspathique  est  en  train  de  se  kaolinisor.  1™ 

2.  Arkose  métamorphisée  avec  tâches  de  ses- 
quioxyde  de  fer S» 

3.  Argile  bleue  à  l'état  de  schiste  compact,  avec 
nombreux  petits  grains  de  quartz.  On  y  trouve 
des  empreintes  de  tiges  de  Monocotylèdones,  entre 

autres  de  Palmiers;  des  empreintes  de  feuilles,  etc.  1™ 

4.  Arkose  à  grains  assez  fins,  avec  nombreux 
petits  galets  de  quartz  noir  etde  feldspath  grisâtre, 

roche  exploitée  pour  la  bâtisse 4" 

5.  Argile  bleue  schisteuse,  se  présentant  en  len- 
tilles avec  solutions  de  continuité 0™60  à  1" 

6.  Arkose  un  peu  plus  grossière  que  le  no  4,  de 
couleur  gris  bleuâtre,  formée  de  cristaux  ou  de 
fragments  de  cristaux  de  quartz  noir  ou  hyalin,  de 
cristaux  de  feldspath  gris  ou  rosé,  à  surface  mi- 
roitante par  suite  du  clivage  des  cristaux  ...  3™ 

7.  Argile  bleue  feuilletée O'i'ôO 

8.  Arkose  bleu-gris,  avec  gros  galets  de  quartz 
noir  et  de  feldspath  grisâtre,  de  fragments  do 
quartz  hyalin  et  de  roche  fcldspatliique.  Los 
galets  noirs  ou  gris  peuvent  atteindre  la  grosseur 

d'une  noix 2'"50 

9.  Argile  très  quartzeuse  passant  au  grés  et 
pouvant  être  employée  pour  la  bâtisse O^^GO 

10.  Conglomérat  poudingiforme  formant  la 
base  de  la  carrière,  avec  les  mémos  éléments  (jue 

la  couche  n»  8,  mais  en  général  désagrégés  ...  2'" 

11.  Porphyroïdo  en  voie  do  décomposition  et 
transformé   en   argile   arenaccc   de   couleur  rou- 

geâtre    avec    bandes   irrégulières  d'argile  verte.  G" 

12.  Porphyroïdc 

Celle  carrière  se  trouve  à  la  parlie  supérieure  de  la 
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vallée  du  Sichon,  rire  gauclie.  Sur  l'aulro  rtTc,  les  Arlcoses 
n'esislenl  plus  et  le  sommel  de  la  colline  est  constitué  par 
des  roches  priœilires. 

L'arkose  est  inclinée  légèrement  vers  la  Limagne.  L'incli- 
nation est  ouest  30"  nord  =  10", 

En  montantau-dessus  descarrières  précédentes,  on  arrive 
à  la  carrière  dii  bois  de  Chez,  où  l'arkose  passe  au  grès 
[eldspathiqne  ;  voici  la  coupe  de  celte  exploitation  dont  la 
roche  est  transportée  par  un  cSble  à  godets  de  l'antre  cûlé 
de  la  valji^e  du  Sichon. 

On  trouve  en  haut  : 

I.  Des  bancs  épais  da  grès  gris  noirfttro  employés  pour 
'         faire  dsa  pavés 4™ 

a.  Argile   verdAtre.    ...         0"10 

3.  Grès  gris-verdatre  devenant   blancs  par  la 

dessicatioD,  employés  pour  la  batisso.  Ils 
sont  formés  de  petits  fragments  de  Folda- 
palli,  de  cristaux  de  quart/,  etc.  empAtés 

dans  nn  citncnt  siliceux 2°< 

4.  Argile  verdùlre  feuilletée  .....,.,  l^SÛ 

5.  Grés  gria-verdàti'o  friables   , 1" 

G.  Grêsen  plaquetloB. 0"^ 

7-  Argile  verdàlre 1" 

».  Grés  rougeAtrca 0™40 

9.  Argile  vcrdûtro.  tuf  des  ouvriers    ,    .    .    ,    .  0>°20 

10   Gréa  gria 1- 

II.  Tuf  argileux  verdâtre 0>"20 

12.  Grès  à  grains  plua  grossiers .......  l^SH 

13.  Argile  rougafltre,  luf O'SO 

H.  Gréa  à  grains  grossiers  passant  A  l'arkose.  1"50 

Là  s'arrête  l'arl^ose,  de  ce  cAIé  de  la  Limagne,  à  l'alti- 
tude de  45^  mëtres. 

De  l'antre  cOté  du  rnissean  delà  Courie,  nous  trouvons  à 
l'aliitude  418  raêties,  le  village  de  Vernel  où  l'on  ne  remarque 
plus  aucune  trace  d'arkose,  mais  le  calcaire  à  Phryganes. 

Annalea  de  la  Soi^idtil  Géologit/uc  da  Nord.  r.  wii.  4 
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Les  arkoses  se  retrouvent  encore  particaliërement  à 
Royat,  où  elles  forment  des  couches  inclinées,  adossées 
contre  le  granité  des  monts  d'Auvergne  et  plongeant  vers 
la  Limagne.  On  peut  admettre  que  ces  arkoses  feldspathiques, 
empâtant  des  morceaux  de  quartz  et  de  roches  primitives 
qui  sont  en  général  assez  volumineux,  quoique  inclinés, 
n'ont  pas  été  soulevées;  elles  proviennent  de  la  décompo- 
sition sur  placedes  granitespar  une  sorte  de  métamorphisme. 
On  conçoit,  jusqu'à  un  certain  point,  la  formation  de  cette 
roche,  en  examinant  les  blocs  de  granité  qui  gisent  en  mon- 
tant au  Puy-de-Dôme,  près  des  villages  de  Solagnat,  de 
Fontanas,  de  Cheix,  etc.  Ces  blocs  sont  le  squelette  résistant 
du  granité  décomposé  ;  quant  à  la  partie  arénacée,  elle  a  été 
entraînée  parles  eaux  à  une  petite  distance  et  a  donné  nais- 
sance aux  arkoses.  Aujourd'hui  encore,  nous  assistons  pour 
ainsi  dire,  à  cette  transformation  ;  les  eaux  pluviales 
entraînent  l'arène  et  produisent  des  sables  feldspathiques  et 
micacés  à  grains  plus  ou  moins  volumineux  et  auxquels  il 
ne  manque  qu'un  ciment  pour  être  des  grès. 

Dans  les  environs  de  Clermont»  il  arrive  quelquefois  que 
les  sources  de  carbonate  de  chaux  ont  cimenté  les  arènes. 
A  Chamalières,  le  ciment  est  bitumineux. 

En  somme,  l'arkose  provient  d'une  façon  générale  de  la 
désagrégation,  presque  sur  place  des  roches  granitiques 
formant  le  fond  du  bassin. 

Argiks  sableuses.  —  Les  argiles  sableuses  remplacent 
quelquefois  les  arkoses  au  contact  des  roches  primitives. 
Elles  sont  surtout  bien  développées  dans  les  environs 
d'Ebreuil,  sur  les  bords  de  la  charmante  rivière  de  la  Sioule. 
Entre  Gannat  et  Ebreuil,  on  trouve  une  sorte  de  promontoire 
formé  par  des  terrains  primitifs,  composés  de  gneiss»  de 
micaschistes  et  de  porphyre  et  traversés  par  un  puissant 
filon  de  quartz  blanc  exploité  pour  recharger  les  routes.  Il 
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y  a  mfime  eu  nue  irruption  bilumioeuse  au  contact  da  Slon 
et  de  la  roche  sédimeotaire. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Sioale,  on  troure  une  série  de 
Elles  où  les  argiles  sont  visibles  ;  en  parUculier  dans  le  che- 
min qui  d'Ebreuil  va  au  hameau  de  Pay-Vacher.  Là, 
l'épaisseur  est  d'environ  4  mètres  La  roche  est  rouge,  sa- 
bleuse, avec  nombreux  galets  de  quartz  blanc  et  pailleltes 
de  mica  ;  vers  la  partie  supérieure,  l'argile  devient  verte 
et  présente  un  lit  diluïial  formé  surlout  de  galets  de  gneiss, 
de  micaschiste,  de  quartzite  blanc. 

Ed  descendant  la  route  qui  des  Hargots  va  à  Ebreuil,  on 
remarque  la  coupe  suivante  de  haut  en  bas  : 

Calcaire  hlaiic  compact 2" 

Argile  sableuse  rouge 1"50 

Argile   vert«    . 1" 

Argile  rouge ImBO 

Ces  couches  sont  parraitemenl  stralitlées. 

On  trouve  encore  ces  argiles  à  la  Grave,  à  Vodot,  et  en 
général  à  la  base  de  tous  les  câleauxdujoli  bassin  d'Ebreuil. 

Ces  roches  argilo-sableuses  reposent  sur  les  micaschistes 
qui  forment  en  grande  partie  la  ceinture  du  bassin.  Elles 
proviennenlaussi  delà  (rausformationdes  roches  graniloides  ; 
on  peut  m(?me  suivre  les  progrès  de  celle  décomposition  et 
l'on  ne  trouve  pas  de  limite  précise  entre  la  roche  primitive 
et  les  argiles,  résultat  de  son  altération  ;  mais,  en  général, 
elles  ont  été  transportées  plus  ou  moins  loin  par  les  eaux 
abondantes  qui  se  rendaient  dans  cette  sorte  de  golfe  durant 
la  période  oligocène  et  pent-étre  avant.  Car,  nous  n'avons 
aucun  reste  fossile  qui  permette  de  déterminer  d'une  ma- 
nière exacte  l'âge  de  cette  formation.  Peut-être  ces  argiles 
qui  n'existent  que  par  place  autour  de  la  Limagne,  nous 
indiquent  la  situation  d'une  série  de  deltas,  formés  par  les 
principaux  cours  d'eau  de  ces  époques  reculées.  Bandin, 
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dans  ses  études  sur  les  gttes  minéraux^  raconte  que  dans  le 
département  de  la  Haute-Loire,  près  de  la  limite  du  dépar- 
tement du  Puy-de-Dôme,  on  a  fait  un  sondage  pour  chercher 
de  la  houille  sous  le  sol  tertiaire,  et  qu'on  a  trouvé  des  cou- 
ches alternatives  d'argiles  sableuses  et  de  sables  argileux 
sur  une  épaisseur  de  plus  de  223  mètres.  Cette  puissance 
des  deltas  de  l'Auvergne,  quelque  considérable  qu'elle  nous 
paraisse,  ne  peut  pas  encore  être  comparée  cependant  à 
celle  de  J'époque  ^ealdienne,  ni  même  à  celle  que  déposent 
de  nos  jours  les  grands  fleuves  des  régions  tropicales. 

On  peut  rapprocher  de  ces  argiles  du  bassin  d'Ebreuii,  la 
couche  de  sable  argileux  gris,  avec  nombreux  fragments  de 
quartz,  qui  se  trouve  à  la  base  de  la  carrière  de  Lasseigne, 
commune  de  Creuzier  le  Vieux,  près  du  ruisseau^  et  dont 
répaisseur  est  de  4  mètres  environ. 

Donc,  en  général,  les  calcaires  marneux  sont  séparés  de 
la  roche  primitive  par  des  couches  arénacées  ou  argilo- 
sableuses.  Cependant  les  grès  et  les  arkoses  ne  se  montrent 
pas  dans  les  carrières  de  Gannat  où  les  calcaires  touchent 
le  sol  primitif.  Hais  les  bancs  calcareux  sont  tellement  brisés 
que  l'on  peut  se  demander  si  la  sortie  du  porphyre  et  du 
quartz  ne  s'estpas  effectuée  postérieurement  à  leur  formation. 

AQUITANIEN 

L'Aquitanien  est  formé  dans  la  Limagne  par  300  à  400 
mètres  de  bancs  marneux  et  calcaires,  avec  alternances 
de  lits  argileux  et  parfois  de  cendres  basaltiques  ;  ces  der- 
nières cimentées  par  de  la  vase  calcaire  produisent  les 
pépérites  d'Auvergne. 

On  pourrait  à  la  rigueur  y  distinguer  trois  assises  : 

lo  En  bas,  au-dessus  du  Tongrien,  une  assise  de  marnes 
bleues  et  de  calcaire  à  Cyrènes  et  à  Potamides  Lamarcki  ; 

2o  Une  assise  de  marne  à  Lymnées  et  à  Planorbes  ; 
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3*  ÎToe  assise  formée  de  calcaires  blancs,  en  géoëraU 

silicenx,  avec  Hélix  Ramondi  :  ces  roches  sonl  souvenl  re- 
couvertes par  du  calcaire  concrélionné  à  Phryganes  et  des 
pépériles. 

Mais  il  esl  certain  qu'il  n'a  pas  eu  la  moindre  inlerrupLion 
entre  ces  dépûts. 

Les  marnes  calcaires  compacles  sont  surtout  bien  déve- 
loppées vers  le  bord  de  la  Limagne,  tandis  que  vers  la 
centre,  les  couches  marneuses  se  succèdent  avec  une 
extrême  régularité.  En  général,  ces  couches  se  relèvent  vers 
l'ancien  rivageavec  noe  inclinaison  qui  peut  atteindre  40  à 
45"  ;  il  est  certain  que  dans  ce  cas,  elles  ont  été  dérangées. 

Marnes  à  t'olamides  Lamarcki.  —  Ces  calcaii'es  marneux 
à  Potamides  (Ceritliium  Lamarcki)  existent  surtout  bien 
caractérisés  dans  le  bassin  d'issoire.  â  Nonelte;  on  trouve 
aussi  ce  fossileavec  Bitbynia  bubuissoni  dansles  environs 
d'Aurillac,  au  milieu  de  marnes  calcaires  reposant  sur  les 
Arkoses.  Dans  les  environs  de  Vichy,  de  St-Germain-les- 
Fossés,  d'Ebreuil,  etc.,  il  est  bien  difficile  de  reconnaître 
cette  assise.  On  peut  lui  rapporter  les  marnesque  l'on  voit 
dans  le  lit  du  Sichon,  à  Cusset.  et  dont  voici  la  coupe  de 
haut  en  bas  : 

1.  Limon  calcaire  avec  galets 3™ 

2.  Marne  feuilletée  bleuâtre.    ..,..,..  3" 

3.  Marne  feuilletée  bleue O-^aO 

4.  Calcaire  marDCux  gris O^tH 

i.  Marna  feuilletée  blcu-noirûtre 0'£5 

G.  Calcaire  marneux  bleu ...  0-30 

7    Mnroo  fouiUotêe  bleuitre 2™ 


On  retrouve  encore  ces  marnes  marnes  feuilletées  à  la 
base  de  la  carrière  Pajol,  sur  la  route  de  Vichy  à  Cusset. 

Calcaires  marneux  à  Lijmnœa  pachygailcr  et  Planorbis 
cornu.  L'épaisseur  moyenne  de  chaque  couche  de  calcaire 
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est  d^environ  cinquante  centimètres;  chacune  de  ces  cou* 
ches  peut  elle-même  se  diviser  en  une  multitude  de  feuillets 
quelquefois  très  minces.  Il  y  a  souvent  des  alternances  d'ar- 
gile. Dans  les  localités  que  j^ai  visitées,  les  minces  feuillets 
sont  séparés  parles  petites  valves  deCypris  faba  ;  ces  valves 
posées  à  plat,  donnent  à  la  roche  l'apparence  schisteuse.  Le 
dépôt  si  régulier  de  ces  restes  animés  etla  division  feuilletéedu 
dépôt,  indiquent  le  calme  profond  qui  régnait  sur  cette  ma- 
gnifique nappe  liquide. 

Ces  calcaires  ont  été  formés,  en  partie,  par  d'abondantes 
émissions  d'eaux  minérales  qui  ont  amené  le  fer,  la  silice, 
le  carbonate  de  chaux  et  le  carbonate  de  magnésie,  ainsi  que 
le  carbonale  de  soude  dont  les  calcaires  marneux  sont  par- 
fois imprégnés.  La  présence  du  bitume  sur  un  grand  nombre 
de  points  de  la  Limagne  est  encore  un  indice  des  anciennes 
émissions  d'eaux  minérales.  Le  fait  le  plus  curieux  du  gi- 
sement des  bitumes  est  de  rencontrer  des  roches,  des 
couches  qui  en  sont  imprégnées  et  qui  reposent  sur  des 
assises  qui  n'en  renferment  pas.  On  trouve,  en  particulier  à 
la  butte  de  Hontpensier,  des  petites  couches  (i*argile  bitu- 
mineuses  alternant   avec  les  calcaires.  Cette  assise   de 
calcaire  marneux  renferme  souvent  des  gisements  de  gypse, 
comme  on  le  remarque  à  cette  même  butte.  La  partie  supé- 
rieure de  ce  monticule  présente  une  marne  Jaunâtre  dont 
les  couches  épaisses  de  un  à  trois  décimètres,  sont  très  nom- 
breuses et  se  divisent  facilement  en  prismes  verticaux  irré- 
guhers.  Ces  couches  horizontales  reposent  sur  d'autres  dont 
la  matière  est  à  peu  près  la  même,  mais  dont  les  fissures 
sont  comblées  par  du  sulfate  de  chaux  dû  à  des  sources  mi- 
nérales. Ces  veines  de  gypse  n'ont  pas  en  général  la  même 
direction  que  les  couches  de  marnes  ;  celles-ci  épaisses  de 
1  à  1"60  sont  horizontales  et  séparées  par  de  minces  bancs 
de  grès  bitumineux  dont  Tépaisseur  ne  dépasse  pas  deux 
décimètres. 
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La  partie  de  cette  butte  renfermant  du  gypse  est  séparée 
en  deux  parties  inégales  par  des  couches  de  calcaire  très 
compact  que  Ton  est  obligé  de  traverser  pour  arriver  à  la 
partie  inférieure,  riche  en  sulfate  de  chaux.  On  voit  aujour- 
d'hui des  trous  où  Ton  a  exploité  jadis  cette  roche  pour  les 
besoins  de  Tagriculture. 

A  la  partie  inférieure  de  ces  anciennes  carrières,  on 
trouve  la  marne  bleue  qui  s'étend  au-dessous  de  la  ville 
d'Aigueperse  et  bien  au-delà. 

On  voit  aussi  les  marnes  de  la  partie  supérieure  de  la 
butte  de  Montpensier  dans  les  carrières  de  Chaptuzat,  où 
j'ai  relevé  la  coupe  suivante,  de  bas  en  haut  : 

1.  Calcaire  pisolithique  jaune  rougeâtre  peu  cohérent,  fond 

de  la  carrière. 

2.  Calcaire  oolithique  devenant  pisolithique  vers   la  partie 

supérieure  avec  concrétions  mamelonnées 

à  la  surface 0™20 

3.  Marne   jaune    verdâtre    trAs    argileuse   avec 

rognons  d'un  calcaire  compact,  dont  la 
densité  est  2,76.  La  grosseur  de  ces  rognons 
varie  depuis  la  taille  d'une  noisette  jusqu'à 
celle  de  la  tête,  et  au  delà 0«40 

4.  Calcaire  oolithique  grisâtre  présentant  deux 

bandes  de  f^vc.s  de  0™0r)  à  une  distance  de 
0'^50.  Cette  pierre  se  délite  en  pla(|ues  très 
employées  pour  la  bâtisse,  sous  le  nom  de 
pierre    Cha]>tuzat  ;    on    y     trouve    Hêliœ 

limbata 2™ 

5    Sable  calcaire  surmonté  d'une  couche  de  grés.  O^^SO 

G.  Calcaire  sableux  avec  lenticules  de  grès.    .     .  l^^O 

7.  Couche  mince  de  marne  présentantdes  nodules 

rougeâtres  pisolithiques 0'"15 

8.  Calcaire  gris  devenant  pisolithique  à  la  partie 

supérieure 0™20 

9.  Marne  bleue 0"15 

10.  Remblais 1™ 

En  descendant  des  carrières  de  Chaptuzat  à  Vandat, 
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on  Yoit  à  la  partie  sapérieure  d'un  chemin  creax,  les 
marnes  avec  gros  rognons  de  calcaire,  puis  la  série  des 
calcaires  blancs  intercalés  dans  des  couches  de  marnes 
bleues  qui  forment  la  partie  inférieure  du  calcaire  de  la 
Limagne. 

Les  rognons  de  calcaire  sont  couchés  à  plat  dans  Pargile, 
offi*ant  souvent  plusieurs  couches  superposées.  Ces  argiles 
à  rognons  se  retrouyent  dans  toutes  les  carrières  ayant 
une  profondeur  suffisante  et  peuvent  servir  d'horizon  géolo- 
gique. Elles  sont  surtout  importantes  en  ce  qu'elles  forment 
à  peu  près  au  même  niveau  que  dans  les  carrières,  la  sur- 
face du  sol  sur  une  grande  étendue  aux  environs  d'Aiguë- 
perse,  et  peut  servir  de  limite,  jusqu'à  un  certain  point, 
entre  les  marnes  à  Lymnées  et  les  calcaires  à  Hélices. 

A  Cusset.  à  la  carrière  Pajot,  on  voit  la  partie  moyenne 
des  marnes  exploitées  pour  faire  de  la  chaux  hydrauli- 
que ;  voici  la  coupe  de  cette  carrière  de  haut  en  bas  : 

1.  Diluvium  du  Sicbon OmSO  à  1™ 

2.  Calcaire  marneux.  C^prw /a 6a 0°>20 

3.  Argile  bleu-rougeâtre 1"» 

4.  Calcaire  m&rneuxhl&nc,  Cy pris /aba  .    .  0'n20 

5.  Argile  bleue  en  plaquettes  avec  lit  calcaire 

à  la  base 0n»60 

6.  Calcaire  blanc  marneux  à  cassures  verti- 

cales. Cypriê  faba 1™ 

7.  Argile  bleue  plastique  en  plaquettes    .    .  2°» 

8.  Calcaire  argileux  en  blocs  divisés  par  des 

fentes  verticales.  Cypris/abaei  débris 
de  végétaux.  Cette  couche  présente  à 
sa  base  une  bande  noire  ligniteusc  .     .  0"^G0 

9.  Calcaire  marneux   avec    aragonite   bacil- 

laire à  la  partie  supérieure Om5() 

10.  Marne  argileuse  bleue 2'"20 

11.  Calcaire  marneux  bleu  ou  blanc  exploité 

pour  faire  de  la  chaux  hydraulique. 
Cyprin  fabUt  Lymnœa  pac/iyf/aster, 
Planorbia  cornu,  etc ImlO 


.  Marne  argilsua 

do    cale  ai  ro 

Cffprit/aha 

13.  Marne   blciip  n 


Près  du  nouvel  hOpital  de  Vichy,  on  relroave  les  mCmes 
marnes  remplies  de  Cypris  faba,  voici  la  coupe  de  haut 
en  bas  : 

2    Marne  vert   rougefttro  en    voie    do  décom- 

posilion -     .  (XM 

S.  Marne  blanche  séparée  en  deux  lioncs  pap  une 
mince  couche  de  marne  bleuftlre  feuilletée, 
Cyprig/aba I" 

4.  Marne    fauillotèo    verdûtre    avec    bandu    de 

raarne  blanclio  vers  lo  milieu O'-'SO 

5.  Calcaire   marneux  blanc  fragmenté.   Cyprin 

faba (l'-ao 

6.  Marno    feuilletée   verdfttra- O-^SO 

7.  Calcaire  marnau):  blanc  fragmenta  verticale- 

ment en  groa  polyèdres  irrèguliers,  Cypris 

faba 1" 

8.  Marne  bleue  en  plaquettes 0"50 

9.  Calcaire  bleu  mnrneu.x  servant  &  faire  de  la 

chaux  hydraulique.  Lffmnaa  paehygagter, 
CyprU/aba I^IO 

Les  mi^mes  couches  à  Lymnées  et  à  Cypris  se  montrent 
près  de  la  gare  de  Sl-Yorre,  dans  le  parc  Larbaud,  au  pied 
du  village  d'Abrest  et  de  la  colline  St-Amand,  au-dessous 
de  la  ferme  de  Chaulegrelet  où  elles  forment  nivenu  d'eau. 

Les  forages  qui  amènent  au  jour  les  eaux  minérales 
froides  de  la  source  Larbaud,  des  sources  Reignier,  Guer- 
rier, Léon,  Haulerive,  elc.  sont  creusés  dans  les  marnes 
inférieures  â  Lymnées. 

La  ligne  ferrée  de  Sl-Germain-les-Fos9»5a  à  Vichy,  tra- 
verse, au  bameau  Le  Prieuré,  une  tranchée  où  les  marnes 


I  verse,  au  ban 
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sont  en  bancs  plas  épais  et  plus  compacts  ;  on  sait  ces  mêmes 
couches  le  long  de  la  voie,  aux  hameaux  de  Bourzat,  de 
Pignier,  de  la  Vialas,  etc. 

Calcaire  à  Helix  Ramondi.  —  Ce  calcaire,  plus  siliceux, 
en  général,  que  le  précédent, a  une  puissance  considérable 
dans  la  Limagne;  son  épaisseurest  double  des  deux  autres 
assises  réunies,  Il  est  activement  exploité,  comme  pierre 
de  taille  ou  comme  pierre  à  chaux  et  à  ciment.  Les  Cypris 
faba  y  sont  très  abondants.  Les  Hélices,  entre  autres  Helix 
Ramondiy  y  sont  tellement  nombreuses  qne  j'ai  cru  pouvoir 
désigner  certaines  couches  sous  le  nom  de  bancs  à  Helix. 
On  y  trouve  aussi  Planorbis  cornu,  Paludina  arvemensis^ 
etc. 

Je  ne  puis  séparer  le  calcaire  à  Phryganes  de  rassise 
à  Helix  Ramondi.  Hais  cette  formation  présente  un  caractère 
particulièrement  littoral. 

Les  Phryganes  sont  des  Insectes  qui  appartiennent  à 
Tordre  des  Neuroptera,  à  la  famille  des  Phryganidœ  ;  les 
principales  espèces  actuelles  sont  :  Phryganea  pilosa, 
P.  striala,  P.  varia. 

Ces  insectes  durent  se  développer  en  immense  quantité 
dans  les  eaux  de  cette  époque.  Comme  ceux  qui  existent 
aujourd'hui,  ils  préféraient  les  eaux  peu  profondes  échauf- 
fées par  le  soleil.  Leurs  larves  se  mettaient  aussi  à  Tabri 
de  leurs  ennemis  dans  des  étuis  ou  Induses  qu'elles  confec- 
tionnaient de  toutes  pièces  ;  à  cet  effet,  elles  rassemblaient 
ce  qui  pouvait  augmenter  la  solidité  de  leurs  demeures. 
Ainsi,  les  tuyaux  d'écorce,  les  grains  de  sable,  les  coquilles 
mortes  qui  tombaient  en  abondance  sur  la  vase,  étaient 
immédiatement  rassemblés  au  moyen  de  quelques  fils  de 
soie  et  ces  êtres  nus  devenaient  par  une  sorte  de  mimétisme 
invisibles  à  leurs  ennemis. 

Chaque  Induse  de  Phrygane  est  quelquefois  constituée 
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e  de  peliles  coquilles  de  Paludioes 
sartoutdePaludinearverneasis.  Les  Cyprisfaba  rempUcenl 
([uelquefois  les  Paliidines.  Un  décimètre  cube  de  roche  peut 
renfermer  plusieurs  ceolaines  de  tubes.  Il  nous  est  bien 
difficile  aujourd'hui  de  nous  Taire  une  idée  de  l'aninialioa 
des  eaux  â  l'époque  où  ces  insectes  pullulaient  sur  les  rives 
du  tac,  alors  que  la  lempérature  permettait  encore  aux 
Cycadées  et  aux  Crocodiles  de  ?ivre  sur  la  terre  des 
Arvernes, 

Lorsque  l'afTaisseinent  des  eaux  se  produisit  dans  le 
Léman  d'Auvergne,  il  est  certain  que  les  Phryganes  ont 
dû  couvrir  d'immenses  surtaces  de  la  plaine,  mais  elles 
n'ont  été  conservées  que  dans  les  endroits  où  les  eanx 
minérales  étaient  encore  en  activité,  en  particulier  dans  les 
environs  d'Âîgneperse,  de  Gannat,  de  Cusset,  de  Billy,  etc. 

Le  développement  excessif  de  ces  insectes  n'admet  pas 
une  incrustation  immédiate  ayant  pu  les  faire  périr.  Il  faut 
alors  admettre  assez  de  lenteur  dans  le  dépAt  calcaire,  pour 
que  les  Phryganes  aient  eu  le  temps  de  se  développer  à 
l'élai  de  larves,  environ  vingt  ou  quarante  jours,  et  de  sé- 
journer dans  leur  étui,  â  l'état  de  nymphe  environ  vingt 
jours.  Après  avoir  dépouillé  leur  dernier  vêtement,  ces 
curieux  insectes  sont  munis  de  qualreailes semi-diaphanes 
souvent  colorées  ;  ils  voltigent  alors  au-dessus  des  eaux, 
se  balancent  el  se  jouent  dans  les  airs,  où  l'amour  et  la 
liberté  embellissent  leur  vie  éphémère.  L'eau  devient 
bientôt  le  berceau  d'une  postérité  nombreuse  ayant  les 
mêmes  mœurs  el  subissant  les  mêmes  métamorphoses. 

Dans  l'espace  de  deux  mois  environ,  Pœur  devient  donc 
insecte  parfait  et  par  suite  la  quantité  de  calcaire  déposée 
n'était  pas  assez  grande  pour  envelopper  l'animal.  Il  faut 
admettre  alors  que  les  agglomérations  de  Phryganes  sur 
quelques  poinis  de  la  Limagne  et,  en  particulier,  snr  ceux 
qui  nous  occupent,  sont  dues  à  des  transports.  Cependant 


k  qui  nous  occupe 
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dans  certains  cas,  les  Induses  de  ces  insectes  ont  été  saisies 
par  les  eaux  calcarifëres,  sur  les  lieux  mômes  de  leur  pro- 
duction. Leur  disposition  régulière,  leur  arrangement  hori- 
zontal, indiquent  que  les  eaux  étaient  tranquilles  Le 
calcaire  ne  s'est  pas  seulement  concrétionné  sur  les  étuis 
de  Phryganes,  il  a  souvent  recouvert  des  tiges  de  roseaux, 
de  Muscinées,  de  Characées  et  d^Âlgues  d'eau  douce  ainsi 
que  les  coquilles  d'eau  douce  et  terrestres  de  mollusques 
qui  habitaient  ces  lieux. 

Le  calcaire  à  Hélix  se  présente  souvent  sous  forme  de 
masses  arrondies  plus  ou  moins  volumineuses  et  toujours 
distinctes,  mais  très  voisines  les  unes  des  autres.  Ces 
masses  forment  aussi  des  bancs  parfaitement  réguliers  et 
horizontaux.  Leur  taille  varie  de  la  grosseur  d'une  petite 
noisette  jusqu'à  celle  de  sphères  irrégulières  de  4  à  5 
mètres  de  diamètre.  Quelquefois  elles  ressemblent  à  des 
choux-fleurs,  Leur  intérieur  est  plein  sans  trace  de  Phry- 
ganes. 

On  trouve  aussi,  appartenant  à  la  même  formation,  des 
couches  d'un  calcaire  oolithique  ou  pisolithique  très  friable, 
avec  nombreuses  valves  de  Cypris  faba. 

Un  calcaire  sublamellaire,  jaunâtre,  dont  l'épaisseur  des 
couches  varie,  est  associé  aux  autres  roches.  C'est  la 
pierre  de  taille. 

En  résumé  les  calcaires  concrétionnés  sont  indépendants 
des  calcaires  à  Phryganes,  bien  que  Ton  rencontre  souvent 
des  Induses  avec  eux.  Ils  présentent  lorsqu'on  les  casse 
des  couches  concentriques.  Ils  se  sont  formés  à  une  époque 
où  les  eaux  de  la  Limagne  étaient  encore  assez  hautes  ; 
tandis  que  le  calcaire  à  Induses  s'est  déposé  au-dessus  quand 
les  eaux  se  sont  abaissées. 

Je  vais  donner  les  principales  coupes  que  j'ai  relevées 
dans  les  lieux  visités. 
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l.a  montagne  Verte,  pr^s  de  Vichy,  remarrinable  par  ses 
vignobles,  est  formée  à  sa  partie  supÉrienre  par  les  calcaires 
à  IndusGS  remplies  de  coquilles  de  Paliidino  arvernensis. 

Avant  d'arriver  à  Grcnzier-lc-Vieux,  on  remarque  la 
coupe  suivante  dans  une  carrière  : 


k 


1.    Calcaire  grinàfro  formant  voûte. 
S.     Catcoiro  gris  a. vec  nombre  uses  concret)  onaramplioa 
(l'InduBes,  surtout  à  la  partie  supérieure. 

3.  Couche  irrègulîère  Formée  ào  calcaires  à  Induses. 

avec  Cj-pria  faba  comme  enveloppe.   Hélix  Umbuta. 

4.  Calcaire  pulvérulent. 

5.  TeiTe  arable. 

Dans  la  carrière  de  Lassoigne,  hameau  de  Creuzier-le- 
Vieux,  on  trouve  des  masses  coucrétionnées  sans  Induses 
présentant  la  disposition  indiquée  dans  celte  coupe  : 
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B.  Grosses    masses    de    sable     calcaire    avec    nombreux 

fragments  de  quartz,  nodules  concrétionnès^  Hélix  et 
quantité  d'ossements  d'oiseaux  brisés.  J'y  ai  vu  des 
tarses  d'échassiers.  Trous  de  vers  ...  2™ 

C.  Marne  bleue 0'"10 

D.  Calcaire  marneux  gris-verdàtre   se   divisant 

en  minces  feuillets 0^40 

E.  Marne  bleue 0«30 

F.  Terre  arable 0«n35 

En  montant  de  là  à  rAndemarière,  on  retrouve  les 
calcaires  concrétionnés  à  Indoses  disposés  très  irrégaliëre- 
ment. 

La  carrière  da  Ret-Boiirzat(CarriëreMartin)«  nous  donne 
une  coupe  yraiment  curieuse  de  la  formation  qui  nous 
occupe  : 

1.  Le  bas  de  la  carrière  est  formé  par  un  grès 

calcaire    rougeàtre    avec    veines  bleues. 
CyprU/aba 0«70 

2.  Marne  jaun&tre Oml5 

3.  Grès  rougeàtre  très  dur.  Cypris/aba  ...  In» 

4.  Marnes  jaunâtres  avec  gros  nodules  de  grès, 

présentant  des  concrétions  cristallines  à  la 

surface 0m75 

5.  Grès  gris  avec  lentilles  de  marnes  bleues.  OmSO 

6.  Marne  rougeàtre  argileuse Om20 

7.  Marne  blanche Omis 

8.  Argile    rouge   plastique    avec   lentilles    de 

sable  à  la  partie  supérieure Om75 

9.  Calcaire    marneux    concrétionné     vers     le  ' 

haut Oml5 

10.  Argile  rouge Om20 

11.  Concrétions  calcaires OmlO 

12.  Marnes  rouges  avec   quelques  plaques    de 

calcaire  siliceux  présentant  vers  le  milieu 
une  bande  de  marne  blanche  avec  Cyprls 
faba Iro20 

13.  Grès  calcaire  gris-rougeàtre Im20 
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14.  Marne  avec   de  gros  nodules   de   calcaire 

concrétionné Im 

15.  Calcaire  marneux  rougeàtre 0m20 

16.  Marne  rougeàtre Om20 

17.  Grès  calcaire OmOS 

18.  Marne  avec  nombreuses  boules  rondes  de 

calcaire     de     la    grosseur    d'une    petite 

noix 0'»'25 

19.  Grès  calcaire  gris-jaunâtre Ot>20 

20.  Marne  sableuse  jaune   ........  Im 

21.  Grès  grisâtre  calcaire OmlO 

22.  Marne  sableuse  avec  fragments  de  calcaire, 

de  tubes  de  Phryganes Oib20 

23.  Sable  blanc  argileux Om08 

24.  Marne  rouge Oo»30 

25.  Sable  feldspathique  à  gros  grains  de  quartz 

de  différentes  couleurs 0«>50 

26.  Calcaire  marneux  en  plaquettes    ....  Oai20 

27.  Sol  arable Om50 

Les  bancs  n®  1  et  d<»  2  sont  exploités  comme  pierre  de 
taille. 

Dans  la  carrière  suivante,  dite  carrière  du  Martyr  on  du 
Four-à-Chaux,  nous  voyons  à  la  base  quatre  ou  cinq 
mètres  de  calcaire  siliceux  rougeàtre  exploité  pour  la  bâtisse, 
puis  un  massif  d*une  quinzaine  de  mètres  formé  de  boules 
de  calcaire  concrétionné  à  Induses.  ayant  de  trois  à  quatre 
mètres  de  diamètre  ;  elles  sont  mamelonnées  à  leur  partie 
supérieure.  Le  calcaire  à  Phryganes  présente  là  un  déve- 
loppement considérable.  Cette  roche  est  exploitée  pour  faire 
de  la  chaux. 

Ces  mêmes  couches  seremarquent  jusqu'à  la  pointe  du 
promontoire  de  Greuzier-le-Neuf . 


A  Billy.  près  du  fODr-à-chaan  de  H.  DumoDt,  on  trouve 
la  disposition  suivante  : 


A.  Couclios  nllernatives  do  cnlcaii-e  et  de  n 
avec  calcaire  concret  ionnée.\ploi(é  pou 
A'  Calcaire  fragmentù  avec  poches  argilei 
B  B.  Coucliea  argileuses  noirfitres 

C.  Sables  grisiUres  avec  nombreux  frapnicnts  de  quartz. 

D.  Poches  argileuses  verdfttres  irrêguliùrcs. 
D'  Pocbo  de  sabla  quartzeux  gris. 

E.  Marnes  à  ossements  et  à  Hélix. 

Le  sommet  de  tons  les  cOteanx  de  Sanssat,  de  Langy,  de 
Rongére,  de  Varenae-sur-Allier  présente  à  peu  près  les 
mêmes  caractères. 

Si  nous  parlons  de  là  pour  Gannat,  et  que  nous  montions 
sur  les  collines  qui  s'étendent  de  cette  ville  jusque  Ai^e- 
perse,  nous  voyons  le  long  de  la  route  qui  aboutit  à  La 
fiâlisse  uoe  série  de  carrières  exploitées  dont  une  présente 
une  coupe  curieuse: 

Fio.  4. 


A.  Marne  rougeâtro 
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de  calcaire 


1.  Culcuii 

S.  Coucties  alte 

rougeàtre ■    .    .  l^TO 

3.  Calcaire  marneux  vouge  oolithique    ....  1" 

4.  Calcairo    rougeAtre    avec    concrétions    inler- 

calécs,  terminé  à  sa  partie  aupèriaure  par 

une  mince  couche  de  marne  verdltre    .    .  1"80 

5.  Plaquettes  de  ualcaire  blanc 0-60 

6.  Terre  arable 

Toutes  ces  coaches  sont  ondulées  et  quelquefois  brisées  ; 
ce  qui  indique  des  mouvements  du  sol.  Les  grés  et  les  ar- 
koses  n'exislenl  pas,  nous  le  savons,  dans  les  carrières  de 
Gaonat,  les  calcaires  touchenl  le  sol  primilif.  Mais  les  roches 
tertiaires  sont  tellement  brisées  que  l'on  pourrait  se  de- 
mander si  elles  ne  sont  pas  antérieures  à  la  sorlie  du 
porphyre  et  du  quartz.  Les  parties  les  plus  disloquées  sont 
ctHis  du  calcaire  dur  qui  ne  pouvait  fléchir. 

A  la  partie  supérieure  de  la  montée,  prËs  de  La  Bâtisse, 
on  trouve  une  carrière  dont  les  couclies  sont  très  irré- 
guliéres.  Voici  la  coupe  de  celle  exploitation,  riche  en 
ossemenis  de  mammifères  et  d'oiseaux.  J'y  ai  trouvé  entre 
autres  une  molaire  de  Rhinocéros,  des  eûtes  et  un  fémur 
qui  paraissent  appartenir  au  même  genre. 


1.  Calcaire  coacrètionnÈ  il  Indusea.     .    .     .    . 

2.  Calcaire  rougeAtre  on  plaquettea     .... 

Annales  de  la  Société  Géologique  du  Nord,  r.  j 
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3.  Calcaire  rouge&tre  en  plaquettes OmSO 

Marne  verdâtre Om20 

4.  Calcaire   rougefttre   en    plaquettes  (In)  avec 

marnes  verdâtres  en  dessous  (Oml5)   .    .    •  lnl5 

5.  Conglomérat  formé    d'une  roche    calcareuse 

tendre  avec  couches  dures  :  il  y  a  des  tubes 
de  PhryganeSy  des  galets  de  calcaire  sili- 
ceux. Ossements  nombreux  de  Rhinocéros 
et  autres InSO 

6.  Calcaire  compact  dur OmSO 

7.  Marnes  rouges  avec  bancs  calcaires    ....  ImlO 

8.  Calcaire  gris  brun  siliceux  dur^  exploité  pour 

les  constructions Im 

On  arrive  ensuite  aux  grandes  exploitations  du  hameau 
^       de  La  Bâtisse.  On  y  voit  de  nombreuses  carrières  tantôt 
abandonnées,  tantôt  exploitées. 
L'une  de  ces  carrières  présente,  à  la  base  : 

A.  Une  couche  de  marne  verdfttre  d'environ  2  métrés. 

B.  Au-dessus  se  trouve  le  banc  blanc  des  ouvriers,  calcaire 
un  peu  siliceux,  dur,  rempli  de  Cypris  faba  et  présentant 
quelques  Hélix  limhata.  Ce  banc  est  utilisé  comme  pierre  de 
taille  et  pour  faire  do  la  chaux.  Son  épaisseur  est  de  ImSO. 

C.  Puis  on  trouve  une  masse  de  calcaire  concrétionné, 
oolithique,  avec  étuis  de  Phryganes  et  offrant  au  point  de 
contact  du  banc  précédent  une  couche  de  marne  jaunâtre  de 
D'ado  remplie  de  nombreux  et  gros  galets  de  grès  calcaires, 
2  mètres. 

D.  Le  tout  est  surmonté  de  blocs  irréguliers  de  calcaire 
concrétionné  à  Phryganes.  Ce  qui  donne'au  monticule  de  La 
Bâtisse  un  aspect  sauvage. 

Nous  avons  remarqué  dans  la  carrière,  à  rentrée  de  ce 
hameau  et  dans  d'autres,  que  les  marnes  à  Phryganes  sont 
quelquefois  incluses  au  milieu  des  bancs  de  calcaire  ;  ceci 
prouve  que  le  niveau  de  Teau  changeait  et  que  les  Phryganes 
se  sont  développées  à  des  époques  différentes.  De  plus, 
toutes  les  couches  des  environs  de  Gannat  sont  pétries  depuis 
le  haut  jusqu^en  bas  de  Cypris  faha. 
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Les  colliaes  qui  s'éteadeat  de  La  Bâtisse,  à  Saiat-Priest 
d'Ândelot,  à  Saint-Agoulin  présentent  à  peu  prësles  mêmes 
caractères  et  sont  très  riches  en  débris  d'animaux  vertébrés  ; 
elles  demandent  à  être  étudiées  avec  soin. 

Reportons -nous  maintenant  dans  les  environs  de  Vichy, 
à  la  carrière  Belgaud,  territoire  de  Vemet. 

Voici  la  coupe  de  cette  exploitatioUi  de  bas  en  haut  : 

1.  Marne  verte. 

2.  Calcaire    gris  siliceux,  —  Banc  à  fusil    des 

ouvriers Om60 

Ce    calcaire    exploité    présente    des    bandes 
bleues  bitumineuses. 

3.  Glaise   noirâtre  bitumineuse In 

4.  Calcaire  gris  avec  aragonite  sur  la  tranche     .         Im 

5.  Glaise  verte  rougeâtre GoaSO 

6.  Calcaire  concrètionnésans  Induso':*.  Ces  concré- 

tions ressemblent  à  des  cboux-fldurs  .    .     .         ln»10 

7.  Glaise  noirâtre Om20 

8.  Calcaire  rougeâtre  tendre,  surmonté  d'un  banc 

dur  avec  glaise  bleue  à  la  partie  supérieure 

(0m20) 1id50 

9.  Calcaire  marneux  rougeâtre  avec  concrétions 

à  la  partie  supérieure 0«n50 

10.  Glaise  bleue 0ai20 

11.  Marne  calcaire  grisâtre    .........  OmSO 

12.  Glaise   bleue OmSO 

13.  Calcairemarneux,  plus  dur  à  la  partie  supérieure  0«40 

14.  Glaise    noirâtre  avec  nids  de  calcaire  concré* 

tionné  en  choux-fleurs In 

15.  Calcaire  marneux  avec  concrétions  en  couches 

concentriques 2in 

16.  Sal»lc  fcldspathi(iuc   à    gros  grains  de  quartz 

Ijlano  avec  petits  lits  de  marnes  en  plaquettes. 
On  y  trouve  à  la  partie  supérieure  surtout, 
outre  les  galets  de  quartz,  des  galets  de 
porphyroïde  rouge,  de  calcaire,  etc.    ...         3a 

17.  Limon  formé  d'argile  sableuse  avec  grains  de 

quartz,  portant  à  la  base  des  couches  plus 
argileuses 2in 

18.  Glaise  verte 0in20 

19.  Terre  arable  constitué  par  un  limon  de  lavage 

avec  morceaux  de  calcaires   erratiques,    .        OoSO 
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Les  couches  N»»  16, 17  et  18,  sont  des  alluvions  tertiaires 
remplissant  souvent  des  poches  à  la  partie  supérieure  du 
calcaire.  Ces  cavités  ont  dû  être  produites  par  Taction  de 
Teau  pluviale  chargée  d'acide  carbonique. 

En  remontant  vers  le  four  à  chaux  de  Yernet,  nous  voyons 
une  série  de  carrières,  dont  la  plus  profonde,  h  carrière 
des  Mercureaux,  présente  la  coupe  suivante,  de  bas  en 
haut  : 

1.  Calcaire  dur  silii^eux  avec  nombreuses  cavités 

tapissées  d'incrustations l«n 

2.  Calcaire  grisâtre  argilo-sableux  très  oolithique 

à  la  partie  supérieure.    On  y    trouve    de 

petites  poches  remplies  de  limonite»    .    .    .         ImlO 

3.  Calcaire  marneux  rougeâtre  avec  veines  verti- 

cales d'argile  verte Ooo90 

4.  Glaise  verte OmlG 

5.  Marne  calcaire  rougeâtre 2in 

6.  Calcaire  très    siliceux  rayant  le    verre,  avec 

nombreuses  cavités  ;  c'est  un  véritable  tra- 
vertin. Ce  banc  peut-être  appelé,  banc  à 
Ilelix,  à  cause  de  la  grande  quantité  d'HelLv 
Hamondl  qu'il  renferme lœSO 

7.  Marne    calcaire  friable,  avec   fragments   plus 

compacts  par  place 2a)50 

8.  Argile  rougeâtre 0m20 

9.  Marne  calcaire  grise Im 

10.  Argile  rouge Oinl5 

11.  Marne  grise OmSO 

12.  Argile  rouge Om25 

14.  Grè.s  calcaire  gris Ora30 

15.  Glaise  verte OroSO 

16.  Grès  calcaire  friable,  avec  concrétions  mame- 
lonnées à  la  partie  supérieure  , 0m60 

17.  Glaise  verte , 0ai40 

18.  Grès  calcaire   friable  avec  nombreuses  poches 

remplies  de  limon OmSO 

A  la  surface  de  certaines  couches  depuis  longtemps  ex- 
posées à  l'air  on  voit  des  saillies    pseudo-hexagonales, 


dènnant  S  la  roche  l'aspecl  d'un  carrelage.  Ces  saillies  sont 
dues  à  ce  que  la  partie  calcaire  a  été  dissoute  par  Teau 
pluviale,  il  est  restd  la  partie  siliceuse  moins  soluble. 

Le  calcaire  à  Hélix  est  quelquefois  d'une  blancheur  écla- 
tante, peu  siiiccui,  sans  concrétions,  ni  Induses.  Les  pla-  . 
teaux  entre  lestiameaiix  de  Sie-Foix  et  de  Puy-Vacher, 
prés  d'Ebreuil,  soni  formés  par  de  la  roche  présentant  ce 
caraclëre.  Ce  calcaire  est  rempli  cI'Helix  Ramondi  el  repose 
directement  sur  les  argiles  rouges  ou  vertes  inférieures; 
on  l'exploite  pour  Taire  de  la  chaux. 

On  trouve  quelquefois  dans  les  couclies  blanches  à  Hélix 
des  pisùlilhes  grisâtres  qui  se  détachent  nettement  do  la 
roche  compacte,  j'en  ai  trouvé  un  exemple  près  de  la  côte 
Si-Amand-  Les  coquilles  des  Hélices  sont  souvent  colorées 
en  noir  par  de  la  substance  bitumiueuse. 

Dans  les  carrières  de  Vernel,  ou  a  trouvé  autrefois  une 
grande  quaulilé  d'ossements  de  vertébrés,  en  purliculier  des 
petits  rongeurs,  des  insectivores  et  surtout  des  oiseaux 
aquatiques  âvec  leurs  œufs  parfaitement  incrustés.  Les  os 
de  ces  animaux  ne  présentent  aucune  trace  de  deais  de 
carnassiers,  il  faut  admettre  qu'ils  ont  été  ensevelis,  surtout 
sur  les  rivages,  dans  la  vase  calcaire  qui  se  déposait  sur 
toute  la  surface  de  la  Limjgne. 

Je  tiTmmerai  ma  notice  par  un  mol  sur  le  travertin  de 
Vichy.  Les  eaux  Itiermales.  en  traversant  les  parties  meu- 
blés  du  limon  superliciel,  y  ont  dt'posé  et  y  déposent  encore 
aujourd'hui  des  concrétions calcnreuses  et  en  particulier  de 
l'aragonile  bacillaire;  elles  incrustent  les  tuyaux  de  con- 
duite, les  bassins  et  les  tuyaux  de  captage,  etc.  Un  établis- 
sement dit  de  pétrification  existe  même  à  Vesse,  près  de 
Vichy. 

Quand  l'acide  carbonique  se  dégage  rapidement,  le  ûép6t 
est  plus  ou  moins  incohérent  ;  quand  au  contraire  le  déga- 
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gement  est  gêné  par  qaelque  obstacle,  le  dépM  est  dur  et 
cristal4n.  C'est  à  cette  dernière  circonstance  que  l'on  doit 
probablement  attribuer  l'origine  des  dépôts  de  travertin 
dont  on  a  constaté  1  existence  autour  des  sources  ;  ainsi  au 
Puits  Carré,  on  a  trouvé  une  couche  de  travertin  aragoni- 
tique  de  formation  récente,  semblable  à  celui  des  Célestins  ; 
un  banc  analogue  est  encore  en  place  et  fait  marche  d'esca- 
lier dans  rétablissement  de  Tancien  Hôpital  ;  à  la  source 
Lucas,  des  sources  ont  mis  k  jour  un  dépôt  de  calcaire 
amorphe,  bitumineux  ;  on  remarque  un  dépôt  semblable, 
mais  cristallin  à  la  Grande-Grille. 

Ces  concrétions  sont  toujours  horizontales,  les  roches 
des  Célestins,  au  contraire,  constituent  un  mur  presque  ver- 
tical, très  épais.  Un  puits  creusé  dans  le  parc  des  Célestins 
a  rencontré  une  puissante  assise  horizontale  tout  à  fait 
semblable  à  la  roche  redressée  ;  on  la  voit  en  place  derrière 
la  maison  dite  de  Madame  de  Sévigné.  Enfin  dans  une  des 
rues  qui  montent  du  quai  à  la  vieille  ville,  on  voyait  jadis 
la  masse  verticale  de  travertin  accotée  latéralement  sur  la 
tranche  de  la  masse  horizontale. 

Quant  à  Tâge  de  cette  formation,  il  est  bien  difficile  de 
rétablir,  d'autant  plus  que  ce  calcaire  concrétionné  se  forme 
encore  de  nos  jours. 

Séance  du  5  Février  1890 

M.  Cil.  llarrois,  Président  sortant,  jette  un  coup 
d'œil  rapide  sur  Tannée  qui  vient  de  s'écouler  et  insiste 
sur  la  prospérité  toujours  croissante  de  la  Société  ;  puis  il 
cède  la  présidence  à  M.  L.  Breton. 

M.  JL.  Breton,  en  prenant  possession  du  fauteuil 
présidentiel,  remercie  la  Société  de  l'honneur  qu'elle  lui  a 
fait  en  l'élevant  à  ces  fonctions.  Il  espère  assister  à  un 
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certain  nombre  de  séances  et  il  promet  son  concours  pour 
les  excursions. 

tjoiil  élus  membres  titalaires  : 

MM.  Baîsier  Etienne,  â  Solesmes; 

Baisier  Georges,  Ingénieur  civil  ù  Solesmes; 

Denis,  Professeur  â  l'écolo  primaire  supérieure 
de  Fournes ; 

Roussel,  Proresseur  au  Collège  de  Figeac. 
M.  Cayeui  Tait  la  communicalion  suivante  : 

Oodulalions  delà  croit  delà  feuille  de  Cambrai 

et  Rapports  de  la  structure  ondulée 

aeec   le   système   hydrographique   d»   cttte   carie 

par  M-  L.  Cayeux. 

I.   OMDUUTIONS  DE  LA  CRAIE. 

Les  premières  observations  sur  les  plissements  de  la  craie 
sont  dues  à  d'Archiac.  (  '  ) 

Us  magistrales  études  de  H.  Hébert  (  >  )  sur  les  ondu- 
lations de  la  craie  dans  le  bassia  de  Paris,  les  investigations 
de  M.  de  Merce;  |  *  )  sur  l'allure  des  couches  crayeuses 

(IJ  d'Archiac:  Histuire  des  progréa  do  la  Gèdogie  Jo  1834 
à  1S50.  Tome  IV.  —  Dosci-iption  géologique  du  département  de 
l'AisQQ  (Mèm.  de  la  Soc.  gèal.  do  Friinco.  1°  partie,  tome  V}. 

(2)  Hébert:  Ondulations  de  la  craie  dans  le  bassin  de  Paria. 
Bull,  de  la  Soc.  gcol.  do  Franco  2»  aèrio,  tome  l'J,  pages  W6 
et  5S3  —  Ondulutioua  de  la  craie  du  N.  de  la  Fiauce.  Co_uptes- 
rendus  des  séances  de  l'Académie  des  sciences,  tome  82,  pages 
S30,  634,  919.  —  Ondulations  delà  craie  dans  le  bassin  de  Paris. 
Bull,  de  la  Soc.  géol.  de  France,  3"  série  tome  3,  page  512. 
—  Deux  systèmes  de  plis.  Age  de  ces  plis,  '-  Annales  des 
sciences  géologiques,  tome  VII,  no  2. 

(3)  De  Mbrcev  ;  Note  sur  la  craie  dans  le  nord  de  la  France. 
Bull,  de  la  Soc.  gèol.  de  France,  2*  lËrie,  tome  XX  page  631. 
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dans  la  Somme,  ainsi  qae  les  recherches  de  M.  Charles 
Barrois  (0>  sur  les  plissements  et  les  oscillations  des  assises 
crétacées  de  PAngleterre  ont  donné  depuis,  une  importance 
toute  spéciale  à  ce  chapitre  de  la  stratigraphie  des  terrains 
crétacés. 

Je  me  propose  ici  de  mettre»  particulièrement  en  relief,  la 
topographie  souterraine  de  la  craie  glaucouifëre  à  Micraster 
breviporus  sur  la  feuille  de  Cambrai. 

S1I  est  parfois  difficile  d'apprécier  Pallure  des  terrains 
de  craie,  par  suite  de  Tinyariabilité  des  caractères  physiques 
sur  une  grande  épaisseur,  enmême  temps  que  sur  une  grande 
étendue,  il  n'en  est  plus  de  même  pour  la  craie  glauconifère 
qui  constitue  un  horizon  parfaitement  défini,  au  point  de 
Yue  lithologique. 

Cette  craie  glauconifère.  mieux  connue  sous  le  nom  de 
craie  grise,  est  surtout  caractérisée  par  le  Micraster  brevi- 
porusy  comme  je  le  montrerai  prochainement  ;  elle  repose 
snrhcraieàsileXyOJià  cornus,  où  abonde  le  même  Micraster, 
et  supporte  la  craie  blanche. 

Ces  deux  niveaux  à  Micraster  breviporus,  et  aussi  les 
marnes  à  Terebratulina  gracilis  qui  leur  sont  inférieures 
sontpresque  partout  déterminables,  et  me  serviront  à  préciser 
Tallure  des  assises  crétacées. 

Le  tableau  suivant  indiquant  les  altitudes  des  couches 
supérieures  de  la  craie  glauconifère,  me  permettra  de 
déterminer,  et  la  nature  et  l'importance  de  ces  ondulations. 

Vallée-Mulàtre  (sud-est  de  Molain)     .  +  135m 

Malincourt + 125» 

Joncourt 4-  125ni 

Brancourt 4-  124in 

Le  Gâteau -|- 110m 

Guise 4-  llOm 

(1)  Ch.  Barrois  :  Recherches  sur  le  terrain  crétacé  supé- 
rieur de  l'Angleterre  et  de  l'Irlande.  Mém.  de  la  Soc.  gèol.  du 
Nord,  tome  1. 
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Inchy-Beaumont +  UOm 

Prémont +  110a 

Beatirevoir + 105" 

Brjhéries +105» 

Le  Catelet +  95«' 

(Uueourl +  95in 

Solesmes +   ^5" 

Dollengliae +90™ 

Maurepas 4-   90ir 

Banteux +   Mœ 

Quièvy +   65œ 

Crêvecœur, +   SOm 

Havrincourt +  BO" 

Manincourt ■+■   SOœ 

Roisel +  80in 

Marcoing  ..........  +  70« 

Proïillo +   55II1 

C'est  entre  Holain  el  la  vallée  de  l'Oise  que  la  craie 
giauconirère  alleint  la  plus  grande  allilude.  Elle  s'eafoDce 
en  partant  de  celle  région,  vers  le  nord,  vers  l'ouest  el 
vers  le  sud  : 

Elle  affleure  à  la  Vallée-Muiatre  à  +  135»,  cote  +  110" 
au  Câieau  et  ne  dépasse  guère  -f-  95°'  â  Solesmes. 

Vers  l'ouest,  on  passe  saccessiveaient  par  les  altitudes 
-|-  110»  à  Beaureïoir  el  +  95"  au  Calelel. 

C'est  surlout  vers  le  sud  que  la  penie  est  le  plus  accusée; 
a  Elreux,  le  Noiricu  est  à  -f-  125"  et  les  flancs  de  la  valk^e 
montrent  seulement  les  marnes  i  TerfbraiiiUna  gradlis  et 
une  partie  de  la  craie  à  cornus  ;  à  VadencourI  (Bohéries), 
en  aval  d'Elreux,  la  craie  glauconifÉre  se  voit  à  +  105". 

L'inclinaison  vers  le  nord  et  vers  l'ouest  à  la  fois,  peut 
b'observer  entre  la  Sambre  et  le  Noirieu  d'une  part,  et  la 
vallée  de  l'Escaut  d'autre  part  : 

Les  arflenreinents  de  craie  glauconifëre  cotent  -|-  95'° 
au  Calelel,  +  80*  à  Crêvecœur  et  +  55"'  à  Proville. 

De  même  ou  peul  les  observer  à  +  110'"  au  Caleau,  â 
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+  95*  à  Haucourl,  à  +  80«  à  Crèvecœur  et  à  +70«  à 
Marcoing. 

Enfin,  en  partanl  de  +  95"*  à  Solesmes,  on  arrive  à 
Proville  à  +  55"  en  passant  par  +  85"»  à  Quiévy. 

Les  plis  de  la  craie  glanconifëre  sont  de  deux  sortes  : 
anticlinaux  ou  synclinaux. 

!•  Plis  anticlinaux: 

Ce  que  j'ai  dit  plus  haut  suffit  poar  mettre  en  évidence 
un  pli  saillant  entre  la  Selle  et  le  Noirieu  :  de  la  Vallée- 
Mulâtre^  les  couches  plongent  vers  le  nord,  ou  ce  qui 
revient  au  même,  elles  se  relèvent  entre  Solesmes  et 
Holain  :  mais  elles  atteignent  un  point  culminant  au  sud  de 
cette  localité,  caria  craie  glauconifëre  située  à  +  135°>  à 
la  Vallée-Mulâtre  retombe  à  -f  110"  au  nord  de  Vaden- 
court^  le  long  du  Noirieu. 

A  Beaurevoir,  la  craie  glauconifëre  est  à  +  105"  ;  elle 
remonte  vers  Brancourt  où  elle  cote  +  124°>  ;  bientôt  elle 
s'enfonce  vers  le  sud,  puisqu^aux  sources  de  la  Somme,  à 
FoDsomme,  la  craie  blanche  à  Inûcerames  s'observe  jusqu'à 
la  cote  +  90". 

De  même  à  Joncourt,  la  craie  glauconifëre  est  +  125»  ; 
si  Ton  tient  compte  de  Taltitude  +  105"  au  nord  à  Beau- 
revoir  et  +  90<°  au  sud  à  Bellenglise,  on  peut  conclure 
qu'elle  s'enfonce  de  part  et  d'autre,  et  que  Joncourt  est  sur 
un  pli  saillant  ou  dans  le  voisinage  d'un  pli  saillant. 

Un  pareil  raisonnement  me  fait  admettre  Texistence 
d'un  pli  de  même  nature  à  la  hauteur  d'Epéhy,  et  entre 
Uavrincourt  et  Manancourt  ; 

De  +  80°*  à  Crèvecœur  on  passe  en  effet  à  +  85"  à 
Banteux,  à  -}-  dO"'  à  Honnecourt.  Plus  loin,  vers  Roisel,  au 
sud,  le  même  niveau  alleiut  à  peine  +  80™  :  la  craie  glauco- 
nifëre a  donc  passé  par  un  point  culminant  pour  s'infléchir 
ensuite  vers  le  sud. 
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Elle  est  à  +  80°  à  Havriccourt  el  à  Manancourl.  Or 
elle  s'enfonce  rapidement  vers  le  nord  à  partir  d'Havrin- 
coiirt  :  on  trouve  en  effet  la  craie  â  bioceramei  à  une 
altitude  inférieure  dans  la  direclion  de  Marquion.  Son 
plongemeni  vers  le  sud  â  purtir  de  Manancourl  est  aussi 
manifeste,  car  la  craie  à  Belemnitelles  affleure  au  sud  de 
Péronne  t  +  85". 

Au  sud  de  Bapaume,  à  Maurepas,  près  de  Combles,  la 
craie  à  .Vicraster  breviporm  cote  +  90";  à  une  altitude  à 
peine  plus  élevée  on  trouve  la  craie  à  Belemnitelles  à  Vaux 
sur  les  bords  de  la  Somme.  D'autre  partj  la  craie  blauche 
se  voit  à  la  cote  +  90°"  au  nord  de  Péronne.  La  craie  glau- 
conifère  atteint  donc  son  maximum  d'altitude  dans  les 
environs  de  Bapaume. 

En  résumé,  j'ai  démontré  l'existence  d'un  pli  s^iillant 
s'étendanl  depuis  le  sud  de  Wassigny  jusque  Bapaume. 
Cette  crête  n'est  autre  que  le  prolongement  de  la  iit/iie  de 
V Artois,  de  d'Arctiiac  (  '  )  passant  à  Bihucourt  â  Textrémité 
occidentale  de  la  feuille  de  Cambrai,  et  reconnue  jusque 
Bapaume.  Sa  direction  est  nord-ouest  sud-esl,jusqu'au-delà 
de  Fresno)'-le-Grand. 

Elle  s'infléchit  ensuite  pour  prendre  la  direction  bud- 
ouest  oord-esl  entre  le  Canal  des  Torrents  el  le  Noirieu. 
(Voir  planche  I), 

Il  m'est  possible  de  pousser  plus  loin  l'anatjse  des  ondu* 
latians  de  la  craie  :  Les  pentes  vers  l'ouest  et  vers  le  nord 
dont  il  a  été  question  au  début  de  ce  chapitre  ne  sont  en 
effet  que  générales  et  peuvent  elles  mômes  être  ondulées. 
Je  vais  donc  montrer  qu'a  calé  d'un  axe  saillant  principal, 
il  en  existe  d'autres,  mais  d'une  moindre  extension. 

Au  sud-ouest  de  Holain,  â  Vaux-Andigny,  on  voit  la  craie 

)1)  d'Arcbiao  :  Histoire  des  progrès  de  la  Géologie,  tomes 
II,  IV  et  VI .  —  Descriptioa  géologique  du  dciiartcment  de 
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glauconifère  à  +  130™;  de  là,  e  lie  plonge  vers  le  nord 
comme  je  Tai  indiqué  plus  haut.  Quand  on  descend  le  canal 
des  Torrents,  la  craie  glauconifère  apparaît  seulement  en 
aval  de  Brancourt  à  +  124"',  et  à  la  hauteur  de  Vaux- 
Ândigny,  le  canal  des  Torrents  n'entame  que  la  craie  â 
Inocerames,  Les  couches  crayeuses  s'infléchissent  donc  vers 
le  sud  après  avoir  atteint  une  altitude  maximum,  au  sud  de 
Vaux-Andigny  (Voir  planche  7,  pli  Bff). 

L'allure  des  couches  est  la  môme  aux  environs  de  Malin- 
court.  En  cet  endroit  la  craie  à  Micrasier  hreviporus  coie 
+  125"»  ;  elle  plonge  au  nord  vers  Esnes,  où  on  la  voit  à 
+  85»,  vers  Haucourt  où  elle  cote  +  95"  ;  elle  s'enfonce 
de  même  vers  le  Sud,  puisque  l'Escaut  Tentame  à  +  105™ 
à  Beaurevoir  et  à  +  95™  au  Catelet.  (Voir  planche  I^  pli 
CC). 

Un  troisième  plissement  peut  être  observé  au  sud  d'Inchy- 
Beaumont.  A  Inchy,  la  craie  glauconifère  cote  -|- 110™. 
vers  le  nord  elle  descend,  et  à  Quiévy  elle  ne  cote  plus 
que  -f  100™.  Mais  de  la  région  d'Inchy  elle  plonge  égale- 
ment vers  le  sud,  car  à  l'extrémité  orientale  du  ravin 
Warnelle,  la  cote  +  110™  est  occupée  par  la  craie  blanche. 
(Voir  planche  I,  pli  BU), 

Le  dernier  pli  saillant  dont  je  m'occuperai  dans  le  bassin 
de  l'Escaut  est  celui  qui,  partant  de  l'axe  de  l'Artois,  se 
dirige  vers  Crèvecœur.  Voici  comment  on  peut  mettre  son 
existence  en  évidence.  La  craie  glauconifère  cote  -\-  80™  à 
Havrincourt.  +  85™  à  Banteux  et  -f  90™  dans  le  bois 
Couillet  au  sud  de  Marcoing;  et  comme  elle  paraît  se  relever 
rapidement  sur  la  rive  gauche  de  TEscait,  près  du  croise- 
ment des  routes  de  Cambrai,  Péronne  et  St- Quentin  au 
nord  de  Banteux,  on  peut  admettre  que  le  bombement  est 
très  voisin  de  la  vallée  en  ce  point.  [Voir  planche  /,  pli 

Ery 
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En  dehors  du  bassin  de  l'Escaut  je  n'ai  pu  relever  l'exis- 
lence  que  d'nn  seul  pli  saitlanl.  Il  s'éleud  enlre  l'Omignon 
el  la  Somme  el  se  rattache  à  VAxe  de  l'Artois  ■■  A  Bellen- 
glise  la  craie  glauconifère  est  à  +  90",  elle  s'enfonce  vers 
Roisel  où  elle  cote  -)-  SO"  (  '  );  d'autre  part  à  Lesdins  on 
rencontre  la  craie  à  Iiwceramex  à  +  fiS™  ;  il  y  a  donc  une 
arête  saillante  entre  Bellengliseel  Lfisdins.  {PI.  I,  pH  FF). 

En  r^sunn^,  j'ai  démontré  l'existence  de  cinq  plis  sail- 
lants secondaires  dont  trois,  BB'  CC  DD',  ont  sensiblement 
la  direction  sud-est,  nord-ouest  et  par  conséquent  paral- 
lèles à  V Axe  de  l'Artois;  les  dcu\  autres,  EE',  FF'  étant 
dirigés  du  sod-ouesl  au  nord-est  sont  sensiblement  perpen- 
dicniaires  à  cette  même  Ligne  de  C Artois. 

2"  Plis  synclinaux  : 

L'existence  des  plis  saillants,  une  fois  reconnue,  k 
mise  en  évidence  des  plis  synclinaux  n'exige  que  dos 
déductions  des  faits  précédemment  énoncés. 

Considérons  d'abord  la  région  qui  s'étend  au  nord  de 
l'Axe  de  l'Artois,  depuis  Epéhy  jusqu'au  delà  de  Fresnoy- 
le-Grand.  A  partir  de  l'Axe  de  l'Artois,  toutes  les  couches 
plongent  vers  le  nord,  c'est-à-dire  vers  l'Escaut  et  vers  le 
canal  des  Torrents,  mais  elles  se  relèvent  bientôt  pour  for- 
mer les  deux  plis  anticlinaux  BB'  et  CC  De  sorte  que  l'on 
peut  dire  ({ue  le  thalweg  qui  court  de  l'est  à  l' ouest,  jusqu'au 
delà  du  Catelet  occupe  un  ph  synclinal. 

Le  fossé  d'Usigny  qui  vient  s'aboucher  avec  le  canal  des 
Torrents,  près  de  Prémont,  se  trouve  dans  les  mômes 
conditions.  En  effet  la  craie  à  Micrasler  breviporus  nui  cote 
-f  ISS"  Â  Malincourt  et  -f  la-l"  à  Brancourl  n'est  plus 
qu'à  -\-  110"  à  Prémont. 

(1)  Si  l'on  tiont  compte  qu'una  grande  partie  de  la  craie 
glauconifère  de  Hoiiel  rcnrcrma  lo  Micrastei'^or-testudiiia- 
rifim.  l'altitude  des  premiêrea  couchas  &  Mie  ras  ter  breoiporut 
est  encore  plus  faible. 
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Da  Catetet  à  Crévecœur,  la  vallée  limitée  à  Touest  par  le 
pli  EE',  et  à  Test  par  la  crête  r4C',  continue  à  occuper  une 
dépression  de  la  craie.  Quelques  mots  sufQront  pour  mon- 
trer que  cette  dépression  se  prolonge  au  moins  jusque 
Cambrai.  J'ai  parlé  plus  haut  de  la  décroissance  des  cotes  de 
Test  vers  l'ouest  jusqu'à  TEscant  et  du  plongement  du  sud  au 
nord.  Ce  dernier  existe  également  à  Touest  de  la  vallée  de 
TEscaut,  mais  il  est  combiné  avec  renfoncement  de  la  craie 
vers  la  vallée.  Si  en  effet,  on  considère  les  cotes  de  la  craie 
glauconifëre  sur  le  parallèle  de  Harcoing,  on  trouve  -|-  70°" 
à  Harcoing  et  +  80>°  à  Havrincourt  :  ce  qui  démontre  bien 
ce  que  j'avais  avancé. 

Il  existe  donc  une  grande  dépression  jalonnée  par  Cam- 
brai, Crévecœur,  Le  Catelet^  Beaurevoir,  et  devenant  double 
au-delà  de  cette  dernière  localité:  je  l'appellerai  ]e  synclinal 
de  VEscaut. 

Un  autre  pli  synclinal  doit  se  trouver  au  sud  du  pli  DD*  et 
dans  la  région  du  ravin  Warnelle.  En  eiïet,  si  du  pli  saillant 
ce  on  se  dirige  vers  l'arête  DD',  on  rencontre  la  craie  glau- 
conifère  à  +  125"*,  à  Malincourt,  et  à  Caullery,  la  cote 
+  115°  est  déjà  occupée  par  la  craie  blanche.  Consé- 
quemment  une  dépression  sépare  Caullery  du  pli  DD'. 

En  résumé,  on  constate  un  double  système  de  plis  ;  le 
plus  grand  nombre  orientés  du  sud-est  au  nord-ouest,  les 
autres,  du  sud-ouest  au  nord- est. 

Il  y  a,  en  conséquence,  une  analogie  complète  entre  ce 
réseau  de  plis  et  celui  que  H.  Hébert  a  figuré  (Annales  des 
Sciences  géologiques,  tome  VII,  PI.  IV.)  Il  est  cependant  un 
point  sur  lequel  je  dois  insister  : 

Les  ondulations  signalées  dans  ce  travail,  la  plupart  de 
peu  d'extension  sont  très  nombreuses  sur  une  aire  relati- 
vement sans  importance.  Le  voisinage  des  terrains  paléo- 
zoïques  et  Tépaisseur  moindre  des  d^^pôts  crayeux  en  ce 
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point  ne  sont  sûrement  pas  étrangers  à  cet  état  de  choses. 
On  conçoit  );ans  peine  qu'an  sabairatnm  peu  mobile  comme 
les  rocbes  primaires  situées  â  une  faible  profondeur  ait  en- 
travé le  développement  d'ondulations  â  grande  amplitude 
et  délerininé  la  formation  d'un  grand  nombre  de  plis.  Ces 
idées  sont  d'ailleurs  conformes  aux  vues  de  M.  Hébert  snr 
la  direction  desforcesqoiont  plissé  ou  cassé  les  assises  cré- 
tacées: les  pressions  latérales  qui  ont  déterminé  le  double 
système  de  plis  ont  certainement  subi  l'influence  du  massif 
de  TArdcnne,  inlluence  qni  s'est  traduite  par  la  muHiplica- 
tion  des  ondalations. 

Le  grand  râle  que  M  Hébert  a  fait  joner  à  i'Axe  de  l'Artois 
dans  l'bUtoire  du  Crélacé  supérieur  et  de  tout  le  Tertiaire 
du  nord  de  la  France,  de  la  Belgique  et  de  l'Angleterre 
m'oblige  à  eiaminer  ce  pli  plus  complètement  que  je  ne 
Tai  fait  plus  liant. 
Et  d'abord  que  devient-il  vers  l'est  î 
Lorsque  d'Archiac  déûnît  la  ■  Ligne  de  l'Artois  >  il  en  fait 
nn  bombement  partant  d'IIardliiugen  dans  le  Boulonnais, 
passant  au  nord  de  Bapaume  pour  aller  aboutir  après  une 
légère  inflexion  vers  Hirsou  (  '  ).  Ea  dehors  de  celte  affir- 
mation, je  n'ai  relevé  aucune  observation,  aucune  donnée 
qui  permttàd'At'chtac  de  démontrer  l'existence  de  ce  bom- 
bement entre  Bapaume  et  llirson.  Aussi  M.  Hébert  s'est 
«coDienié  de  dire  en  parlant  de  la  ligne  de  partage  des  eaux: 
<  Au  sud-est,  elle  se  prolonge  vers  le  Catelel,  au  nord  de 
St-Quentin  -.(  ^  ) 
D'Archiac  a  sans  doute  tablé  sur  la  cu'fncldence  parfaite 
de  l'Axe  do  l'Artois  et  de  la  ligne  de  partage  des  eaux  entre 
.  Bardbingen  et  Bapaume  pour  inférer  que  la  séparation  d<?s 

yj  deux  bassins  hydogi-aphiques  de  la  mer  du  Nord  et  de  la 

I  ~^ 

■  S,pi>| 


(1)  D'Arcllinc  in  do  Morcey:  op.  uit.  page  636. 
(2}  Hébert:  Bull,  de  la  Sou.  ([ùoL  de  Fraace,  3° 
S,  page  M2. 
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Hanche  correspond    également  à  un  pli  saillant  jusque 
Hirson. 

Cette  manière  de  faire  se  heurte  malheureusement  à  celle 
o)>jeciion  :  qu'une  ligne  de  faite  ne  correspond  pas  néces- 
sairement à  un  bombement  des  terrains  sous-jacents.  En 
fait,  la  considération  des  altitudes  de  la  craie  semble 
démontrer  Tabsence  d'un  axe  saillant  séparant  les  deux 
bassins  à  la  hauteur  d^Etreux.  Le  sommet  des  marnes  à 
Terebratulina  gracilis  est  à  -f*  ^^"^  ^^  sud-est  d'Etreux. 
L'enfoncement  des  couches  vers  le  sud-est  est  des  plus  mani- 
festes, puisqu'à  Guise  la  craie  glauconifère  est  à  -f  110"  ; 
mais  vers  le  nord,  il  semble  ne  pas  exister  de  dénivellations. 
La  cote  à  laquelle  on  observe  les  marnes  le  long  de  la  Sam- 
bre,  sur  la  feuille  de  Cambrai  reste  très  voisine  de  +  142°": 
ce  qui  établit  une  différence  fondamentale  entre  la  disposi- 
tion de  la  craie  de  cette  région  et  celle  de  la  vallée  de  la 
Selle  qui  plonge  rapidement  vers  le  nord. 

Toute  la  stratigraphie  des  terrains  crétacés  de  la  partie 
occidentale  de  la  feuille  de  Rocroy  est  dominée  par  ce  fait  : 
le  relèvement  des  couches  de  l'ouest  vers  l'est.  Ce  relè- 
vement est  assez  prononcé  pour  que  la  craie  à  silex  qui  se 
trouve  à  Macquignyau  niveau  de  l'Oise  affleure  à  proximité 
de  cette  rivière»  sur  la  feuille  de  Rocroy  à  une  altitude 
beaucoup  plus  grande  ;  les  assises  crétacées  entamées  par 
THelpe  n'échappent  pas  à  cette  loi.  Mais  tandis  qu'à  la  hau- 
teur du  Catelet,  du  Cateau,  ceplongementest  combiné  avec 
un  autre  plongement  vers  le  nord,  il  semble  exister  seul  au 
norJ  de  la  ligne  de  partage  des  eaux.  Si  TAxe  de  l'Artois  se 
continue  au-delà  des  limites  de  la  carie  de  Cambrai,  je 
suis  obligé  de  reconnaître  que  le  bombement  doit  être  fort 
obtus,  de  telle  sorte  que  la  dénivellation  des  couches  soit 
peu  appréciable,  surtout  au  nord.  Autrement  dit,  le  plis- 
sement s  effacerait  graduellement  vers  Test. 
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J'ai  eu  parlicalièremenl  en  vue  la  craie  glanconifére  dans 
tout  ce  qui  précède  :  la  craie  blanche  qu'elle  supporte,  la 
craie  à  cornus  et  les  maroes  à  TerebrafuUna  gracilis  qu'elle 
recouvre  parlicipenl  .^  ces  ondulations.  Les  plissements  do 
ces  dernières  sont  surtout  très  appréciables  aux  environs 
de  Solesmes. 

Bien  que  la  question  des  ondulations  des  marnes  sorte 
do  cadre  que  je  me  suis  imposé,  je  crois  devoir  lui  donner 
ici  les  développements  qu'elle  comporte. 

Les  marnes  des  environs  de  Solesmes  présentent  à  leur 
partie  supérieure,  deux  bancs  beaucoup  plus  marneux, 
séparés  par  de  la  craie  marneuse,  les  premiers  formant 
d'excellents  points  de  repère  pour  juger  des  dénivellations: 
or,  dans  l'élenduemérae  d'une  carrière  ordinaire,  les  bancs 
marneux  sont  fortement  ondoies  et,  en  un  point,  j'ai 
pu  observer  un  plongement  presque  vertical  sur  une 
hauteur  de  2  mètres. 

C'est  à  Solesmes,  dans  la  vallée  du  Bayar[,  que  M. 
Gosselet  (  *  )  a  démontré,  d'autre  part,  l'inégalité  de  la 
surface  des  dièves:  Un  puits  les  a  rencontrées  à  20"  du 
sol,  un  autre  voisin  à  4™50.  i  En  supposant  que  le  sol  ait 
baissé  de  10°,  c'est  encore  une  différence  de  niveau  de?",!) 

En  ce  qui  concerne  L'évaluation  de  l'épaisseur  de  ces 
marnes  par  les  puits  ou  par  les  forages,  l'existence  de  ces 
plissements  mérite  d'être  considérée.  Un  puits  pénétrant 
dans  le  banc  de  marne  de  0"'50  plongeant  presque  vertica- 
lement sur  2"  de  hauteur  accuserait  une  épaisseur  quadru- 
ple de  ce  qu'elle  est  dans  la  réalité. 

Les  ondulations  nombreuses  qui  affectent  également  la 
craie  à  Mkraster  breviporus  n'ont-elles  aucune  relation 

(1)  J.  Gosselet:  CoDstUutioD  géologique  du  C  ambré  aïs  ; 
canton  de  Solesmes  page  £6  et  25. 

Aitnalea  de  la  Société  Géologique  du  Nord,  t.  xvil.  6 
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avec  les  poches  de  la  craie  phosphatée  T  J*ea  ai  observé 
dans  les  environs  de  Solesmes  où  le  bief  à  silei  n*était 
nullement  représenté.  Quelle  est,  dans  ce  dernier  cas,  la 
raison  même  de  l'existence  des  poches? 

Je  considère  la  structure  ondulée  de  la  craie  comme  un 
facteur  important  de  leur  creusement. 

Les  eaux  qui  ont  pénétré  dans  la  craie  phosphatée,  qui 
ont  agi  sur  elle  par  dissolution  chimique  ont  trouvé  des 
cuvettes  toutes  naturelles  à  fond  marneux  imperméable,  où 
elles  devaient,  par  la  force  des  choses,  s'accumuler  et  réagir 
avec  plus  d'énergie.  Quand  le  bief  à  silex  existait,  quand 
les  silex  abondaient  dans  la  craie  phosphatée,  ils  concen- 
traient également  les  eaux  superficielles  comme  Ta  expliqué 
M.  Gosselet  et  leur  action,  jointe  à  celle  des  plis,  a  pu 
déterminer  la  plus  grande  profondeur  des  poches  vers  Le 
Gâteau  que  vers  Solesmes. 

Coupes  du  Terrain  crétacé  de  la  Feuille  de  Cambrai 

J'ai  iSguré  dans  la  planche  II  quatre  coupes  de  terrain 
crétacé  ayant  des  directions  différentes. 

1©  Coupe  entre  Villers-Carbonnel  et  Solesmes.  —  C'est  la 
plus  intéressante  pour  la  mise  en  relief  des  ondulations.  Elle 
rencontre  trois  anticlinaux  situés  entre  Roisel  et  Le 
Catelet,  Le  Catelet  et  Malincourt,  le  ravin  Warnelle  et  la 
vallée  de  l'Herclain,  et  deux  synclinaux,  l'un  correspondant 
à  la  vallée  de  l'Escaut,  Tautre  au  ravin  Warnelle. 

Cette  coupe  indique  également  un  fort  plongement  entre 
l'Axe  de  TArtois  et  Villers-Carbonnel. 

2o  Coupe  entre  Bapaume  et  Le  Gâteau.  —  Elle  montre  le 
grand  sjnclinal  de  l'Escaut  et  le  relèvement  d'une  part, 
vers  l'axe  de  l'Artois  (Bapaume)  et  d'autre  part  vers  le 
massif  paléozoïque  de  l'Ardenne. 

3®  Coupe  entre  Solesmes  et  Guise. -^  Cette  section  rencontre 


le  troDQOn  sud-ouest,  nord-est.  de  Vk\e  de  l'Artois  séparant 
le  Noirieu  da  bassin  de  TEscaut. 

4'  Coupe  entre  Calitloii-sur-Sambre  et  Guise.  —  L'absence 
de  dénivetlalion  sensible  entre  Catillon-sur-Samlre  et  Etreux 
el  renroncemeot  rapide  des  assises  crétacées  vers  Guise  y 
sont  mis  en  évidence. 


11.  RAPPORTS  DE  LA  STBUCTURE  ONDULÉE  DE  LA  CRAIE 
AVEC  l'hydrographie. 

Les  savantes  leçons  de  M.  Gosselet  sur  la  Géographie  du 
Nord  de  la  France  ont  montré  tout  le  parti  que  le  géo- 
graphe  pouvait  tirer  delà  Géulogie,poure:ip]iquerbeaucoap 
de  rails  énigmatiques,  pour  quiconque  n'est  pas  familier 
avec  ta  Géologie.  Monbtit  est  ici  très  spécial:  je  me  propose 
de  signaler  les  rapports  de  la  topographie  souterraine  de  la 
craieaveclesystènie  hydrographique  delà  feailladeCambrai, 
tel  quMl  s'offre  à  nous,  de  dos  jours. 

Lignes  de  partage  des  eaux.  —  D'Arcliiac  a  montré  le 
premier  la  coïncidence  de  l'Axe  de  l'Artois  el  de  la  ligne  de 
partage  des  eaux  qui  vont  à  la  mer  du  Nord  elà  la  Manche. 
Le  prolongement  de  cet  axe  dont  j'ai  démontré  rexistence 
entre  Bapaume  et  la  vallée  de  Noirieu  est  également  une 
ligne  de  faite  qui  répartit  les  eaux  en  deux  portions:  l'une 
qui  va  â  la  Manche,  l'autre  qui  se  rend  fi  la  mer  du  Nord. 

Il  est  inutile  d'insister  longuement  sur  les  autres  plis 
saillants  :  ils  jouent  le  mémerûle  que  l'Axe  de  l'Artois,  mais 
sur  une  échelle  plus  faible,  et  la  carte  jointe  à  ce  travail 
permet  de  juger  de  leur  importance,  en  tant  que  lignes  de 
faite.  Je  n'ai  pu  grouper  sutfisamment  de  données  pour 
établir  l'existence  d'une  crête  saillante  entre  la  Somme  et 
l'Oise:  Il  était  naturel  d'y  supposer  un  prolongement  du 
tronçon  AB  de  l'axe  de  l'Artois  dirigé  du  sud-ouest  au  nord- 


-  84  — 

esl:  rien  dans  mes  observations  n'appuie  cette  supposition. 
Toici  cependant  comment  d'Archiac  (  <  )  s^exprime  au 
sujet  du  relèvement  des  glaises:  t  un  faible  relèvement  des 
glaises  bleues,  au  N.  de  St-Quentin,  parail  donner  lieu  à 
la  ligne  de  partage  des  eaux  qui  se  jettent  dans  la  mer  du 
Nord,  et  de  celles  qui  se  rendent  dans  la  Manche  :  et  un 
mouvement  semblable  à  Test,  sépare  le  bassin  de  la  Somme 
de  celui  dePOise  ». 

Bassin  de  l'Escaut 

Escaut.  —  Préexistence  de  sa  mllée.  —  Les  plissements 
de  la  craie  ont  déterminé  le  cours  de  TEscaut  sur  la  feuille 
de  Cambrai  :  telle  doit  être  la  principale  conclusion  de  ce 
chapitre.  La  grande  dépression  unique  qui  s^étend  entre 
Cambrai  et  Prémont,  et  qui  se  bifurque,  pour  donner  le 
canal  des  Torrents  et  le  fossé  d'Usigny,  date  de  Tépoque 
crétacée,  et  selon  toute  vraisemblance,  s'est  accentuée, 
sinon  formée  eu  même  temps  que  la  ligne  de  PArtois,  et 
les  autres  plis  ci-dessus  mentionnés.  Or  PEscaut  occupe 
cette  dépression. 

J'en  arrive  donc  pour  TEscaul  aux  conclusions  de  M.  Ch. 
Barrois  pour  les  Wealds  (^)àla  préexistence  de  la  vallée  à 
la  rivière. 

Les  particuliarités  essentielles  du  cours  de  TEscaut 
trouvent  même  leur  explication  dans  la  topographie  de  la 
craie:  c'est  ainsi  que  le  cours  de  la  rivière  entre  ses  t  sour- 
ces i  et  Vendhuile,  se  confondant  avec  la  dépression  de  la 
craie,  est  parallèle  aux  deux  anticlinaux  qui  le  limitent  au 
nord  et  au  sud. 

A  partir  de  Vendhuile,  TEscaut  est  rejeté  vers  le  nord 

Cl)  D'Archiac  :  Description  géologique  du  département  de 
l'Aisne,  page  329. 

(2)  Ch.  Barrois:  Recherches  sur  le  terrain  crétacé  sup.  de 
l'Angleterre  et  de  l'Irlande,  page  181. 


** 


par  uD  pli  Qord-sud  dont  il  n'a  pas  encore  élé  question, 
parce  qu'il  n'a  qu'une  imporlance  loule  locale.  La  craie  â 
cornus,  apparaît  en  eSeï  sur  5  mëlres  au  moins  sur  la  rive 
gauche  par  suîle  d'un  anticlinal  dont  le  plougemeni  oriental 
a  élé  enlevé. 

Au  nord  d'Honnecourl,  l'anliclinal  EE'  et  le  synclinal  de 
l'Escaut  impriment  à  la  rivière  une  direction  nord-est. 
Puis,  Ijrusquemeni,  à  partir  de  Crêvecœur,  l'Escaut  s'incurve 
vers  l'ouest  comme  sMI  était  le  tributaire  du  torrent  d'Esnes 
qui  continue  le  ravin  Warnelle,  Rien  ne  prouve  qu'entre 
Crêvecœur  et  Marcoing,  le  cours  de  l'Escaut  corresponde  à 
une  dépression,  j'ai  pourtant  de  Tortes  présomptions  pour 
l'admellre  puisque  le  ravin  Warnelle  dans  sa  partie  orien- 
tale occupe  un  pli  synclinal. 

11  y  a  encore  une  autre  raison  qui  explique  que  le 
Torrent  d'Esnes  imprime  sa  direction  au  cours  de  l'Escaut  : 

Entre  Le  Catelet  etCrèvecŒur,  ia  crnieglauconitère  pré- 
sente une  différence  de  niveau  de  15"  ;  de  même  entre 
Uaucourt  et  Crêvecœur  la  dénivellation  est  de  15°'.  Or  lu 
distance  entre  Uaucourt  et  Crêvecœur  est  beaucoup  plus 
faible  qu'entre  Crêvecœur  ei  Le  Catelet  ;  il  s'ensuit  que  la 
pente  de  la  craie  est  beaucoup  plus  accusée  pour  le  ravin 
Warnelle  que  pour  l'Escaut.  Il  en  est  résulté  que  la  force 
vive  des  eaux  descendaut  le  ravin  a  maîtrisé  celle  des  eaux 
de  l'Escaut  qui  a  pris  la  direction  de  son  tributaire. 

Le  meilleur  argument  que  je  puii'se  donner  à  l'appui  de 
cette  explication  se  tire  de  ce  fait  que  la  pente  entre  Crêve- 
cœur et  Marcoing  est  celle  que  j'ai  mentionnée  pour 
la  partie  du  ravin  qui  se  trouve  en  amont  de  Crêvecœur. 
La  dénivellation  est  en  effet  de  10"  entre  Marcoing  et  cette 
localité. 

A  partir  de  Marcoing,  le  cours  d'eau  retrouve  le  synclinal 
de  l'Escaut,  interrompu  dans  sa  direction  sud-nord  par  le 
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pli  EE'  ;  aa  delà  de  Cambrai,  jMgnore  si  le  cours  de  TEscaut 
est  encore  fonction  de  la  stractare  plissée  de  la  craie. 

Selle  et  Berclain.  —  La  convergence  des  penles  générales 
yers  le  nord  et  l'ouest  sur  la  rive  droite  de  TEscaut,  et  vers 
le  nord  el  Test  sur  la  rive  gauche,  suffit  à  elle  seule,  pour 
expliquer  les  traits  saillants  du  reste  de  Thydrographie  du 
bassin  de  TEscaut. 

C'est  ainsi  que  l'inclinaison  de  la  craie  étant  plus  accusée 
vers  le  nord  que  vers  Touest,  dans  la  région  de  la  Selle  et 
de  THerclain,  ces  deux  cours  d'eau  se  dirigent  vers  le  nord. 
Il  suffit  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  \%  tableau  des  altitudes 
pour  s'en  rendre  compte  :  Entre  Inchy  et  Quiévy,  la  diffé- 
rence de  niveau  de  la  craie  glauconifëre  est  de  25°^  ;  elle 
n'est  que  de  30°<^  pour  une  distance  beaucoup  plus  grande 
entre  Incby  et  Crévecœur. 

La  présence  de  nombreux  affluents  sur  la  rive  droite  de 
la  Selle,  leur  rareté  et  leur  faible  extension  sur  sa  rive 
gauche  sont  des  conséquences  de  Tinclinaison  vers  l'ouest: 
ce  n'est  guère  qu'à  Viesly  et  au  Pont-des-quatre-Vaux,  près 
Le  Cateau,  que  la  Selle  reçoit  sur  sa  rive  gauche  des  affluents 
dignes  d'être  mentionnés,  et  encore  doivent-ils  leur  existence 
à  des  couches  landéniennes  formant  niveau  d'eau. 

Sur  la  rive  gauche  de  l'Escaut,  les  faits  sont  de  même 
nature  et  sont  dus  sans  doute  à  une  cause  analogue. 

Oise.  —  Dirigée  d'abord  de  l'est  à  l'ouest.  l'Oise  suit  la 
pente  de  la  craie  jusqu'à  Vadencourt  ;  elle  s'incurve  alors 
au  sud-ouest  en  suivant  une  autre  pente  dont  il  a  déjà  été 
question.  L'hypothèse  du  plissement  des  glaises,  émise  par 
d'Archiac  rend  compte  de  ce  changement  de  direction,mais 
elle  n'est  étayée  sur  aucun  fait,  et  je  crois,  comme  le  pense 
M.  Gosselet,  que  les  lambeaux  de  tertiaire  qui  occupent  les 
hauteurs,  à  l'ouest  de  l'Oise,  peuvent  servir  de  limite  à  son 


bassin  hydrographique.  Le  Noirieu,  affluent  de  l'Oise  des- 
cend égalemem  la  pente  delà  craie. 

Somme.  —  MM.  Héberl  el  N.  de  Mercey  ont  montré  que  la 
valli5e  de  la  Somme  n'est  autre  qu'un  vaste  pti  syDcIiual, 
dirigé  comme  la  rivière,  du  sud-est  au  nord-ouest. 

La  portion  du  cours  situé  sur  la  Teuille  de  Cambrai 
semble  échapper  à  cette  coïnciJeoce. 

La  rraie  à  Micrasler  breviporus  affleure  &  Maarepas  près 
de  Combles  à  +  90",  i  Manancourl  à  +  80",  à  Roisel 
à  +  80™  et  à  Bellenglise  à  +  90»;  vers  le  sud- 
ouest,  cette  craie  est  successivement  recouverte  par  les 
couches  à  Mierasler-cor-lestudinarium  el  à  Uicraster-cor- 
anguinum  ;  de  telle  sorte  que  les  collines  qui  bordent  la 
Somme  à  Vaux  sont  Uéjâ  couronnées  par  la  craie  à  Belem- 
nilelles  qui  cote  seulement  +  90^°.  Celle  craie  continue  à 
s'enfoncer  au  sud  puisigu'à  Villers-Carbonnel,  au  sud  de 
P^ronne,  elle  atteint  environ  -(-  80™.  11  en  résulte  qu'entre 
Tembouchurp  de  l'Omignon  et  Vaux-Eclusier,  la  Somme 
loin  de  couler  dans  une  dépression  crayeuse  se  trouve  sur 
nn  plan  incliné  partant  de  l'Axe  de  l'Artois  et  se  dirigeant 
vers  le  sud-ouest. 

Je  pourrais  enregistrer  deux  observations  qui  conlirment 
celle  conclusion  : 

Tous  les  affluents  de  la  Soiome  enlre  Péronne  el  Vaux- 
Eclusier  sont  situés  sur  la  rive  droite  el  la  rive  gauclie  n'en 
fournit  aucun. 

Les  quelques  sources  dont  J'ai  conslalé  la  présence  sont 
situées  égal-'mcnt  sur  la  rive  droite. 

Comme  conséquence  de  ce  qui  précède,  l'Omignon,  la 
rivière  de  Cologne,  la  Tortille  suivent  la  pente  de  la  craie. 

Sources. —  La  nature  mémedu  sujet  que  j'ai  étudié  dans 
les  pages  qui  précèdent  m'oblige  à  dire  quelques  mots  sur 
les  sources. 
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La  structure  ondulée  de  la  craie  est  propre  à  engendrer 
des  sources  jaillissantes.  D  en  existe  effectivement  sur  plu- 
sieurs points.  Buteux  (  ^  )  mentionne  à  Manancourt  près 
Noislains  c  quatre  puits  artésiens  ayant  de  18"»  à  22«  de 
profondeur,  fournissant  de  l'eau  avec  assez  d'abondance 
pour  faire  tourner  un  moulin  >  ;  c'est  Buteux  également 
qui  révèle  Texistence  à  Péronne  de  puits  artésiens  qui 
amènent  Teau  d'une  profondeur  de  33  à  35°"  à  la  distance 
de  2  à  9"^  de  la  surface  du  sol. 

Hais  Pimperméabilité  d'une  couche  ainsi  que  sa  déni- 
vellation ne  suffisent  point  pour  assurer  la  présence  d'une 
eau  jaillissante.  Il  faut  encore  que  la  contiDuité  de  la  nappe 
aquifère  ne  soit  pas  interrompue  par  des  failles.  C'est  cette 
dernière  condition  qui  explique  sans  doute  la  rareté  des 
puits  artésiens  sur  la  feuille  de  Cambrai. 

Dans  sa  Description  géologique  du  département  de  F  Aisne, 
d'Arcbiac  (  <  )  s'est  occupé  des  sources  de  l'Escaut  et  de  la 
Somme  et  les  a  placées  toutes  deux  dans  les  glaises  (marnes 
à  Terebratulina  gracilis).  Je  suis  loin  d*adopter  sans  réserve 
cette  manière  de  voir.  Avant  d'en  fournir  la  raison,  il  est 
bon  de  rappeler  les  idées  de  d'Arcbiac  au  sujet  des  nappes 
aquifëres.  Dans  le  classement  de  ces  nappes,  il  place  son  S"* 
niveau  à  la  base  des  sables  glauconieux  (Landénien  inférieur) 
et  son  9«  à  la  base  de  la  craie  à  silex  (sommet  des  marnes 
à  Terebratulina  gracilis). 

Gomme  on  le  voit,  il  n'attribue  aucun  rôle  comme  couche 
aquifère  à  toute  la  craie  à  cornus,  à  la  craie  glauconifëre 
et  à  la  craie  à  Inocerames.  Or  ce  n'est  pas  précisément  ce 
qui  existe  dans  le  Cambrésis,  par  exemple,  où  M.  Gosselet 
a  constaté  l'existence  de  trois  nappes  correspondant  à  ces 

(1)  Ch.  Jh.  Buteux:  Esquisse  géologique  du  département  de 
la  Somme,  page  29. 

(2)  D'Archiac  :   Op.  cit. 


trois  lypes  de  craie  { ■  )  (oiveanx  9,  10  et  11  de   H. 

Gosselet). 

D'Archiac  a  été  de  la  sorte  conduit  à  admettre  que  seules 
les  marnes  à  TerebraluHm  gracUis  pouvaient  alimenter  les 
sources  de  TEscaut  et  de  la  Somme. 

Lorsqu'on  examine  les  sources  de  l'Escaut,  on  les  voit 
sortir  de  la  craie  glauconifère  à  3  ou  -1™  eu  contre-bas  du 
sommet  de  celte  zùne,  de  sorte  que  l'idée  de  d'Archiac  ne 
peut  dtre  juste  que  si  les  eaux  traversent  toute  Tépaisseor 
de  la  craie  h  silex,  et,  eu  plus,  quelques  mètres  de  craie 
gtauconifèro. 

Les  sources  de  la  Somme  se  montrant  au  sein  de  la  craie 
à  Inocerames,  l'épaisseur  de  craie  à  traverser  est  encore 
plus  considérable. 

L'importance  que  prennent  l'Escaut  et  la  Somme  dés 
leurs  sources,  m'oblige  à  imaginer  l'existence  d'une  nappe 
d'eau,  autrement  abondante  que  celle  de  la  craie  à  Inoce- 
rames, de  la  craie  glauconifôre  et  de  la  craie  à  silex,  et 
j'arrive  à  conclure  que  les  marnes  à  TerebraluUna  gracilis 
peuvent  seules  alimenter  ces  sources,  Mais,  tandis  que 
d'Archiac  croyait  ces  marnes  superficielles  et  par  conséquent 
la  nappe  aquifère  superficielle,  on  est  tenu  d^admellre  que 
la  nappe  aquifère  est  profonde  de  15  à  30  mètres  pour 
l'Escaut  et  de  plus  de  20  mètres  pour  la  Somme,  Autrement 
dit,  les  eaux  de  l'Escaut  et  de  la  Somme  arriveraient  au  jour 
par  l'intermédiaire  de  fissures  et  les  sources  seraient 
jaillissantes. 

La  structure  ondulée  de  la  craie  rend  parraitement 
compte  de  cette  particularité:  la  différence  de  niveau  de  la 
craie  glauconifère  entre  les  hauteurs  de  Malincourt  et 
e  tond  de  la  vallée  au  Catelel  est  de  30  mètres  ;  or,  j'ai  es- 


(3J  J.  Gosaaiet:  mi;oaB 
Ift  France,  p.  290  et  891. 


ir  les  Dappea  aquîfùi 


□i-d  du 
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timé  qae  les  marnes  se  trouvaient  an  Catelet  à  15  ou 
20  mètres  au-dessous  du  lit  de  l'Escaut.  Si  Ton  tient  compte 
des  frottements  qui  doivent  être  considérables,  on  conçoit 
très  bien  que  Teau  ne  dépasse  pas  la  surface  du  sol. 

Je  crois  devoir  appliquer  ces  idées  à  la  Fontaine  Glorieuse 
de  Crévecœur  et  aux  sources  de  Proville.  L'alignement  de 
ces  sources  le  long  du  synclinal  de  TEscaut  semble  donner 
quelque  crédit  à  cette  manière  de  voir. 

M.  Charles  Barrois  présente  à  la  Société  la 
charte  g^éolo^que  de  Pontivy,  au  1/80000, 
(Feuille  74  de  la  carte  d'état-major),  et  donne  lecture  de 
la  notice  explicative  de  cette  feuille. 

FEUILLE    DE    PONTIVY 

INTRODUCTION 

La  feuille  de  Pontivy  est  essentiellement  constituée  par 
un  vaste  plateau  de  schistes  altérés,  argileux,  imperméables, 
dont  les  eaux  descendent  au  sud,  par  des  chemins  sinueux 
irréguliers,  dans  les  vallées  du  Blavet  et  de  la  Vilaine.  La 
limite  géologique  de  cette  vaste  région  naturelle  est  tracée 
au  nord,  par  une  ligne  brisée,  tirée  des  monts  de  Quénécan 
aux  monts  du  Mené  :  cette  ligne  correspond  à  Taffleurement 
des  strates  siluro-dévoniennes^  elle  montre  la  continuation 
yers  Test  de  la  chaîne  des  Montagnes-Noires  (reuille  de 
Chateaulin),  formaot  la  bordure  sud  du  bassin  carbonifère 
de  Chateaulin. 

Description  sommaire  des  étages  sédimentaires 

Les  alluvions  modernes  (a  ^)  sont   argileuses,   argilo  - 
sableuses  ou  tourbeuses. 
Les  diluviums  des  vallées  (a  ^)  se  composent  de  sables  el 
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de cailloux  roulés,  parfois  exploités  pour  l'empierrement 
des  routes. 

Des  galets  roulés  (p  <•}  de  quartz  blanc,  jaunis,  de  2  à  3 
centimètres  de  diamètre,  épars  à  la  surface  du  sol,  repré- 
sentent ce  niveau  pliocène,  dans  la  pins  grande  étendue  de 
cette  région  :  on  ne  peut  donc  tracer  exactement  les  limites 
d'une  semblable  formation.  Parfois  ces  galets  sont  associés 
à  des  lits  de  sable  jaune  ou  à  des  minerais  de  fer,  exploités 
en  divers  points  (La  Ferrière,  Herdrignac,  etc.). 

Les  schistes  de  Chateaulin  (hv),  fins,  feuilletés,  gris- 
bleiiâlre.  alternant  avec  des  lits  de  psammiles  gris-verdâlre, 
feldspalhiques,  forment  dans  le  coin  N.-O.  de  la  feuille,  la 
terminaison  du  bassin  de  Chateaulin  :  ils  ne  sont  qu'excep- 
tionnellement ardoisiers  dans  celte  partie  (Kerborgne, 
Guenbourg).  En  quelques  points,  on  constate  la  présence 
d'un  poudingue  à  petits  galets  de  grés  psammilique,  â  la 
base  de  ces  schistes  (Cœdrenot,  Kerbloux.  Kerfagot). 

Schistes  diabasiqves. —  Autour  du  petilpH  anticlinal  dévo- 
nien  de  Saint-Majeux,  et  d'une  façon  générale,  vers  la 
limite  des  terrains  dévonien  et  cnrbonifbre,  on  rencontre 
des  lits  interslratiHés  de  roches  basiques,  feuilletées 
(Merléac,  Bosméléac),  Les  plus  répandues  sont  des  schistes 
vert-clair,  cornés  ou  amygdaloïdes,  riches  en  épidote  et  en 
quarz,  ainsi  que  des  schistes  verts  compactes  à  amphibole 
et  chlorile,  associés  à  des  porphyrites-a  agi  tiques  et  à  des 
diabases,  en  lils  intersiratitiés.  Le  développement  pro- 
gressif de  l'actinole.  de  Tépldote  et  de  la  zoïsite.  dans  ces 
coulées  de  diabases  et  porphyrïles,  ainsi  que  leur  aligne- 
ment suivant  le  feuilleté,  permettent  de  considérer  ces 
roches  schisteuses  à  actinote  Pt  épidote,  comme  un  résultat 
de  modiGcaiions  secondaires  de  nappes  effusives. 

PorpAyroîrfes.—  Des  lits  de  roches  schisteuses,  feuilletées, 
chargées  de  cristaux  porphyroïdes  d'orlhose,  d'oligoclase, 
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de  mica  noir  avec  zircon.el  de  quarz  bipyramidé,  en  cris- 
taux intacts,  non  remaniés,  rongés  par  des  golfes  où 
pénètre  la  pâte,  se  trouvent  interstralifiées  dans  les  schistes 
de  Chateaulin,  vers  la  limite  de  cet  étage  et  des  grès  dévo- 
niens  de  Gahard.  Leur  épaisseur  atteint  20  mètres; 
toutefois  cette  formation  ne  constitue  pas  un  banc  unique, 
les  schistes  qui  la  recouvrent  sont  par-ci  par-là  chargés 
de  feldspath,  de  sorte  que  des  lits  minces  de  porphyroïde 
alternent  avec  des  lits  schisteux  ordinaires.  Ils  paraissent 
dans  leur  ensemble,  inférieurs  aux  schistes  diabasiques, 
avec  lesquels  ils  alternent  cependant  parfois  (Bosméléac). 
La  pâte  de  ces  porphyroïdes  est  feuilletée,  paraissant  formée 
en  général  de  quarz  finement  grenu,  cimenté  par  des 
membranes  séricitiques,  à  la  façon  des  schistes  ;  exception- 
nellement elle  montre  des  microlithes  d*orthose  et  des 
étoilements  passant  aux  sphérolites  à  quarz  globulaire 
(Porie-au-Moine),  comme  la  pâte  des  porphyres  quaraifères, 
dont  ces  roches  nous  paraissent  des  tufs  sous-marins. 

]jesschisteseigrauwackesdeNéhou(i  ^),  assises  de  schistes 
fins  argileux,  bleuâtres^  et  de  grauwackes  verdâtres,  sont 
fossilifères  au  S.  du  Pré-en-Gouray,  Orthis^  Encrines, 
Fenestelles. 

Le  grès  de  Oahard  (dO  forme  un  étage  puissant  de  grès  et 
de  quarzites  verdâtres,  interstratifiés  dans  une  épaisse 
série  de  schistes  compactes,  bleuâtres,  en  gros  lits  :  il  est 
caractérisé  par  ses  fossiles  (Homalonotus,  Rhynchonella 
Puilloniy  Orlhis  Monnieri),h  St-Gelven,  Si-Gilles  du  Vieux- 
Marché,  etc.  Cet  étage  forme  sur  la  carte  un  précieux  point 
de  repère,  sous  forme  d'un  ruban  continu  de  0.  à  E.  —  A 
rOuest,  dans  les  montagnes  de  Quénécan,  ce  ruban  pénétré 
parle  granité,  se  recourbe  en  forme  de  S,  il  se  continue  enligne 
droite  de  Goarec  à  [Jzel,au  sud  du  bassin  carbonifère,  et  se 
retrouve  au-delà,  au  pied  des  monts  du  Mené,  où  il  est 
tronçonné  par  des  failles  transversales.  Dans  les  montagnes 
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ia  QnénécaD,  j'ai  rapporté  à  ce  membre  inférienr  dn 
lerrain  dévonien,  comme  sur  la  feuille  de  Chateaulin,  tous 
les  bancs  alternanis  de  schistes  raaclifèreset  de  grès  micacés, 
situés  au  midi  de  Goarec:  ils  oai  une  structure  cristalline 
très  marquée,  et  l'aspect  de  roches  primitives  schisto- 
crîstallines  (d'ï.— d'y').  Limportancede  cet  étage  déronîen 
est  donc  très  exagérée  en  cette  partie  de  la  carte,  puisqu'il 
y  englobe  les  couches  siluriennes  (S'-^-^),  qu'on  ne  peut  plus 
en  distinguer. 

Les  schistes  et  grès  de  Camaret  (S  *■']  sont  assez  mal 
représentés  dans  la  région,  en  raison  de  l'étal  des  arileu- 
rements  ;  ce  sont  des  couches  alternantes  de  grès  micacé, 
blanchâtre,  de  psammites  rougeâtres,  de  schistes  argileux  à 
sphéroïdes  siliceux,  de  schistes  noirs  ampélileux  et  argiles 
bariolées, blanches  (Perret),  ou  roses,trèsflnes,sériciliques, 
dérivant  sans  doute  de  l'altéralion  des  schistes.  Les  schistes 
ampéiiieux  ont  ioarm  \e&  Motwgraptus  caractéristiques  de 
celte  époque,  au  sud  du  Château  de  Liscuîs.  Il  y  a  à  ces  ni- 
veaux d'anciennes  exploitations  de  minerai  de  fer,  proba- 
blement disposés  en  lils  inlerstraliilés. 

LesstAi'sIcs  d'Angcrs{S  ^)  dessinent  une  bande  contournée 
dans  les  montagnes  de  Quénécan,  dn  ravin  de  Kerandic  a 
l'étang  des  Salies  et  à  Ste-Brigitle  :  elle  présente  des  modi- 
fications métamorphiques  classiques,  bien  que  située  à  nne 
assez  grande  distance  superficielle  du  granité.  Ces  schistes 
formeni  une  seconde  bande  continu'?,  à  l'est  de  l'abbaye 
de  Don-Repos  ;  au  S.  de  Kerven,  grandes  ardoisières,  irop 
pyriteuses,  contenant  la  faune  d'Angers,  comme  dans  te 
ravin  R.  du  bois  dcCanrei;  à  l'est  des  grandes  ardoisières 
de  Mur-de-Brelagne,  ce  niveau  diminue  d'importance  et 
cesse  d'être  exploitable. 

Le  grès  armoricain  (S'  ■■)  constitue  des  bandes  parallèles 
aux  précédentes,  lant  dans  la  montagne  de  Quénécan,  que 
dans  le  massif  du  Blavet.  Dans  le  premier  massir,  grès 
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blanc  sableux,  qai  a  fourni  aux  Salles  de  Rohan,  des  pierres 
réfractaires  estimées.  Dans  le  second  massif,  qui  longe  le 
canal  de  Goarec  à  Hur,  et  de  là  s*étend  jusqu'à  la  lande  de 
Lorette,  grès  fossilifère  avec  scolithes^  bilobites,  présentant 
à  leur  sommet  des  quarzites  de  couleur  foncée,  alternant 
avec  des  psammites  micacés  (Bois  de  Gaurel). 

L^étage  des  dalles  pourprées  (S^  ^)  est  représenté  au  S. 
de  cette  bande  de  grès,  par  des  dalles  vertes  et  violacées, 
ainsi  que  par  des  poudingues,  en  blocs  généralement  éboulés, 
non  en  place,  (Kerguistin,  Toulbouet,  etc.)  ;  on  ne  peut, 
pour  cette  raison,  les  distinguer  sur  la  carte.  A  l'ouest  de 
Poulhars  en  Cléguérec,  une  carrière  est  ouverte  dans  les 
dalles  vertes  de  la  base  de  cet  étage,  qui  fournit  les  plus 
beaux  échantillons  de  schistes  ottrélilifëres  de  Bretagne. 

Les  dalles  vertes  de  Néant  (x  «)  occupent  au  nord  de 
Jo^selin^  le  centre  de  4  petites  bandes  synclinales,  paral- 
lèles, à  inclinaisons  variées,  voilées  par  une  schistosité 
transversale,  très  marquée.  On  les  trouve  encore  dans 
Tanticlinal  des  Salles  de  Rohan.  Les  limites  de  ces  forma* 
lions  anciennes,  dépourvues  de  fossiles,  sont  encore  indé- 
cises, à  nos  yeux. 

Les  schistes  et  poudingues  de  Gourin  (x  ^)  constituent  un 
étage  de  schistes  argileux  verts  ou  bleuâtres,  parfois  ardoi- 
siers,  alternant  avec  des  quarzites  sombres  en  petits  lits  ; 
ces  quarzites  très  durs  sont  recherchés  pour  les  routes.  Plus 
souvent,  ils  sont  altérés  et  passent  à  des  grès  bleus, 
rosés,  violacés,  pjriteux,  et  même  à  des  grauwackes  vertes 
ou  violacées.  La  schistosité  à  ce  niveau,  correspond  le  plus 
souvent  à  la  stratification,  les  inclinaisons  variant  du  N.  au 
S.  dans  les  diverses  bandes.  Les  alternances  gréso-schis- 
teuses  sont  fréquemment  assez  répétées  dans  cet  étage, 
pour  donner  naissance  aux  roches  désignées  par  Dumont, 
sous  le  nom  de  quarzophyllades,  où  des  lits  de  schiste  bleu 


de  quelques  milliaièlres,  ^Uerneal  avec  des  lits  gris 
grauwackenx  de  mâine  épaisseur,  donuant  ainsi  lieu  à  des 
zébrures  variées  (Rohan).  Aux  environs  de  Guilliers  el  de 
Sainl-Aignan,  apparaisseoi  intersiratifiés  dans  cet  élage, 
el  rentplagaot  vraisemblableiueat  divers  bancs  de  gr<^s, 
des  lits  conglomérés,  analogues  à  ceux  qui  caractérisent  cet 
élage  dans  les  districts  de  Ploërmel  et  de  Gourin. 

Les  Phyllades  de  Saint-Lô  (x  'i  sont  représentés  par  des 
echisies  argileux  gris-bleuâtre,  tendres,  séricitiques,  deve- 
nant par  altération,  lerreax.  généralement  jaunâtres,  ou  à 
teintes  bariolées,  el  alternant  avec  des  lils  grauwackeux 
gris-verdâtre,  tendres,  avez  grossiers,  un  peu  feldspalhiques 
el  micacés,  et  fournissant  de  mauvais  moellons.  Le  résuUat 
ullime  de  Taltération  de  ces  schistes,  généralement  très 
décomposés,  est  une  argile  micacée,  imperméable.lrësdouce, 
bleu-clair  ou  blanc  grisâtre,  avec  concrétions  limoniliqnes. 
Ces  schistes  qui  forment  un  vaste  bombement  anticlinal, 
ne  constituent  pas  une  simple  voûte  anliclinale  régulière, 
mais  sont  au  contraire  redressés  et  refoulés  en  un  grand 
nombre  dérides  subordonnées.  On  en  a  la  preuve  dans  la 
diversité  de  leur  inclinaison,  oscillant  toujours  autour  de  la 
verticale,  avec  pendage  tantôt  nord,  tantôt  sud. 

Schistes  cristallins 


Les  amiphiholites  (S')  forment  dans  le  massif  du  Mené 
deux  bandes  principales  intersiratiru'es  dans  les  schistes 
micacés:  1°  Tlessala,  2*  Boucheny  au  Colombier  et  au 
Plessis.  Les  couches  en  soûl  relevées,  1res  plissées,  verti- 
cales, et  parfois  retombées  horizonlalement  comme  à 
Plessala. 

Des  PyroxénUes  (>),  schtslo-crislallines,  A  malacoliti*, 
sphëue,  amphibole,  labrador,  forment  ù  Pierres-bises  en 
Plessala,  une  bande  parallèle  aux  précédentes. 
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Les  micaschistes  (C  <)  avec  schistes  micacés,  schistes 
chloriteax,  et  schistes  écailleux  à  muscovite  et  sillimaûite, 
plus  ou  moins  généralement  transformés  en  gneiss  granuli- 
liqne,  forment  le  centre  du  pli  anticlinal  du  Mené,  dirigé 
de  N.-O.  à  S.-B.,  de  Gausson  à  St-Gilles  du  Mené.  La  péri- 
phérie de  ce  massif  comprend  des  couches  moins  modifiées, 
passant  successivement  â  desschistes  micacés,  à  des  schistes 
séricitiques  soyeux  et  à  des  schistes  argileux,  qui  offrent  par 
altération  des  couleurs  yives  variées.  Les  argiles  blanches 
micacées^  fines,  dernier  terme  de  leur  décomposition, 
recouvrent  avec  des  blocs  de  quarz  filonien,  les  landes  du 
Mené. 

Terrains  éruptifs  et  métamorphiques 

Des  diahases  (e)  grenues,  à  fer  titane,  pyroxène,  ouralite, 
mica  noir  avec  apatite  et  rutile  secondaire,  plagioclase  en 
grands  cristaux  ophitiques  et  chlorite,  forment  un  faisceau 
de  filons  minces,  suivant  Taxe  du  pli  anticlinal  du  Mené  ; 
ils  traversent  les  micaschistes  granulitiques  et  leur  venue 
est  donc  plus  récente  que  la  granulile  qui  ne  les  a  pas 
modifiés.  Ces  diabases  au  contact  des  roches  encaissantes 
sont  feuilletées,  leurs  éléments  sont  alignés,  notamment 
Tactinote  secondaire,  qui  réunit  les  cristaux  de  feldspath 
triclinique. 

La  granulite  en  masse  (granité  à  deux  micas)  (y  <},  avec 
nombreux  filons  pegmatiques  minces  subordonnés,  forme 
sur  celle  feuille  3  traînées  principales,  parallèles,  qui  ter- 
minent vers  Test  les  bandes  de  la  feuille  voisine  de 
Chaleaulin  :  !<>  traînée  de  Faouet  à  Lescouet,  2»  traînée  de 
St-Garadec  à  Guéméné-sur-Scorff,  3«  irainée  de  Locronan 
à  Pontivy.  Ces  trois  traînées  granulitiques  présentent  une 
composition  lilhologique  uniforme,  peu  variée  :  le  grain  de 
la  roche,  gros,  uniforme,  dans  le  centre  des  massifs,  tend 
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à  s'att'^nueri  à  donner  naissance  à  des  apliles  au  contacl 
des  roches  encaissâmes,  not.immenl  dans  la  bande  sédi- 
raenlaire  inlcrcal(?e  de  Guém^n^.  où  ces  poinlementsapli- 
lifiues  forment  non  seulement  de  nombreux  filons,  mais 
aussi  des  sortes  de  dûmes  ou  cheminées  Iris  remarquables. 
A  Bieuzy,  sur  les  bords  du  canal,  mngni&qups  dykes  de 
jiegmalile,  à  muscoviie  en  grands  éléments,  ainsi  qu'il 
Bo'ernant  (grensl).  Sl-Thurtau,  MoHon  (apalili'). 

Un  quatrième  el  dernier  massif  granuVili que  correspond  à 
l'ase  anticlinal  Jes  monts  du  Mené  ;  la  roche  grenuo  à  Saint- 
Gilles,  Saiot-Goneno,  csl  gtînéralement  injectée  dans  les 
micaschistes  en  liions,  grenus  ou  feuilletés,  trop  nombreux 
el  trop  minces  pour  pouvoir  tilro  distingués  sur  la  carte  ; 
c'est  a  ce  massif  qu'il  faut  rapporter  le  gisement  de  kaolin 
de  Plemet  (3  mcb.  de  la  roche  brulc,  donnant  1  mcb.  de 
kaolin,  aprôs  lavage). 

Le  ffravite  esl  modifié  par  la  granalile  (y,  t  ')  ''ans  la 
bande  de  Lescouet  i  Seglien,  où  il  est  traversé  par  de 
nombreux  djkes  et  filons  degranulite  à  mica  blanc;  â  leur 
voisinage,  lu  mica  blanc  s'est  développi?  en  piles  abondantes 
dans  le  granité,  ainsi  que  le  raicrocline,  et  des  grains  de 
quarz  bipyramidés.  La  roche  est  ainsi  transformée  en  une 
véritable  granulite  porphyroïde. 

Lfs  schistes  c{  ijaarzifes de  Gakard  (di  y)  présentent  des 
modifications  méUmorphiqucs  étendues  dans  la  région  do 
Langoelan. 

Le  grès  armoricain  (Sif')  des  montagnes  de  Quénécan, 
est  coupé  par  le  granité  (ï,t'1  à  Si-Laurent,  mais  peut  se 
suivre  cependant  au  delà.  Jusqu'à  la  limite  de  la  feuille,  ou 
il  se  continue  avec  la  bande  métamorphique  de  Ploerdut. 
Il  se  trouve  réduit  à  1  état  d'ilols  distincts,  entourés  par  le 
granité  et  plus  ou  moins  disloqués  ;  les  roches  sont  modi- 
fiées et  représentées  par  des  quarzites  micacés,  des  schistes 
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micacés  et  des  maclines.  Je  n'ai  pu  distinguer  sur  la  carte 
les  affleurements  du  grès  armoricain,  des  schistes  micacés 
qui  leur  sont  associés  et  qui  sont  d'âge  un  peu  différent  ; 
ces  schistes  micacés  sont  même  plus  répandas  que  les 
quarzites,  visibles  cependant  au  Bot,  Penpoulquio^  Bram- 
billy,  E.  Tremer,  N.  Kerstrat,  N.  St- Germain,  mais  Texis- 
tence  de  lambeaux  de  schistes  noirs  ampélitiques  pinces 
dans  la  granulite  à  Brambilly,  montre  encore  que  ce 
faisceau  métamorphiqae  appartient  bien  réellement  à  la 
série  silurienne. 

Les  schistes  micacés  (x  yi)  constituent  la  bande  de  Guéméné- 
sur-Scorff,  et  Tauréole  de  St-Nicolas  autour  de  la  termi- 
naison orientale  de  la  traînée  granulitiqne  de  Pontivy.  Au 
contact  de  celle-ci,  les  modifications  ne  s'étendent  pas  au- 
delà  de  1500  m.,  les  schistes  changent  de  teinte  et  de 
structure,  ils  deviennent  sombres,  noirâtres,  gaufrés,  ridés 
et  parfois  tachetés,  noueux  et  enfin  micacés  :  le  mica  noir 
étant  disposé  en  piles  isolées  ou  entrelacé  en  membranes 
micaschisteuses.  La  bande  de  Guéméné  présente  des  modi- 
fications plus  profondes,  les  schistes  micacés  sont  souvent 
feldspathisés  et  remplis  de  mica  blanc  et  de  quarz  disposé 
en  nappes  minces,  alternant  avec  des  feuillets  de  schiste 
micacé,  qui  passe  ainsi  à  un  gneiss  granulitique  à  silli- 
manite. 

Les  micaschistes  granulitiques  (C  ^  y  0  affleurent  dans 
les  2  massifs  distincts  de  St-Nicolas  eldu  Mené.  Les  environs 
de  St-Nicolas  présentent  un  très  beau  développement  de 
schistes  cristallins  micacés  avec  énormes  grenats,  stauro- 
tide,  feldspath,  que  nous  ne  pouvons  distinguer  des  schistes 
à  minéraux  de  la  vallée  de  TEvel.  On  a  de  beaux  exemples 
de  Pinjection  intime  de  la  granulite,  tant  en  filonnets 
transverses,  qu'en  filons  couches  glanduleux,  suivant  les 
feuillets  du  schiste,  qui  se  trouve  pénétré  lit  par  lit,  dans 
les  carrières  de  Boternant,  St-Kivalain,  Bieuzy,  Melrand. 
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—  Le  massif  du  Mené  montre  uae  série  de  passages  sans 
cesse  répétés,  entre  les  micaschistes  à  sillimaniteei  mosco- 
vite, les  micaschistes  grannliliiiues  (ï  ^  t  *)  et  les  granulites 
gneissiques  (-/  ■  ï.  ^),L3  roche  dominante  est  uii  micaschiste 
granulittqae,  souvent  Teuilteté,  schisteux,  parfois  gaeissique 
et  exploité  comme  moellon.  On  pourrait  presque  aussi  bien 
rapporler  ce  massif  à  la  granulite  gneissique  (y  'i  ')  qu'au 
micasch!stegranuliLique(i;  '/  '),  tant  la  pénétration  de  la  gra- 
nulite est  profonde  et  générale. 

Les  amphibotiies  {5  '  f  ')  itioAifiées,  présentent  des  strates 
de  0,03  â  0,04  riches  en  amphibole,  séparées  par  des 
strates  ou  liions-couches  plus  minces  de  0,01  formés  de 
quartz  et  de  feldspath  Iriclinique.  Vers  le  Ilaul-de  l'Allée, 
de  vrais  filons  de  pegmatite  s'observent  dans  ces  amphi- 
boliles. 

Lo  ffrawi(e(Y,)  [gramlUe),  forme  deux  massifs  distincts: 
l'un  silné  â  l'ouest  de  la  feuille  offre  la  terminaison  du 
massif  de  Rostrenen,  Taulro  placé  à  l'est,  montre  les  gise- 
ments de  Ljngoiirb  et  de  Gommené. 

Le  granité  de  Rostrenen,  à  grands  éléments  porphyro'ides, 
s'étend  de  Plouguernevel  à  Seglîen;  il  n'y  constitue  pas 
une  masse  homogène,  mais  apparaît  au  contraire  à  l'étal 
d'Ilots,  de  pitons  distincts,  alignés  au  milieu  des  roches 
paléozoïques  des  montagnes  de  Quénécan,  qu'il  traverse 
en  les  modifiant,  et  auxquelles  il  est  ainsi  manifestement 
postérieur. 

Le  granité  du  massif  oriental,  offre  une  série  de 
pitons  distincts  (Gommené,  Ménéac,  Langonria)  an  milieu 
des  micaschistes,  très  disloqués.  La  roche  est  porphyroïde, 
mais  passe  plus  souvent  que  dans  le  massif  précédent  à  des 
variétés  sombres,  finement  grenues,  riches  en  mica  noir, 
etqui  admettent  l'amphibole  en  assez  grande  abondance  pour 
présenter  les  caractères  des  diorites  micacées  (Exploitations 
de  pierres  tombales).  Ce  massif  est  remarquable  par  le 
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nombre  de  roches  micacées,  amphiboliques,  qn'il  enclave 
à  rélat  de  blocs  anguleax  ou  de  masses  étendues,  sans  les 
injecter  intimement,  ni  les  transformer  en  gneiss. 

Les  schistes  de  Chateaulin  (Iivy,)  modifiés  par  le  granité 
contiennent  du  mica  noir  et  des  prismes  de  chiastolithe  de 
petite  dimension,  de  Plouguernevel  à  Goarec. 

Les  schistes  et  grès  de  Gahard  (d  <  y,)  fossilifères  par 
places,  de  Goarec  à  Uzel,  présentent  des  modifications  gra- 
duellf^s  .en  approchant  du  massif  granitique  :  les  schistes 
deviennent  tachetés,  bleuâtres,  pailletés  de  chloritoïde,  à 
0.  de  St-Gelven  ;  à  Goarec,  ils  passent  à  Télat  de  dalles 
compactes,  noueuses,  avec  lits  maclifères  ou  micacés  ;  de 
Goarec  à  Plelauff,  au  contact  du  granité,  l'éiage  est  formé 
de  schistes  micacés  maclifères,  de  leptynoliles  grenati- 
fèresà  sillimanite  etdequarzites  micacés.  Ce  passage  gra- 
duel d'une  assise  dévonienne  fossilifère  à  des  roches 
schisto  -  cristallines,  nous  permet  de  considérer  aussi 
comme  des  roches  dévoniennes  métamorphisées  une  série 
d'esquilles  enclavées  dans  le  granité  de  Plelauff  à  Lescouet, 
et  qui  présentent  des  caractères  lilhologiques  analogues. 

Les  schistes  et  grès  de  Camarel  (S  *-3  y^)  modifiés  par  le 
granité,  sont  toujours  très  altérés.  On  distingue  notamment 
des  grès  ferrugineux,  des  schistes  maclifères  (Perret, 
Silfiac);  le  banc  de  chamoisitede  Sto-Brigitte  est  interslra- 
tifié  dans  cet  étage  modifié. 

Les  schistes  di* Angers  (S  *  y,)  constituent  le  niveau  de  la 
région,  le  plus  sensible  à  Tinfluence  du  granité,  qui  s'y  est 
fait  sentir  jusqu'à  5  kilomètres  du  contact.  A  cette  distance, 
on  observe  le  développement  du  fer  titane,  de  la  chiasto- 
lithe en  gros  prismes  de  plusieurs  centimètres,  ce  n*est 
qu'en  approchant  du  granité  qu  on  voit  le  mica  noir,  le 
grenat,  s'associer  aux  minéraux  précédents:  ces  minéraux 
en  cristallisant  dans  le  schiste  n'ont  ni  dérangé  ses 
feuillets,  ni  déformé  les  fossiles  inclus.  Le  gisement  clas- 


sique  de  Sle-Brigille,  fournit  nombre  de  fossiles  déler- 
miaablos,  dans  le  schiste  maclifâre:  Catgmene  pulchra, 
Trinudeusornaltis,  Dalmaniles  socialis,  Orlhis  Bsriltùisi. 

Lps  micaschisles  modifiés  {Z  ^y,)  i>ar  le  granité. s'observent 
en  divers  points  des  massifs  de  Gommené  et  de  Langourla, 
ils  passcntà  des  gneiss  véritables  dans  le  N.  0.  du  massif, 
de  St-Lubin  à  St-Sauveur. 

Les  diabases  el  porphijrites  {'.)  inierstraliflées  entre  le 
dévonien  elle  carbonifère (Merléac),  sont  antérieures  aux 
granités  qui  modifient  les  schistes  carboDlfëres.  Elles 
iliffërcnt  des  diabases  post-granulitiques  du  Mené,  par 
l'abondance  de  l'acliuote  et  de  l'épidote.  Elles  contiennent  : 
fer  liiané,  apatile,  augite,  diallage,  oligociase,  quarz  rare 
grenu  ou  micro pegmatique,  et  comme  éléments  secondaires, 
aciioote,  mica  noir,  épidoie  el  parfois  zoïsite,  cblorite. 
Leur  structure  est  grenue,  non  ophiti<iue,  les  feldspaths 
allongés  sont  de  consolidation  généralement  postérieure  au 
pyroxtne.  EIIps  passent  h.  des  porphyrites.  où  le  pyroxèae 
est  en  petits  cristaux  distincts,  etl'oligoclase  en  microtithes 
enchevêtrés. 

Des  dioriles  à  ouratite  {r{)  (Epidioriles),  en  filons  minces 
de  2  â  5  m.  et  géniîralemeuE  très  décomposés,  sont  très 
répandues  dans  toute  l'étendue  du  plateau  cambrien  de 
Loudéac,  Pontivy.  Elles  traversent  les  formations  siluriennes 
vers  Saiote-Brigitte,  et  sont  aut(^rieur>'S  au  granité  de 
ïtostrencn.  La  roche  est  composée  de  fer  titane,  sphène, 
Dligoclase  ou  parfois  labrador  en  grands  cristaux  maclés, 
amphibole  ouralite,  quarz,  pyrite  et  parfois  mica  noir. 
Souvent  les  actions  secondaires  voilent  l'élément  feldspa- 
Ihique  très  altéré  ;  l'amphibole  (actinote)  est  épigénisée  en 
chlorite,  l'épidote  abonde;  généralement  l'altération  est 
plus  avancée  encore,  et  ou  ne  peut  reconnaître  les  liions 
sur  le  terrain,  qu'a  leurs  arènes  ferrugineuses,  brun-foucé. 
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Dans  la  région  0.  de  Rohan,  par  exemple,  les  diorites  sont 
ainsi  partout  décomposées,  et  les  minerais  limonitiqaes 
jadis  exploités  suivant  leur  directioD,  en  dérivent  par 
actions  secondait  es.  Nous  n*avons  pas  distingué  des 
épidiorites  de  cette  zone,  certains  filons  où  le  pyroxëne  est 
conservé,  et  qui  présentent  les  caractères  de  diabases 
opbitiques  (Quilio,  Grâce). 

Le  quarz  (Q)  en  filons  peu  importants,  est  exploité  en 
plusieurs  points  pour  Tempierrement  des  routes  ;  la  direc- 
tion de  ses  filons  est  très  variable. 

Remarques  stratigraphiques  et  orographiques 

La  feuille  de  Pontivy  est  formée  par  un  faisceau  de 
couches  paléozoïques,  généralement  verticales  et  ordonnées 
relativement  à  un  vaste  pli  anticlinal,  dirigé  0.  à  E  ;  qui 
traverse  la  feuille  dans  sa  plus  grande  largeur.  Au  centre 
de  la  voûte  anticlinale  apparaissent  les  schistes  primitifs  à 
minéraux  (^  ^),  mais  sur  ses  flancs  se  montrent  beaucoup 
plus  développés  les  phyllades  de  St  Lô  (x),  qui  occupent 
la  plus  grande  partie  de  la  feuille  ;  le  flanc  nord  de  Tanti- 
clinal  est  plus  abrupt  que  le  flanc  sud,  et  morcelé  par  un 
réseau  de  failles. 

Le  flanc  sud  montre  la  série  des  diverses  assises  cam- 
briennes  des  phyllades  de  Saint-Lô,  aux  dalles  vertes  de 
Néant,  plissées  en  une  suite  d'ondes  parallèles;  le  flanc 
nord  présente  une  succession  de  couches  plus  élevées, 
du  silurien  au  carbonifère.  Ces  couches  bien  exposées 
dans  les  montagnes  de  Quénécan,  y  forment  un 
ruban  vertical,  qui  continue  vers  TElst,  les  Montagnes- 
Noires  (feuille  de  Châteaulin)  :  ce  ruban  recourbé  en  S, 
dans  les  montagnes  de  Quénécan»  se  poursuit  en  ligne 
droite  de  Goarec  à  Uzel;  Uzel  est  sur  un  promontoire 
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dévonien,  terminaison  de  cette  bande  de  Quénécan.  A  TEst, 
le  dévonien  de  la  bande  du  Mené,  débate  près  de  là,  poar 
se  continuer  avec  la  bande  de  Colinée-Gahard  ;  elle  montre 
des  paquets  dévoniens,  descendus  entre  des  failles  en  V» 
qui  représentent  tout  ce  qui  reste  du  faisceau  de  couches 
siluro-dévoniennes,  si  bien  étalées  à  0.  et  à  E.^  dans  les 
bassins  de  Brest  et  de  Laval . 

En  outre  des  failles  longitudinales  précédentes,  le  ruban 
des  couches  verticales  du  nord  de  la  feuille,  montre  encore 
une  série  de  failles  transverses,  ou  décrochements  hori- 
zontaux, orientée  N.-E.  Ces  mouvements  sont  postérieurs 
au  carbonifère  (hv,)  ainsi  qu'au  granité  (/,). 

Des  pointements  granitiques  (Rostrenen,  Gommené, 
Langourla)jaIonncntraxe  du  grand  pli  anticlinal,  suivant  son 
flanc  nord  le  plus  abrupt.  Cette  feuille  montre  d'une  façon 
remarquable  dans  les  cantons  de  Goarec  et  de  Cléguérec,les 
modifications  successives  d'une  série  de  sédiments  paléo- 
zoïques  fossilifères  superposés,  au  contact  d'un  massif  de 
granité,  qui  les  coupe  transversalement  :  le  gisement  des 
schistes  maclifères,  avec  fossiles,  des  Salles  de  Rohan,  est 
devenu  classique  dans  l'histoire  du  métamorphisme. 

La  partie  occidentale  de  la  feuille,  montre  la  terminaison 
des  trois  bandes  granuliliques  du  Faouet,  de  Guéméné  et 
de  Pontivy,  qui  traversaient  la  feuille  voisine  de  Chateaulin  : 
elles  développent  au  contact,  de  remarquables  modifications 
granulitiques  (grès,  schistes  et  gneiss  granulitiques  de  Gué- 
méné-sur-Scorff). 

Le  terrain  carbonifère  de  Goarec,  montre  à  sa  base  des 
formations  tufacées,  absentes  ailleurs,  sur  le  bord  sud  de 
ce  bassin  de  Chateaulin,  mais  qui  prennent  un  plus  grand 
développement  au  nord,  sur  la  feuille  do  Horlaix. 
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M.    Cayeux   présente   trois    iDstruments   en   silex 
recueillis  à  Quiévy.  Ces  silex  sont  du  type  de  St-Acheui. 

M.  Eeckmann  complète  les  renseignements  quMl  a 
donnés  dans  la  séance  précédente  sur  le  sondage  d*Halluin. 


Séance  du  5  Mars  1890. 

La  Société  procède  à  Ja  nomination  de  diverses  Commis- 
sions. 

Sont  nommés  : 

Membres  de  la  Commission  des  Finances  :  MH.  Lecocq, 
Smits,  Meyer. 

Membres  de  la  Commission  de  Librairie  et  de  Hibliothèque  : 
MM.  Ch.  Maurice,  Defrennc,  Couvreur, 
Dég^hin. 

La  Société  fixe  provisoirement  le  lieu  et  la  date  des 
Excursions  : 

Excursion  dans  le  Pas-de-Calais.    ...  4  mai. 
Excursion  aux  exploitations  de  phosphates 

du  Cambrésis 18  mai. 

Excursion  à  Cassel l^i'juiu. 

Excursion  à  Âvesnes 22  juin. 

De  plus,  Tournai  figurant  au  programme  des  Excursions 
de  la  Société  belge  de  Géologie,  les  Membres  de  la  Société 
Géologique  du  Nord  seront  invités  à  aller  se  joindre  à  leurs 
collègues  de  Belgique. 

M.  Cayeux  fait  la  communication  suivante  : 
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Mémoire  sur  la  «  Cpaîe  gpîse  »  du  Nord  de  la  France 

par  M.  L..  Cayeux. 

Sommaire  :  Inlroduclion .  —  Distribution  géographique  de 
la  craie  grise.  —  Position  stratigraphique,  —  Caractères 
P'trographiques.  —  Faune  et  existence  de  deux  assises  dans 
la  craie  grise  —  De  V existence  de  la  faune  de  la  craie  de 
Vervins  dans  le  Nord  de  la  France.  —  Individualité  de  la 
faune  de  la  craie  de  Vervins  dans  le  Nord,  -  Comparaison 
avec  la  faune  du  !«»•  Tun  de  Lezennes.  —  Rapports 
paléontologiques  de  la  craie  glauconifère  et  de  la  craie  à 
silex,—  Conclusions. 

Appendice  paléontologique. 

Introduction  —  Dans  son  Mémoire  sur  la  consti- 
tution géologique  du  Cambrésis.  M.  Gosselet  signala,  en 
1807,  rimporlance  du  Micraster  breviporus.  11  le  choisit 
comme  caractéristique  de  la  craieàsilex^  considérée  comme 
l'assise  la  plus  supérieure  de  l'étage  turonien. 

Cet  horizon  est  surmonté  dans  le  Cambrésis  par  une 
craie  gri^e, rapportée  à  l'assiseà  Micraster-cor-lestudinarium^ 
mais  qui  est  restée  peu  connue  jusqu'aujourd'hui.  La 
découverte  des  phosphates,  tout  en  démontrant  l'opportunité 
de  l'étude  de  ce  niveau,  a  multiplié  rapidement  les  exploi- 
tations et  offert  au  géologue  de  grandes  facilités  pour  l'étude 
de  la  craie  grise. 

La  bienveillance  de  mon  maître  éminent,  M.  Gosselet, 
m'a  valu  l'honneur  d'être  chargé  de  la  révision  de  la  feuille 
de  Cambrai  pour  la  partie  crétacée  ;  c'est  ainsi  que  j'ai  pu 
utiliser  les  nombreux  documents  fournis  par  l'industrie 
des  phosphates. 

Distribution  géographique  de  la  craie  grise.— 

C'est  dans  la  partie  orientale  de  la  feuille  de  Cambrai 
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qae  la  craie  grise  présente  soq  plas  beau  développement. 
On  la  voit  au  nord-est^  le  long  du  ruisseau  des  Harpies  à 
Verlain,  la  Selle  la  traverse  depuis  les  environs  de  Vaux- 
en-Arrouaise,  jusqu'au  nord  de  Solesmes.  On  la  trouve 
également  sur  les  bords  de  rHerclain,  depuis  Incby- 
Beaumont,  jusqu  au  nord  de  St-Âubert.  Ces  divers  cours 
d*eau  la  traversent  encore  au  sud  de  la  feuille  de  Douai  : 
plusieurs  puits  Tont  rencontrée  dans  les  environs  de  Valen- 
ciennes,  jusqu'à  Quiévrain.  Elle  est  inconnue  dans  le  golfe 
de  Mons  et  ducOtédeDouai  (^).  Dans  les  environs  de  Guise, 
elle  affleure  sur  les  bords  du  Noirieu  et  de  l'Oise. 

L'Escaut  coupe  la  craie  grise,  depuis  Le  Catelet-Gouy,  où 
il  prend  sa  source,  jusqu'à  Proville,  près  Cambrai.  Tous  ses 
ravins  affluents,  tant  sur  la  rive  droite  que  sur  la  rive 
gauche,  entament  également  ce  niveau  de  craie. 

Vers  l'ouest,  dans  la  Somme,  elle  n'est  visible  qu'en 
quelques  points  où  son  extension  est  faible,  notamment,  au 
nord,  à  Roisel,  le  long  de  la  Tortille  vers  Manancourt,  et 
enfln  à  Combles  et  à  Maurepas. 

Position  stratigraphique.  —  Dans  sa  description 
complète  du  Cambrésis»  M.  Gosselet  (%)  a  divisé  la  craie 
marneuse  en  trois  assises  : 

lo  Marnes  grises  à  TerebrattiUna  gracilis. 
2o  Craie  à  silex  à  Micraster  Leskei. 
3»  Craie  à  Micraster-cor-tetitudinariurn. 

Celte  dernière  est  la  craie  blanche  subcompacle,  fré- 
quemment exploitt^e  pour  la  fabrication  de  la  chaux  grasse 
et  pour  les  sucreries  ;  elle  est  caractérisée  par  les  Micraster- 
cor-tesludinarium  eianguinum  et  par  les  grands  Inocerames 


(1)  J.  Gosselet,  Esquisse  géologique  du  Nord  de  la  France, 
p.  265. 

(2)  J.  Gosselet,  Constit.  géol.  du  Cambrôsis.  p.  32. 
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si  abondants  à  Lezennes.  Elle  repose  sur  plusieurs  mètres 
d'une  craie  grise  glauconifère  tendre  ou  compacte  rapportée 
à  la  craie  à  i^ficraster-cor-testudinarium.  M.  Gosselet  y  a 
signalé  : 

Spondijlu^  asper.  M icraster-cor-testudlnarium, 

Pecten  DuJardinL  »         brerlporus. 

La  craie  à  cornus  est  la  craie  marneuse  très  riche  en 
silex  cornus  etqui  renferme  surtout  le  Micrasier  breviporus. 

Le  contact  de  la  craie  à  silex  avec  la  craie  glauconifère 
peut  s'observer  en  plusieurs  endroits  et  notamment  dans 
la  vallée  de  la  Selle,  de  TOise  et  de  TBscaut.  Comme  ce 
contact  se  fait  toujours  de  la  même  manière,  il  suffira  d'une 
seule  coupe  pour  mettre  en  relief  ses  principales  parti- 
cularités. 

La  carrière  près  du  calvaire  de  Solesmes  montrait 
en  septembre  1889  : 

Craie  glauconieuse ,  légèrement  phosphatée^ 
ondulée,  divisée  en  plaquettes  horizontales  avec 
LimapUcatlliSy  Pecten  Dujardlni^Inoeeramus 
undulatus,  Micraster  breoiporuê l'"50 

Craie  marneuse  à  silex,  présentant  déjà  de  petits 
granules  de  glauconie  à  3  mètres  du  contact 
avec  la  craie  glauconieuse,  et  prenant  insensi- 
blement tous  les  caractères  de  cette  craie  ; 
elle  renferme  Micraster  breoiporus  .     .     .     .  8™  (1) 

Marnes  d'un  gris-bVeuâtre  formant  un  banc 
ondiûc  riche  en  Terebratulina  g racilis.     .     .  0™40 

Craie  marneuse 

Cette  coupe  met  en  évidence  plusieurs  faits  importants  ; 
Tabsence  de  dilTérentiation  de  la  craie  à  cornus  au  contact 
de  la  marne  à  Terebratulina  gracilis  ;  le  passage  insensible 


(1)  L'épaisseur  de  la  craie  à  silex  en  ce  point  est  notable- 
ment plus  faible  qu'à  Valenciennos  et  à  Douai,  où  elle  mesure 
15  à  20  mètres. 
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de  la  craie  à  cornus  à  la  craie  glauconifëre  et  enfla  la  struc- 
ture ondulée  de  la  craie.  Cetle  dernière  a  déjà  fait  l'objet 
d'un  travail  spécial  (  ^  )  ;  j'aurai  l'occasion  d'utiliser  plus 
loin  les  deux  premières  conséquences. 

La  superposition  de  la  craie  blanche  à  la  craie  glauconi- 
fère  se  voit  presque  partout  où  celte  dernière  affleure.  Les 
couches  supérieures  de  la  craie  grise  perdent  assez  rapide- 
ment leur  glauconie,  mais  par  degrés  inseosibles,  et  passent 
flnalement  à  une  craie  blanche  tachetée  de  manganèse  (  ^J. 

La  craie  grise  n*est  donc  pas  un  terme  indépendant  dans 
la  série  stratigraphique  de  la  feuille  de  Cambrai  :  Entre  les 
marnes  h  Terebralulina  gracilis  et  la  craie  à  cornus,  entre 
la  craie  glauconifère  et  la  craie  blanche,  il  n'y  a  ni  durcis- 
sement^ ni  discordance  impliquant  l'existence  d'une  émer- 
sion  et  d'une  lacune. 

Pendant  le  dépôt  de  la  craie  à  Micraster  breviporus  et  de 
la  craie  blanche,  la  mer  crétacée  a  abandonné  lentement 
la  pointe  de  l'Ardenne  par  un  retrait  régulier  et  déflnitif. 

Les  relations  de  la  craie  glauconifère  avec  la  craie  à 
silex  sont  des  plus  accusées,  je  montrerai  plus  loin  que  leur 
parenté  faunique  n'est  pas  moins  évidente. 

Caractères  pôtrographiques.  —  La  craie  glauconi- 
fère se  présente  sous  trois  aspects  :  1»  Craie  grise  non  pAos- 
phalée;2''  Craie  grise  phosphatée  el  sables  phosphatés;  3® 
Craie  jaune. 

V'  Le  premier  faciès  de  la  craie  glauconifère  est  le  plus 
répandu.  11  est  réalisé  par  une  craie  glauconifère,  grise. 


(1)  L.  Cayeux  :  Ondulations  de  la  craie  sur  la  feuille  de 
Cambrai  et  rapports  de  la  structure  ondulée  avec  le  système 
hydrographique  do  cette  carte  ;  communication  à  la  séance  du 
5'fèvrier  1890. 

(2)  J'ai  reconnu  la  craie  blanche  à,  Micraster-cor-testudi- 
narium  sur  la  rive  droite  delà  Selle  depuis  Forost  jusqu'à 
Neuvilly  ;  elle  y  atteint  jusqu'à  2  mètres  d'épaisseur. 


—  109  — 

grenue  et  grossière  se  désagrégeant  rapidement  à  Tair  pour 
donner  une  sorte  de  sable  glauconieux  (canton  de  Carnières), 
ou  se  divisant  en  menues  plaquettes  horizontales  (vallée  de 
l'Oise)  .Elle  renferme  des  silex  noirs  ou  gris-noirâtre,  parfois 
volumineux,  souvent  rares  et  toutefois  assez  abondants 
dans  la  vall^^e  de  l'Escaut. 

Cette  craie  devient  plus  cohérente  et  stratifiée  dans  les 
couches  profondes  et  peut  servir  à  préparer  des  pierres  de 
taille.  Ainsi  dans  le  canton  de  Carnières  on  peut  observer 
la  coupe  suivante  de  haut  en  bas: 

Craiii  glauconifcre  très  tendre,  connue  dans 
le  pays  sous  le  nom  de  Tourteau 1™00 

Craie  grise,  sableuse,  se  divisant  en  blocs 
assez  gros  pour  être  taillés  et  pour  servir  aux 
constructions 5'"00 

Les  puits  des  environs  de  Yalencienncs  donnent  la  com- 
position suivante  de  haut  en  bas  (  M  ^ 

Gris    :    Craie   fendillée    contenant   un    peu   de 

matière  verte 3™00 

Vert  :  Craie  grossière,  remplie  de  matières 
vertes  se  délitant  à  l'air ln»0O 

Bonne  pierre  :  Craie  grise,  tondre,  glauconi- 
fére,  se  taillant  facilement 2'n50 

C'est  surtout  lorsqu'elle  est  surmontée  par  la  craie  blanche 
qu'elle  est  douée  de  la  cohérence  nécessaire  pour  la  con- 
fection de  la  pierre  de  taille. 

A  Lesdains,  où  la  craie  grise  fournit  encore  de  la  pierre 
à  bâtir,  on  voit  : 

Limon  remanié 0'n25 

Craie  blanche   tendre  avec  débris  d'înocerames  et 
silex 3"" 

(l)  J.  GossELET,  Esq.  géol.  du  N.  de  la  Fr.  p.  265. 
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Craie  blanche,  avec  taches  d*oxyde  de  manganèse, 
se  chargeant  de  glauconio  et  durcissant  vers  le 
bas,  disposée  en  bancs  très  minces  vers  le  haut, 
et  i)lus  épais  dans  les  couches  profondes,  passant 
à  une  craie  glauconifèrc  dure  et  stratifiée  en  bancs 
épais  (dont  deux  atteignent  O^TO)  plongeant  de 
quchjues  degrés  vers  l'Escaut.  On  y  trouve  MU 
craater  breciporusj  Lima   Hoperl 3"» 

Cette  craie  grise  stratifiée  renferme  parfois  d'énormes 
silex  enchâssés  au  sein  des  gros  bancs,  et  déchiquetés 
comme  s'ils  avaient  été  rongés  par  un  agent  chimique.  Ils 
rappellent  exactement  ceux  que  M.  Ladrière  a  signalés  dans 
les  sables  phosphatés  de  Monlay  et  Forest  (^). 

Les  bancs  de  pierreà  bâtir  présententquelques  concrétions 
jaunes,  phosphatées  rappelant  par  leur  aspect  les  nodules 
du  l^:*^  Tun  de  Lezennes.  La  glauconie  est  répartie  très 
irrégulièrement  sur  une  étendue  relativement  faible  ;  elle 
tend  à  se  grouper  en  certains  points  pour  former  des  plages 
glauconieuses  qui  se  divisent  ou  s'anastomosent  très 
irrégulièrement.  C*est  un  fait  que  j'ai  observé  dans  toutes 
les  craies  glauconieuses  cohérentes  de  ce  niveau. 

A  Roibeh  la  coupe  montre  de  haut  en  bas  : 

Craie  blanche  fendillée  avec  rares  silex  noirs  .  .  S'nDO 
Craie  blanche  grisâtre  avec  indication  do  strates 
horizontales,  prenant  de  la  glauconie  en  descen- 
dant et  renfermant  d'énormes  silex  noirs,  cornus 
vers  le  bas  et  en  plaquettes  vers  le  haut,  avec 
Micraster-cor-ii'studinarluni  et  de  grands  Inoce- 

rauics 'i'T'SO 

Craie  glauconieuse  grise,  légèrement  géodique 
devenant  jaune  vers  le  fond.  Elle  renferme  de 
nombreux  rognons  de  marcassite,  quelques  con- 
crétions phosphatées  et  de  rares  silex  noirs  ;  on 
l'utilise  pour  préparer  des  auges,  des  bornes,  des 
appuis  de  fenêtre,  etc I'n30 


(1)  J.  Ladrière,  Ann.  de  la  Soc.  géol.  du  Nord,  tome  XVI.  p.  19. 
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Les  anciennes  ballastières  des  environs  de  Roisel  sont 
ouvertes  à  ce  niveau,  elles  m'ont  fourni  de  nombreux 
Micraster-cor-lestudinarium  (17  spécimens)  et  beaucoup 
moins  de  Micraster  breviporus  provenant  des  couches  pro- 
fondes. 

Cette  craie  glauconieuse  s'observe  dans  toute  la  vallée 
de  TEscaut  et  sur  les  bords  de  ses  ravins  affluents,  sauf  entre 
Le  Catelet  et  Crévecœur,  dans  les  environs  de  Valencieones 
où  elle  est  connue  souterrainemenl,  dans  la  vallée  de  la 
Selle  au  sud  de  St. -Couplet,  dans  les  vallées  de  Noirieu  et. 
de  rOiso.  Elle  affleure  encore  à  Roisel,  à  Manancourt  et 
près  de  Combles.  Au  nord-est  de  la  feuille  de  Cambrai,  elle 
a  environ  8  mètres  d'épaisseur  ;  elle  est  moins  développée 
dans  les  environs  de  Valenciennes  où  elle  a  Q^bO,  et  à 
Quiévrain  où  elle  n'a  plus  que  3  mètres. 

La  quantité  de  glauconie  varie  considérablement  dans 
les  divers  affleurements.  Très  abondante  dans  les  vallées 
de  la  Selle,  de  THerclain  et  de  TËscaul  et  même  jusque 
près  de  St.-Quentin  (Bellcnglise),  elle  tend  à  disparaître 
vers  l'est  et  vers  l'ouest  à  la  hauteur  du  Catelet  ;  sur  les 
bords  de  TOise  les  grains  sont  très  petits  et  on  ne  les 
décèle  qu'avec  attention;  près  de  Combles  la  craie 
glauconifère  n'est  pas  très  différente  de  la  craie  blanche. 
On  assiste  ainsi  au  passage  latéral  de  la  craie  glauconieuse 
à  une  craie  blanche  ordinaire.  Ce  développement  de  la 
glauconie  vers  le  sud  et  sa  disparition  à  une  latitude  plus 
élevée  à  Touest  et  à'Pest  sont  sans  doute  liés  à  une  différence 
de  profondeur  de  la  mer. 

2o  La  craie  grise  phosphatée  et  les  sables  phosphatés  sont 
surtout  localisés  dans  les  vallées  de  la  Selle  et  de  l'Herclain  ; 
le  passage  latéral  à  la  craie  non  phosphatée  est  trop  insen- 
sible pour  que  Ton  puisse  séparer  nettement  ces  deux 
craies. 
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La  description  des  gisements  de  phosphate  de  Hontay  et 
Forest,  donnée  par  M.  Ladrière  (1)  me  dispense  d'insister 
plus  longuement  sur  ce  faciès  intéressant  de  la  craie  grise. 

3®  La  craie  jaune  n'a  pas  encore  appelé  l'atlention  des 
géologues  dans  le  bassin  de  TEscaut.  Elle  est  surtout  déve- 
loppée entre  le  Catelet  et  Honnecourl  ;  les  bancs  durs  des 
carrières  de  Lesdains,  Crévecœur  et  Roisel  participent  déjà 
de  sa  nature. 

Comme  cette  craie  doit  faire  Tobjet  d'une  note  spéciale, 
je  me  contenterai  d'en  faire  connaître  les  traits  essentiels. 

Cette  craie  jaune  est  glauconieuse,  parsemée  de  taches 
de  manganèse  et  douée  d*une  grande  sonorité.  Elle  est  dure, 
d'une  compacité  variable  qui  atteint  son  maximum  dans  les 
parties  les  plus  jaunes  qui  rappellent  les  «  durillons  •  (2) 
Elle  ne  peut  se  distinguer  des  craies  magnésiennes  décrites 
par  M.  de  Hercey(3)  dans  la  somme  et  TOise,  et  par 
M.  Barrois  (4)  dans  TAisne  et  les  Ardennes.  L^analyse  chi- 
mique y  décèle  une  proportion  de  phosphate  généralement 
faible  et  un  peu  de  magnésie. 

Faune  et  existence  de  deux  assises 
dans  la  craie  grise 

Liste  des  fossiles  de  la  craie  glauconifère 

1.  Corox  falcatus^  Ag. 

(Agassiz  :  Recherches  sur  les  poissons  fossiles.  Tome  111, 
page  22G;  Tome  III,  lab.  2(3  a.  fig.  13.) 
Loc.  :  Quiévy. 

(1)  J.  Ladrière  :  Op.  cit  p.  13. 

(2)  Cil.  Barrois  :  Ann.  do  la  Soc   géol.  du  N.  lom  V.  p.  448. 

(3)  N.  de  Mercey  :  Hul.  Soc.  géol.  de  Fr.  tom  XX  :  Note  sur 
la  craie  dans  le  Nord  de  la  France  p.  G33. 

(4)  Ch.  Barrois:  Op.  cit.  p.  448. 
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2.  Otodus  appendiculatvs,  Ag. 

{Ag,  :  Tome  III,  page  270,  lab.  32.) 
Loc.  :  Quiévy. 

3.  Olodus  spathula. 
Loc.  :  Vend  huile. 

4.  Oxyrhina  hasialiSy  Âg. 

(Ag,  :  Tome  III,  page  277,  lab.  34,  fig.  13.) 
Loc.  :  Qoiévy. 

5.  Oxyrhina  MantelH,  Ag. 

(Ag,  :  Tome  III,  page  280,  tab.  33,  fig.  3  et  5.) 
Loc.  :  Quiévy. 

6.  Oxyrhina  sp. 
Loc.  :  Quiévy. 

7.  Lamna  sp. 
Loc.  :  Quiévy. 

8.  Odoniapsis  subulaim^  Ag. 

{Ag.  :  Page  296,  tab.  37  a,  fig.  5  et  7.) 
Loc.  :  CagDoncIes. 

9.  Piychodus  latissimus,  Ag.  (i) 

(Ag.  :  Page  157,  tab.  25  a,  fig.  5. 
Loc.  :  Quiévy. 


(1)  Je  dois  ce  fossile    à  Tobligeance  de  M.    Gin,  ingénieur 
aux  phosphates.  Le  Càteau(Nord). 

Annales  de  la  Société  Géologique  du  Nordj  r.  xvii.  8 
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10.  Terebralula  semiglobosay  Sow. 

Loc.  :  Briastre,  Estrée,  Honnecourt,  Masniëres,  Noyelles, 
Quiévy,  St-Benin,  Yendhuile. 

11.  Terebratula  Hibernica.  Tate. 

{Davidson  :  PaleonL  Society,  suppl.^  page  45,  pi.  2, 
fig.  19). 

Considérée  par  M.  Ch.  Barrois,  (^)  comme  très  caracté- 
ristique de  la  fin  de  Tépoque  taronienne  et  sealement 
signalée  par  le  même  savant  entre  la  Thiérache  et  le  Re- 
thélois. 

Loc:  Bellenglise;  Qaiévy,  Yendhaile,  Vertain. 

12.  Terebratulina  striata,  Wahl. 

{Davidson  :  Paleont.  Society,  suppl,  page  29^  pi.  2,  fig.  S). 
Loc:  Haacourt. 

13.  Ammonites,  sp. 

Fragment  indéterminable. 
Loc:  Honnecourt. 

14.  Scaphites  Geinitzi,  d'Orb. 

(Schlûter:  Cephalopoden.  Paleontographica.  pi.  23  et  27). 
Loc:  BanteuXy  Guise. 

15.  Lima  Dujardini,  Desh. 
(Dujardin  :  Mém.  sur  les  couches  du  sol  en  Touraiue, 

(1)  Ch.  Barrois  :  Mèm.  sur  le  terrain  crétacé  des  Ardennes 
et  des  régions  voisines  ;  Ann.  de  la  Soc.  Géol.  du  Nord.  Tome 
V,  p.  421. 
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Mém.  S.  g.  de  Fr.,  page  217.  pi.  16,  ûg.  3.  Tome  H.  l'« 
partie,  1835). 

Loc  :  Guise. 

16.  Lima  granulata,  Desh. 

{Niisson  :  Pelrificata  Suceana,  page  26,  pi.  9,  fig.  4). 
Loc:  Briastre,  Esnes,  Guise,  Waliacourt. 

17.  Lima  Uoperi,  Desh. 

(Reuss  :  Die  Versteinerungen  der  Bohmischen  Kreidefor- 
malion,  page  34,  tab.  38.  Qg.  11). 

Loc:   Banteux.  Esûes,  Guise,  Honaecourt,   Lesdains, 
Masniëres,  Uaurepas,  Neuville,  St.-BdaiQ,  St  -Souplet. 

18.  Lima  Lamberti,?éroù. 

[Peron  :  Bull,  de  la  Soc.  des  Se.  hisl.  et  noÀ.  d^  V Yonne. 
Ann.  1887,  41»  vol.  p.  295,  pi.  2,  ûg.  1  el  2). 

C'est  une  espèce  de  l'assise  à  Micrasler  breviporus  de 
l'Yonne. 

Loc.  ;  Quiévy. 

19.  LimaplicatiliSyDïxi. 

(Dujardin  :  Bull,  de  la  Soc.  deis  Se.  hist.  el  nat.  de 
VYonue.  Ann.  1887,  4P  vol.,  p.  295.  pi.  16,  fig.  9.) 

Loc.  :  Etreux,  Honnecourt,  Lesdains,  Honlay,  Solesmes, 
Vadancourt,  Verly. 

20.  Janira  quinquecostata^  d*Orb. 

(ÏÏOrbigny:  Pal,  fr.^  Terr.  crétac.,  Lamelli.  p.  633, 
pi.  444,  fig.  1). 

Loc:  Bohéries,  Honnecourt.  Quiévy,  Solesmes. 

21.  Peclen  Dujardini,  Rœmer. 
(Reuss,  p.  30,  tab.  29,  fig.  17). 
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Loc.  :  Banteux,  Crëvecœur,  Esnes,  Guise,  Haucourt, 
Maurepas,  Neuville,  Quiôvy,  Sl-Benin.  YeDdhuile. 

22.  Pecten  membranaceus,  Niis. 
(Nilshon  :  p.  23.  lab.  9,  fig.  IG). 

Loc.  :  Esnes,  Guise»  Haucourt,  St-Benin. 

23.  Pecten  a£f.  subaratus,  Nils. 
(Nilssan:  p. 21, lab.  9,  fig.  11). 

Loc.  :  St-Benin. 

24.  Spondylus  hystrix^  Gold. 
(Goldfuss  :  Petref.  germ.,  p.  98,  n«  8,  lab.  185,  flg.  8). 
Loc.  :  Guise. 

25.  Spondylus  spinosus,  Desh. 
(irOrbigny  :  Pal.  fr.,  Lamel,  p.  673.  pi.  461.  flg.  1-4) . 
Loc.  :  Guise,  Honnecourl,  Marcoing. 

26.  Inoceramus  aff.  alatus^  Goldf. 
(Goldfuss  :  p.  116,  pL  112,  flg.  3). 

Loc.  :  Sl-Benin. 

27.  Inoceramus  cttneiformis,  d'Orb. 
(D'Orbigny  :P^l  fr..  p.  512.  pi  407). 
Loc:  Masniëres. 

28.  Inoceramus  inoequivavis.Sdû. 
Inoceramus  striatus^  Manl. 

(Goldfuss  :  p.  115,  n»  27,  pi.  112,  fig.  2). 

Loc.  :  Esnes,  Ilonnecourt,  Maurepas. 

29.  Inoceramus  cf.  Brongnartii. 
Loc.  :  St-Benin. 
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30.  Inoceramus  undulatus,  Mdnt. 

(Détermination,  diaprés  les  échantillons  de  H.Ch.Barrois, 
originaires  du  Scaphiten-Plâner  du  Hanovre,  et  dos  à 
Schlœnbach.) 

Loc.  :  Banteux,  Beaurevoir,  Bohéries  (Aisne),  Combles, 
Crèvecœur,  Esnes,  Gouy,  Guise,  Haucourt,  Honnecourt, 
Marcoing.Maurepas,  Moislain,  Quiévy,  St-Benin,  Yendhuile, 
Walincouri. 

31.  Inoceramus,  aff.  Lamarckii, 

Loc.  :  Roisel  (couches  supérieures  de  la  craie  grise). 

32.  Cranta,  aff.  ParisiensiSy  Def. 

(Schlœnbach  :  Beitrage  zur  Palœontologie  der  Jura- 
und  Kreide-Formalion  im  Nordwestlichen  Deulschland, 
2«  part.,  p  57,  PI.  40.  fig.  19  b.) 

Cette  espèce  est  connue  dans  les  couches  à  Scaphites  du 
Hanovre,  du  Harz,  etc.;  on  la  rencontre  jusque  dans 
rassise  à  Belemnitella  mucronata, 

Loc.  :  Beaurevoir. 

33.  Ostrea  canaUculata^  d'Orb. 

0.  lateraliSy  Nils. 

(Nilsson  :  p.  29,  tab  7,  ûg.  7  et  10.) 

Loc.  :  Banteux,  Esnes,  Gouy,  'Haucourt,  Honnecourt, 
Marcoing,  Montay,  Noyelles,  Quiévy,  St-Benin,  Sl-Souplet, 
Solesmes,  Yendhuile. 

34.  Ostrea  flabelliformis,  Nils. 

{Reuss  :  p.  39,  pi.  18,  fig.  16  et  pi.  19,  fig.  19  et  20.) 
Loc.  :  Neuville,  Noyelles,  Quiévy. 
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35.  Ostrea  hippopodiuniy  Nils. 

{Reuss  :  p.  39,  lab.  28,  29  et  30). 

Loc.  :  Avesnes-lez-Aubert,  Banteux,  Beaurevoir,  Esnes, 
Guise^  Haucoart,  Honnecourt,  Marcoing,  Quiévy,  Roisel, 
Sl-Benin. 

36.  Ostrea  Normaniana,  d'Orb. 

(D'Orbigny  :  p.  746,  pi.  488,  flg.  1  et  3). 
Loc.  :  Valenciennes. 

37.  Ostrea  sulcata,  Blum. 

(Reuss  :  page  39,  tab.  28,  fig.  3). 

Loc.  :  Esnes,  Honnecourt,  Neuville,  Neuvilly,  Quiévy. 

38.  Ostrea  vesiculariSy  Brongn. 

(Goldfuss  :  p.  23,  lab.  81,  flg.  2). 

Loc.  :  Esnes,  Honnecourl,  Quiévy,  Walincourl. 

39.  Serpula  spirulea^  Lam. 

(Goldfuss  :  p.  241,  n»  73,  pi.  71,  fig.  80). 
Loc.  :  Quiévy. 

40.  Serpula  amphisbœiia, 
Loc.  :  Quiévy. 

41.  Serpula  sp. 
Loc.  :  Noyelles. 

42.  Cidaris  clavigera,  Konig. 

(Wright  :  Pal,  soc,  Rritish  fossil  Echinodermata,  p.  48, 
pL  4  et  5). 
Loc:  Quiévy. 

43.  Cidaris  hirudo  Sorignei. 

(Wright:  p.  64.pl  9  et  10). 
Loc:  Quiévy. 


—  119  — 

44.  Cidaris  sceptrifera,  Mantel. 

(Wright  :  p.  54.  pi.  6). 
Loc:  Quiévy. 

45.  CidariSf  sp. 
Loc:  Quiévy. 

46.  Echinocorys  gibbusy  Ag. 

{ïVrt^A/rp.  328;pl.  77.  ûg.  5). 

M.  Barrois  a  rencontré  également  cette  espèce  dans  la 
zone  à  Epiaster  brevis  de  Vervins  et  de  Chaamont- 
Porcien. 

Loc:  Lesdains. 

47.  Echinocorys  sp. 
Loc.  Marcoing. 

48.  Ilolaster  planus,  Ag. 

{CoUeau  :  Et.  sur  les  Echin,  foss.  du  dép.  de  l  Yonne^  p. 
33.  pL  73,  flg.  1). 

Quelques  exemplaires  sont  peu  renflés,  comme  ceux  qui 
ont  été  signalés  par  H.  Cotteau,  dans  le  département  de 
l'Yonne. 

Loc  :  Esnes,  Haurepas. 

49.  Ilolaster  sp.  nov. 

Espèce  subcirculaire  dont  le  diamètre  transversal  est 
plus  grand  que  le  diamètre  antéro-postérieur  ;  la  plus 
grande  largeur  est  aux  deux  tiers  postérieurs. 

Loc:  Bohéries  (Aisne). 

50.  Infulaster  sp. 
Je  rapporte  à  ce  Tossile  un  échantillon  fort  incomplet  ne 


—  120  — 

montrant  que  Textrémité  tout-à-fait  antérieure,  si  caracté- 
ristique du  genre  Infalaster.  La  détermination  en  a  été 
facililée  par  la  comparaison  avec  les  types  du  Hanovre 
offerts  par  Schlœnbach  à  M.  Ch.  Barrois  ;  je  ne  puis 
guère  séparer  cet  échantillon  d'un  exemplaire  Alnfulasler 
excentricus  déprimé  par  compression,  et  originaire  du 
Cuvieri-Planer.  Le  genre  Infulasfer  n*a  pas  encore  été 
signalé  dans  la  craie  à  Micraster  breviporus  du  bassin  de 
Paris. 
Loc:  Bohéries  (Aisne). 

51.  Micraster  sp.  nov. 

Coquille  petite,  renflée,  aussi  longue  que  large,  très 
déclive  en  avant,  où  elle  descend  presque  verticalement, 
et  munie  en  arrière,  d'une  carène  étroite,  aigiie  et  très 
saillante  Aires  ambulacraires  faiblement  creusées,  et  sillon 
antérieur  très  large,  mais  superflciel. 

Loc.  :  Quiévy. 

52.  Micraster  breviporus,  Agas. 

(Voir  à  la  fîn  de  ce  travail,  Tappendice  spécialement 
consacré  à  cet  Echinide). 

Loc:  Avesnes-lez-Aubert,  Banteux,  Bantouzelle,  Beau- 
revoir,  Bohéries,  Briastre,  Le  Cateau,  Le  Calelet,  Combles, 
Crèvecœur,  Esnes,  Gonnelieu,  Gouy.  Guise,  Haucourt, 
Honnecourt,  Uanancourt,  Marcoiag,  Masnières,  Maurepas^ 
Montay,  Noyelles-sur-Escaut,  Quiévy,  Roisel,  Sl-Benin,  St- 
Souplet,  Solesmes,  Vendhuile,  Walincourt. 

53.  Micraster-cor-testudinarium,  Ag. 

{Cotteau:  Ech,  de  VYonne,  p.  498,  pi.  83,  tlg.  1-3). 

Les  spécimens  recueillis  à  Roisel  présentent  des  dif- 
férences importantes  comme  profll,  hauteur,  etc.  Il  y 
aurait  lieu  probablement  de  distinguer  plusieurs  espèces 
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dans  cet  ensemble;  la  comparaison  avec  les  noureaux  types 
spécifiques  de  M.  Gauthier  (^)  serait  particulièrement 
intéressante  ;  le  mauvais  état  de  ces  fossiles  m'a  forcé  d'y 
renoncer. 

Loc  :  Gonnelieu,  Honnecourt,  Lesdains,Marcoing,  Roisel, 
(17  échantillons). 

54*  Hemaifter  sp. 
Loc.  :  Roisel. 

55.  Ventriculites  cribrostfs,  Phillips  (2). 
Loc.  :  Quiévy. 

Syn.  :  Ventriculites  multicostattis,  Rœmer. 

{Hinde  :  Catalogue  of  the  fossil  Sponges,  p.  113,  pi.  26, 
fig.  2.) 
Loc:  Quiévy. 

56.  Ventriculites  sp. 

Espèce  rare,  de  très  grande  taille,  à  cavité  centrale  très 
obtuse.  Elle  rappelle  beaucoup  le  Ventriculites  radiatus 
(Dixon  et  Jones  :  Geology  ofSussex^  p.  455,  pi.  14)  mais  les 
nombreux  canaux  radiaires  s'ouvrent  par  des  osties  subcir- 
culaires, disposées  au  hasard.  Dans  l'espèce  figurée  par 
Dixon  et  Jones,  les  osties  très  allongées  longiludinaleme.it 
tendent  à  former  des  séries  linéaires  radiales. 

loc.  :  Vendhuile,  Vertain. 

57.  Ventriculites  aff.  noduliferuSy  Rœmer. 

[Rœnier   :  Die   spongitaren   des    Nordeutscheu   Kreide- 
Gebirges,  p.  20,  pi.  8,  fig.  3  c.) 
Loc.  :  Quiévy. 


(1)  Gauthier    Bulletin  des  Se.  histor.  et  natur.  de  l'Yonne, 
41e  volume,  pages  367  et  suivantes. 

(2)  Communiqué  par  M.  Gin. 
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58.  Vêntriculites  3  sp. 
Loc.  :  Qaiévy. 

59.  Éponges  diverses  indéterminables,  très  abondantes 

à  ce  niveaa. 
Loc.  :  Roisel. 

Le  grand  nombre  de  fossiles  recueillis  à  ce  niveau  va  me 
permettre  d'examiner  quelques  questions  d'un  certain 
intérêt. 

L'abondance  du  Micfaster  breviporus  dans  la  craie  grise 
est  un  des  traits  les  plus  saillants  de  sa  faune.  Cependant 
M.  Gosselet  (1)  avait  noté  la  présence  du  Micraster-cor- 
tesludinarium  dans  la  craie  glauconifère,et  de  mon  côté  j'en 
ai  recueilli  un  certain  nombre  ;  il  est  donc  indispensable  de 
préciser  la  position  exacte  de  ce  fossile. 

Cette  co-existence  du  Uicraster  breviporus  et  du  Uicraster- 
cor-testudinarium  a  été  signalée  dans  la  craie  de  Vervins 
de  TYonne  par  M.  Peron  (2)  et  dans  le  sable  vert  du  Tim- 
meregge,  Rothenfelde,  (Scaphiten-Plâoer),  en  Westphalie 
par  Schlœnbach  et  Schlûter  (3)  sans  que  ces  savants  aient 
conclu  à  la  dualité  de  cet  horizon. 

Dans  tout  le  nord-est  du  bassin  de  TEscaut.  j'ai  recueilli 
le  Micraster  breviporus  en  place,  jusqu'au  contact  avec  la 
craie  blanche.  Le  Micraster-cor-tesludinarium  se  rencontre 
à  la  partie  tout-à-fait  supérieure  de  la  craie  grise,  mais  il 
est  d*une  grande  rareté  ;  il  est  accompagné  de  fragments 
de  grands  Inocerames  beaucoup  plus  nombreux.  A 
Harcoing,  à  Lesdains,  le  Micraster  breviporus  est  moins 

(1)  Gosselet  :  Constit.  géol.  du  Camb.  p.  32. 

(2)  Peron  :  Bul.  des  Se.  hist.  et  nat.  de  l'Yonne,  4l«  vol. 
p.  177. 

(3)  U.  Sclilœnbach  :  Beitrag  zur  Altersbestiranurag  des 
Grijnsandes  von  Kothenfcldc  unwcis  Osnabrûck  1869  p.  30. 

Schlûter  :  Verbreitung  der  Cephalopodon  in  der  oberen 
Kreide  Nordeutschlands.  Bonn  1876.  p.  356. 
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répandu  dans  les  couches  supérieures  el  le  Micraster-cor- 
lesludinarium  esldéjà  mieux  représenté.  A  Roisel, cet  oursin 
se  développe  au  délrimenl  du  premier  elles  grandes  ballas- 
lières  de  cptle  locaiilé  qui  enlaraenl  la  craie  glauconifère  sur 
plusieurs  mÈlres  m'onl  fourni  dix-sept  exemplaires  du 
Micras!er-cor-te»tvdinariiitn  et  quatre  Hicrasler  breciporm. 
Dans  CHtte  craie  où  domine  le  premier  micrasier,  je  n'ai  plus 
recueilli  ces  fossiles  comme  Peden  Dujardim,  Inoceramm 
undulalus.  etc.  qui  accompagnent  toujours  te  Micrusler  bre- 
viporut  dans  la  craie  grise,  mais  les  grands  Inoccrames  de 
la  craie  blanche. 

Dès  que  cet  Echinide  cesse  d'ûlre  escorté  de  cet  ensem- 
ble de  fossiles  qui  donnent  une  physionomie  propre  à  la 
plus  gj'ande  parlie  de  la  craie  grise,  el  que  lui-même 
devient  plus  rare,  je  considère  la  craie  comme  un  dépdt 
de  IraUEilion  et  lorsque  le  Micraster-cor-ksludinarium 
l'emporte,  comme  importance  numérique  (Roisel).  je  lui 
allribue  ta  priorité  pour  caraclériser  la  crnie. 

il  résuite  de  ces  faits  : 

1"  Que  l'ensemble  de  la  craie  giise  appartient  it  denx 
horizons  distincts  ;  l'un  à  Micraster  breviporus  auquel  il 
faut  rapporter  presque  la  totalité  des  couches  gUuconieuses, 
l'autre  à  Micraster- cor-leslnditinriam  beaucoup  moins 
développé. 

3°  Que  les  sédiments  glauconienx  ont  continué  às'édifier 
vers  le  sud-ouest  alors  que  ta  craie  blanche  se  déposait 
déjà  à  proximité  du  lilioral  vers  le  nord,  de  sorte  que 
l'épaisseur  de  craie  grise  à  rapporter  à  la  craie  à  Inocera- 
mesaugm^nie  vers  le  sud-ouest. 

3°  Qui;  les  deux  assises  à  Micrasters  sont  étroitement 
liées  ensemble  par  la  péirognpliie  et  par  [a  paléontologie, 
et  que  la  distribution  des  deux  Hicr.>sters  s'accorde  avec  la 
slratigTHphie  pour  écarter  toute  idée  de  lacune  entre  les 
deux  niveaux. 


I 
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De  Pexistence  de  la  faune  de  la  craie  de 
Vervins  dans  le  Nord  de  la  France.  —  Dans  ses 
remarquables  travaux  sur  la  craie,  réminent  professeur  de 
la  Sorbonne,  M.  Hébert,  a  conclu  à  Tabsence  de  la  faune  si 
riche  de  Villedieu^  du  bassin  de  la  Touraine,  dans  tout  le 
bassin  de  Paris  et  à  la  superposition  immédiate  sur  la  craie 
turonienne  des  couches  à  Micrasters  qui,  en  Touraine, 
recouvrent  la  craie  de  Villedieu  (1). 

M.  Ch.  Barrois  dans  son  Mémoire  sur  le  terrain  crétacé 
des  Ardennes  et  des  régions  voisines  (2)  a  signalé  pour  la 
première  fois,  dans  Test  du  bassin  de  Paris,  une  zone 
crayeuse,  riche  en  fossiles,  surtout  aux  environs  de  Vervins 
et  caractérisée  par  le  principal  Echinide  de  la  faune  de 
Villedieu,  VEpiaster  brevis, 

M.  Barrois  a  donc  été  amené  à  conclure,  en  s'autorisant 
de  l'identité  de  position  de  la  craie  de  Villedieu  et  de 
Vervins,  que  cette  dernière  représentait  la  craie  de  Touraine 
dans  Test  du  bassin  de  Paris. 

L'intérêt  capital  de  cette  découverte  a  eu  pour  résultat 
immédiat,  d'engager  les  géologues  à  étendre  les  études  de 
M.  Barrois,  en  d'autre  points,  et  en  1882,  M.  Lambert 
(3)  annonçait  la  découverte,  dans  l'Yonne,  d'un  terme  cor- 
respondant à  la  craie  de  Vervins. 

Il  n'est  donc  pas  sans  intérêt  de  comparer  la  faune  de  la 
craie  grise  avec  celle  de  Vervins  ;  j'ai  donc  mis  en  regard 
dans  le  tableau  suivant  les  fossiles  de  la  craie  glauconieuse 
et  de  la  craie  à  Epiaslcr  brevis. 


(1)  Hébert  :  Annales  des  Se.  gèol.  tom  7  n«  2  p.  40. 

(2)  Ch.  Barrois  :  Op.  cit.  p.  402. 

(3)  Lambert  :  Bull,  de  la  Soc,  des  Se.  hist.  et  nat.  de 
l'Yonne,  2»  semestre  1881  :  Note  sur  l'étage  turonien  du  dép. 
de  l'Yonne,  p.  27. 


Tableau  comparatif  des  faunes  de  ta  Craie  glauconifère  à  Uioraster 
breviporus  de  la  feuille  de  Cambrai,  diil"Tun  delezennesel  d» 
la  Craie  à  Epiaster  brevis  de  Vesl  dit  bassin  de  Pari». 


NOMS  DES  ESPÈCES 

Ta» 

fit  du  Buihi 
dt  Pàrlt 

Otodti»  appetiilicalatiia  (1)  Ag.   . 

+ 

»       MantelU 

+ 

+ 

Odontapui»  aubiilntui  Ag   .  .  .  . 

Ptyrhotlu»  latiasima»  Ag 

Terehratula  tcmialoboga  Sow. 

+ 

+ 

+ 

»  cf.  ïentriplanft  Schlicub 

»           Sp 

Scaphile»  G 'eiUtii  d-Oi-h 

»        auritus  Fnlscli  et  Sclil, 

+■-■■ 

+ 

+ 

[1]  J'il  indiqnt  »  loliqdc  lu  «iptoi  coo 

■niBM  t  )•  C[*ie 

(l(*e<,.iltn  «1 

à  11  cr>l«  dl 
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NOMS  DES  ESPÈCES 


•     •    •     • 


Lima  granulata  Desh  .  . 
»  Iloperi  Desh  .... 
»      plicatllis  Duj.  .  . 

»      somisulcata 

Janira  quinquccostata  d'Orb  .  . 

Pecten  Dujardlnl  Rœm 

»        membranaceus  Nils  .  .  . 

»        atî  subaratus  Nils 

»       cf  affinis  Reuss 

Spondylus  hystrix  Gold 

»  spinosua  Desh 

»  Sp 

Plicatula  nodosa  Duj 

Inoceramus  aff.  alatus  Gold  .  .  . 
>  cuneiformis  d'Orb.  . 

»  inœquivalvis  Schl    . 

)>  latus  Mant 

»  undulatus  Mant .  .  . 

»  cf.  Brongnartii  .  .  . 

»  aff.  Lamarckii  .  .  .  . 

Crania  aff.  Parisiensis 

Ostrea  canaliculata  d'Orb 

flabclliformis  Nils.  .  .  . 

haliotidca  d'Orb 

hippopodium  Nils 

Normannia  d'Orb 

aulcalta  Bluin 

»        realcularis  Broiig  .  .  .  . 

Podocratcs  Sp.  Bccks 

Klytia  Sp 

Pollicipcs  sp . 

Serpula  amphisbœiia 

»        spiruica 

»        Sp 

»        Sp 


Feuille 
(/a  Cambrai 


•  •  •  «"^^ 


.+. 
■+ 


Tun 
de  LêZMitu 


)> 

» 
» 


■+■ 


•  ■  •  •  «^i* 

+• 

+ 


+. 

•  •  •  ■  '^l* 

+ 

+ 

+. 

•  •  •  •  •  "j  * 


.4-. 


■-I-. 


.+ 


■+■ 


.+. 


.-h 


.+ 


.+ 


.+ 


ffff  du  Bêttio 
dôPàrii 


.+ 

.+ 
.+ 

.+ 
.+ 

.+ 


.+ 


■+ 


.+ 
.-4- 
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NOMS  DES  ESPÈCES 


•        •  •  •  • 


Cidaris  clavigera  Kônig.  .  .  . 

»        hirudo 

»       sceptrlfera 

»       Sp 

Cyphosoma  radiatum  Sorig  . 

»  Sp 

Echinoconus  conicus  Breyn  . 
»  subconicus  d'Orb 

»  Sp 

Echinocorys  gibàus  Ag.  .  .  .. 

»  Sp 

»  vulgaris 

Holaster  planus  Ag 

»  Sp.  nov  .... 
Cardiaster  granulosus  Gold.  .  . 
Infulaster  aff.  excentricus  Forb. 
Micraster  breoiporus  Ag.     .  .  . 

»  Sp.  nov 

»  cor-testudinarium  Ag 

Epiaster  brevis  Desor 

Hemiaster  Sp 

Apiocrinus  ellipticus  Miller  .  .  . 

Astéries  Sp 

Truncatula  carinata  d'Orb  .  .  .  . 
Ventriculitcs  cribrosus  Phil  .  .  . 

»  4  Sp 

»      aff.    uoduliferus  Rœm. 

Ventriculites  Sp 

Éponges  diverses  indéterminées. 


Feuille 
de  Càmbràl 


■+ 
■+ 
■+■ 
■+ 


.+ 


•+ 


•+ 
.+. 
.+ 
.+ 


•+ 


■+ 
•+ 
•+ 


.+ 


Tan 


■+ 

•+ 
.+ 


•+ 


•+• 


£tt  du  B«m/a 
de  Parle 


.+ 
.+ 

.+ 

.4- 
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Vingt-trois  espèces  sonl  communes  aux  deux  faunes  et 
parmi  elles,  il  en  est  d*abondantes  comme  le  Pecten  Du- 
jardini,  Vlnoceramus  undulatus,  llnoceramus  cuneiformis 
etc.,  et  d'autres  très  rares  comme  le  ScapAt(^«  Geinitzi,  etc., 
qui  perroelleut  un  rapprochement  intéressant  entre  la  craie 
de  l'est  du  bassin  de  Paris  et  celle  du  nord.  A  cAlé  de  ces 
traits  de  ressemblance,  je  dois  signaler  Tabsence  de 
VEpiaster  brevis. 

L'étude  de  la  répartition  des  formes  animales  et  végétales, 
montre  souvent  la  disparition  brusque  d'une  espèce  sur 
une  aire  parfois  considérable;  que  cette  espèce  soit  choisie 
comme  caractéristique  d'une  zone  ou  qu'elle  n'ait  aucune 
signification  stratigraphique,  peu  importe  souvent  pour  le 
géologue  :  il  est  toujours  plus  sûr  de  préciser  les  affinités 
de  deux  faunes  par  Tensemble  des  fossiles  que  par  la 
présence  d'une  espèce  même  caractéristique. 

En  conséquence,  je  considère  la  présence  de  ce  grand 
nombre  de  formes  communes  aux  deux  horizons,  comme 
l'indice  d'une  parenté  étroite,  et  je  conclus  à  Vexistence  de 
la  faune  de  la  craie  de  Vervins  dans  le  Nord  de  la  France. 

Je  me  crois  d*autant  plus  autorisé  à  ne  pas  tenir  compte  de 
Tabsence  àe  VEpiaster  brevis^  que  M.  Colteau  n*a  pas  cru 
devoir  séparer  celte  forme  du  Micraster-cor-testudinarium 
et  que  Schlûier  ne  distingue  pas  le  Cuvieri-Plàner  à  fpiast^r 
brevis  de  Westphalie  de  celui  de  la  contrée  subhercynieune, 
où  le  Micrasier-cor-tesludinarium  remplace  VEpiaster  brevis. 

D'ailleurs,  si  MM.  Uëbertel  Cotteau  ont  reconnu  Pidendité 
de  l'Epiasler  de  Vervins  avec  celui  de  Villedieu,  d'autres 
savants  comme  MM.  Lambert  (*),  Peron  (2)  et  Gauthier  P) 
ont  contesté  la  justesse  de  ce  rapprochement  et  M.  Peron 

(1)  Lambert  :  Op.  cit.  p.  27. 

(2)  Peron  ;  Bull,  de  la  Soc.   des   Se.  liist.  et  nat.  de  TYonne, 
41e  vol.  p.  169. 

^,3)  Gauthier:  id.  41»  vol.  1887,  p.  385. 
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n'admet  pas  que  l'Ëpinsfer  (rms  puisse  servir  d'argùm^l 

de  panllt^lisalion. 

La  liste  des  fossiles  de  la  craie  glaucooirère  ne  fournil 
guère  de  nouvel  argumenl  bien  probant  pour  synchroniser 
la  craie  de  Vervins  avec  la  craie  supérieure  de  Touraine. 
Les  espèces  pommuaes  aux  deux  niveaux  sont  indiquées  en 
italique  dans  le  tableau  qui  précède  ;  ellns  sont  au  nombre 
de  (Jix-s0jjf.PlusieursU'entre  elles  qui  ne  sontpas  conBnëes 
dans  cet  horizon  n'ont  qu'une  médiocre  importance  pour 
déterminer  le  degré  de  parenté  des  faunes,  M.  Barrots  ayant 
déjà  insisté  sur  l'existence  de  plusieurs  autres,  je  me  conten- 
terai donc  de  citer  timo  ^/icalt'ijf  Doj.,  inconnue  jusqu'ici 
dans  noire  région  et  abondante  dans  la  craie  glaucouif^re. 
Le  Ptyckodus  iatissimus  mérite  également  une  mention  pour 
sa  fréquence. 

Bien  que  le  genre  Infulasler  ne  puisse  servir  de  trait 
d'union  entre  la  craie  de  Villedieu  et  celle  de  Vervins,  il  est 
intéressant  de  relater  sa  présence  à  ce  niveau.  En  Allemagne 
SchliJter  l'a  signalé  dans  le  Cuvieri-ï'liiuer  à  Epiasier  brevis 
duTeotoburger  Waldes  bei  Altenbeken  (')  et  Schlœob3ch(!) 
et  Schluter  (^)  dans  le  Scaphiteii-Planer  des  sables  verts 
de  Rothenfelde. 

En  tout  étal  de  cause,  la  straiigraphie  ne  montre  pas  de 
ligne  de  démarcation  entre  la  craie  de  Vervins  du  nord  et  la 
craie  à  Mtcraster-cor-lesludinarium.  Dans  l'est  du  bassin  de 
l'Escaut  ou  les  sédiments  occupent  le  littoral  de  la  mer  i 

(1)  Sohlûlcr  :  Dio  Soliicliten  des  Touloburgcr  Waldaa  beîn 
AltcnbclieD  ;  Zeîls.  il.  Deutacli  gcul.  Gcsell.  1806,  p.  6S, 

(2}  Scblœnbacb  :  Beîtr.  xur.  AlterabeaUmmung  des  Qrecn- 
tandes  von  Ratbenfelde  unwoiss  Osuubrûuk  1869,  p.  32. 

(3)  Scblùter  :  Verbreitung  d.  Cepiialop.  ind.  obcreo  Kreido 
Norddeulacblaods,  in  Verbaudl.  d,  naturhist.  Vereinc.t. 
Bonn.  1876,  p.  356. 

Annales  de  la  Société  Gdulouique  du.  Nord.  t.  xvii,  9 
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Micraster  breviporus,  c'est  en  vain  que  j'ai  essayé  de  relever 
des  Iraces  d'émersion  et  le  passage  insensible  de  la  craie 
glauconifëre  à  la  craie  blanche  est  incompatible  avec  l'Idée 
d'une  lacune  dans  les  dépôts. 

M.  Barrois,  dans  Test,  MM.  Lambert  et  Peron,  dans  le 
sud-est  du  bassin  de  Paris,  ont  également  mis  en  lumière 
l'absence  dMnterruption  dans  les  sédiments. 

Si  donc,  Ton  admet  que  le  synchronisme  de  la  craie  de 
Villedieu  avec  celle  de  Vervins,  n'est  pas  encore  suffisam- 
ment établi,  du  moins,  paléontologiquement,  Tabsence  de 
traces  visibles  d'une  oscillation  puissante  correspondant  à 
la  limite  de  la  craie  Micraster  breviporus  et  à  Micrasler-cor- 
testudinarium  rend  invraisemblable  l'existence  d'une  lacune 
au  niveau  de  la  craie  de  Villedieu. 

Individualité  de  la  faune  de  la  craie  de  Ver- 
vins  dans  le  Nord. —  Je  ne  me  propose  pas  de  discuter 
ici  les  affinités  de  la  craie  glauconifëre  à  Micraster  brevi- 
porus avec  les  diverses  assises  turoniennes  et  sénoniennes, 
mais  de  montrer  qu'elle  a  quelques  caractères  propres  qui, 
sans  lui  assurer  une  autonomie  complète  permettent  de 
la  reconnaître  sûrement  dans  les  points  où  je  l'ai  étudiée. 

Cette  question  de  l'individualité  de  la  faune  de  la  craie 
à  Epiaster  brevis,  a  été  résolue  de  diverses  manières. 

En  France^  M.  Ch.  Barrois  fait  de  la  craie  à  Epiaster 
brevis^  la  zone  la  plus  supérieure  de  l'assise  à  Microêler 
breviporus  et  M.  de  Mercey  la  subordonne  également  à  cette 
assise  qu'il  déclare  indivisible  ;  M.  Lambert  Ta  considérée 
dans  TYonne  comme  la  base  de  la  craie  à  Micrasler-cor- 
testudinarium  et  H.  Peron  conclut  à  une  faune  de  transition, 
en  se  demandant,  si  les  quelques  espèces  spéciales  à  ce 
niveau  sont  suffisantes  pour  permettre  d'ériger  cet  hori- 
zon en  zone  distincte. 


—  131  — 

Toat  récemment,  M.  de  Grossonvre  (i)  a  considéré  IF 

craie  de  Vervins  comme  une  partie  de  l'assise  à  Micrnsler- 
cor  Ifsiudinarium  el  l'a  rapiiorliîe  au  Cuvieri  Planer,  en  se 
basaol  sur  la  présence  d'Ammonites  yepluni  et  Ueleroceras 
Réussi  dans  les  couches  placées  sur  la  craie  de  Vervins.  et 
en  admellanl  l'équivalence  de  la  zAne  à  M'tcroster  brevi- 
porus  et  à  Holasier  planus  avec  le  Scaphileii-Plâner. 

En  Allemagne,  il  y  a  également  désaccord  fi  ce  sujet  : 
Von  SlromLeck  (-)  rapporte  au  Cuvieri-Planer  un  sable 
Tprt  que  Schliiter  attribue  au  Scaphilen-Planer.  Schiuler 
(l'autre  part,  identifie  le  Cuïieri-Pliiner  à  Epiasler  brevis 
de  Weslphalie  avec  le  même  niveau  à  Micraster-cor-lestu- 
diiiariupi  delà  zone  subliercynienne. 

Ce  désaccord  ne  Irouve-l-il  pas  son  explicatioa  dans  ce 
fait  que  la  faune  de  la  craie  â  Epiasler  brevis  est  assez 
pauvre,  tant  dans  le  sud-esi  du  bassin  de  Paris  qu'en 
Allemagne,  et  que  les  termes  de  comparaison  sont  insuffi- 
sants ? 

Les  couches  qui  m'ont  fourni  la  faune  de  Vervins  sont 
inconleslablement  subordonnées  à  l'assise  à  ilicrasler 
fireriforHs.  Dans  toutes  les  localités  où  la  craie  glauconieuse 
est  bien  développée,  on  est  sûr  de  recueillir  au  moins  un 
ou  deux  spécimens  de  cet  Oursin  et  au  cours  de  mes 
recherches,  j'en  ai  Téanisoixanie-quiDze  sans  compter  ceux 
de  la  craie  â  cornus.  La  partie  suddu  département  du  Nord, 
le  nord-ouest  du  département  de  l'Aisne,  ne  m'ont  fourni 
que  (juiitre  ,}licraster-cor-testudinarium.  Celle  espèce  abon- 
dante dans  les  bancs  supérieurs  de  la  craie  glauconifère  de 
Roisel  ne  peut  entrer  ici  en  ligne  de  compte,  puisque  j'ai 

(l)  Dp,  GroBsouvra  ;  Sur  le  ■Lerrnm  critacÈ  dans  le  aud- 
oucst  du  bassia  de  Pai-is.  B.  S.  G.  de  Fc.  3t  série,  t.  XVII. 
p.  521. 

Ca>  Von  Strombeck  :  Zcilscli.  d.  (teuscli.  gaolog.  Gcsell. 
Berlin  1859.  lom.  XI.  p.  51. 
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montré  quelaglaoconie  empiète  be3ucoup,en(!eUerégion,  I 

sur  la  craie  blancbi!,  et  qu'une  as^cz  grande  épaisseur  de 
craie  glauconieuse  est  manireslement  de  l'assise  à  itficrajfer- 
cor-lestudinarium. 

Oulre  le  Mierasier  6rtfi))or«s,  la  craie  glauconîense 
renferme  une  faune  de  Lamellibranches  donl  les  représen-  j 
lants  ne  franchissenL  qu'exceptionnellement  sa  limite  supé- 
rieure. Pour  ne  citer  que  les  plus  commnns.  j'indiquerai 
Lima  plicalilis  ,  Lima  granulala  ,  Pecten  Dujardini , 
Inoceramui  undulalun,  etc.,  dont  les  trois  derniers,  parleur 
fréquence,  permettent  de  déterminer  la  craie  grise  aussi 
rigoureusement  que  le  Hicrasier  breviporus.  Si,  d'ailleurs 
ils  ne  sont  pas  tout  à  Tait  cantonnés  dans  cette  craie,  le 
grand  nombre  des  types  est  un  argument  probant  pour  les 
considérer  comme  caractéristiques  par  leur  ensemble. 

Eq  résumé,  la  grande  rareté  du  Micrasier-cor-UsIudina- 
rium,  l'abondance  du  Micraster  breviporus,  la  présence  d'un 
faunule  1res  riche  en  individus,  ne  permettent  pas  de  con- 
sidérer la  craie  glauconifère  —  dans  notre  région  — 
comme  subordonnée  à  la  craie  blanche.  Ses  couches  sapé- 
rieurea  ont  une  faune  qui  tend  vers  celle  de  l'assise  suivante; 
partout  ailleurs,  sans  avoir  de  nombreux  caractères  propres, 
la  faune  de  la  craie  grise  a  le  privilège  d'une  certaine  auto- 
nomie. 

Comparaison  avec  la  faund  du  1°''  Tun  de 
Lezennes.  —  Dans  une  note  sur  la  faune  du  \"  Tun  de 
Lezennes  (>}  j'ai  montré  que  ce  niveau  de  nodules  de 
phosphates,  rapporté  à  la  zone  ù  Micrasler-cor-tesiudinii- 
rium  devait  être  restitué  à  la  craie  à  Mierasier  breviporus 
et  que  la  présence  de  fossiles  comme  Echinoconjs  culgaris, 
Eckinoconus  cunieus,  Echinoconus  subconicus  marquait  une 
tendance  à  la  craie  sénonienne.  De  nouvelles  recherches 


(1)  L.  Cajei 


I.  de  la  Soc.  gèol.  du  N.  tom.  XVI  p.  123 
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ont  confirmé  ei  même  fortifié  la  première  concinsion  :  nn 
Holaster  ptanus  étant  venu  s'ajouler  h  la  liste  des  fossiles 
qtie  j'avais  dressée. 

Puisque  le  1"  Tan  relève  de  la  craie  à  Miscraster  brevi- 
ponts,  il  est  intéressant  d'essayer  la  comparaison  de  sa 
faune  avec  celle  de  la  craie  de  Vervins.  Sur  vingt  espèces 
de  Tun,  sept,  et  les  plus  caraclérisliques  {Micrasler  brevi- 
porus,  Inoceramus  inœgnivalvis,  Holaster  planus)  se  retrou- 
vent dans  la  craie  glauconifère  ;  mais  des  formes 
importantes,  les  Echinoconus,  n'y  sont  pas  représentés  du 
tout.  La  faune  du  l"'Tun  est,  en  un  mot,  le  mébnge  des 
principaux  fossiles  de  la  craie  de  Vervins  avec  des  formes 
nettement  sénoniennes. 

M.  Peron  ('J  a  reconnu  le  même  fait  dans  l'Yonne.  La 
faune  de  la  craie  de  Vervins  de  celte  région  compte  à  cûlé 
des  principales  espèces  de  la  craie  à  Micraster  breviporus, 
le  Mkrasler-cor-tesludinarium  et  V Eeliinoconas  subconkus. 
Dans  le  Cambrésis,  où  j'ai  pu  bien  étudier  la  répartition 
des  fossiles,  ce  mélange,  s'il  existe,  m'a  complètement 
échappé.  Le  Tun  est  d'ailleurs  nn  mauvais  terme  de  compa- 
raison :  l'impossibilité  de  prendre  soi-même  les  fossiles 
en  place,  l'existence  de  remaniements  qui  ont  pu  troubler  la 
distribution  des  formes  animales  sont  des  faits  qui  ne  sont 
pas  négligeables  en  présence  du  peu  d'épaisseur  du  Tun. 

Tel  qu'il  s'otire  â  nous,  aujourd'hui,  ce  niveau  n'est  pas 
rigoureusement  le  représentant  de  la  craie  de  Vervins, 
mais  un  terme  de  transition  entre  cette  craie  cl  la  zi)ne  à 
Micraster-cor-testudinarium.  C'est  dans  les  couches  glau- 
conieuses  et  légèrement  phosphatées  qui  sont  le  substra- 
lum  du  1"  Tun  que  Ton  trouvera  la  faune  de  la  craie  à 
Epiaster  bievis. 

Il  résulte  de  tous  ces  faits  que  plusieurs  craies  h  bâtir, 


(1)  Peroa  :  Op.  ( 


.  p.  178. 
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considéréesjusqu'ici  comme  des  formations  contemporaines 
se  sont  déposées  à  des  époques  différentes  : 

Celles  de  la  vallée  de  TEscaut,  Lesdains.  Honnecourt, 
Vendhaile  etc.)  sont  de  rassise  Micrasler  breviporus;  celles 
de  Roisel  renferme  cet  Oursin,  seulement  à  base,  et  le 
Micrasler-cor-testudinarium dansles  bancs  supérieurs;  enfin 
celle  de  Lezennes  prend  place  dans  la  craie  à  Micraster-cor- 
testudinarium. 

Rapports  paléontologiques  de  la  craie  glau- 
oonifère  et  de  la  orale  à  silex.  —  J'ai  montré  au 
début  de  ce  travail  qu'il  était  impossible  de  préciser  le  point 
où  commence  la  craie  glauconieuse  et  où  se  termine  la  craie 
à  cornus,  et  qu*entre  les  deux  craies  se  trouvait  une  sorte 
de  zone  neutre,participant  des  caractères  des  deux  niveaux. 
Les  rapports  des  faunes  sont-ils  aussi  intimes  ?  Les  fossiles 
de  la  craie  à  cornus,  sauf  le  Micrasler  breviporus,  sont 
beaucoup  moins  nombreux  que  ceux  de  la  craie  glauco- 
nifëre,  cependant  ils  n*en  diffèrent  pas.  Les  plus  répandus 
sont  : 

Lima  Hoperi.  Ostrea  vesicularis. 

Pecten  Dujardini.  Ostrea  Jlahellef or  mis. 

Pecten  membranaceus,  Micraster  breoiporus. 

Spondylus  asper.  Holaster  planus, 
Jnoceramus  undulatus. 

Il  n*y  a  donc  aucune  raison  pour  séparer  la  craie  grise 
de  la  craie  à  cornus  et  pour  Tériger  en  zone  distincte. 

Je  n*ai  pas  réussi  à  mettre  en  évidence  la  zone  à  Holaster 
planus  constatée  à  Vervins^par  M.  Barrois.  Le  banc  de  craie 
très  dure,  noduleuse  qui  distingue  ce  niveau  à  Vervios,  dans 
les  falaises  de  la  Hanche  et  en  Angleterre  n'est  pas  dif> 
férencié  de  Tensemble  de  la  craie  marneuse.  Peut-ôtre  la 
zone  existe-t-elle,  paléontologiquement,  à  base  de  la  craie 
à  cornus  sans  que  je  Taie  reconnue.  En  tout  cas,  l'idée 


d'une  lacune  correspondant  â  la  zdne  à  Holasler  plnnus 
doit  6ire  repoussée  parce  qn'elle  est  incompaiiblo  avec  la 
coûiinuilé  des  dépôts. 

Conclusions.  —  En  résumé,  j'ai  surtout  monlré  dans  le 
cours  (le  c6  travail  : 

Qu'il  y  a  eu  des  sources  magnésiennes  à  l'époque  de  la 
craie  à  JUicraster  breviporus  ; 

Qu'une  grande  partie  de  la  craie  glauconifère  doit  élre 
attribuée  à  l'assise  à  Micraster  breviporns  ; 

Que  la  fatme  de  Vervins  a  son  équivalent  dans  le  Nord, 
dans  la  faune  de  la  craie  glauconieuse; 

Que  celte  craie  grise  renferme  nn  certain  nombre  de 
formes  non  signalées  jusqu'ici  et  qui  lui  sont  communes 
avec  la  craie  de  Villedieu  ; 

Qu'enGn,  la  z6ne  à  Holasler  planés  n'est  pas  diiïérencîée 
pétrographiquement  dans  le  Nord. 


Appendice  paléontologique 

Le  Mkrasler  breviponis  présente  dans  la  région  que 
j'ai  étudiée  des  variations  de  forme  et  de  taille  qui  en  lont 
une  espèce  très  mobile. 

Tous  les  Mkrasler  breviportis  que  j'ai  recueillis,  sur  la 
feuille  de  Cambrai,  peuvent  se  grouper  autour  de  deux 
formes  dilTérenies  dont  le  domaine  est  limité,  l'un  à  la 
eraie  à  silex,  l'autre  à  la  craie  glauconieuse.  Je  les  considère 
comme  de  simples  variétés,  àlesemple  de  MM.  Cotteau  (>) 
et  Gautliier  (>). 

La  variété  de  la  craie  à  silex  diffère  sensiblement  de  la 

(1)  Cultaau  :  Bull,  de  la  Soc.  des  Se.  liist.  et  nut.  de  l'Yonne, 
p.  356. 

(2)  Gnuthier  :  Op.  oit.  p.  367. 
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forme  choisie  comme  type  par  les  paléontologistes  ;  puis- 
qu'elle est  spéciale  à  celte  craie  et  que,  par  conséquent, 
elle  occupe  un  niveau  qui  est  toujours  le  même,  il  importe 
d'en  préciser  avec  soin  les  caractères  essentiels,  c'est  dans 
ce  but  que  je  Pai  fait  représenter. 

Quant  à  la  seconde  manière  d'être  du  Micraster  brevi^ 
porus  confinée  dans  la  craie  phosphatée  ou  glauconieuse, 
e!le  se  rapproche  beaucoup  de  la  variété  moyenne  considé- 
rée par  M.  Colteau  comme  le  type  de  l'espèce,  (lomme  elle 
a  de  nombreux  représentants  dans  la  craie  grise,  et  que  les 
variations  qu'elle  éprouve  à  ce  niveau  sont  peu  sensibles, 
j'ai  pensé  qu'il  était  utile  de  la  faire  connaître. 

Micraster  breviporus  Agassiz  1840. 

Planche  III,  figure  1. 
VARIÉTÉ  DE  LÀ  CRAIE  A  CORNUS 

Dimensions  :       Longueur,       37  mm. 

Largeur,  33  mm. 

Hauteur,         20  mm. 

La  largeur  est  les  neuf  dixièmes  de  la  longueur. 

La  hauteur  dépasse  à  peine  la  moitié  de  la  longueur  /^\ 

Variété  de  petite  taille,  allongée,  subquadrangulaire, 
aplatie,  peu  élargie  et  peu  échancrée  en  avant,  tronquée 
verticalement  ou  un  peu  obliquement  en  arrière.  Le  plus 
grand  diamètre  transversal  est  aux  trois  dixièmes  anté- 
rieurs. 

Face  supérieure  peu  renflée,  légèrement  déclive  vers 
l'avant,  s'élevant  légèrement  vers  Taréa  anale,  s'infléchissant 
assez  rapidement  avant  de  l'atteindre,  et  parcourue  par  une 
faible  carène  dans  sa  partie  postérieure.  La  plus  grande 
hauteur  de  la  coquille  est  située  en  arrière  du  sommet 
apical  aux  quatre  cinquièmes  postérieurs. 
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Face  inférieure  pea  déprimée  en  avani  du  péristome,  se 
renAdril  iirogressivemeat  du  péristome  vers  la  région  anale. 
Face  poslérieure  plus  haule  que  large.  Pourlour  un  pea 
sinueux  près  du  sillon  antérieur,  formant  une  courbe  régu- 
lière jusqu'à  la  plus  grande  largeur  de  la  coquille  et  rede- 
venant ondulée  jusqu'à  l'aréa  an^le  Sommet  ambulacraire 
eicenirique  en  avanl.  Sillon  antérieur  &  peine  indiqué  5  la 
face  supérieure,  iégéremenl  dilaté  et  plus  profond  ù  l'am- 
bitus  et  se  prolongeant  vers  le  péristome  en  se  rétrécissant. 

réristome  petit,  â  peine  bilobé.  muni  d'une  lèvre  peu 
saillante  et  situé  à  un  peu  plus  du  quart  antérieur.  Péri- 
procle  légèrement  ovale  tongitudioalemenl,  placé  au  sommet 
de  la  troncature  postérieure  et  aux  trois  cinquièmes  de  la 
hauteur  totale  de  la  coquille. 

Aire  ambulacraire  impaire,  droite,  moins  échancrée  que 
les  autres,  pourvue  de  douze  â  dix-sept  paires  de  pores 
arrondis,  les  extérieurs  plus  grands  que  les  intérieurs 
et  séparés  par  un  granule  dont  le  diamètre  dépasse  celui 
du  pore  extérieur.  Ces  pores  sonldisposés  par  paires  légère- 
ment obliques  qui  s'espacent  1res  rapidement  à  l'extrémilé 
de  l'aœbulacre  et  deviennent  invisibles  dans  la  panie  anlé- 
rieure  déclive.  Zone  interporifère  plus  Iarge,que  les  deux 
zones  porifères  réunies  garnie  de  granules  juxtaposés  et 
distribués  sans  ordre  apparent. 

Ambulacres  pairs  très  inégaux,  dilatés  vers  le  milieu  el 
rélrécisaux  extrémités.  Les  antérieurs  plus  profonds  possè- 
dent de  dix-huit  i  vingt-deux  paires  de  pores.  Ils  sont 
divergents  d'abord  en  avanl  el  s'incurvent  un  peu  latéra- 
lement a  leur  terminaison.  Les  postérieurs  plus  courts, 
ayant  de  seize  à  vingt  paires  de  pores,  s'incurvent  réguliè- 
rement vers  l'arrière.  Les  pores  plus  espacés  que  dans 
l'ambulacre  impair  sont  disposés  par  paires  conjuguées 
légèrement  otjliques;  les  extérieurs  sont  très  ovales  Irans- 
verses  et  les  iniérieurs  arrondis, 


L 
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Zone  interporifëre  un  peu  plus  large  que  la  zdne  porifère 
à  peine  sillonnée^  paraissant  lisse,  mais  monlrant  aux  plus 
forLs  grossissements  de  la  loupe,  des  granulations  extrême- 
ment Qnes. 

Appareil  ambulacraire,  petit,  très  compact,  granuleux, 
logé  dans  une  petite  dépression  ;  quatre  pores  génitaux,  les 
deux  antérieurs  moins  é«!artés  que  les  postérieurs.  Tuber- 
cules inégaux,  beaucoup  plus  gros  à  la  face  inférieure^  scrobi- 
culés,  perforés  et  crénelés.  Granules  Qns  et  très  serrés,  dis- 
posés irrégulièrement,  quelquefois  vaguement  groupés  en 
cercle  sur  la  face  supérieure,  et  tendant  à  former  des  zones 
concentriques  sur  la  face  inférieure.  Fasciol  étroit,  subtrans- 
versal et  légèrement  anguleux  vers  Tarriëre. 

Micraster  breviporus  Agassiz  1840. 

Planche  III,  figure  2. 
VARIÉTÉ  DE  LÀ  CRAIE  GLAUGONIFËRE 

Dimensions  :  Exemplaire  de  grande  taille  : 

Longueur  :  45"*°». 
Largeur  :  45™°». 
Hauteur  :       26°»". 

La  largeur  égale  la  longueur. 

La  hauteur  est  les  trois  cinquièmes  de  la  longueur. 

Coquille  cordiforme,  le  plus  souvent  aussi  longue  que 
large,  élargie  et  peu  échancrée  en  avant,  rétrécie.subcuminée 
en  arrière.  Le  plus  grand  diamètre  transversal  est  aux 
deux  cinquièmes  antérieurs. 

Face  supérieure,  médiocrement  renflée,  déclive  en  avant, 
munie  d'une  carène  peu  proéminente,  tantôt  légèrement 
convexe,  tantôt  s'étendant  en  ligne  droite  vers  Taréa  anale, 
en  s'infléchissant  un  peu,  avant  d'atteindre  le  périprocte. 


L 


-  139  — 

La  plus  grande  bailleur,  siluée  en  armure  du  sommet 
apical,  est  du  liers  aux  deux  cinquièmes  postérieurs. 

Faco  inrérieure  arrondie  sur  les  bords,  variable  suivant 
la  taille  dps  spécimens  :  chez  les  plus  gros  elle  présenle 
une  convexité  irès  faible,  mais  uniforme  ;  chez  les  autres 
la  face  inférieure  est  un  peu  renllée.  suivant  l'axe  anléro- 
posLérieur  et  évidée  latéralement.  Face  postérieure  plus 
Jiaule  que  large.  1res  légèrement  rentrante. 

Pourtour  légêremeol  sinueux  en  avant  et  décrivant  laté- 
ralement une  courbe  à  peine  sinueuse.  Sommet  ambula- 
craire  faiblement  excentrique  en  avant.  Sillon  antérieur 
déprimant  à  peine  la  face  supérieure,  plus  profonde  et  plus 
largeà  l'ambilus  et  se  prolongeant  jusqu'au  périslome  en 
se  rélrérissant. 

Périslome  pelil,  bilobé  à  peine  situé  au  quarl  antérieur. 
Périprocte  ovale,  longitudinal,  placé  au  sommet  de  l'aréa 
anale  et  au  liers  supérieur  de  la  hauteur  tolale. 

Ambulacre  impaii',  droit,  moins  large  et  moins  profonrl 
que  les  ambulacres  pairs,  composé  de  pores  ronds,  séparés 
par  un  bourrelet  un  peu  allongé  suivant  l'axe  des  plaques 
ambulacraires.  Ces  pores  sont  disposés  par  paires  légère- 
ment obliques  au  nombre  de  treize  à  dix-huit.  Zone  inler- 
porifère,  droite,  plus  large  que  la  zone  porifère  ornée  de 
granules  nombreux. 

Ambulacres  pairs  inégaux,  excavéa.  les  anlérieurs  plus 
lûngs,  presque  droits  et  d'un  diimètre  constant,  munis  de 
vingt-quatre  à  vingt-six  paires  de  pores  ;  les  postérieurs, 
légtiremenl  llexueux,  en  possèdent  de  18  à  22.  Les  pores 
exlernes  plus  grands  sont  virguli formes,  les  internes  ovales 
également  un  peu  allongés;  ils  sont  réunis  par  une  dépres- 
sion très  nette.  ZOnes  porifères  sensiblemenl  égales  à 
l'inlerporifère,  qui  est  finement  granulée  et  parcourue 
par  un  sillon  médian.  Les  plaques  porifÈres  sont  saillantes 
et  sinueuses,  surtout  chez  les  échantillons  de  grande  taille. 
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Appareil  ambulacraire»  petit,  compacte,  granuleux,  logé 
dans  une  dépression;  quatre  pores  génitaux,  les  deux  anté- 
rieurs plus  rapprochés. 

Tubercules  inégaux,  petits  sur  la  face  supérieure,  plus 
gros  à  la  face  inférieure;  ils  sont  perforés,  crénelés  et 
scrobiculés.  Les  granules,  très  petits,  sont  orientés  autour 
des  tubercules,  principalement  à  la  face  inférieure.  Fasciol 
subtrans versai,  étroit  et  un  peu  élargi  à  ses  extrémités. 

Affinités.  —  Ces  deux  variétés  tirent  leurs  caractères 
différentiels,  principalement  de  la  forme  et  de  la  taille^  et, 
comme  je  Tai  dit  plus  haut,  ces  deux  facteurs  se  retrouvent 
avec  leurs  différences  et  dans  les  types  de  la  craie  à  cornus 
et  dans  ceux  de  la  craie  glauconifëre.  Mais  ces  caractères, 
quelque  tranchés  qu'ils  soient,  ne  peuvent  justifier  la 
création  de  deux  espèces  distinctes.  Il  y  a,  en  effet,  entre 
ces  deux  Micrasters,  un  air  de  famille  qui  s'accuse  de  plus 
en  plus  à  mesure  que  Ton  se  livre  à  Tétude  des  détails  de 
structure.  A  côté  du  type  moyen  de  la  craie  à  cornus,  on 
rencontre,  de  temps  en  temps,  des  individus  plus  volumi- 
neux, plus  larges  et  moins  longs,  à  extrémité  postérieure 
rétrécie,  en  un  mot,  d'apparence  dite  cordiforme.  Ces 
formes  sont  évidemment  le  passage  aux  types  de  la  craie 
glauconifëre. 

Parmi  les  échinides  que  j*ai  recueillis,  je  n'ai  pu  signaler 
le  Micr aster-cor 'hovis^  retiré  de  la  méthode  par  M.  Colteau  (i) 
et  considéré  comme  une  variété  du  Micrasier  breviporus. 
Cependant  les  grands  spécimens  de  la  craie  glauconifëre 
présentent  sur  certains  points  de  leur  organisation  de 
sérieuses  affinités  avec  le  Micraster-cor-testudinarium, 

C'est  ainsi  que  l'égalité  des  diamètres  antéro-postérieurs 
et  transversaux,  la  réalisation  de  l'apparence  cordiforme 

(1)  Cotteau  :  Etudes  sur  les  Echinides  fossiles  du  départe- 
ment de  l'Yonne,  p.  356. 
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constitaeDt  un  desprincipaiix  traits  de  ressemblance  entre 
les  deux  espèces.  De  même,  les  ambulacres  profonds  et 
presque  reclilignos  du  Mkntsler  breviporus  de  la  craie 
glauconil'ère,  la  siruclure  de  ses  K(\nes  porifëres  indiquent 
une  parenté  entre  ces  deux  Oursins. 

Toulefois,  la  forme  relulivemeut  surbaissée  de  cette 
variélé  du  Micraster  breviporus,  sa  Ironcairire  postérieure, 
son  sillon  postérieur  écliancrant  faiblemeut  l'ambitus  cons> 
tituent  des  différences  appréciables. 

En  résumé,  les  diCTérents  stades  de  l'éTolalion  de  cette 
espèce  marquent  un  acheminement  vers  le  MicrasUr-cor- 
lestudinarium,  mais  ils  restent  subordonnés  à  la  forme  type 
du  Micraster  breviporus. 

M.  Gosselet  lit  la  oole  suivante  : 

Sur  la  composilioH  des  Phosphnica  des  environs  lie  Mon  s 
par  it.  Henri  L.asnc 


Lettre  à  M.  le  Professeur  Gosselet. 
Monsieur  et  honoré  MAtiriE, 

Je  demande  la  permission  de  présenter,  par  votre  entre- 
mise, à  la  Société  Géologique  du  Nord,  quelijues  obser- 
vations au  sujet  dune  noie  relative  i  la  Cipl'jte,  récemment 
publiée  par  M.  Ortlieb  daus  votre  bulletin,  et  dont  Je  viens 
d'avoir  connaissance. 

Sans  avoir  l'intention  de  m'étendre  sur  la  question 
slraligraptiique,  je  rappellerai  seulement  que  suivant 
l'opinion  géuérate,  la  craie  grise,  dépôt  marin,  a  subi, 
après  émersion,  au  cours  de  la  période  tertiaire,  de  la  part 
des  eaux  contenant  de  l'acide  carbonique,  une  dissolution 


-      142  - 

ï'pôrU  d'une  façon  élective  sur  le  carbonate  d 
laissanl  le  [iliosphate  en  grains  pour  constituer  les  poehi 
aujourd'hui  exploiltes. 

J'ai  défendu  celle  opinion  sur  le  mode  de  si^paraiioQ  des 
phosphates  dans  un  Mi^moirc  sur  la  Gi^ologie  du  département 
de  rindre,  région  où  on  trouve  des  phosphates  appap- 
lonanl  à  la  hase  du  Liasien.  C'est  encore  la  même  maniùre 
de  voir,  ne  différant  que  par  les  détails  qu'on  Ironvera 
dans  une  note  présentée  à  la  Société  des  Ingénieurs  civils, 
lors  de  la  découverte  des  phosphates  de  Beauval  et  d 'Orville. 
Je  vous  prie  d'olïrir,  en  mon  nom,  ces  deux  notices  à  votre 
Société,  ainsi  que  deux  notes,  relatives  à  l'analyse  des 
phosphates  dont  j'aurai  à  parler  dans  un  instant. 

Mais  si  le  mode  de  séparation  du  phosphate  de  la  craia  | 
ne  me  parait  pas  douteu:(,  il  faut  avouer  que  la  formation  ] 
de  la  craie  elle  même  est  encore  bien  obscure;  ce  qui  I 
provoque  des  tentatives  telles  que  celle  que  vient  de  faire  ] 
M.  Ortlieb,  lenialires  que  je  suis  loin  de  blâmer,  mois  ] 
dont  il  est  nécessaire  de  discuter  les  conclusions. 

L'analyse  complète  des  phosphates  présente  d'assez  j 
grandes  difQcullés.  Je  m'occupe  de  cette  question  depuis  I 
1873,  et  ce  n'est  que  depuis  trois  ans  que  je  suis  arrivé  1 
à  des  méthodes  el  à  des  résultats  qui  me  salisrassent,  et  J 
que  je  croie  à  l'abri  de  toute  critique. 

L'une  des  causes  d'erreur  qui  échappe  le  plus  facilement  1 
est  due  à  la  présence  dans  ces  minéraux  d'une  quanlilâ  i 
relalivemenl  très  grande  de  Huor.  Ce  corps  s'y  trouve, 
dans  une  proportion,  qui  ne  me  parait  pas  avoir  encore  été 
signalée,  à  l'état  de  tluoriire  de  calcium,  combiné    au  j 
phosphate  pour  former  un  Iluophosphalc. 

La  méthode  classique  de  dosage  du  Daor,  appliquée  aux 
phosphates  ne  donne  que  des  résultats  tout  à  fait  incom- 
plets, parce  que,  dans  la  dissolution  du  produit  de  lat 
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n  da  phosphate  par  le  carbonate  de  ! 

la  silice,  une  pariie  notable  da  llaor  reste  dans  le  résidu 
insoluble  et  échappe  an  dosage,  l.'errear  passe  inaperçue 
parce  que  le  conirOle  manque.  Le  fluorure  de  calcium, 
dans  les  phosphates  est  en  elTet  solublo  dans  les  acides 
étendus  en  même  temps  que  le  phosphate  auquel  il  est 
combiD(5  :  le  calcium  combiné  au  fluor  se  trouve  donc 
dosé  à  l'état  de  chaux  ;  une  erreur  de  2  à  3  "/»  sur  le 
llaorure  ne  donnera  sur  le  lo'al  qu'une  différence  de  O.W 
à  0.75.  Or,  si  l'on  n'y  prend  garde,  la  présence  du  lluor  est 
une  cause  d'erreur  en  trop  dans  le  dosage  de  l'acide  phos- 
phorique,  de  la  chaux  et  Ue  l'alumine.  Ces  causes  d'erreur 
se  compensent  donc  parliellemenl  et  le  total  reste  voisin 
de  liX),  ce  qui  fait  considérer  l'analyse  comme  satisfaisante. 
Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  ce  sujet  que  j'ai 
développé  dans  deux  notes,  sur  le  dosage  dn  fluor,  et  sur 
l'analyse  des  phosphates,  présentées  à  la  Société  chimique 
de  Paris, 

Mais  la  discussion  de  la  plupart  des  analyses  de  phos- 
phate publiées  montre  que  si  l'on  compare  les  acides 
(carbonique,  sulfurique,  phosphorique)  aux  bases  (chaux, 
magnésie  et  isomorphes),  ces  derniùres  sont  en  grand 
excès  :  cet  excès  qui  n'est  pas  moindre  en  moyenne  que 
2  à  3  °/o  de  chaux,  correspond  précisément  an  lluor  qui  a 
été  oubhé  totalement  ou  dosé  d'une  f^çon  incomplète. 

Pour  no  mettre  personne  en  cause  dans  celte  queslion 
délicate,  je  m'attaquerai  â  ma  propre  analyse,  qui  ligure 
dans  ma  note  sur  les  phosphates  de  Bcauval  et  d'Orville, 
communiquée  en  1887  à  la  Société  des  Ingénieurs  civils. 
Celte  analyse  est  fausse.  J'avais  dosé  le  fluor  par  la  méthode 
classique  et  j'avais  trouvé  4,iï5  "ja  de  fluorure  de  calcium. 
Or,  il  y  en  a  en  réalité  plus  de  G  <■/..  En  conséquence,  il 
faut  réduire  la  chaux  à  46^  :  et  le  point  d'interrogation 
que  j'avais  posé  dans  ce  travail  sur  le  râle  de  l'excès  de 
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chaux  que  le  calcul  mettait  en  évidence,  se  trouve  effacé  : 
il  n'y  a  pas  d'excès  de  chaux. 

Depuis,  j'ai  fait  un  grand  nombre  d'analyses  complètes 
destinées  à  un  travail  d'ensemble.  Je  puis  affirmer  que 
pour  les  phosphates  i'*origine  sédimentaire  que  j'ai  exa- 
minés, ceux  du  Lias,  du  Gault  et  du  Sénonien,  la  somme 
des  acides  et  celle  des  bases  s'équivalent  exactement,  sauf 
bien  entendu  les  petits  écarts  imputables  aux  erreurs 
d'analyse. 

Hais  il  y  a  plus  :  dans  tous  ces  phosphates  d'origine 
sédimentaire,  les  seuls  dont  je  m'occupe  ici,  il  y  a  une 
proportion  constante  entre  le  fluorure  et  le  phosphate, 
proportion  qui  est  la  même  que  dans  Tapatile  pure,  soit 
un  équivalent  de  fluor  pour  trois  de  phosphore. 

A  l'appui  de  mon  affirmation,  et  pour  en  revenir  aux 
phosphates  des  environs  de  Hons,  voici  deux  analyses 
faites  dans  les  conditions  que  j*ai  précisées  dans  mes  notes 
antérieures.  L'une  porte  sur  un  phosphate  brun  de  Saint- 
Symphorien,  l'autre  sur  un  phosphate  noir-verddtre  du 
Bois  d'Havre. 

Phosphates  de  chaux  des  environs  de  Mons.  —  Matière 

séchée  à  Vexsiccaleur. 

St-SymphorieD.    Dois  d'Havre 
Matière  organique  et  eau  combinée.     .  6.90  4.72 

Résidu   insoluble   dans  Tacide 

chlorydrique 11.25  12.99 

Acide  phosphorique 25.71  25.60 

»        carbonique 6.40  5.40 

»        sulfurique 1.34  2.43 

Chaux 38.54  37.65 

Magnésie 0.65  0.63 

Frotoxyde  de  fer »  0.85 

Se8(iuioxyde  de  fer 3.70  2.56 

Alumine 0.90  1.98 

Fluorure  de  calcium 4.82  5.09 

100.21  99.90 
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Là  comparaison  enlre  les  liases  el  les  acides  montre  qae 
les  sommes  s'équivalent  presque  exaclemenl  ;  il  y  a  : 
0,05  %  de  chaaK  en  excès  lians  le  premier  cas,  el  0,05  en 
défatit  dans  le  second-  C"es[  une  préci'^ion  qae  je  ne  pn5- 
lenJs  pas  atteindre  autrement  que  par  hazard. 

Le  Quorure  de  calcium  est  en  excès  deO,ll  %  dans  le 
premier  cas  sur  la  quantité  théorique,  ce  qui  est  dans  la 
limile  des  erreurs  d'analyse;  mais  dans  le  second,  l'excès 
est  de  0,40  %,  ce  qui  dépasse  notablement  les  erreur» 
tiabiluelles.  Or,  j'ai  trouvé  un  écart  du  même  ordre  et  du 
même  sens  sur  le  phosphate  des  Ardennes,  ce  qui  me  fait 
supposer  que  la  gangue  glauconieuse  à  laquelle  ces  deux 
pliospliates  doivent  leur  coloration  contient  un  peu  de 
fluor.  Je  n'ai  pas  encore  eu  le  loisir  de  soumettre  cette 
hypothèse  â  une  vérilîcalion  directe. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  nie  crois  en  droit  de  conclure  légi- 
timement de  l'ensemble  de  mes  analyses  que  les  phos^ 
phales  du  Lias,  du  Gaall  et  du  Sénonien  sont  des  lluophos- 
phales  de  Tormule  : 

3  iPh  0%  3  Ca  0)  Ga  FI  {en  équivalents) 
ou  bien  Ph  ^  0 1.  Ca  ^  FI  [en  notation  atomique). 

dans  laqudle  le  calcium  peut  être  partiellement  remplacé 
par  ses  isomorphes,  et  le  lluor  par  le  chlore.  Toutefois, 
je  dois  faire  remarquer  que  je  n'ai  trouvé  de  protoxyde  de 
fer  en  quaniiié  dosable  que  dans  les  phosphates  verts  à 
gangue  glauconieuso,  qui  ont  dd  se  former  au  sein  d'un 
milieu  rtiducleur,  comme  en  téinoigneut  les  rognons  de 
pyrite  qu'on  y  rencontre  souvent;  d'autre  pari,  le  chlore 
n'existe  jamais  dans  les  phosphates  si^dimcntaires  qu'à 
réiat  de  trace  dirQcilemeiit  dosable.  Il  n'en  est  pas  de 
même  des  phosphates  de  lilon  où  le  fluor  est  parfois  presque 
complètemeiit  remplacé  (Bamble,  Norwège), 

Annnli:^  de  la  Socidlc  Geoloai'jue  du  Nord.  T.  xvii.  10 
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Si  Ton  veut  bien  admettre,  ce  qa'il  me  parait  difficile  de 
contester,  que  l'origine  première  du  phosphate,  anssi  loin 
da  moins  que  peut  remonter  la  géologie,  doit  être  recher- 
chée dans  les  roches  de  première  consolidation  on  les 
roches  érnptives,  Gneiss.  Granit,  Basalte,elc.,danslesqnelles 
Tapatite  se  trouve  disséminée  en  quantité  notable,  comme 
je  l'ai  montré  pour  le  département  de  Tlndre,  il  est  clair, 
d*après  les  réactions  chimiques  connues,  que  ce  fluophos- 
phate  s'est  dissous  et  précipité  en  entier  dans  les  eaux  plus 
ou  moins  chargées  d*acide  carbonique.  Nulle  difficulté,  par 
suite,  à  comprendre  la  composition  des  phosphates  sédi- 
mentaires,  si  Ton  ne  fait  intervenir  que  des  phénomènes 
chimiques,  dissolutions  et  précipitations.  On  comprend 
aussi,  dans  ces  conditions,  comment  il  se  fait  que  le 
sesquioxyde  de  fer  et  l'alumine  ne  fassent  pas  partie  de  ces 
phosphates  autrement  qu'A  l'état  de  gangue  fortuitement 
mélangée;  car  ces  substances  n'étant  pas  solubles  dans  les 
mêmes  conditions,  n'ont  pas  pu  intervenir  dans  les  réac- 
tions :  eUes  existaient  en  suspension  dans  les  mêmes  eaux . 
ou  bien  elles  ont  été  mélangées  après  coup,  par  infiltration, 
comme  cela  semble  s'être  produit  à  Beauval.  Le  carbonate 
de  chaux,  au  contraire,  s*est  précipité  simultanément,  mais 
en  proportion  variable,  suivant  la  composition  des  eaux  e^ 
la  vitesse  de  dégagement  de  Tacide  carbonique  qui  d'abord 
maintenait  le  tout  en  solution  :  c*est  une  précipitation 
fractionnée.  J*ai  pu  vérifier  expérimentalement  ces  diverses 
conclusions  ;  mais  Texposé  des  expériences  que  j'ai  faites 
à  ce  sujet  m'entraînerait  trop  loin. 

Il  est  évident  qu^on  ne  pourrait  plus  raisonner  ainsi  si 
Ton  admettait  que  les  phosphates  sédimentaires  pro- 
viennent d'organismes  décomposés.  Le  phosphore  subit  en 
traversant  l'organisme  des  réactions  très  variées  qui  le 
séparent  plus  ou  moins  complètement  du  fluor.  L'unifor- 
mité de  composition  que  je  signale  pour  des  phosphates 
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nalarels  d'âge  el  d'aspect  très  difti'reDts  ne  se  relrouVèrau 

plus. 

Je  ne  veux  pas  dire  que  les  organismes  n'ont  joué  aucun 
rôle  dans  la  formalion  des  gisements;  je  crois  au  conlraire 
que  souvent  leurs  restes  ont  servi  de  point  de  concealration 
au  pliosphate  environnant,  qui  est  venu  les  fossiliser.  Mais 
il  m'est  impossible  d'admettre  que  le  minéral  que  nous 
retrouvons  ait  fait  partie  de  leur  substance.  Je  Irouve  ud 
exemple  frappant  de  ce  que  j'avance  dans  le  bois  fossile 
très  commun  dans  les  phosphates  du  Lias  el  du  Gaull  :  ce 
bois  est  transformé  en  phosphate,  qui  s'est  substitué  à  la 
substance  ligneuse  molécule  à  molécule,  de  manière  à  con- 
server les  moindres  détails  de  slruclure.  Cet  exemple 
montre  comment  je  crois  devoir  comprendre  le  rôle  des 
orginismes  dans  la  formation  des  phosphates. 

On  Irouve,  il  est  vrai,  une  matière  organique,  non  seule- 
ment dans  les  phosphates  de  Hons,  mais  encore  dans  tous 
les  autres  phosphates  sédiment  a  ires,  et  mi^me  dans  beau- 
coup de  calcaires.  Cette  matière  est  brun-foncé,  presque 
noire  quand  elle  esl  humide:  elle  se  dissout  dans  l'ammo- 
nijque,  les  alcalis,  les  carbonates  alcalins  et  se  précipite, 
au  moins  en  majeure  partie  par  neutralisation.  C'est  aux 
ma/'£;-es  Aiimiyues  qu'elle  semble  devoir  être  rapportée.  Sa 
présence  n'a  rien  qui  doive  surprendre  dans  des  dépûts 
formés  au  fond  de  mers  très  peuplée.^. 

Les  phosphates  de  Moas,  comme  le  démontrent  mes 
analyses,  ont  une  composition  chimique  identique  à  celle 
des  autres  phosphates  sédimeulaires  :  ce  sont  des  fluo- 
phosphates  forlnitemenl  mélangés  d'argile,  de  sable  et  de 
calcaire.  Leur  identité  avec  les  phosphates  de  Beauval 
n'est  pas  douteuse  :  il  sufBt  d'examiner  des  coupes  minces 
au  microscope  pour  en  être  convaincu.  Ou  reconnaît  que 
les  petits  sphéroïdes  sont  constitués  de  cristaux  microsco- 
piques à  structure  radiée,  comme  M.  Stanislas  Meunier  l'a 


—  148  ^ 

montré.  Le  centre  est  parfois  occupé  par  une  petite  sphère 
de  carbonate  de  chaux  pulvérulent.  La  seule  différence 
réside  dans  la  dimension  des  grains  qui  sont  notablement 
plus  gros  à  Mons  :  c'est  sans  doute  la  raison  pour  laquelle 
ils  résistent^  plus  longtemps  à  Faction  des  dissolvants 
faibles. 

Il  n'y  a  dans  leur  composition  aucune  quantité  de  chaux 
disponible  pour  se  combiner  à  la  silice  et  former  un 
phospho-silicate  :  tout  le  calcium  est,  soit  à  Tétat  de 
fluorure,  soit  à  l'état  de  phosphate^  carbonate  ou  sulfate  ; 
les  deux  premiers  en  proportion  constante  •  les  deux 
derniers  mélangés  fortuitement.  Certains  échantillons , 
bien  choisis  à  Beauval,  sont  du fluophosphate  presque  pur, 

ne 'contenant  que  1,25  <»/o  de  silice  ou  silicate,  et  1,66  Vo 
d'acide  carbonique. 

On  rencontre  un  peu  de  silice  gélatineuse  dans  la  gangue, 
comme  on  en  trouve  dans  presque  toutes  les  argiles  :  il 
existe  ici,  d'ailleurs,  un  agent  qui  rend  un  peu  de  silice 
soluble  lors  de  l'attaque  par  Tacide  :  c'est  le  fluor.  Les  11 
à  12  V«  de  résidu  insoluble  qu'indiquent  les  analyses  sont 
loin  d'être  de  la  silice  pure  ;  il  s'y  trouve  combinée  une 
proportion  très  notable  d'alumine  ;  la  majeure  partie  est 
du  sable.  Dans  le  but  de  ne  laisser  aucun  doute  sur  ce 
point,  je  viens  de  soumettre  5  gr.  du  phosphate  de  Saint- 
Symphorieu  â  Taltaque  par  Tacide  chlorhydrique  étendu  ; 
après  filtration,  le  résidu  insoluble  a  été  bouilli  pendant 
trois  heures  avec  une  solution  concentrée  de  carbonate  de 
soude.  La  liqueur  filtrée  a  été  réunie  à  la  première  et  le 
mélange  acide  évaporé  à  sec  pour  doser  la  silice  gélatineuse 
qui  se  trouvait  dans  le  produit  primitif.  Cette  silice  pèse 
Ogr.  077,  soit  1.54  «/o.  De  l'argile  ordinaire  soumise  au 
môme  traitement,  aurait  donné  proportionnellement  le 
tnéme  résultat.  Le  reste  du  résidu  insoluble  n*a  pu  jouer 


k 


—  149  — 

aucun  rôle  dans  la  coQstilulion  d'un  produit  ailaqualile  par 
l'acide  chlorhydrique. 

Il  faiil  donc  renoncer  à  créer  pour  le  phosphale  de  Mons 
un  minéral  nouveau  :  la  Ciplijle.  LA,  comme  à  Beauval, 
comme  dans  le  Lias,  comme  dans  le  Ganlt,  c'est  un  fluo- 
pho.<(phate  taaLôt  nmorplie,  lanlOl  cristallisé  suivant  les 
circouslances  parlicallëres  de  la  formation. 

Quant  à  l'analogie  avec  le  phosphate  de  silice  de  MU. 
Haulefeuille  et  Margotlel,  elle  n'est  qu'apparente:  ce 
dernier  corps  n'a  rien  d'un  acide  silico-phosphorique  ;  il 
se  dédouble  en  ses  composants  sous  la  simple  influence  de 
rimmidité  de  l'air. 

J'appelle  la  vérilication  des  géologues  et  des  chimistes 
sur  les  difTérents  résultats  que  je  viens  d'exposer,  car  leur 
certitude  bien  établie  doit,  à  mon  avis,  contribuer  à 
élucider  la  question  si  intéressante  de  l'origine  des 
phosphates  sédiraentaires, 

I\I.  Ladrière  communique  les  résultais  de  deux 
soudages  exécutés  à  La  Madeleine  et  â  Marquette. 

Coupe  d'un  forage  creusé  chez  M.  Delesalle,  filaleur 
à  La  Madeleine-kz- Lille. 

Stoloaiean.      ËpilneaTi. 

Terrain  rapporté  et  sables  verts ,     .  >  3.00 

Glaise  bleue  .    , 3.00         6.00 

Sables  verts  mouvants 9,00  1.45 

Sables  verts  argileux  avec  iatercala- 

tion  de  pyrites  de  fer    ...    .        10.45         2.00 

Sables  fins  argileux 12,45  3.85 

Glaise  bleue 16,30         0.78 

Sables  fins  presque  mouvants,  gris- 

verdâlre,  alternant  avec  de  très 

minces    couches   de    grès   gris 
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Piofondenrt.      Épaiisears. 

lâcheté   de  noir  et  empreintes 

pyriteuses  et  aussi  de  très  minces 

coQcbes  de  glaise  bleue-    ...       17  08  6.25 

Grès  verts 23.33  0.20 

Sables  argileux 23.53  0.37 

Grès  vert  très  dur 23.90  0.55 

Glaise  bleue 24.45  0.45 

Grès  vert  très  dur 24  90  1.10 

Glaise  bleue 26.00       13.60 

Sables  verts  argileux 39.60  2.10 

Craie 41.70  21.60 

Craie  avec  rognons  de  silex  gris  et 

noir 63.30  0.20 

Craie  chloritée 63.50  3.50 

Dièves (épaisseur  traversée) .    .    .       67.00  2.50 

Coupe  d'un  forage  creusé  chez  M.  Lesaffre 
à  Marquette-lez-Lille. 

QUATERNAIRE 

A    3.75    Argilejaune> sableuse,  tendre.    .    .    .  2.25 

6.00    Sable  gris  un  peu  argileux 4.00 

10.00    Argile  grise  très  sableuse,    veinée  de 

jaune 1.10 

11.10    Sable  gris  dur  à  percer 0.90 

ARGILE  D'ORGHIES 

12.00    Argile  grise  pure 1.50 

13.50    Argile  grise  sableuse 4.00 

17.50    Argile  gris-verdâtre»  sableuse.    .    .     .    3.50 

SABLES   D'OSTRICOURT 

21.00    Sable  vert  avec  plaquettes  de  grès  .    .    5.00 
26.00    Sable  vert  plus  dur  sans  plaquettes .    .    2.00 
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ARGILE  DE  LOUVIL 


28.00    Argile  pure 9.70 

37.70    Argile  beaucoup  plus  dure  ....  0.80 

38.50    Craie  blanche 4.60 

43.10    Craie  avec  rognons  de  calcaire .    .    .  7.90 

51 .00    Craie  blanche  avec  rognons  plus  durs  .  7.00 

58.00  Craie  grise  avec  rognons  de  silex  noirs.  2.20 
60.20    Roche  de  calcaire  gris  blanc,  très  dure 

(tun) 0.50 

60.70    Craie  glaaconieuse  grise  avec  parties 

tendres  et  dures 1.50 

62.20    Craie  blanche  avec  beaucoup  de  silex 

noirs 3.50 

65.70    Craie  grise  sans  silex  très  compacte  .    1.50 

• 

Séance  du  19  Mars  1890 

M.  Soubeyran,  Ingénieur  des  Mines,  Directeur  de 
rinsiitut  industriel,  est  élu  Membre  titulaire. 

M.  Cayeux  fait  la  communication  suivante  : 

Découverte  de  silex  taillés  à  Quiévy  (Nord).  — 

Note  sur  leur  gisement 

par  Hï.   L<.   Cayeux. 

Lorsque  j^ai  eu  l'honneur  de  présenter  à  la  Société 
géologique  du  Nord  quelques  silex  taillés,  originaires  des 
environs  de  Solesmes  (^).  j'ignorais  Tiniérét  du  gisement 
qui  les  avait  fournis. 

Depuis  la  séance  du  5  février,  j'ai  reçu  un  envoi  très 

(1)  L.  Cayeux.  Ann.  delà  Soc.géol.  duNord.T.  XVII,p.l01. 
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important  de  ces  instruments,  et  ce  qui  est  plus  appréciable, 
j*ai  eu  la  bonne  fortune  d'en  explorer  le  gisement. 

Comme  Texploitation  que  fai  visitée,  est  destinée  à  dis- 
paraître prochainement  et  quMl  serait  regrettable  pour  la 
science  de  ne  point  tirer  parti  des  faits  qu^elle  offre  aujour- 
d'hui, je  n'hésite  pas  à  consigner,  dans  les  Annales  de  la 
Société  géologique,  les  quelques  observations  que  j'ai 
relevées, 

C'est  à  Quiévy,  dans  la  concession  de  M.  Delattre,  que 
ces  silex  ont  été  recueillis.  Presque  tous  ceux  que  j'ai  mis 
sous  les  yeux  des  Membres  de  la  Société  m*ont  été  com- 
muniqués par  M.  Gin,  Ingénieur-directeur  de  l'usine  de 
M.  Delattre. 

L'exploitation  est  située  entre  Quiévy  et  Fontaine-au- 
Tertre,  sur  la  rive  droite  du  Riot  de  Penival,  à  2  mètres 
environ  au-dessus  du  niveau  de  la  vallée  et  à  la  cote  -h  99o>. 

L'extraction  est,  en  ce  moment,  localisée  en  deux  points. 
Le  plus  rapproché  de  la  vallée  montre  de  haut  en  bas  : 

!•  Limon  de  lavage,  0"»20. 

2^  Glaise  grise,  très  argileuse  ou  sableuse,  passant 
même  au  sable  gris,  pur^  et  renfermant  de  la  sorte  de 
petites  lentilles  sableuses,  entourées  de  glaise  de  toutes 
parts.  Elle  est  mouchetée  de  nombreuses  taches  ferrugi- 
neuses, souvent  très  grandes,  surtout  dans  les  couches  de 
passage  à  l'assise  suivante  où  elle  devient  une  véritable 
argile  grise  bariolée. 

On  trouve  dans  cette  glaise  : 

Des  débris  de  tests  d'Inocerames,  corrodés  comme  ceux 
des  sables  phosphatés  ;  ils  y  sont  en  prodigieuse  quantité 
à  la  base  ; 

de  petits  éclats  de  silex  patines  ou  non  ; 

des  galets  de  silex  patines,  même  sur  les  cassures  ; 

et  enfin  de  rares  fragments  de  grès  non  roulés. 
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Les  instrameals  en  silex  onl  é\é  recueillis  en  partie  dans 
les  couches  inférieures  de  celle  glaise. 

L'épaisseur  de  ce  niveau  est  très  variable  :  je  l'ai  observé 
en  un  point,  sur  0'"4ù  de  hauteur  ;  à  quelques  mètres  vers 
l'est,  il  faisait  complet cment  défaut. 

3°  Celte  glaise  passe  insensibletnenl  A  une  Argile  rouge, 
trt''s  ferrugineuse,  souvenl  sableuse,  tachetée  de  gris  et  de 
noir,  devenant  noirâtre  à  la  base.  Les  débris  de  fossiles  et 
de  roches  qui  y  sont  inclus  sont  les  mêmes  que  ceux  de  la 
glaise,  sauf  le  grès  que  je  n'ai  pas  retrouvé.  Les  éclats  de 
silex  non  patines  sont  beaucoup  plus  rares. 

La  glaise  grise  el  l'argile  rouge  se  développenl  souveul 
au  détriment  l'une  de  Taulre  ;  l'épaisseur  maximum  de 
l'argile  rouge  au  point  étudié  esl  0''50.  C'est  le  principal 
gisement  des  haches  en  silex. 

4'  Bief  à  sttej;,  formé  de  silex  énormes,  entiers,  pressés 
les  UQS  contre  les  autres,  empâtés  dans  une  argile  rouge 
noirâtre  qui  ne  difTère  en  rien  de  celle  qui  forme  le  niveau 
3.  D'une  épaisseur  moyenne  de  0°'3l),   il  atteint  parfois 


5"  Sables  phosphatés  D'oSO- 

(>•  tiraie  grise  à  ificratler  breviporus. 

Une  seconde  coupe,  relevée  un  peu  plus  à  l'est,  montre 
les  mêmes  couches  dans  une  poche  assez  profonde.  On 
y  voit  ; 

1"  Limon  de  lavage O^IS 

3»  G/aise   grise    avec   une    lentille    de    sable 

I  de  <y°-iO  d'épaisseur 1"6Û 

I  3»  Argile  rouge O^ao 

4'"  Bief  à  silex 0"50 

I  5"  Sables  phosphatés Ijni70 

6"  Craie  grise  à  Mïcrasler  breviporus. 

LLes  instruments  en  silex  recueillis  dans  les  niveaux  2  et 
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3  de  ces  deax  coupes  sont  nombreax  et  généralement  de 
grande  taille  :  beaucoup  réalisent  le  type  parfait  de  la 
forme  bien  connue  de  St-Acheul. 

Quelles  sont  les  relations  de  la  glaise  grise  et  de  Targile 
rouge  avec  les  dépôts  quaternaires  des  environs  ? 

Si  l'on  suit  la  route  de  Fontaine-au-Tertre  à  Quiévy,  en 
partant  du  Riot  de  Penival,  on  trouve  à  -f-  m*"  en  face  de 
la  gare,  à  environ  150  mètres  des  exploitations,  0*50  à  1™ 
de  limon  des  plateaux  parfaitement  caractérisé  reposant 
sur  2  mètres  d'ergeron.  Entre  le  fond  de  la  vallée  et  ce 
point,  je  n'ai  pu  mettre  en  évidence  que  le  limon  des 
pentes. 

Si  Ton  remonte  vers  Fontaine-au-Tertre,  on  voit  le  long 
de  la  route  entre  le  Riot  et  les  exploitations  de  phosphates  : 

Limon  des  pentes. 

Conglomérat  à  silex. 

Craie  grise,  quelquefois  surmontée  de  quelques  centi- 
mètres de  sable  phosphaté. 

Les  deux  coupes  détaillées  plus  haut  prennent  place 
exactement  à  la  môme  altitude  que  cette  dernière,  le 
long  du  Riot  et  à  50  mètres  en  aval  de  la  route. 

Le  limon  des  plateaux  se  voit  sur  la  rive  droite,  à  partir 
de  Tusine  et  jusque  Fontâine-au-Tertre. 

Pour  donner  à  ce  sujet  toute  Timportance  qu'il  mérite, 
il  importe  de  préciser  les  rapports  de  l'argile  avec  silex 
taillés,  avecl'ergeron  et  le  limon  des  plateaux. 

J'espère  que  mon  ami,  M.  Ladrière,  voudra  bien  user  de 
sa  grande  compétence  en  matière  de  quaternaire  pour 
déterminer  Tâge  des  silex  de  Quiévy,  et  apporter  quelques 
documents  nouveaux  pour  l'étude  comparée  des  limons  du 
Nord  de  la  France. 

J'aime  à  croire»  qu'à  l'exemple  de  HH.  Uelattre  et  Gin, 
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d'autres  induslriels  se  feroni  un  devoir  de  ne  pas  laisser 
dans  l'ombre  des  faits  présenlanl  nn  inlérôt  aussi  important 
pour  la  Science,  ei  je  remercie  ces  Messieurs,  de  ni'aïoir 
facilité  ma  uictie  en  me  comniuniqu.inL  leur  collectiou,  et 
en  me  permettant  l'accès  de  leurs  chantiers. 


A  propos  de  la  Cîplyte 

Réponse  |&  la  eommunlrBllnn  de  n.  Lastic. 

par  M.  J.  Orllîeb. 

Je  remercie  la  Société  d'avoir  bien  vouln  parer  à  mon 
absence  en  me  commun iquant  le  travail  de  M-  Lasne. 

A  la  suite  de  l'excursion  de  la  Société,  à  Mons,  le  2  Juin 
dernier,  j'ai  essayé  de  montrer  (')  que  les  grains  bruns  do 
phosphate  de  Ciply  possèdent  des  propriétés  chimiques 
spéciales  et  suffisamment  tranchées  pour  se  prêter  à  une 
application  indastrielle  dont  le  principe  est  analogue  au 
procédé  d'enrichissement  naturel  qui  a  produit  les  accidents 
locaux  connus  sous  le  nom  de  poches.  Des  exploitations  de 
phosphate  riclie  de  poche  étaient  jadis  visibles  on  diiïérenls 
points  du  territoire  phosphaté  des  environs  de  Mons; 
actuellement  on exploitedenouveau  la  craie  brune  normale 
qui  constitue  le  véritable  gisement  à  considérer  dans  le 
Hainaut.  L'enrichissement  de  cette  craie  pauvre  est  prati- 
qué artiflcietlement  dans  les  nsines  par  des  méthodes  diverses 
d'ordre  mécanique,  J'ai  essayé  d'expliquer  les  propriétés 
indiquées  plus  haut,  c'est-â-dire  la  résistance  chimique 
particulière  des  grains  bruns  à  l'action  do  certains  acides 
par  la  composition  différente  du  phosphate  des  grains 
comparé  à  celui  des  nodules  de  la  même  région.  C'est  ainsi 
que  je  suis  arrivé  à  créer  le  nom  de  Ciplyle  pour  les  grains 
bruns  en  laissant  celui  de  Phosphorile  aux  nodules  crayeux 


(1)  Annaleadel 


.égèologiiiue  du  Noi-d,  T.  XVI,  p. 270. 


k 
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dont  rorigine  est  concevable  par  une  sorte  de  métamor- 
phisme phosphaté  da  substratum,  antérieur  à  son  déman- 
tèlement. Telle  serait  l'origine  des  petits  galets  des  divers 
graviers  phosphatés.  En  ce  qui  concerne  Torigine  des 
grains  bruns,  j'ai  tenté  de  l'attribuer  au  remaniement  sur 
place  d'un  gisement  de  guano  sénonien,  hypothèse  dont  la 
démoDstration  est  présentement  aussi  difficile  que  sa  néga- 
tion. Elle  a  trouvé  bien  des  adhérents  en  Belgique  parmi 
les  géologues  qui  connaissent  le  mieux  le  Hainaut. 

La  composition  que  j'ai  admise  pour  les  grains  bruns  est 
une  composition  idéalisée  par  le  débarras  des  corps  acci- 
dentels considérés  comme  gangue.  11  est  toutefois  bien 
certainquele/Ittorn^entrepasdansla  gangue.  Je  reconnais 
que  le  mot  fitior  ne  s'était  jamais  présenté  sous  ma  plume  : 
c^est  par  suite  d^une  mauvaise  habitude  contractée  dans  les 
usines  où  Ton  ne  s'arrête  pas  à  ce  corps.  Je  regrette  vive- 
ment cette  omission  dont  je  me  suis  souvenu  dès  qu'il  était 
trop  tard  pour  la  réparer.  Je  remercie  H.  Lasne  de  m*  avoir 
fourni  l'occasion  d'y  revenir  («).  Mais  la  présence  du  fluor 
sufût-elle  pour  expliquer  la  résistance  chimique,  presque 
l'insolubilité  des  grains  bruns  dans  certains  acides  qui 
dissolvent  aisément  Tapatite  et  les  phosphorites  ?  Si  cela 
était,  mes  observations  pécheraient  par  leur  base  :  il  y  a 
donc  encore  quelque  chose  d'autre  :  je  l'ai  attribué  à  la 
silice.  Tel  est  le  sens  différentiel  du  terme  Ciplyte  par  oppo- 
sition avec  le  terme  Phosphorite  dont  la  portée  reste  peut- 
être  encore  trop  étendue. 

D*dutre  part,  dans  l'attaque  par  les  acides  fort$,  tel  que 
l'acide  chlorhydrique  moyennemeot  étendu,  des  grains  purs 
de  Ciplyte  tels  qu'on  les  obtient  industriellement  par  le 

(1)  C'est  également  a  tort  que  la  formule  attribuée  à  la  C  tp  ly  te 
(p.  274)  est  écrite  avec  4  Ca20  :  c'est  4  CaO  qu'il  faut  lire,  et, 
en  outre,  y  indiquer  \efluof. 
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procédé  SoWay-OrtIieb  ei  donl  de  gros  échanlillons  1 
raient  dans  le  Pavillon  de  la  Société  Solvay  et  C'  à  l'Expo- 
sition de  Paris,  j'ai  toujours  élé  frappé  du  dégagement  de 
petites  quanlités  d'acide  carbonique  et  de  l'éllminalion 
simultanée  de  silice  gélatineuse  :  c'est  le  double  caractère 
d'unsilico-carbonale  appliqué  à  un  corps  crisiallisé.  Ces 
deux  acides  Font  donc  partie  constituante  des  grains  trans- 
parents ou  translucides,  véritables  cristaux  ronlés,  et  jamais 
confondus  avec  des  grains  de  sable  qui,  du  reste,  seraient 
restés  inatlaqués.  En  concluant  ù  une  combinaison  générale 
à  laquelle duit  étie  ajouté  le  fluor,  jh  n'ai  fait  qu'appliquer 
un  fait  et  conTirmer  une  observation  de  M,  le  professeur 
Blas,  do  Louvain  {').  il  voudra  bien  me  permellre  de 
m'abriler  derrière  son  autorité  I 

En  dehors  du  phosphate  de  silice  de  MM.l..  Hautefeuille 
et  J.  Margoilel:  RiO=,  2  Pli'0\  4IP0,  il  paraît  que  la  scorie 
Thomas  n'est  pour  ainsi  dire  qu'un  agrégat  de  phosphates 
divers  et  cristallisés,  au  nombre  de  quatre,  parmi  lesquels 
MM.  les  Professeurs  Biickiog  et  Linck,  de  l'instilut  minéra- 
togique  de  Strasbourg,  ont  isolé  les  suivants,  dont  deux 
sont  des  phosplio-silicates  : 

1°  Des  aiguilles  appartenant  au  prisue  liexagonal  ; 
4  Cas  P2  os  +  Ca'  Si  0\ 

Z*  Des  cristaux  bleus,  h  éclat  adamantin,  monoclines  ; 
4  Ca'  P-  08  +  3  Ga^  Si  0-'. 

3"  Des  tables  rhombiques; 

Ga'  P=  0". 

Loin  de  moi  l'idée  de  chercher  dans  la  métallurgie  drs 
arguments  en  faveur  de  la  Ciplyle.  Qu'il  me  soit  seulement 
permis  de  dire  que  le  dernier  mot  sur  les  substiluiions  de 
l'acide  phospliorique  par  de  la  silice,  n'est  pas  encore  dit. 
Il  en  est  de  même  de  l'oiigioe  des  phosphates  stratifiés  ; 


(t)  Bull,  de  l'AcBiJt'iiiic  de  Dclgiiiue.  1 
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aussi,  en  disant:  •  Devinez,  si  vous  le  pouvez,  et  choisissez, 
si  vous  Tosez  •  (0.  H  Gosselet  est-il  encore  aujourd'hui 
dans  le  vrai.  Si  nos  recherches  ne  nous  permettent  pas 
toujours  de  trancher  une  question  d'origine,  du  moins,  ne 
vous  interdisent-elles  pas  de  soulever  des  questions  et 
d'exprimer  des  hypothèses. 

Je  ne  cliercherai  pas  à  défendre  autrement  ma  note. 
La  question  fait  actuellement  Tobjet  des  études  de  Tnn 
de  nos  confrères  les  mieux  préparés  à  ces  recher- 
ches. Les  membres  de  notre  Société  qui  ont  eu  le  plaisir 
d'entendre  et  d'applaudir  la  première  communication 
de  M.  le  Professeur  Renard,  à  la  Société  belge  de  Géologie 
(Séance  de  Décembre  1889)  ont  eu,  une  fois  de  plus,rocca- 
sion  de  constater  le  haut  intérêt  et  la  grande  portée  des 
recherches  de  notre  honoré  confrère.  Il  condamnera  peut- 
être  mes  idées  relatives  à  l'origine  du  phosphate  stratifié  de 
Hons,  mais  ce  sera,  du  moins,  avec  des  exemples  tirés  de 
la  nature  actuelle  et  par  des  analyses  de  roches  indiscuta- 
blement dérivées  du  guano.  A  ce  point  de  vue,  me  semble- 
t-il,  H.  Lasne  a  peut-être  manqué  de  précaution. 

Je  profiterai  de  cette  occasion  pour  offrir  à  la  Société  les 
deux  résumés  suivants  relatifs  aux  phosphates  récemment 
reconnus  dans  la  scorie  Thomas,  d'après  le  journal  Stahl 
nnd  Eisen  Je  dois  la  récente  connaissance  de  ces  intéres- 
sants articles  à  l'obligeance  de  notre  excellent  confrère, 
H.  Dollo,  qui, entre  autres  brillants  travaux  paléontologiques, 
a  si  remarquablement  étudié  et  reconstitué  les  grands 
Sauriens  de  la  craie  phosphatée  de  Mons.  H.  Dollo.  malgré 
ses  difficiles  et  absorbants  travaux  au  Musée  de  Bruxelles, 
trouve  encore  toujours  le  temps  d'être  utile  à  ses  amis. 

(1)  Leçons  sur  les  gîtes  de  phosphate  do  cliaux  du  Nord  de 
la  France,  Société  géol.  du  Nord,  Tome  XVI,  p.  27. 
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Sur  la  composition  de  la  scorie  Thomas, 

d*après  MM.  les  Professeurs  Bûcking  et  Linck  (<). 

Résumé  par  J.  Ortlieb 

La  scorie  Thomas  est  un  produit  indastriel  qui  commence 
à  prendre  une  grande  place  dans  l'application  agricole,  et 
qui  constitue  un  sous-produit  de  la  fabrication  des  aciers; 
on  la  désigne  aussi  quelquefois  sous  les  noms  de  scories 
de  déphosphoration  et  Aq  phosphate  métallurgique  C  est  uce 
masse  dure  avec  beaucoup  de  boursouQares.  MM.  Bûcking 
et  Linck  sont  parvenus  à  en  extraire,  à  Tétat  de  grande 
pureté,  trois  des  corps  les  plus  importants  de  la  scorie.  Un 
quatrième  est  encore  à  Tétude.  Ils  en  ont  pu  préciser  la 
forme  cristalline  et  la  composition  chimique. 

L  La  première  substance  se  présente  sous  la  forme  de 
prismes  hexagonaux  allongés,  transparents,  parfois  plus 
ou  moins  brunâtres  et  troublés.  Densité  3.153  à  3.155.  En 
voici  la  composition  : 

P*  Os  36  77 

Si  O2  3.81 

Cl  trace 

S  trace 

AI2  O3  1.09 

Fe2  O3  1.78 

Fe  0  2.22 

Ca    0  53.51 

Mg  0  0.40 

99.58 

Ce  phosphate  est  soluble  dans  TaciJe  chlorhydrique  avec 
élimination  de  silice  gélatineuse.   Une  partie  de  l'acide 

(1)  Stahl  und  Eiscn,  1887,  nM,  p.  245. 
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HeP'Os  est  remplacée  par  de  Tacide  parasiliciqae  H^  Si  0^. 
ainsi  qa'une  partie  du  calcium  est  remplacée  par  du  fer, 
du  manganèse,  du  magnésium  et  de  Taluminium.  En 
simplifiant  la  composition  générale,  celle-ci  pourra  fttre 
exprimée  par  la  formule  : 

4  Ca»  P«  0«  +  Ca3  Si  0=^ 
exigeant  : 

P2  0^  38  692^ 

Ca  0  57.221 

Si  02  4  087 

II.  La  deuxième  substance  est  bleue  et  possède  un  éclat 
adamantin  Elle  est  remarquable  par  son  polychroïsme 
variant  entre  le  bleu  clair  et  le  bleu  de  Berlin  foncé.  Elle 
cristallise  dans  le  système  monocline.  L'analyse  lui  assigne 
la  composition  suivante  : 

P2  05  31.19 

Si  02  9.47 

S  trace 

Al^O'  1.13 

Fe  0  0/J5 

Mn  0  trace 

Ca   0  57.42 

Mg  0  trace 


100.16 

Ici  encore  une  quantité  notable  de  H®  P^  0^  est  remplacée 
par  de  Tacide  parasilicique  H^  Si  0^,  ainsi  qu'une  partie  de 
calcium  est  remplacée  par  Fe,  Mn,  Mg  et  Âl.  La  composition 
répond  à  la  formule  : 

4  Ca3  P2  0«  +  3  Ca3  Si  0* 
qui  exige  : 

P2  05  29.52    % 

Ca  0  61.125 

Si  0'  9.355 
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III.  La  3'  substance  est  cristallisée  en  minces  lamelles 
incolores,  légèrement  brunâtres.  La  densité  varie  entre 
3.055  et  3  060  à  25*».  Ces  crisUux  renferment  : 


P2   0* 

38.77 

Si  02 

0.89 

S 

0.28 

Ali!  C  l 
Fe^O'T 

•          •          •          •              U'0«7 

Mn  0 

fortes  traces 

Ca  0 

59.53 

MgO 

traces 

100.36 
Cette  proposition  répond  à  la  formule: 


Ca*  P"  0» 

exigeant: 

p2    05 

38.88^ 

Ca  0 

61.12 

Les  auteurs  considèrent  cette  substance  comme  le  sel 
d  un  acide  phosphorique  encore  inconnu  H^  P^  0»  que  Ton 
peut  déduire  d'un  acide  phosphorique  P  (H  0)^  dont  deux 
molécules  se  seraient  réunies  avec  élimination  de  H^O. 

IV.  Quant  à  la  quatrième  substance,  sur  laquelle  les  auteurs 
se  réservent  encore,  ainsi  que  sur  plusieurs  autres  combi- 
naisons, elle  appartient  au  système  régulier»  combinaison 
du  cube  et  de  l'octaèdre. 

Les  scories  Thomas  de  Horde  sont  principalement  for- 
mées par  les  produits  n''*  2  et  3  avec  de  faibles  quantités 

Annales  de  la  Société  Géologigue  du  Nord.  t.  xvii.  11 
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du  produit  d°  1.  D^autres  scories,  au  contraire,  renferment 
principalement  les  corps  n^*  2  et  4,  avec  exclusion  du  3«. 

Sur  le  phosphate  quatri-calcique 

et  la  Basicité  des  silicates  des  scopiesa  Thomas 

d'après  M.  G.  Illlgensitock,  à  Horde  (>) 

résumé  par  J.  Ortlieb* 

L'auteur  rend  compte  de  la  préparation  par  voie  artificielle 
de  la  combinaison  4  Ca  0  P^  0^  en  aiguilles  formées  de 
prismes  hexagonaux,  parla  fusion  de  phosphate  tricalcique 
on  bien  de  phosphate  dicalcique  et  d'anhydride  phospho- 
rique,  en  présence  de  chaux  caustique  additionnée  d'un 
peu  de  fluorure  de  calcium  comme  fondant  ou  dissolvant. 

L'analyse  des  cristaux  amena  la  composition  moyenne  de  : 

P2  05  38.51 

Ca  0  60  08 

Si  02  0.10 

Ces  prismes  hexagonaux  difTërentau  microscope  de  ceux 
de  la  scorie  Thomas  par  une  plus  grande  pureté  et  transpa- 
rence. 

Le  phosphate  quatri-calcique  est  irréductible  par  le  fer 
métallique  tandis  que  le  tri-calcique  est  réductible. 

D'après  Fauteur,  à  la  température  la  plus  élevée  des 
scories,  il  se  forme  d'abord  des  cristaux  rhombiques,  plus 
tard  se  produisent  des  aiguilles  brunes  de  phosphate  qualri- 

(1)  Stahl  und  Eisen.  1887,  n©  8,  p.  557. 
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calcique  et  enfin  des  cristaux  plus  riches  en  silice,  c'est- 
à-dire  les  cristaux  à  éclat  adamantin,  bleus,  monoclines  des 
Docteurs  Bûcking  et  Linck. 

L'analyse  des  cristaux  bleus  amena  à  Horde  très  sensi- 
blement les  mêmes  résultats  que  ceux  obtenus  à  Strasbourg, 
savoir  : 

Ps  05  30.85 

Ca  0  57.60 

FeO  2.94 

Si  O2  9.42 

Dans  la  seconde  partie  de  son  travail,  H  Hilgenstock 
examine  la  quantité  de  Ca  0  qui  revient  à  la  silice  pendant 
le  traitement  par  le  procédé  Thomas.  La  tournure  pratique 
et  métallurgique  que  Tauteur  donne  à  cette  seconde  partie 
de  son  étude  me  dispense  d'en  rendre  compte  dans  une 
Société  géologique. 


M.  Gosselet  fait  la  communication  suivante  : 

M.  Tliélu,  professeur  à  Técole  primaire  supérieure  de 
Frévenl,  a  eu  l'obligeance  de  m'envoyer  quelques  oursins 
de  la  craie  des  environs  de  Frévent.  Ils  ont  été  déterminés 
par  M.  Cayeux,  qui  a  reconnu  :  Micraster  cortestudinarium 
et  Ananchites  vulgaris. 

M.  Tliéla  m'envoie  aussi  les  détails  suivants  sur  des 
sablières.  Je  l'avais  engagé  à  suivre  les  travaux  de  la 
sablière  de  Monlplaisir  dont  la  disposition  était  particuliè- 
rement intéressante  et  que  Ton  se  disposait  à  boucher  en 
partie. 
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Observation  sur  la  Sablière  de  Montplaisir 

(près  Frévent)  et  sur  celle  des  Fermes-du-Boi» 

(près  Boubeps-sup-Canclie), 

par  M.  Thélu. 

1**  Sablière  de  Montplaisir.  —  Depuis  la  visite  de  M. 
Gosselet,  le  14  Novembre,  j^ai  suivi  Texploilation  de  la 
première  sur  deux  points.  D^abord  dans  une  poche  profonde 
de  12  à  15  mètres,  remarquable  par  les  traces  de  glissement 
que  présentent  les  parois  calcaires,  et  au  fond  de  laquelle 
on  exploite  un  banc  interrompu  et  irrégulier  de  grès  blanc. 
Les  renseignements  fournis  par  Texploitant  et  Tétat  actuel 
de  la  poche  m'ont  permis  d'en  établir  approximativement 
la  coupe  ci-dessous  (0  : 

e.    Bief  à  silex. 

d.    Argile  plastique   verdâtre,  remplissant  les  vides 
que  laissent  les  grès  blancs  dont  elle  est  remplie. 
Sable  argileux. 

c.     Sable  rouge  ou  brun  devenant  blanc  et  pur  dans 
le  fond  de  la  poche. 

a.    Couche  mince  d'argile  noire  à  silex  Ijruns  revêtant 

partout  la  surface  de  la  craie. 
R.    Craie  blanche. 

Entre  le  bief  à  silex  et  Targile  plastique,  on  voit  sur  un 
autre  point,  une  couche  de  glaise  marbrée  contenant  aussi 
des  grès,  et  exploitée  pour  la  fabrication  des  tuiles. 

L'argile  verte  parait  d'ailleurs  être  peu  fréquente.  Les 
grès,  beaucoup  plus  communs^  sont  tantôt  dans  l'argile 
marbrée  que  je  viens  de  signaler,  tantôt  dans  le  sable  sous- 
jacent,  lorsque  l'argile  verte  manque.  Mais  lorsqu'on  les 

(1)  Les  lettres  de  cette  coupe  p*»  *tent  à  la  iîg.  2,  p.  16^. 
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trouve  dans  le  sablet  ce  n'est  jamais  qu'à  la  surface  de  la 
couche.  C'est  dans  cette  dernière  position  que  les  montre 
une  tranchée  voisine  où  l'on  exploite,  sous  le  bief  à  silex, 
une  argile  marbrée  sableuse,  pour  une  toilerie,  et  sous 
cette  argile,  uae  autre  couche  plus  sableuse,  comparable  à 
la  couche  c  de  la  coupe  ci-dessus,  et  employée  pour  la 
construction. 

2*  Sablièf^e  des  Fermes-du-Bois,  à  Boubers-sur-Canche. 
—  Cette  sablière,  actuellement  abandonnée,  ne  présente 
pas  un  fond  suffisamment  net  pour  donner  lieu  à  des 
observations  précises.  Cependant,  sur  un  point  récemment 
entamé,  la  coupe  suivante  a  pu  être  relevée. 

Limons. 

Glaise  marbrée  contenant  des  fragments  de  grès. 

Sable. 

La  glaise  marbrée  a  été  exploitée  pour  une  tuilerie.  Les 
fragments  de  grès  qu*elle  renferme  sont  tantôt  roulés, 
tantôt  à  cassures  vives. 

Le  sable  c  est  jaunâtre  à  la  partie  supérieure,  puis  moins 
ocreux,  et  devient  ensuite  blanc.  Il  se  trouve  sur  une 
épaisseur  de  plusieurs  mètres. 

Les  couches  sableuses  et  les  couches  glaiseuses  avec  grès 
des  deux  carrières  précédentes  se  retrouvent  fréquemment 
sous  le  bief  à  silex  ou  le  limon  des  plateaux  qui.  séparent 
les  petites  vallées  latérales  de  la  Canche.  Les  grès,  quel- 
quefois très  gros,  y  sont  communs  et  à  une  faible  profon- 
deur. 

Considérations  sur 
le  Bief  à   silex  de  TArtois 

par  M.  J.  Gosselet. 

La  communication  de  M.  Thélu  est  intéressante  parce 
qu'elle  touche  à  la  question  du  Bief  à  silex  de  TArtois, 
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question  qui  a  iéjh  été  Tobjet  d'une  note  de  H.  de  Mercey, 
insérée  dans  les  Annales  de  notre  Société  0). 

Notre  savant  confrère  qui  a  si  bien  étudié  le  sol  du  Nord 
de  la  France  est,  je  crois,  le  premier  (2)  qui  se  soit  servi 
d'une  manière  scientifique  du  terme  bief,  employé  par  les 
ouvriers  du  pays.  Ceux-ci  désignent  sous  le  nom  de  bief 
toute  terre  argileuse,  plus  ou  moins  plastique,  qui  leur  sert 
à  faire  des  pannes,  des  tuiles,  des  tuyaux  de  drainage.  Par 
extension,  ils  donnent  aussi  le  nom  de  bief  à  la  terre  argi- 
leuse qui  empâte  les  silex  exploités  pour  l'empierrement 
des  chemins. 

Quand  on  parle  du  bief  de  P  Artois,  il  y  a  donc  à  distinguer 
le  bief  pur  et  le  bief  à  silex. 

Le  bief  pur  est  tertiaire  comme  on  va  le  voir  par  quel- 
ques exemples. 

A  Averdoing,  au  S.-E.  de  Saint-Pol,  il  y  a  deux  exploi- 
tations de  bief  pour  faire  des  pannes.  Dans  Pune,  on  voit 
sous  le  limon,  1°*50  d'argile  plastique  noir-brunàtre,  dont 
la  base  est  impure  et  jaunâtre  sur  une  épaisseur  de  0°°20. 

(1)  Db  Mercey  :  Ann.  de  la  Soc.  géol.  du  Nord.  T,  VII,  p.  241. 

(2)  De  Mercey:  Bull,  de  la  Soc.  linn.  du  Nord  de  la  France. 
Tome  II,  p.  286. 

Graves  (Essai  sur  la  topographie  géognostique  du  dépar- 
tement de  l'Oise,  ^.  162)  et  Buteux  (Esquisse  géologique  du 
département  de  la  Somme,  p.  83),  ont  employé  le  mot  de  Bief, 
mais  sans  y  attacher  le  sens  d'assise.  Je  ne  connais 
pas  assez  le  département  de  l'Oise  pour  avoir  une 
opinion  bien  arrêtée  sur  ce  que  Graves  appelle  bief.  Quant  à 
Buteux,  il  applique  ce  nom,  tantôt  à  la  partie  supérieure  du 
limon,  tantôt  à  un  limon  à  petits  silex  qui  .«e  trouve  sur  les 
hauteurs.  C'est  probablement  de  cette  manière  que  M.  Thélu 
Ta  entendu. 
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Elle  repose  direclemeat  sur  la  craie  ;  on  a'y  voit  ancon 
silex.  Dans  l'auire  carrière,  l'argile  est  grise,  panachée  de 
rouge;  elle  est  aussi  recouverte  par  le  limon, auquel  elle 
passe  insensiblement  11  m'a  été  impossible  de  reconaattre 
les  relations  de  ces  deux  argiles. 

Le  biet  d'Averdoing  est  exceptionnel  par  sa  pureté  et  par 
sa  superposition  directe  à  la  craie.  Partout  ailleurs,  le  bief 
est  en  relation  avec  les  sables  landéaiens.  Du  reste,  les 
exploitations  d'argile  d'Averdoing  ne  sont  qu'à  2  kilomètres 
de  dislance  des  grandes  carrières  de  grès  de  Temas.  Je  suis 
même  convaincu  qu'on  a  tiré  anciennement  da  grès  aax 
environs  d'Averdoing,  car  le  village  est  rempli  de  blocs 
qui  n'ont  pas  dû  être  amenés  de  loin. 

Une  des  exploitations  de  Ternas  m'a  offert  la  coupe 
suivante  : 

Fig.  i. 
Coupe  (fttfw  &rp/ûiJaitoit  de  grès  à  Temas. 


Sable. 

Argile  plasUiiue  grise. 

Argile  rouge,  presque  plastique  a 

Limon. 
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Le  sable  et  l'argile  qai  le  surmonte  sont  descendus  dans 
une  poche  de  la  craie.  Ils  sont  inclinés  de  75<».  Oo  y  voit 
en  outre  une  faille  de  glissement  inclinée  de  50o.  L*argile 
grise  passe  peu  à  peu  à  Targile  rouge.  Je  considère  celle-ci 
comme  de  Pargile  grise  rubéfiée  par  oxydation.  Elle  est  en 
grande  partie  en  place  ;  cependant  elle  est  remaniée  vers  le 
haut,  où  elle  devient  sableuse.  Les  blocs  de  grès  sont  de 
dimensions  très  variables,  les  uns  volumineux,  les  autres 
plus  petits  ;  ils  ne  sont  pas  roulés,  mais  ils  sont  souvent 
brisés  ;  ils  ont  dû  pénétrer  dans  Targile,  lors  de  l'effondré- 
ment  de  la  poche.  On  peut  en  conclure  que  le  grès  est  plus 
récent  que  l'argile  plastique. 

Dans  un  coin  de  la  carrière  on  voit  la  craie.  Elle  est 
séparée  du  sable  par  une  petite  couche  d'argile  jaunâtre 
contenant  de  gros  silex  verdis  à  la  surface.  Il  n'y  a  jamais 
plus  de  1  à  2  silex  entre  la  craie  et  le  sable. 

La  carrière  de  Ternas  rend  parfaitement  compte  de  ce 
que  l'on  observe  à  Frévent. 

La  carrière  de  Montplaisir  à  Frévent  était,  lorsque  je  l'ai 
visitée,  un  trou  en  entonnoir  profond  de  15">,  dont  les  parois 
formées  par  la  craie  avaient  une  inclinaison  de  80>.  Contre 
ces  parois  on  trouve  une  couche  de  10  centimètres  d'argile 
noire  avec  silex  entiers  noircis  à  la  surface.  Elle  est  comme 
laminée  et  présente  des  surfaces  polies  de  glissement 
des  plus  remarquables.  La  poche  était  vide  lors  de  ma 
visite;  au  fond  se  trouvait  un  énorme  bloc  de  grès  que  Ton 
était  occupé  à  exploiter.  D'après  les  lambeaux  qui  restaient 
sur  les  côtés  du  trou,  on  peut  eu  établir  la  coupe  de  la 
manière  suivante. 
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Fig.  2. 
Coupe  d'une  exphitation  de  grès  à  Frévent. 


R.  Craie. 

a.  Argile  noire  avec  silex 

b.  Sable    verdâtre   avec   silex   brisés    et 

nodules  de  craie. 

c.  Sable  blanc 

d .  Argile  grise  et  rouge  avec  blocs  de  grès. 

e.  Limon  impur  avec  petits  silex  cassés. 


OmlO  à  0nD02 


Oai30 


Dans  une  carrière  voisine,  où  Ton  exploite  le  bief  pour 
la  fabrication  des  pannes,  on  voil  la  série  suivante  à  partir 
de  la  craie. 

a.  Argile  noire  avec  silex OmlO 

b.  Sable  argileux  rouge  avec  silex  brisés.     .     .     .  Om20 

c.  Sable  rouge OœSO 

d.  Argile   plastique    rouge   avec    blocs    de    grés 

épars .      1«»20 

e.  Limon    argileux    brun    ou   rouge    avec    petits 

silex  cassés  et  débris  de  grés 0^30 

Lorsque  j'ai  demandé  aux  ouvriers  de  la  l^  carrière  de 
me  montrer  le  bief,  ils  m'ont  désigné  le  limon  avec  petits 
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silâx  casses  (>).  Sur  mon  observation  qne  ce  bief  ne  pcavait 
servir  k  rien,  ils  m'ont  désigné  l'argile  rouge  de  la  2e 
carrière.  Je  cite  cet  incident  pour  montrer  qne  l'idée  de 
bief  présente  nn  certain  vagoe  chez  les  ouvriers  et  qa'il  ne 
fant  pas  s'en  rapporter  uniquement  i  leurs  désignations. 
A  l'O.  de  St-Pol,  à  Siracourt,  on  voit  encore  de  l'argile 
plustique  grise,  mais  le  sable  y  est  Qn,  comme  le  sable  des 
Flandres.  J'j  ai  relevé  dans  deux  sablières  voisines  la 
coupe  suivante  : 

Fig.  3. 
Coupe  de  sablières  de  Siracourt. 


H,    Craie. 

a.  Argile  noire  avecsilex  noircis  k  la  surface.  OœïO 

b.  Sahlu  gria  très  lin  avci'.  quelques  gros  silex 

à  la  hase T 

c.  Argile  jilnstiquo  grise 0™50 

<l.     Limon  argileux  avec  déltria  ilo  gris  vt  ijuel- 

c|UL's  Hilex Im  d  2qi 

Toutes  ces  coupes  montrent  que  l'ai^ile  ou  bief  repose 
directement  sur  le  sable  et  que  le  grès  lui  est  postérieur. 
11  provient  d'une  couche  supérieure  qui  a  généralement  été 
iJémantelée,et,poslérieurement,il  a  pénétrédansl'argile.soit 
par  son  propre  poids,  soit  par  glissement,  soit  par  remanie- 

(1)  C'esc  bien  ce  que  13i:teux  appelail  biof. 
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ment.  On  en  trouve  cependant  an  témoin  conservé  en  place 
à  la  butte  de  Pierremont,  à  2  kilom.  au  N.  de  Siracourt. 
En  voici  la  coupe  théorique. 

Fig.  4. 
Coupe  de  la  butte  de  Pierremont. 


^^s^=^ 


a.  Sable  gris  fin  exploité. 

b.  Argile  plastique  grise. 

c.  Sable  roux,  plus  gros   que  le  sable  inférieur 

avec  blocs  lenticulaires  de  grès. 

d.  Limon. 

Ainsi  la  position  du  grès  sur  l'argile  est  parfaitement 
démontrée.  Or  ce  grès  présente  tous  les  caractères  de  celui 
qui  est  subordonné  aux  sables  d'Ostricourt.  On  peut  le 
suivre  à  distance  jusqu'aux  exploitations  de  Givenchy,  près 
de  Lens,  et  du  Mont-Saint-Eloi,  près  d'Arras  ;  on  y  trouve 
ces  perforations  si  particulières  en  forme  de  racines  sur 
lesquelles  M.  Ch.  Barrois  a  appelé  Tdtttention. 

On  peut  en  conclure  que  le  bief  pur  ou  argile  plastique 
des  environs  de  Saint-Pol  appartient  au  landénien.  Il  corres- 
pond aux  lentilles  d*argile  intercalées  à  plusieurs  niveaux 
dans  les  sables  d'Ostricourt  du  Cambrésis. 

Passons  au  bief  à  silex  que  Ton  a  toujours  considéré 
comme  plus  récent  que  le  terrain  éocène.  Les  uns,  comme 
M.  de  Mercey  (^)  et  la  carte  géologique  de  France  en  ont 

(l)  De  Mercey  :  Ann.  de  la  Soc.  géol.duNord.  T.  VII.  p.  245. 
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fait  da  Miocène  (m)  ;  les  aatres  le  considéraient  comme 
quaternaire  (^). 

C'est  un  dépôt  argilo -sableux  où  domine  généralement 
l'argile.  Il  est  jaune-rougeâtre  plus  ou  moins  foncé  et 
ressemble  beaucoup  à  du  limon.  Il  contient  des  silex,  les 
uns  entiers,  noircis  ou  verdis  à  la  surface,  légèrement  corro- 
dés; les  autres  cassés  et  dont  les  cassures  sont  cacbalonées. 
Il  remplit  des  poches  creusées  dans  la  craie. 

Dans  une  note  récente,  j'ai  montré  que  le  bief  à  silex 
n'est  souvent  que  le  conglomérat  à  silex  inférieur  au  sable 
qui  a  été  pénétré  par  le  limon  quaternaire.  C'est  l'état  qu'il 
présente  aux  environs  de  Hontdidier  et  de  Breteuil.  De  ce 
côté  le  conglomérat  à  silex  est  essentiellement  formé  de 
silex  corrodés,  usés,  empâtés  dans  du  sable  très  fin.  Sous 
rinfluence  de  la  pénétration  des  eaux  pluviales,  le  sable  a 
été  entraîné  en  grande  partie  et  a  été  remplacé  par  du 
limon. 

Quelquefois  sur  les  plateaux  le  limon  n'a  pas  remplacé 
le  sable,  ou  a  été  entraîné  lui-même  postérieurement,  les 
silex  sont  restés  isolés  à  la  surface  du  sol  et  comme  ils 
portent  des  traces  manifestes  de  transport,  on  a  pu  les 
prendre  pour  du  diluvium.  Telle  est  la  tache  P  marquée 
sur  la  carte  géologique,  feuille  de  Cambrai,  à  Bussu,  près 
de  Péronne,  et  celle  que  Ton  voit  à  Carnoy,  près  d'Albert  (2). 

Hais  dans  le  Pas  de-Calais,  le  conglomérat  à  silex,  infé- 
rieur au  sable  a  généralement  pour  pâte  une  argile  presque 
plastique  brun-jaunâtre,  très  semblable  à  certains  limons. 
Il  est  recouvert  par  un  dépôt  diluvien  composé  des  mêmes 
silex  qui  ont  été  brisés  et  cachalonnés  et  sont  aussi  empâtés 
dans  un  limon  argileux  brun.  Ces  deux  couches  qui  datent 
Tune  du  commencement  de  Page  tertiaire,  l'autre  de  l'époque 

(1)  Gosselet:  Ann.  de  la  Soc.  gôol.  du  Nord.  T.  VI,  p.  2ô6. 

(2)  BuTEVX  cite  les  amas  de  sihîx  vfjrts  dans  un  «^rand 
nombre  de  localités  de  la  Somme  {Loc.  clt.j  p.  82). 
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quaternaire  sont  superposées  et  il  est  bien  dirficile  de  trouver 
leur  limite  (0.  Cependant  les  ouvriers  sarenlles  distinguer. 
Ils  ont  le  bon  bier  et  le  bief  qu'ils  ne  veulent  pas  déclarer 
mauvais,  mais  qui  est  moins  bon  que  le  précédent.  Les 
silex  y  sont  moins  durs,  ils  se  cassent  facilement,  et  quel- 
quefois spontanément.  Aussi  a-t-on  bien  soin  de  mélanger 
les  silex  des  deux  provenances.  Au  contraire  les  fragments 
de  grès  qui  sont  empâtés  dans  le  bief  ont  acquis  une  dureté 
plus  grande  que  le  grès  ordinaire  ;  il  sont  désignés  sous  le 
nom  de  bizelle  (-). 

Pour  le  géologue  qui  observe  la  surface  du  sol;  Il  est 
bien  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible  de  reconnaître, 
s'il  est  sur  le  bief  tertiaire  ou  sur  le  bie(  quaternaire.  C'est 
encore  difficile  dans  une  exploitation,  loin  d'un  massif  de 
sable.  Cependant  le  bief  tertiaire  est  généralement  formé 
d'une  argile  plus  brune,  plus  plastique  ;  ces  silex  sont  pres- 
que tous  entiers  ;  beaucoup  sont  noirs  à  la  surface.  Dans 
le  bief  quaternaire  les  silex  sont  souvent  brisés  et  à  surface 
cachalonnée. 

Au  voisinage  du  sable,  le  bief  quaternaire  contient  des 
galets  ronds,  d'origine  tertiaire  et  des  blocs  de  grès.  Ceux- 
ci  se  trouvent  presque  toujours  à  la  limite  des  deux  biefs. 
Lorsqu'on  interroge  les  ouvriers  pour  savoir  où  ils  trouvent 
les  grès,  ils  vous  répondent  infailliblrmenl  que  le  grès  se 
trouve  â  toutes  les  hauteurs,  Mais  il  faut  se  rappeler  que  le 
bief  remplit  des  poches  trës  irrégulières  à  la  surface  de  la 
craie.  La  limite  des  deux  biefs  est  donc  très  sinueuse. 
Lorsqu'on  se  fait  montrer  exactement  la  place  d'où  on  a 
retiré  un  bloc,  on  dislingue  tri}s  bien  la  différence  entre  le 

(1)  Graves  h  (lurraitemcnt  ruooitnu  cas  deux  couulics  et  il  a. 
indiiiuè  la  difficulté  de  les  distinguer  {Loe.  cit.,  p.  158), 

(S)  Toutes  lea  bi/etLca  ne  proviennent  ims  du  coiigloinèra,t 
à.  silex  quaternaire;  ce  sont&uasides  grés  laudènieDS  remaniés, 
mais  je  n'ai  pas  encore  complètement  cluoid^  leur  giaement. 
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bief  qui  est  aa  toit  et  le  bief  qui  est  au  mur.  Quelquefois 
on  trouve  un  lambeau  de  sable  entre  les  deux  biefs  ;  je  Tai 
constaté  à  Roellecourt,  près  de  Saint-Pol. 

En  résumé,  il  y  a  deux  biefs  à  silex,  ou,  pour  prendre 
une  expression  plus  générale,  il  y  a  deux  couches  à  silex 
et  il  n'y  en  a  que  deux  :  l'une  quaternaire,  Tautre  située 
à  la  base  du  terrain  éocëne.  La  carte  géologique  en  donnant 
au  biefà  silex  d'Artois  le  signe  M  et  la  couleur  du  miocène 
parait  croire  à  Texistence  d'une  argile  à  silex  miocène  ou 
au  moins  postéocëne  et  antéquaternaire.  Or,  j'ai  parcouru 
presque  toutes  les  sablières  de  l'Artois  et  nulle  part  je  n  ai 
encore  trouvé  d'argile  à  silex  au-dessus  du  sable.  Partout 
où  la  carte  géologique  met  en  contact  le  sable  e  iv  et  le  bief 
à  silex  M,  je  me  suis  assuré  que  le  bief  passe  sous  le 
sable  (0. 

On  peut  faire  des  hypothèses,  plus  ou  moins  probables, 
sur  la  formation  constante,  pendant  toute  répoque  tertiaire, 
d'argile  à  silex  aux  dépens  de  la  craie.  Dans  le  fait,  il  n'y 
a  en  Artois,  pas  plus  que  dans  le  Nord  et  dans  TAisne, 
que  les  deux  niveaux  précités  d^amas  de  silex. 

Les  silex  sont  ceux  de  la  craie,  c'est  incontesté  et  incon- 
testable, mais  tandis  que  ceux  du  conglomérat  éocène  pro- 
viennent directement  de  la  craie,  ceux  du  conglomérat 
quaternaire  ont  d'abord  fait  partie  du  conglomérat  éocène 
et  ont  été  remaniés  postérieurement. 

Les  silex  ont  été  isolés  de  la  craie  pendant  Témersion  de 
cette  roche,  avant  l'époque  tertiaire.  Il  y  a  eu  là  un 
phénomène  atmosphérique;  mais  tout  ne  s'est  pas  borné 
au  phénomène  atmosphérique  ;  je  ne  l'ai  jamais  pensé, 
comme  paraît  le  croire  M.  de  Mercey  (2).  Il  est  parfaitement 
vrai  que  dans  un  grand  nombre  de  points  la  craie  est 
simplement  recouverte  par  un  ou  deux  gros  silex  noircis  à 

(1)  Graves  fait  la  môme  observation  (Loc.  cit. y  p.  158). 

(2)  De  Mercey,  Ann.  Soc.  géol.  Nord,  T.  VII,  p.  237. 


-  175  — 

la  surface  et  enclavés  dans  de  l'argile  Doire  ou  brune.  Alors 
je  ne  vois  là  qu'uoe  simple  aclioo  météorologique  sans 
aucun  transpori,  au  moins  quant  au  silex.  Mais  dès  que  les 
silex  sont  accumulés  en  un  conglomérat,  ils  présenlenl  des 
trares  d'usure  et  des  éclats  cachalonnés  ;  les  plus  petits  ont 
été  roulés.  Dans  ce  cas,  ils  ont  certaioemeat  été  remaniés. 

Voici  ce  que  j'écrivais  en  1879,  h  propos  de  l'argile  à 
silex  de  Vervins  {')-  *^^  surface  de  la  craie  était  alors  irré- 
guliëre  et  les  silex  se  sont  accumulés  dans  les  dépressions, 
aussi  bien  dans  les  petites  cavités  que  dans  les  grandes 
vallées.  » 

Cerlainemenl  nos  vallées  étaient  déjà  esquissées  au  com- 
mencement de  l'âge  tertiaire.  Le  conglomérat  à  silex  est  ù 
une  altitude  moindre  dans  les  vallées  que  sur  les  plateaux. 
Je  l'avais  constaté  pour  les  environs  de  Vervins  ;  je  l'ai  vu 
encore  dans  l'Artois.  J'y  ai  constaté  aussi  qu'il  y  a  accumu- 
lation des  silex  sur  la  pente  des  collines.  Mais  je  ne  crois 
pas  qu'il  3  eut  alors  sur  noire  plaine  de  craie  de  grands 
fleuves  comparables  aux  lleaves  actuels,  au  moins,  je  n'en 
ai  pas  encore  reconnu  les  traces.  Les  silex  n'ont  pas  subi 
un  long  transport,  ils  sont  simplement  descendus  des 
hauteurs  et  ont  élé  portés  dans  les  fonds  par  les  eaux  sau- 
vages t^) . 

Quand  la  mer  lerliaire  est  revenue  couvrir  le  nord  de  la 
France,  elle  3  trouvé  la  surface  de  la  craie  recouverte  de 
ces  amas  de  silex  ;  elle  a  soulevé  les  plus  petits,  les  a 
routés,  usés,  mais  ne  les  a  jamais  transformés  en  galets. 
C'est  là  un  fait  remarquable  qui  prouve  que  l'envahissement 
a  élé  rapide  Le  sable  a  péiiélré  entre  les  silex  et  les  a 
empâtés  sur  place;  mais  souvent  aussi  il  y  a  eu  des  reœa- 

Lniements  comme  le  prouve  la  coupe  ci-conlre  prise  à 
Fricourl  prés  d'Alberl. 
(i)G 
(8)0 


(1)  GossELET,  Ann.  Soc.  gèol.  Nord,  T.  VI  f 

(2)  Opinion  déjà  Tormulâe  par  Gkavës  {Lor 


t.,  p-161). 
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Dans  cette  sablière,  le  conglomérat  épais  de  1"50  environ 
est  formé  de  silex  ealiers,  noircis  à  la  surface,  empûlés 
dans  du  sable  fin  gris-verdâire.  On  peut  y  distinguer  deux 
couches:  dans  l'inft^riuure  le  sable  domine,  il  n'y  a  guère 
que  quelques  silex  à  la  base,  le  reste  de  la  couche  esl 
formù  de  sable  pur  ;  la  couche  supérieure  est  un  véritable 
conglomérat,  où  les  silex  sont  très  nombreux  et  où  le  sublu 
se  borne  à  remplir  les  interstices  qu'ils  laissent  entre  eux. 
Toutefois  vers  la  partie  orientale,  les  silex  deviennent  plus 
abondants  dans  la  couche  inférieure  et  plus  rares  dans  h 
couche  supérieure.II esl impossibledeconsidérer  de  pareilles 
couches  comme  produites  sur  place  par  des  phénomènes 
atmosphériques  et  comme  se  formant  d'une  maniëre  conti- 
nue C'est  un  dépôt  sédimenlaire  de  transportj  d'âge  parfai- 
tement déterminé. 

Dans  la  partie  plus  baisse  de  la  carrière,  la  grande  masse 
de  sable  a  été  enlevée,  le  limon  a  pénétré  dans  le  conglo- 
mér.it  qui  a  été  le  siège  d'une  circulation  d'eau  considérable, 
car  les  silex  ont  perdu  leur  couleur  noire,  leur  surface  est 
jaunie  ou  blanchie.  Ce  conglomérat  ressemble  complètement 
au  bief  de  l'Artois. 

Le  sable  blanc-grisâlre  supérieur  ne  présente  rien  de 
particulier.  Du  côté  oriental  il  commence  par  une  couche 
mince,  remplie  de  petits  silex  éclatés  ou  même  roulés. 

Examinons  mainienanl  l'origine  de  l'argile  qui  empâte 
les  silex  du  conglomérat  Je  ne  me  suis  pas  prononcé  sur 
ce  point  en  1879.  M.  deMercey  croit  que  l'argile  est  arrivée 
par  des  éjaculalions  internes  dont  on  peut  encore  recon- 
naître les  cbeminées.  Je  ne  puis  partager  sa  manière  de 
voir. 

L'argile  du  conglomérat  peut  être  quaternaire,  c'est-à- 
dire  plus  récente  que  l'amas  du  silex,  i  Dans  quelques  cas 
le  conglomérat  à  silex  n'a  pris  aa  forme  argileuse  et  ne 

Annalen  do  la  SocièU'  géologique  du  Nord,  t.  sïii.  13 
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s'est  transformé  en  bief  à  silex  que  postérieurement  à  son 
dépôt  et  à  la  faveur  de  son  émersion  (0>  >  J'en  ai  donné 
une  preuve  à  Lihus,  où  le  conglomérat  formé  par  des  silex 
de  petite  taille  empâtés  dans  du  sable  a  été  pénétré  de 
limon  sur  une  zone  de  plus  d'un  mètre  et  transformé  en 
bief  à  silex  (^).  On  en  a  vu  un  autre  exemple  à  la  sablière  de 
Fricourt  dans  la  partie  occidentale. 

Mais  il  n'en  est  pas  de  même  partout.  Dans  les  environs 
de  Vervins,  de  Landrecies,  du  Cateau,  le  conglomérat  è 
silex  est  argileux,  même  sous  le  sable.  Il  est  formé  par  une 
argile  verte  ou  grise  bien  différente  du  limon.  Du  reste, 
pourquoi  les  premiers  sédiments  de  la  mer  tertiaire,  au 
lieu  d'être  sableux  comme  à  Fricourt  et  à  Lihus,  n'auraient- 
ils  pas  été  argileux  ? 

Dans  l'Artois  les  gros  silex  noircis  qui  constituent  le  con- 
glomérat éocène  sont  dans  dePargile  plastique  brune  et  les 
silex  quaternaires,  qui  la  recouvrent,  sont  aussi  dans  de 
l'argile  brune  ou  jaunâtre,  assez  plastique.  Puisque  je 
rapporte  celle-ci  au  limon  quaternaire,  on  pourrait  être 
tenté  d'y  rapporter  la  première.  Mais  je  crois  que  ce  serait 
une  erreur.  Je  ne  connais  pas  de  limon  aussi  plastique,  à 
moins  qu'il  ne  recouvre  lui-môme  une  argile  plastique 
antérieure.  D'ailleurs  presque  partout  dans  l'Artois,  le 
conglomérat  quand  il  est  situé  sous  le  sable  est  aussi  formé 
par  de  l'argile  plastique  brune.  Maintenant  cette  argile  est- 
elle  un  dépôt  marin  ;  est-ce  une  formation  continentale  que 
la  mer  a  respectée  ou  remaniée,  quand  elle  est  venue 
couvrir  le  pays  ?  Je  suis  très  disposé  à  admettre  cette  der- 


(1)  DE  Lapparent.   Bull,   de  la  Soc.    gèol.  de  France  1880, 
3«  si;rio.  Tome  Vlii,  page  36. 

(~)  GossELET.  Ann.  Soc.  géol.  du   Nord.  Tome  XVil,  p.  44. 


nière  opinion  que  j'ai  développée  dans  l'Esqnisse  gâolo- 

gique  t'). 

A  Friconrt,  comme  dans  beaucoup  d'autres  endroits,  on 
voit  à  la  surface  de  la  craie  10  à  20  centimèlres  d'argile 
plastique  jaune  assez  pure.  J'avais  d'abord  penché  pour 
adopter  nne  idée  de  M,  Dewalqueetà  la  considérer  comme 
les  parties  les  plus  fines  du  limon  entraînées  par  l'ean  et 
ayant  flllré  à  travers  le  sable  (-).  mais  des  observaiions  plus 
générales  m'ont  fait  abandonner  celte  hypothèse.  Si  l'argile 
s't-iait  Tormée  dans  le  sable  au  contact  de  la  craie,  elle  serait 
moins  pure,  elleserailmélangée  de  sable.  EnHnj'y  ai  souvent 
vu  des  parties  noires  qui  me  paraissent  de  nature  charbon- 
neuse. A  Tilloy,  la  couche  Jigniteuse  forme  un  petit  lit  à  la 
partie  supérieure  de  l'argile  sous  le  tuteau.  Dans  les  iran- 
clii'es  du  chemin  de  fer  près  de  La  Capelle,  on  voyait  au 
milieu  du  conglomérat  à  silex  des  couches  de  gros  sable 
roux,  très  pur  et  parfaitement  stratifié. 

De  ces  faits  on  peut  conclure  que  le  conglomérat  à  silex 
(bief  à  silex  inférieur  de  l'Artois)  est  un  dépôt  régulière- 
ment stratiQé  au  commencement  de  l'époque  tertiaire, 
formé  d'éléments  plus  ou  moins  remaniés  (silex)  et  de 
parties  sédimentaires  (argile  et  sable)  apportées  soit  par 
le  lavage  du  continent  crayeux  anté-tertiaire  (argile  noire 
et  brune),  soil  par  les  (lots  de  la  première  mer  tertiaire 
(urgilo  brune  ou  verte,  sable  Un  vert,  sable  grossier).  C'est 
la  2b  hypothèse  ((u'il  faut  admellre  lorsque  le  bief  à  silex 
atteint  une  épaisseur  notable. 

Quant  au  diluvium  à  silex  brisés  (bief  â  silex  supérieur), 
son  mode  de  formation  se  relie  aux  phénomènes  quater- 
naires, dont  l'explication  forme  un  des  problèmes  les  plus 
ardas  et  les  plus  discutés  de  la  géologie. 

(1)  GossELET.  Eaquîste  géologique  da  Nord  de  la  France, 
pay"  285. 

(2)  GossBLET.  Ann.  Soc.  gèol.  du  Noi'd,  Tome  VI,  p.  334. 
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M.   Cayeux  fait  la  communication  suivante  : 

^'ote  sur  le  Micpaster  Gosseleti, 

espèce  nouvelle  de  la  Craie  blanche  des  environs  de  Lille, 

par  M.  Li.  Cayeusc. 


Parmi  les  nombreux  restes  d'organismes  fournis  par  la 
craie  sénonienne  de  Lezennes,  le  groupe  des  Oursins  n^a 
donné  jusqu'ici  qu'un  nombre  très  limité  d'espèces.  Mon 
attention  a  été  attirée  récemment  sur  deux  spécimens  de 
grande  taille,  appartenant  au  genre  Hicraster  et  réalisant 
une  espèce  nouvelle.  L'excellente  conservation  des  échan- 
tillons et  surtout  Tintérôt  de  ce  nouveau  type  spécifique 
m'ont  engagé  à  en  faire  connaître  les  caractères  essentiels. 

Uicraster  Gosseleli.  Cayeux  1890. 

PLANCHE  IV. 

Dimensions  :        Longueur ....  66^°^ 

Largeur    ....  69"""" 

Hauteur    ....  47""" 

Rapport  de  la  largeur  à  la  longueur  1,04 

Rapport  de  la  hauteur  à  la  longueur  0,7 

Coquille  de  grande  taille,  très  renfilée,  subcirculaire, 
vaguement  acuminée  en  arrière,  un  peu  plus  large  que 
longue,  et  dont  le  grand  diamètre  transversal  est  au  milieu 
du  diamètre  an téro -postérieur. 

Face  supérieure,  élevée,  renflée  et  gibbeuse,  très  faible- 
ment carénée  en  arrière,  très  déclive  en  avant,  régulière- 
ment arquée  du  sommet  au  périprocte,  et  dont  la  plus 
grande  hauteur  est  un  peu  en  arrière  du  sommet. 
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Aréa  anale  â  peine  dislincle.  Pourtour  formanl  une  ligne 

bris<''e  ou  simplement  sinueuse  eu  avant  et  laléralemenl, 
:irrondi  en  arrière. 

Face  inférieure  légèrement  conrexe,  surtout  depuis  le 
péristome  jusqu'à  la  face  postérieure  ;  très  arrondie  sur  les 
bords,  principalement  sur  les  cOtés,  marquée  en  arrière  de 
deux  protubérances  peu  apparentes. 

Sillon  antérieur  déprimant  à  peiue  la  face  supérieure. 
peu  profond  à  l'ambilus.ei  se  prolongeant  jusqu'à  la  bouche. 

Périslome  petit,  en  ég^rd  aux  dimensions  de  la  coquille, 
semi-lunarre,  muni  d'une  lèvre  peu  proéminente. 

Périprocle  subcirculaire ,  situé  au  sommet  de  Tarés 
anale,  et  à  un  peu  plus  de  la  moitié  inférieure  de  la  hauteur 
totale. 

Aire  ambulacratre  impaire,  droite,  à  peine  excavée, 
composée  de  pores  simples,  disposés  par  paires  obliques 
an  nombre  de  trente-deux  à  trente-six  paires  très  rappro- 
chées, dont  les  dernières  s'espacent  rapidement  eu  avant 
et  restent  visibles  jusqu'à  Tambitus.  Elles  sont  de  plus  en 
plus  obliques  k  mesure  qu'elles  s'écartent  du  sommet.  Les 
directions  de  deux  paires  de  pores  conjuguées  convergent 
vers  l'avant.  Les  premières  paires  voisines  du  sommet 
sont  .séparées  par  un  renflement  grauuliforrae.  Pores  inter- 
nes arrondis,  les  externes  plus  grands,  allongés  oblique- 
ment et  vers  l'avant.  ZOiie  iuterporifère  droite,  un  peu  plus 
large  que  les  zones  porifères,  paraissant  lisse  sous  un  faible 
grossissement,  mais  en  réalité  très  finement  granulée  et 
présentant,  de  pointer»  point,  un  tubercule  déprimé. 

Aires  ambulacraires  paires,  superficielles,  quoique  plus 
excavées  que  l'ainbulacre  impair,  inégales,  les  antérieures 
plus  longues  et  droites,  les  postérienres  très  faiblement 
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arquées;   elles  sont  à   peine  dilatées  vers  leur  région 
moyenne  et  rétrécies  à  leur  extrémité. 

Zones  porifères  composées  de  pores  petits,  nombreux  et 
très  rapprochés,  les  internes  arrondis,  les  externes  un  peu 
allongés  suivant  Taxe  des  plaques  porifères;  ils  sont 
disposés  par  paires  unies  par  un  petit  sillon,  au  nombre  de 
quarante-quatre  à  cinquante-deux  pour  les  aires  ambula- 
craires  antérieures,  et  de  trente-deux  à  trente-huit  pour  les 
postérieures.  Ces  paires  de  pores  sont  un  peu  obliques 
et  leurs  directions  convergent  vers  le  sommet  ambu- 
lacraire.  Plaques  porifères  saillantes,  un  peu  sinueuses, 
portant  dans  la  zone  porifère  de  petits  tubercules  alignés 
sur  une  légère  crête  (0  à  peine  distincte  dans  la  zone  inter- 
porifère  où  les  tubercules  existent  ou  non.  Ces  derniers  sont 
au  nombre  de  cinq  à  dix.  Dans  la  zone  interporifère,  les 
plaques  sont  ornées  de  nombreux  petits  granules  que  Ton 
ne  peut  déceler  qu'à  Taide  de  forts  grossissements.  Zone 
interporifère  à  peine  plus  grande  que  la  zone  porifère  et 
parcourue,  dans  son  milieu,  par  un  sillon  faiblement  marqué. 

Appareil  apical  compact,  granuleux,  plaque  madrépori- 
que  très  développée  et  très  saillante  ;  plaques  ocellaires  et 
plaque  madréporique  percées  d'un  pore  très  visible  ;  pores 
postérieurs  plus  espacés  que  les  deux  antérieurs. 

Fascial  sous-anal,  transversai,  s'incurvant  légèrement 
en  avant  en  parcourant  Tambitus^et  obliquant  brusquement 
vers  Taréa  anale  où  il  s'arrête. 

Tubercules  petits,  inégauX;  peu  répandus  sur  la  face 
supérieure  et  sur  le  pourtour,  et  surtout  dans  la  région 
antérieure  ;  plus  nombreux  et  plus  gros,  mais  toujours 
médiocrement  saillants  à  la  surface  inférieure  où  ils  abon- 
dent principalement  entre  le  périprocte  et  la  face  posté- 
rieure. Ils  sont  mamelonnés^  perforés  et  crénelés  sur  toute 

(1)  Non  indiquée  sur  la  fig.  le. 
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la  coquille  el  principalemeni  sur  le  pourtour  ;  ils  sonl  Je 
pliisscrobicul(5s  â  la  partie  inférieure  où  ils  sont  séparés 
par  des  granules  scrobiculaires.  Les  granulations  sonl  très 
abondantes  à  la  face  supérieure. 

Âffinilés  —  Les  dimensions  de  celle  espèce,  sa  forme 
générale  et  la  structure  de  ses  ambu1a(:ros  constituent  des 
ciiraclères  bien  tranchés,  et  l'éloignent  trop  des  espaces 
figurées  jusqu'à  ce  jour,  pour  qu'il  soil  utile  d'insister 
davantage. 

Gisement.  —  Je  ne  connais  que  deux  exemplaires  de 
cetle  espèce.  L'nu  a  été  recueilli  par  M.  Cti.  Barrois  dans 
les  couches  inférieures  de  lacrayéredeRonchin,  près  Lille, 
elparconséquent  dans  l'assise  à  Wicras/«r-cor-fes(wdi«anMm, 
à  quatre  ou  cinq  mèlres  en  dessous  de  la  base  de  la  craie  à 
Micrasler-cor-anguittum.  L'autre  est  originaire  de  l'exploi- 
talioD  souterraine  d'Ënnequin,  ou  il  a  été  trouvé  par  M.  Henri 
Parent,  élève  de  la  Faculté.  Ce  second  échantillon  était 
accompagné  du  Micrasler-cor-lesludinartum  et  de  formes 
diverses  de  Cftte  espèce  passant  au  Micrasler-cor-anguinum. 

Je  suis  heureux  de  dédier  cette  uouvelle  espèce  à  mon 
savant  maître  M.  Gosselet. 

Explicatiotu  de  la  Planche  IV. 


Faca  supérieure. 
Profil. 

Appareil  apical. 

Atnliulacro  impair  montrant  la  dispost 

tioii  (les  porea- 
Ptaques    porifères    des    aires    ambula 

or  ai  ras  paires. 
Tubercules  de  la  faue  inférieure. 
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Le  Secrétaire  lit  la  commuDication  suivante  : 

I^es  climats  terrestres 

dans  les  temps  géologiques 

par  M.  Péroche. 

La  question  des  anciens  climats  a  souvent  été  agitée.  On 
admet  assez  généralement  qu^une  complète  égalité  de  tem* 
pérature  a  longtemps  régné  sur  le  globe  et  même  que  cette 
égalité  se  seraitmaintenuejusqu^aux  approches  des  temps 
tertiaires. 

Beaucoup  de  faits  portent  à  douter  d'un  pareil  état  de 
choses,  qui  se  serait  étendu  à  toute  la  surface  terrestre,  des 
pôles  à  réquateur.  Les  végétations,  même  celles  des  époques 
les  plus  reculées,  peuvent  être  invoquées  dans  ce  sens. 

Les  plantes  du  carbonifère  ne  se  sont  pas  indistincte- 
ment répandues  dans  les  diverses  parties  du  globe,  au  sud 
comme  au  nord.  Elles  se  sont  en  quelque  sorte  localisées 
de  ce  dernier  cOté,  et  la  végétation  ne  s'est  rapprochée  des 
latitudes  centrales  que  plus  tard  et  progressivement.  Les 
deux  principaux  bassins  houillers  des  Etals-Unis,  celui  de 
Richmond,  dans  la  Virginie,  et  celui  de  Chatam,  dans  la 
Caroline  du  Nord,  sont  situés  beanepup  plus  bas  en  latitude 
que  ceux  que  l'Europe  possède;  ils  appartiennent  au  Trias. 
Ceux  de  THindoustan^  du  Tonkin,  delà  Chine  méridionale, 
occupent  des  situations  plus  abaissées  encore.  Pour  avoir 
leur  âge,  il  ne  faut  pas  remonter  au  delà  de  la  période 
jurassique.  Qu'en  conclure,  sinon  que  lors  des  formations 
houillères  proprement  dites,  tes  températures,  sur  ces  diffé- 
rents points,  étaient  encore  trop  élevées  pour  permettre  aux 
plantes  de  s'y  développer  et  que  ce  n*est  que  plus  tard  que 
les  conditions  nécessaires  s'y  seraient  réalisées. 
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Ce  mouvemeot  de  la  végétation  «ers  le  sud  ne  saurait 
assurément  constituera  lui  senl  une  démonstration  suffi- 
sante dans  le  sens  iniliqaé.  Il  y  a  surtout  à  s'appuyer  sur 
des  considérations  d'un  autre  ordre. 

La  Terre  est  aplatie  ;  mais  ce  n'est  pas  seulement  sa 
masse  fluide  qui  s'est  portée  vers  l'équateur  sonsTinduence 
de  In  rolalion;  c'eslausîi  elbeauconpplus  particullèremeni 
sa  masse  gazeuse.  Dès  l'origine,  les  pûles,  avec  leurs  cou- 
ches atmosphériques  amincies,  ont  donc  été  beaucoup 
moins  abrités  que  l'équateur  contre  le  refroidissement  de 
l'espace,  et.  par  suite,  ils  n'ont  pu  que  perdre  davantage 
et  plus  vite  de  leur  chaleur  initiale.  Même  avant  que  le 
soleil  eût  pu  se  faire  efficacement  sentir,  Tég^iliié  ciim.ilé- 
rique  avait  donc  déjà  été  très  compromise  sur  noire  pla- 
nète, et  son  action  se  produisant,  les  écarts  thermiques 
n'ont  pu  que  s'y  accentuer  en  raison  même  de  la  sphéricité 
de  sa  forme. 

Selon  H.  Faye,  le  soleil  n'aurait  encore  eu,  ù  l'époque 
des  houilles,  que  des  dimensions  fort  exiguës.  Quelque 
influence  qu'il  ait  exercée  sous  le  rapport  calorique,  il  est 
évident  qu'elle  n'a  pu  s'accuser  dans  une  même  mesure 
aux  pdies  et  à  l'équateur.  Itecourra-l-on  au  soleil  beaucoup 
plus  volumineux  qu'on  a  cru  pouvoir  emprunter  â  la  théorie 
cosmogonique  de  Laplace?  Il  n'aurait  guëre  pu  agir  antre- 
menl.  Les  rayons  partant  de  la  partie  supérieure  de  la 
périphérie,  si  elle  en  avait  émis,  seraient  sans  doute  arrivés 
moins  obliquement  jusqu'aux  extréuiités  du  globe;  mais  ce 
soleil  aurait  eu  lui-même  son  noyau  de  concentration,  et  c^ 
foyer,  d'un  pouvoir  radiant  beaucoup  plus  énergique,  n'en 
aurait  pas  moins  réchaufTé  plus  particulièrement  l'équateur. 

Il  est  hors  de  doute  que  la  végétation  houillère  a  eu 
besoin  de  lumière.  La  végétation  dévonieiine,  qui  l'a 
précédée.en  avait  en  besoin  elle-même.  Le  pouvoir  éclairant 
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du  soleil,  quel  qa*ait  élé  encore  son  volume,  était  doDc 
déji  très  réel,  et  si  l'astre  éclairait,  il  devait  en  même 
réchauffer.  Mais  ce  n'est  pas  seulement  alors  que  le  soleil 
aurait  déjà  élé  pourvu  d'une  certaine  intensité  :  c'est  dès  le 
Silurien.  Les  trilobiles,  avec  leur  organe  visuel  si  perfec- 
tionné, en  témoignent  assez  pleinement.  Les  dépôts  sali- 
fères  des  États-Unis,  du  même  âge,  ne  Tattestent-ils  pas 
tout  aussi  bien,  comme  sont  venues  le  faire  plus  tard  nos 
couches  triasiques.  Les  gisements  de  sel  sont  le  résultat  du 
dessèchement  de  mers  ou  de  lacs  qui  en  étaient  saturés,  et 
pour  que  leurs  eaux  se  soient  ainsi  évaporées,il  a  bien  fallu 
que  le  rayonnement  solaire  intervint  et  qu*il  fût  même  assez 
puissant.  Est-ce  bien  toujours  dans  de  pareilles  conditions 
que  les  pôles  auraient  pu  jouir  des  températures  de 
réquateur  î 

A  n'envisager  les  flores  des  anciennes  époques  que  dans 
ce  qu'elles  ont  été,  on  peut,  il  faut  le  reconnaître,  se  laisser 
aller  à  cette  supposition  que  la  Terre  n'aurait  bien  possédé 
alors  qu'un  climat  d'une  complète  uniformité.  Elles  se  sont, 
en  effet,  dans  les  mêmes  âges,  très  peu  différenciées,  aussi 
bien  sous  le  rapport  des  types  qu'au  point  de  vue  de  leurs 
assemblages,  quels  que  soient  les  lieux  où  on  retrouve 
aujourd'hui  leurs  restes.  Mais  n'en  eût-il  pas  été  exactement 
de  même,  avec  des  climats  variés,  si  on  admettait  qu'une 
zone  plus  ou  moins  resserrée,  entre  l'équateur  et  chacun 
des  pôles,  plus  rapprochée  des  pôles  que  de  Téquateur. 
aurait  seule  réuni  alors  les  conditions  réclamées  par 
les  plantes  et  que,  tour  à  tour,  les  régions  avoisinantes, 
poussées  là,  fussent  venues  l'occuper?  Arrivées  dans  ce 
milieu,  elles  y  auraient  participé  aux  manifestations  de  la 
vie  et,  s'en  éloignant  ensuite,  elles  auraient  emporté  avec 
elles,  plus  ou  moins  loin,  ces  vestiges  qui  font  maintenant 
croire  à  une  expansion  beaucoup  plus  considérable.   Des 
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changements  en  latitude  pourraient  donc  tout  expliquer.  Il 
n'y  a  du  resie  nulle  nécessité,  pour  qu'ils  se  soient  produits, 
de  recourir  â  des  déplacements  de  l'axe  de  rotation  de  la 
Terre.  Il  eut  surfi  de  simples  glissements  de  l'écorce  solide 
du  globe  sur  son  noyau  lloide,  glissemenls  qui  ne  seraient, 
comme  nousavonsessajéde  le  montrer,  que  la  conséquence 
des  attractions  d'où  découle  le  balancement  de  la  précession 
des  équinoxes(i). 

Ce  ne  serait  guère,  prétend-on,  que  vers  le  milieu  de  la 
période  crétacée  que  les  températures  terrestres  auraient 
commencé  â  varier.  Jusque-là  le  soleil  serait  donc  resté 
dépourvu  d'action,  ou  la  Terre  serait  demeurée  entourée 
d'une  aimosptière  absolument  impénéli'able,  aussi  bien  au 
froid,  du  côté  des  pôles,  qu'à  la  chyleur,  du  côté  de  l'équa- 
leur?  Comment  alors  comprendre  les  autres  phéno- 
mènes qui  se  sont  accomplis  1  L'époque  terliaire  n'aiderait 
pas  aux  éclaircissements. 

Au  commencement  du  Miocène,  nos  principaux  massifs 
orograptiiques  ont  été  le  siège  d'un  assez  vaste  développe- 
ment glaciaire  Et  cependant,  à  cette  même  époque,  pour 
ne  citer  que  cet  exemple,  le  82<  parallèle  occupé  par  la 
Terre  de  Grinneli,  aurait  encore  possédé  une  végétation 
propre  aux  climats  tempérés.  Les  pôles  auraient-ils  pu  être 
chauds  encore  quand  déjà  nos  montagties  se  trouvaient  si 
refroidies?  C'est  le  soleil,arrivéâ  son  apogée,qui,seal,  dit-on, 
aurait  procuré  aux  pôles  les  chaleurs  qu'ils  auraient  encore 
possédées.  Mais  s'il  a  pueo  être  ainsi,  dans  quel  état  d'incan- 
descence n'aurail-il  pus  mis  la  région  ëqua  torïale.lci  encore  il 
n'y  a  que  les  déplacements  en  latitude  qui  puissent  rendre 
compte  des  faits. 


(1)  Les 


Aunales  de  la  Société  g 


gique  du  Nord,  tome  XllI,  page  101, 
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Bien  qu'apparaissant  assez  clairement  dans  Tensemble 
des  constatations  géologiques  qui  peuvent  s^y  rapporter,  les 
glissements  de  la  croûte  du  globe  ont  surtout  besoin  d*étre 
affirmés  par  Tastronomie,  et  malheureusement»  les  recher- 
ches dans  ce  sens  ont  trop  fait  défaut  jusqu'ici.  Cependant 
des  observations  enlatitadeontété  spécialement  entreprises 
dans  plusieurs  de  nos  grands  observatoires  européens 
et  déjà  elles  ont  fourni  de  précieux  indices,  qui  n'ont  rien 
que  de  favorable  au  mouvement,  non  pas  seulement  en  lui- 
même,  mais  tel  qu'il  y  a  à  le  conjecturer  d'après  la  posi- 
tion que  le  globe  occupe  sur  son  orbite  et  le  sens  dans 
lequel  se  sont  produites  les  immersions  glaciaires.  De 
graves  problèmes,  il  n'y  a  pas  à  se  le  dissimuler,  se  ratta- 
chent à  la  question;  mais  leur  solation  n'est  certainement 
pas  de  celles  qui  défient  les  efforts  de  la  science,  et  le  jour 
où  les  principaux  points  auront  été  élucidés,  on  peut 
espérer  qu'il  ne  se  trouvera  plus  beaucoup  de  voix  pour 
attribuer  aux  anciens  climats  une  égalité  qu'ils  n'ont  jamais 
pu  avoir. 


Excursion  géologique  à  Tournai 
le  4  Afai  1890, 

La  Société  géologique  du  Nord  et  la  Société  belge  de 
Géologie,  de  Paléontologie  et  d'Hydrologie,  se  sont  réunies 
pour  faire  cette  excursion  en  commun. 

Arrivés  à  Tournai,  avant  les  Géologues  belges,  les 
Géologues  lillois  ont  été  voir  au  N.  de  la  gare,  une  ancienne 
carrière  où  on  extrait  de  la  raarlelte  pour  faire  les  agglo- 
mérés de  ménage.  Celte  marne  grise,  très  argileuse, 
contient  de  nombreuses  Terebralulina  gracilis  ;  elle  est 
recouverte  par  des  bancs  de  craie  dure,  marneuse  avec 
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sitex  gris, poreux.  Ces  silex  sont  les  léles  de  chat  des  u 
l>orains  et  l'assise  crayeuse,  est  ce  qu'ils  nommenl  fortes 
toises.  On  y  a  Irouvé  Inocerattws  Bronguiarli. 

Oq  va  ensuile  visiter  une  carrière  de  calcaire  carbonirére, 
près  des  anciennes  fortilicalions.  Les  couches  sont  hori- 
zontales ou  iDcliDenl  très  tégërement  vers  le  Sud.  On 
distingue  une  faille  qui  coupe  très  ohliquemenl  les  couches. 
Les  fossiles  sont  abondants.  On  en  trouve  spécialement  de 
lout  dégageas  dans  une  argile  noire  qui  provient  de  l'allé- 
ralion  Uu  calcaire. 

Dans  un  coin  delà  carrière,  on  avait  coupé  un  monticule 
de  déblais.  Nous  avons  constaté  qu'il  élait  formé  de  couches 
régulières  inclinées  d'au  moins  -15''.  On  ne  doit  donc  pas 
s'étonner  de  l'inclinaison  considérable  que  présentent  les 
couches  de  scories  dans  les  cAoes  volcaniques, 

On  revient  à  la  gare  de  Tournai,  oii  les  Géologues  belges 
étaient  arrivé.^:,  on  part  eu  voiture  pour  le  Mont  Sl-Auberl, 
autrement  dit  :  Mont  de  la  Trinité. 

En  passant  à  Kain,  on  voit  autour  de  l'ancienne  voie 
ferrée  de  nombreux  champs  d'asperges.  M.  Gosselet  fait 
remarquer  que  les  asperges  poussent  sur  des  sables  qui 
forment  la  base  du  mont  Ce  sont  les  sables  Landeniens  de 
Domont,  mais  dans  les  excursions  faites  à  Tournai  par  la 
Faculté  des  Sciences  de  Lille,  on  a  pris  l'habitude  de  les 
désigner  sous  le  nom  de  Sables  à  asperges, 

Plus  loin  on  passe  près  d'une  ferme  entourée  d'eau. 
M.  Gosselei  émet  l'avis  que  le  niveau  d'eau  est  formé  par 
une  couche  d'argile  inférieure  au  sable  landenieu  et  qui 
serait  l'argile  de  Louvil.  M.  Rulot  dit  que  dans  la  tranchée 
du  chemin  de  ft^r  faite  un  peu  en-dessous  de  Kain,  on  a  vu 
le  sable  reposer  directement  sur  la  craie  ;  il  pense  donc 
que  c'est  la  marne  crayeuse  qui  retient  l'eau  et  qui  pro- 
duit les  étangs. 
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Enfin  nous  arrivons  au  point  où  la  route  devient  plas 
rapide,  nous  mettons  pied  à  terre. 

En  l'absence  de  M.  Ortlieb^  qui  a  fait  une  si  belle  étude 
de  la  colline  fO  et  qui  se  trouvait  retenu  à  Bruxelles  par 
une  indisposition,  M.  Gosselet  explique  que  le  Mont 
St-Aubert  faisait  primitivement  partie  d'un  grand  plateau 
tertiaire  qui  couvrait  toute  la  Flandre.  A  Tépoque  quater- 
naire, ce  plateau  a  été  profondément  raviné,  enlevé  en 
grande  partie  ;  il  n'en  est  plus  resté  que  des  lambeaux 
isolés,  des  sortes  de  témoins,  tels  que  le  Mont  Cassel 
et  le  Mont  St-Aubert.  Ces  monts  étaient  primitivement 
beaucoup  plus  escarpés  qu'ils  ne  le  sont  maintenant,  mais 
les  parois  ont  glissé  sur  la  pente,  ou  se  sont  éboulées,oa  ont 
été  entraînées  par  la  pluie,  de  sorte  que  nous  rencontrerons 
en  montant  une  quantité  de  sables  qui  ne  sont  plus  en 
pl<)ce.  Le  point  même  où  nous  sommes  arrêtés  au  pied  du 
mont,  est  parsemé  de  débris  de  grès  ferrugineux  qui 
viennent  du  sommet. 

La  route  est  taillée  dans  une  sorte  d'argile  plastique 
grise,  c'est  l'argile  d'Orchies  ou  Yprésien  inférieur  de 
Dumont.  Elle  repose  directement,  comme  nous  le  verrons 
tout  à  l'heure,  sur  le  sable  à  asperges. 

Au-dessus  de  Targile  qui  a  environ  10"»  d'épaisseur,  on 
trouve  30™  de  sable  très  fin,  doux  au  toucher,  rempli  de 
petits  grains  verts  de  glauconie.  C'est  le  sable  de  Mons-en- 
Pévèle,  que  Dumont  place  encore  dans  son  système 
Yprésien.  Nous  avons  peine  à  voir  ce  sable,  parce  qu'il  est 
recouvert  par  un  paquet  de  sables  supérieurs  éboulé  et 
renversé. 

Nous  arrivons  près  du  petit  couvent,  sur  l'assise  que 
Dumont  a  appelée  paniselien,  elle  se  compose  à  la  base 


(1).  Étude  géologique  des  collines  tertiaires  du  dépar- 
tement du  Nord,  comparées  acec  celles  de  lu  Belgique, 
par  MM.  Ortlieb  et  E.  Chelloxneix,  Lille,  1870. 
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i'ane  couche  argilease  moins  plastique  qoeTargile  inférienre; 
puis  de  sable  assez  gros,  glauconiTère,  contenant  des  bancs 
de  grès  tendre  ou  plutûl  de  tufTeau  dont  nous  Irouvoas 
quelques  fragreients  et  enfin  h  la  partie  supérieure  d'un 
salile  très  argileux  glauconifère. 

Nous  passons  à  travers  champs  pour  gagner  un  sentier 
escarpé.  Chemin  faisant,  nous  voyons  unt;  petite  carrière, 
où  on  exploite  du  sable  gris  micacé,  que  M.  Rutot  croit 
pouvoir  reconnaître  comme  Wemmelien. 

Dans  le  sentier  en  question,  près  d'une  petite  chapelle . 
nous  trouvons  ù  la  surface  du  sol  des  fragments  de  plaqaes 
cilcaires  remplis  de  Nummutites  piamilata  et  de  Turrilelia 
edila.  Dans  les  murs  de  la  maison  en  face  de  la  chapelle, 
M.  Crespel  nous  montre  plusieurs  de  ces  blocs. 

Nous  montons  le  sentier  qui  nous  conduit  au  viltago.  Un 
peu  avant  d"y  arriver  nous  rencontrons  du  sable  fin  micacé 
violacé,  que  les  i^l<''ves  do  la  Faculté  de  Lille  ont  l'habitude 
d'appeler  sable  chocolat,  M.  Rutot  le  reconnaît  pour  fitre  la 
base  du  système  Diestien. 

Plus  haut  sous  l'église  on  voit  des  sables  grossiers,  roux, 
avec  plaques  de  grès  ferrugineux.  M.  Ad.  Piret,  dit  y  avoir 
trouvfî  récemment  Terebratula  grandh. 

Des  blocs  de  grès  ferrugineux  Dieslicus  couvrent  tous  les 
environs  :  mais  l'assise  en  place  ne  se  présente  plus  que 
sous  le  sommet  de  la  hutte,  l'église,  le  cimetière  et  la  place 
du  village. 

M.  Eckmann  en  s'informant  aux  habitants  apprend  que 
te  cimetière  est  1res  humide,  le  fond  des  fosses  est  dans 
l'eau.  Il  y  a  donc  une  couche  argileuse  qui  est  peu  visible 
extérieureraenl.  Cependant  dans  le  bas  île  la  place,  nous 
avons  observé  un  paquet  d'argile  rouge. 
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M.  Van  den  Broeck  fait  observer  que  la  couche  de  sable 
diesiien  que  nous  voyons  à  Taltilude  de  146°^  au  sommet 
du  Mont  de  la  Trinité^  est  à  Anvers  au  niveau  de  la  mer,  et 
a  été  rencontré  par  un  sondage  à  Utrecht  en  Hollande  à  la 
profondeur  de  238  mètres,  on  le  trouvait  encore  au  fond  du 
puils  à  368  mètres.  Le  fait  est  d'autant  plus  curieux  que  le 
Diestien  est  une  couche  tertiaire  très  récente. 

M.  Gosselet  a  montré  à  200  mètres  de  distance  le  petit 
bois  où  Ton  trouve  les  grès  Paniseliens  fossilifères  : 
Turitella  edita^  Cardium  porrulosum,  Pinna  margaritacea. 
Le  temps  ne  nous  permet  pas  d'aller  voir  ce  gisement. 

En  descendant  du  mont,  nous  observons  un  peu  au- 
dessous  du  sommet,  des  sables  assez  variés,  d'abord  des 
sables  fins  micacés  qui  paraissent  être  Wemmeliens  ;  puis 
dessablesplusgrossiersqueM.  Rutot  rapporte  au  Laekénien. 

Un  sondage  fait  vers  le  sommet  du  mont  lui  a  montré  : 

1*  Sable  de  Wemmel  avec  petit  gravier  à  la  base. 
2<>  Sable  de  Laeken  avec  petit  gravier  à  la  base. 
3"  Argile  paniselienne. 

Il  faut  remarquer  que  les  sables  reposent  en  stratification 
discordante  sur  l'argile  :  car  nous  avons  vu  celles-ci  à  un 
niveau  supérieur  au  sable  de  Laeken  et  nous  avons  cons  • 
taté  en  ce  point  que  le  sable  de  Wemmel  repose  directe- 
ment sur  Targile. 

Nous  reprenons  les  voitures  qui  nous  mènent  au  N.  du 
cimetière  de  Kain.  11  y  a  là  une  sablière  où  Ton  exploite  la 
partie  supérieure  du  sable  landénien  (sable  d'Ostricourt, 
sable  à  asperges,  sous  1  m.  d'argile  grise  plastique  (argile 
d'Orchies).  Le  sable  est  fin,  légèrement  glauconieux  ;  il 
présente  déjà  les  caractères  du  sable  landénien  supérieur 
dans  les  Flandres. 


Nous  partoDS  pour  Tournai,  où  nous  déjeunons.  Noire 
repas  iSlanl  lerraioé  plus  vile  que  celui  des  chevaux  et  des 
cochers,  on  en  proflle  pour  causer  de  questions  gi^ologiques. 
Un  membre  de  la  rtiunioii  demande  à  qnel  soulèvement  il 
faut  rapporter  la  formalion  du  Mont  de  la  Trinité. 
M.  Gosselet  répond  que  les  montagnes  elles  collines,  sous 
le  rapport  de  leur  rormalion,  doivent  être  divisées  en  trois 
groupes.  Il  y  a  les  montagnes  qui  doivent  leur  origine  aus 
mouvements  du  sol,  au  ridement  de  l'écorce  terrestre  ; 
elles  sont  accompagnées  de  plis  et  de  cassures.  Tels  sont  les 
Alpes,  le  Jura,  les  Vosges  et  m<!me  l'Anlenne.  Un  second 
groupe  comprend  les  montagnes  formées  parramoncellement 
des  débris  volcaniques,  cendres,  scories,  laves,  autour  de  la 
bouche  d'éruption,  le  Vésuve.  TEina,  etc.  Ces  montagnes 
sont  aux  précédentes  ce  que  les  t.iupinièrps  sont  aux  sillons 
de  la  charrue.  Enfin  une  Iroisiôme  catégorie  de  montagnes 
est  formée  par  le  cieusement  de  vallées  plus  ou  moins 
larges,  plusou  moins  prorondes,  dans  un  plateau  primitive- 
menl  continu  :  les  parties  du  plateau  primitif  séparées  oa 
isolées  par  les  vallées  présentent  l'aspect  de  montagnes. 
On  CD  a  un  exemple  dans  les  ravinements  que  cause  une 
pluie  d'orage  dans  les  chemins  d'un  jardin. 

Enfin  les  voilures  arrivent  et  nous  emmènent  à  la  carrière 
du  Cornet  â  Chercq. 

Celle  grande  carriÉre  est  creusée  pour  l'exploitation  du 
calcaire  carbonifère  destiné  à  faire  de  la  chaux,  hydraulique. 
M.  Gosselet  rappelle  que  le  calcaire  carbonifère  est  un 
dépOl  plus  ancien  que  la  houille.  Ses  couches  ont  générale- 
ment été  redressées  et  plissées  vers  la  lin  de  Tépoque 
carbonifère,  mais  par  exception,  elles  sont  presque  hori- 
zontales  à  Tournai.  Le  ridement,  qui  a  relevé  le  calcaire 
carbonifère  et  le  houiller  el  que  nous  nommons  Bidement 
du  Uainaut,  a  eu  pour  conséquence  la  formalion  d'une 
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surface  coalinentale,  qui  comprenait  presque  tout  le  Nord 
de  la  France  avec  la  Belgique  et  une  partie  de  T Allemagne. 
Dans  les  époques  suivantes,  la  mer  se  rapprocha  de  nos 
régions.  A  Tépoque  jurassique,  son  rivage  passait  au 
S.  d'Hirson,  de  Cambrai.  d'Arras,  et  se  dirigeait  vers  le 
Boulonnais.  A  l'époque  crétacée  moyenne,  la  mer  est 
revenue  envahir  remplacement  de  Lille  et  de  Tournai.  A 
Tournai,  c'était  encore  un  rivage,  où  la  mer  tantôt  déposait 
des  sédiments,  tantôt  enlevait  ce  qu'elle  avait  déposé. 
II  en  résulte  que  les  premiers  dépôts  crétacés  sont  très 
irréguliers. 

M.  Cayeux  qui  a  particulièrement  étudié  ce  terrain 
crétacé  en  expose  la  structure. 

l""  La  première  couche  est  le  tourtiay  formé  de  galets 
quelquefois  volumineux  réunis  par  un  calcaire  jaune  assez 
dur;  ferrugineux  et  glauconifère.  Les  fossiles  y  sont 
très  abondants,  le  plus  remarquable  est  un  oursin^  le 
Codiopsis  doma.  Son  épaisseur  est  de  0,20  à  1"*. 

2^  Sur  le  tourtia  on  trouve  une  couche  de  marne  blanche 
ou  grise  remplie  de  galets  de  phtanite  et  calcaire  de  petite 
dimension.  Elle  porte  le  nom  de  son  fossile  principal, 
Belemnites  plenus  ;  elle  est  plus  mince  encore  que  le  tourtia, 
car  son  épaisseur  ne  dépasse  pas  O^IO. 

3<>  Des  marnes  blanches  épaisses  de  3  mètres  ;  elles 
commencent  par  un  banc  dur  où  l'on  trouve  encore  quel- 
ques galets.  On  y  rencontre  Terebralulina  gracUis  et  Inoce- 
ramus  Brongniarti, 

En  raison  du  peu  d'épaisseur  de  la  marne  à  Belemnites 
pleniis,  on  serait  tenté  de  la  rapporter  soit  au  tourlia,  soit 
à  la  maroe  à  Terebralulina  gracilts.  Mais  Texamen  de  sa 
faune  montre  qu'elle  diffère  beaucoup  de  Tun  et  de  l'autre. 
Toutefois  elle  renferme  quelques  espèces  communes  avec 
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le  tourtia,  mais  on  peut  supposer  qu'elles  y  sonl  remaniées 
au  mâme  titre  que  d'autres  fossiles,  qui  proviennent  du 
calcaire  carbonifère.  Enoutre,le  lonrtia  manque  quelquefois, 
alors  la  marne  à  Belemniles  iilenus  repose  sur  le  calcaire 
carhonifère  ;  ou  bien  la  marne  â  Belemmtes  plenus  manque 
et  la  marne  â  Terebratulina  gradlis  est  immédiatement 
superposép  3U  lourtia. 

La  marne  à  Terebratutina  gracilia  de  Ctiercqestta  partie 
inférieure  de  U  marne  à  têtes  de  chai  que  nous  avons  vue 

le  malin. 

M.  Gosselet  reprend  la  parole:  Entre  le  (otirfia  et  le 
calcaire  carbouifére,  on  voit  souvent  des  sables  et  des 
argiles  qui  ont  été  désignés  par  Dumont  sous  le  nom 
d'Aachénien,  Pendant  la  période  conliaentale  qui  a  suivi 
le  ridement  de  l'Artois,  le  calcaire  carbonifère  a  été  altéré 
par  les  eaux  pluviales  chargées  d'acide  carbonique.  Le 
carbonate  de  chaux  a  été,  en  grande  partie,  dissout;  mais 
comme  le  calcaire  est  très  argileux,  il  est  resté  comme  un 
squelette  delà  roche  formé  de  l'argile  et  des  parties  calcaires 
les  plus  résistantes.  Néanmoins  la  partie  enlevée  était  assez 
considérable  pour  que,  par  anile  de  la  diminution  du  volume, 
le  résidu  s'enfocrSt  en  forme  de  poche. 

La  surf;)ce  du  calcaire  carbonifère  est  donc  très  inégale. 
Entre  des  rochers  durs  saillanis,  on  trouve  des  sortes  de 
poches  remplies  d'argile  calcarifére  encore  stratiSée,  cou- 
lenantdcs  lignes  de  silex  (plitanites)  qui  n'ont  pas  été 
altérées. 

A  la  partie  supérieure  de  ces  poches,  sous  le  tourtia.  on 
trouve  parfois  du  sable  gris  et  de  l'argile  plastique  avec 
débris  végétaux.  C'est  le  dépAt  d'une  ancienne  rivière  qui 
coulait  sur  le  continent  avant  l'époque  cénomanienne. 
'autres  fois,  le  sable  est  sous  l'argile  calcarifére,  c'est  alors 


^^^_D'autres 
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la  trace  d'un  cours  d'eau  souterrain,  comme  ceux  qui  existent 
dans  toutes  ces  régions  calcaires,  comme  il  en  existe  encore 
dans  le  calcaire  carbonifère. 

Celte  observation  conduitM.  Gosseletà  parler  des  nappes 
aquifères  du  calcaire  carbonifère.  Il  distingue  feau  qui 
circule  dans  les  fentes  à  travers  bancs,  et  celle  qui  suit  les 
bancs,  retenue  par  une  couche  schisteuse  imperméable  et 
non  fendillée.  Telle  est  celle  que  l'on  vient  d'atteindre  h 
Roubaix  à  600°*  de  profondeur,  au  contact  du  calcaire  car- 
bonifère et  du  schiste  dévonien. 

M.  Rutot  entretient  la  Société  des  couches  tertiaires  qui 
sont  à  la  partie  supérieure  de  la  carrière.  C'est  d'abord  un 
gravier  composé  de  galets  et  de  silex  roulés,  ayant  0"*dO 
d'épaisseur,  puis  un  sable  argileux  glauconifère»  désigné 
sous  le  nom  de  tuffeau.  Il  renferme  de  nombreux  fossiles 
Pholadomya  Konincki,  Ostrea  lateralis,  Cyprina  Morrisi, 
Cucullœa  crassaiina.  Puis  vient  le  sable  landénien  que 
nous  avions  vu  le  matin.  Il  y  a  passage  insensible  du 
tuffeau  au  sable  par  la  diminution  de  la  matière  argileuse. 

Avant  de  quitter  la  carrière,  M.  Van  den  Broeck  appelle 
Tattention  sur  la  variation  des  caractères  minéralogiques 
avec  la  disposition  stratigraphique. 

A  Tournai  comme  dans  toute  TArdenne,  le  calcaire 
carbonifère  est  en  couches  inclinées  et  redressées,  il  est  dur, 
à  l'étal  de  marbre;  en  Russie  où  il  n'a  pas  été  disloqué, et  où 
on  le  voit  en  couches  horizontales,  il  est  tendre  et  semblable 
à  nos  calcaires  marneux  crétacés.  Au  contraire,  le  terrain 
crétacé,  que  nous  voyons  ici  sous  forme  de. marne  tendre 
est  dans  les  Alpes  à  Télat  de  calcaire  noir  dur,  analogue  à 
notre  calcaire  carbonifère,  incliné  et  disloqué  comme  lui. 
Ce  qui  caractérise  un  terrain,  ce  n'est  donc  pas  son  état 
minéralogique,  mais  sa  faune. 
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En  sortant  de  cette  carrière,  nous  traversons  une  tranchée 
ouverte  pour  un  nouveau  chemin  de  fer.  Nous  voyons  sur 
le  calcaire  carbonifère.  2  m.  de  diluvium,  en  deux  bancs 
séparés  par  de  Targile  et  surmonté  de  7  m.  de  limon. 

Une  dernière  carrière  au  S.  de  Chercq  nous  montre  le 
tuffeau  tertiaire  reposant  directement  sur  le  calcaire 
carbonifère. 

Nous  rentrons  à  5  heures  et  demie,  à  Tournai. 


Liste  des  Personnes  qui  ont  pris  part  à  V Excursion  : 
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Séance  du  7  Mai  1890. 

H.  Gosselet  fait  part  à  la  Société  de  la  perte  que  la 
science  Géologique  vient  de  faire  par  la  mort  de 
M.  Hébert^  membre  honoraire  de  la  société. 

H.  Hébert,  a  toujours  été  très  bienveillant  pour  la 
société.  Aussi  longtemps  qu'il  Ta  pu,  il  lui  a  fait  obtenir 
une  subvention  du  Gouvernement.  Il  est  décidé  que  le 
Président  écrira  à  Madame  Hébert,  pour  lui  exprimer  les 
regrets  de  la  société. 

M.  Ladrière  fait  la  communication  suivante  : 

Les  alluvions  pécentes  à  Quiévrechain 
par  J.  Ladrière. 

La  Compagnie  de  Crespin-lez-Valenciennes  ouvre  en  ce 
moment  à  Quiévrechain  un  second  puits  pour  Textraction 
de  la  houille. 

M.  Dumont,  Ingénieur,  a  bien  voulu  me  montrer  les 
échantillons  des  dépôts  quaternaires  et  récents  que  Ton  a 
rencontrés  et  me  fournir  quelques  indications  sur  l'épais- 
seur des  couches  traversées  :  les  données  que  je  dois  à 
son  obligeance,  méritent,  je  crois,  d'être  consignées  dans 
nos  Annales. 

Voici  la  liste  des  couches  traversées,  d*aprës  M.  Dumont: 

1.  Terre  végétale 2.40 

Niveau  de  l'eau. 

2.  Sable  mouvant   aquifère 7.00 

3.  Diluvium 3.70 

4.  Marnes. 
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La  lerra  Tégé[ale(n''  l)  esl  une  couche  de  limon  noi- 
râtre, sorte  de  tourbe  argileuse,  conlenani  des  débris  de 
rocbes  diverses,  des  fragments  de  poteries  de  tous  âges, 
el  des  coquilles  ri5centes. 

Elle  repose  sur  du  sable  fin,  grisûlre  (11°  2)  rempli  de 
débris  vi^gétaux  el  dans  lequel  on  irouve.en  outre, des  silex 
el  quelques  galets  de  roches  primaires. 

Ce  qrii  fait  l'inlénH  de  celle  coupe,  c'est  que  vers  7 
mèlres  de  profondeur,  c'est-à-dire  à  4  m.  tiO  dans  le  sable 
mouvant,  on  renconlre  un  vt^rilable  gravier,  amas  d'os- 
sements de  bœufs,  <le  chevaux,  au  milieu  de  galets  de  silex 
el  (le  roches  dévoniennes  de  toute  nature  ;  grès  rouge  et 
verl,  arkose,  poudingue,  grauwacke,  etc. 

On  y  a  ramassédc  nombreux  débris  de  poteries  romaines 
el  des  tuiles  de  la  mi^me  époque,  ri^dniles  à  l'étal  de  galets. 
Enfin,  on  a  retin:  également  du  nouveau  puits,  quelques 
pieux  ayant  1res  probablcraenl  servi  £1  Véiablissement  d'un 
barrage  quelconque  ou  d'une  passerelle,  ce  qui  expliquerait 
la  présence  en  ce  point,  d'une  si  grande  quantité  d'os- 
sements. 

Les  sables  aquiléres  reposent  sur  un  second  amas  de 
silex  .'irrondis,  nsé^,  plus  ou  moins  volumineux  (n"  3]  au 
milieu  desquels  giSL'ut  également  des  blocs  de  roches 
dévoniennes,  d'un  volume  IrI  qu'on  no  peut  admettre  que 
la  seule  force  du  courant  les  ait  amenés  <'n  cet  endroil,  il 
faut  nécessairement  allribuer  leur  préseuf*  ici  à  l'aclion 
de^  glaces  de  fon  I. 

Je  rappone  cet  amas  de  gravier  au  terrain  quaternaire, 
et'je  l'identi  lie  avec  le  diluvium  misa  jour,  h  quelques 
kilomètres  plus  loin,  dans  la  gare  de  Blanc-Misseron,  et 
dont  je  parlerai  ullérieuremetit. 
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Le  DilQviam  de  Qaiévrechain,  n*étant  recouvert  qae  par 
des  alIuvioDs  récentes,  il  est  de  toute  impossibilité  de 
déterminer  à  quelle  assise  du  terrain  quaternaire  il 
appartient. 

Â  Quiévrechain,  la  vallée  a  plus  de  500  mètres  de  largeur, 
et  c'est  contre  le  versant  sud  que  coule  TÂunelIe^  sur  le 
bord  de  laquelle  on  creuse  le  nouveau  puits  ;  or,  cette 
rivière  n'atteint  les  roches  primaires  en  aucun  point  de  son 
cours  ;  ce  n'est  donc  point  de  ce  côté,  qu'il  faut  chercher 
Torigine  des  galets  dont  je  viens  de  parler. 

Mais  sur  Tautre  bord  de  la  vallée  coule  un  second  cours 
d'eau,  THogneau,  qui,  lui,  traverse  tous  les  afQeurements  * 
dévoniens  du  CaiHou-qui- Bique  et  c'est  lui  certainement 
qui.  sur  sa  route,  a  disséminé  tous  les  débris  que  nous  y 
rencontrons. 

Primitivement,  le  conQuent  de  ces  deux  rivières  devait 
se  faire  non  loin  du  point  qui  nous  occupe,  et  il  me  semble 
prouvé  que  ce  sont  les  cours  d'eau  eux-mêmes  qui  ont 
construit  l'immense  digue  qui  les  sépare  aujourd'hui. 

En  résumé,  le  gisement  de  Quiévrechain  confirme  au 
moins  ce  fait  dont  j'ai  parlé  dans  ma  noie  sur  les  «ancien- 
nés  rivières»,  (^)  que,  vers  la  un  de  la  période  romaine, 
l'Âunelle  et  THogneau  ont  subi  une  crue  tellement 
considérable  que  leurs  eaux  ont  eu  la  force  d'entraîner  et  de 
réduire  en  galets  les  énormes  tuiles  de  celle  époque. 


M.  Ladrière  fait  une  communication  sur  le  terrain 
qualernaire  entre  la  Sambre  et  r Escaut. 


(1)  Ann.  de  la  Soc.  géol.  T.  VIII,  page  1. 17  Novembre  1880. 


I.e  SecrtHaire  Itl  la  noie  suivante  : 

Noies  sur  le  rapport  des 
dépôts  carbonifères  russes 

avec  esftx  de  l'Europe  occidentale, 
par  M.  TscherniclieH'. 


Dans  ce  résumé,  je  me  bornerai  aax  indications  les  plus 
générales,  car  une  comparaison  plus  détaillée  ue  sera 
possible  qu'après  PiSiude  complète  de  la  faune  carbo- 
nifère de  la  Russie.  Je  ne  vais  pas  non  plus  ilisculer 
la  question  historique,  ni  lépéter,  comment  les  diiïérents 
auteurs  ont  jugé  de  la  correspondance  des  riépdts  carboni- 
fères de  la  Russie  avec  ceux  de  l'Europe  occidentale.  Je 
rappelle  seulement  que  Murchison,  dont  les  œuvres  fireni 
époque  dans  l'histoire  de  l'exploralion  de  la  Bussie,  comp- 
tait comme  horizon  supérieur  des  dépAts  carbonifères  de 
celle  contrée,  le  grès  nommé  d'Arlinsk,  qu'il  comparait  an 
millstone  grit  de  TAngleterre.  D'après  l'opinion  de  Mur- 
chison, les  coal  measures  et  le  terrain  houiller  ne  possèdent 
pasde  représentant  délermtné  en  Russie  (').  Dans  le  calcaire 
carbonifère  étendu  au-dessous  du  grès  d'Arlinsk,  Murchison 
distinguait  trois  couches:  1°  à  Producins  gigunteus;  3*  à 
Spirifer  mosqmnsis  ;  et  3"  calcaires  à   Fusulines. 

A  mesure  que  l'élude  des  dépôts  carbonifères  en  Russie  et 
en  Amérique  avance,  un  fait  très  important  devient  de  plus 
en  plus  évident,  c'est  que  les  horizonssopérieurs  des  calcai- 
res russes  sont  d'une  formation  plus  récente  que  les  calcaires 
carbonifères  de  l'Europe  occidentale  ;  et  aussi,  que  les 
couches  marines  correspondant  à  ta  partie  supérieure  du 


(l)  The   Geology 
édilioa,  p.  366. 
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carbonifère  de  l'Europe  occidentale  présentent  un  type 
entièrement  déterminé  et  fortement  tranché,  non-seulement 
en  Russie,  mais  aussi  dans  les  contrées  les  plus  éloignées 
autant  du  vieux  que  du  nouveau  monde.  Conformément  à 
ceci,  un  second  fait,  tout  aussi  important,  fut  également 
établi  :  c'est  que  l'horizon  du  grès  d'Artinsk  représente  les 
dépôts  caractérisés  par  la  faune  mélangée  permo-carbo- 
nifère  et  correspond  à  ces  dépôts  de  TÂmérique  septen- 
trionale pour  lesquels  Meck  proposait  la  dénomination  de 
permo-carbonifère. 

Trouvant  inutile  de  répéter  ici  toutes  les  autres  don- 
nées ayant  quelque  rapport  à  la  question  qui  nous  intéresse 
actuellement,  je  n'indiquerai  que  le  mémoire  de  M.  le 
professeur  Muller,  lu  dans  une  des  séances  du  Congrès  géolo- 
gique de  Paris;  dans  ce  mémoire,  toutes  les  données  authen- 
tiques accumulées  dans  la  littérature  jusqu'à  1878,  ont  été 
traitées  avec  soin.  Si  je  me  décide  à  relever  de  nouveau  la 
question  des  rapports  de  nos  dépôts  carbonifères  avec  ceux 
de  TEurope  occidentale,  c'est  seulement  parce  que  pendant 
ces  douze  dernières  années,  grâce  aux  travaux  du  Comité 
géologique,  beaucoup  de  données  authentiques  ont  été 
acquises,  tant  au  rayon  oriental  de  la  Russie,  savoir  aux 
monts  Oural,  qu'au  Nord  (Timaue)el  qu'aux  gouvernements 
du  centre  (^).  Ces  données  changent  quelque  peu  les  vues 
sur  les  rapports  des  différents  horizons  dans  les  rayons  déjà 
nommés  de  la  Russie  et  permettent  de  tracer  un  tableau 
général  de  l'ordonnance  relative  des  dépôts  carbonifères  de 
l'Europe  occidentale  et  de  ceux  de  la  Russie,  à  un  autre  point 
de  vue  que  celui  adopté  par  le  professeur  Muller.  Pour  plus 
de  clarté,  je  vais  indiquer  en  abrégé  les  résultats  obtenus  aux 
monts  Oural,  au  Timane  et  dans  la  Russie  centrale,  d'après 
les  ouvrages  traitant  la  question  qui  nous  intéresse  ici. 

(1)  Je  ne  puis  parler  ici  du  bassin  du  Donetz.  dont  une  explo- 
ration suffisante  n'a  pas  encore  ètô  commencée. 


D'après  les  deroières  prescriptions  des  différcnles  parties 
de  l'Oural,  on  peut  suivre  une  triple  division  des  dépôts 
carbonifères  de  l'endroit  : 

A.  Couclic  reposant  immédiatemenl  sur  l'assise  dévo- 
□ienne  et  contenant  :  Produetus  giganleu»,  Prodacltis 
slrialas,  ChoneUs  papilionacea,  ProduclM  mesolobus,  etc.; 

B.  Calcaire  a  Produclus  orrugalns,  Produetus  semire- 
liculatus.  Produetus  longispinus ,  Produetus  scabriculus, 
Rhynchonelta  pleurodon,  Spirifer  mosquensis,  Athyris 
ambigua  ,  Orthis  resapinata  .  Fasulinella  sphœroidea  , 
Cribrostomum  elegans,  etc. 

C.  Une  suite  considiîraLile  de  calcaires  se  partageant 
dans  les  horizons  iniliqnés  plus  loin,  qui  sont  fortement 
tranchés  au  rayon  nommé  le  plaieau  d'Oufa.  au  parcours 
des  neuves  Yourezan,  Ay,  Oufa  et  leurs  aflluenls. 

En  différents  emlroits  de  l'Oural,  la  section  inférieure 
est  subdivisée  en  quelques  horizons  plus  on  moins  distinc- 
tement caractérisés. 

Au  midi  et  dans  une  partie  du  centre  de  l'Oural,  toute  la 
section  inférieure  A  est  représentée  par  des  calcaires  dans 
lesquels  on  peut  distinguer  deuï  couches  :  a  calcaires  gris- 
foncé;  b  calcaires  gris-ctair  rosâtre,  et  aussi  des  calcaires 
blancs  eL  en  partie  des  dolomies.  Dans  nés  coupe;,  oti  se 
trouvent  et  les  uns  ei  les  autres,  les  calcaires  b  reposanlsur 
a.  Au  puint  d't  vue  palf^ontologiqne  tes  calcaires  b  et  a  ne 
présentent  pas  de  différence  essentielle,  mais  ils  peuvent  être 
distingués,  en  partie  d'aprùs  des  signes  péirographiques 
assez  constauls,  en  partie  d'après  le  développement  relalif 
de  l'une  ou  de  l'autre  forme.  Quanta  l'horizon  inférieur  a,  il 
est  caractérisé  par  d'abondantes  trouvailles  de  coraux 
Syringopora  gracilie  Keyserl.,  Lithosirolion  affine  Mari., 
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Lithoitrotim  ecapitosum  Mari,  et  aussi  par  l'existence  de 
nombreux  restes  de  Productus  giganleus  Mari,,  Choneles 
popilionacea  Phill.  ;  en  nombre  moindre,  on  y  rencontre 
Productus  striattis  Fisch.    Au    midi  de  l'Oural,  on  ren- 
contre dans  cet  horizon  exclusivement  Atki/ris  sqaami- 
gera  de  Kon.,  et  PhUlipsia  globiceps  Phîl).  L'horizon  b  i 
abonde  en    Produclus  $irialui   Fisch..    accompagné  de  | 
Productus   giganteus  .    Produclus    semireticulatus    Mari., 
Productus  corrugatus  HCoy.,  Al/tyris  variabilis  Moell.,  et  3 
Aihyrit  KrpaNsa  Phill. 

Dans  la  partie  septentrionale  de  l'Oural,  les  explorations  | 
récenles  de  MM,   Krololî  et   Krassnopolsky  donnent    la  1 
possibililé  de  distinguer  dans  la  division  A.  une  double  j 
subdivision.  A  la  base  de  cette  division  A  se  trouvent  a  des  ] 
dépôts  de  grès  et  des  argiles  au  milieu  desquels  se  trouvent 
par  endroit  des   couches  de  houille.  Au  point  de  vue  J 
paléontologique,  ces  dépôts  sont  principalement  caracté- 
risés par  des  restes  végétaux  (Stigmaria  ficoîdea  Broy,,  | 
Noegeralhia  tenuisUata  Goepp.,  etc.),    et  par  des  débrii  I 
animaux  très  rares.  Sous  les  horizons  inférieurs  de  ces 
couches  de  grès  argileux,  on  peut  observer  plus  lias  encore 
une    couche    de    calcaires    caractérisés    pjr    Productus 
mesolobus  Phill..  Choneles  papilionacea  Phill.,  des  coraux, 
etc.,  se  trouvant  par  endroit  en  abondance.  Au-dessus  do 
a  s'étend  ilne  série  de  calcaires  b  â   Productus  giganteus 
Mart.,  Produclus  striatia   Fisch.,    Choneles  papilionacea  ' 
Phiil.,Athyris  expansa  Phill.,  Athyrts  l'nriabilis  Moell.,  | 
etc. 

En  général,  la  section  décrite  A  correspond,  comme  j'ai 
drjà  eu  occasion  de  le  dire  (M,  à  la  série  entière  de  dépAts 
du  bassin  franco-belge,  représentant  la  divii^ion  «  carbo- 

(1)  Allgemeine  Goolog,  Karte  v,  RusalanJ.  BlaK.  139. 
Beaahreib.dss  Central-Urala  unddas  Westabhangos.p.  3 
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niferien  »  ou  calcaire  carbonifère,  avec  ces  trois  types  de 
faune,  Tournai,  Waulsort  et  Visé,  de  même  que  le  Loiver 
carboniferous  des  dépôts  carbonifèrps  anglais, 

Le  lien  étroit  pélrographique  des  divisions  A  et  B,  et 
aussi  l'étendue  commune  aux  deux,  rendaient  leur  sépa- 
ration sur  b  carie  excessivement  difficile,  et  c'est  pourquoi, 
d'après  la  division  universellement  adoptée  du  système 
carbonifère  en  deux  parties,  les  dépAls  A  et  B  ont  été 
réunis,  sur  les  cartes  de  l'Oural  éditées  par  le  Comité 
géologique  russe,  sous  un  signe  commun  à  la  partie 
intérieure  du  système  carbonifère. 

Malgré  la  puissance  remarquable  de  la  partie  B,  et 
malgré  la  richesse  de  la  faune  qu'elle  contient,  on  n'a 
pas  réussi,  jusqu'à  présent,  b.  mener  à  fin  dans  celte 
section  la  subdivision  en  des  horizons  p'us  détaillés. 

Il  sera  plus  bas  question  des  dépôts  de  l'Europe  occiden- 
tale correspondani  à  la  section  B.  Je  dirai  ici  quelques  mots 
de  la  section  supérieure  C,  à  laquelle  aucun  dépâl  marin  ne 
correspond  dans  l'Europe  occidentale,  à  l'exception  de  deux 
rayons  lAlpes  et  Asturies).  En  étudiant  le  plateau  nommé 
d'Oufa,  au  midi  et  au  centrede  l'Oural,  je  pus  obtenir  des  don- 
nées plusamples  pour  la  subdivision  de  la  section  C  aux  monts 
Ourals.  Sans  fuire  attention  à  une  subdivision  plus  détailliie, 
ne  possédant  qu'une  valeur  locale,  nous  pouvons  indiquer 
dans  celle  section  C  Irois  horizons  différant  l'un  de  l'autre 
d'une  façon  marquée  :  a  Spirifer  slrintus,  Sow  ;  Dielasma 
plica.  Kut.;  Produclus  semiretieulnius,  Mart  ;  Productus 
longùpinus,  Sow.;  Alkyrit  Bmjmi,  L'Eveillé.;  Relieularia 
lineala  Mart. .  Cotumnaris  laevis  Goldf..  Syringopora parat- 
lela  Fisch.,  Omphalotrockus  Whyineiji  Meck.,  Phymatifer 
n.  sp.  cf.  pernodosus.  etc.  ;  b.  Calcaires  souvent  argileux 
et  oolilhiques  abondant  en  Produelu.^  C"ra  d'Orb.,  Margi- 
nifera  uralica  Tchern,,   Jlieckella  eximia  Eicher;  Camaro- 
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phoria  crtimena  Mari.,  Rhynchopora  Nikitini  Tchem.,' 
Orthis  Wkhelini  VEveiWé,  Producius  scabriculas  Mart.,  et 
desconchifères  en  masse;  odes  calcaires  blancs el gris-clair 
(du  lïpe  de  Tastouba,  Yroslawka  el  (dans  les  environs  de 
Slterlilamake)  conionant  une  faune  excessivement  riche 
(Conocardium  wraJictjm  Vein.,  Spiriferiim  Saranuc  Vern,, 
fifirifenna  Pandcn"  Moell.,  Spirifer  fasciger  Keys.,  Camaro 
pkoria  pticata  Kul..  l^artinia  corculum  Kal. ,  Ithynehùpora 
Nikiiini  Tchern. ,  Marginifera  uratica  Tchern  .  Marginifera 
splendeus  Norw  el  Prall ,  Agathiceras  aff.  uratictim  Karp  , 
PhilHpsia  Roemeri  el  Phillipsia  Grûnewaldli  Moell  ,  ^raf  Ai- 
tiietopvs iiralicttsVern.,  Ftuutina  Verneftili Moell ,  Schwage- 
rina  princeps  Elir..  elc.  L'Iiorizon  c  eslrecouverl  immédia- 
tement parle  grès  d'Aninsk  A  faune  permo-carbouifère. 

Jusqu'à  présent  les  dépôts  carbonifères  de  ta  Russie 
septentrionale  ne  nous  étaient  connus  que  par  les  voyages 
du  comte  KeyserHng  et  du  professeur  Stuckenberg.  Grâce 
h  renvoi  de  l'expèditioD  pour  l'exploration  de  la  chaîne  du 
Timane,  je  fus  â  même  d'étudier  la  partie  méridionale  de 
cette  chaîne  el  je  pus  fournir  des  coupes  détaillées  de  ses 
dépôts  carbonifères.  Comme  horizon  le  plus  ancien  de  ces 
derniers  sont  des  calcaires  reposant  immédiatement  sur  le 
dévonien  el  contenant  la  faune  typique  à  Spirifer  mos- 
quensis  Fisch  ,  de  la  Russie  centrale.  Au-dessus  de  ces 
calcaires  se  range  la  série  entière  des  horizons  corres- 
pondant tout  à  fait  à  la  section  supérieure  C  de  l'Oural. 

Les  dépôts  correspondant  à  h  section  A  à  TOurat  n'exis- 
tent pas  au  Nord  de  la  Russie. 

Quant  aux  dépOts  carbonifères  delà  Russie  centrale,  noua 
possédons  actuellement  toutes  les  données  pour  la  subdi- 
vision détaillée  des  horizons  inférieurs  de  ce  système.  Des 
renseignements  particulièrement  complets onlété  recueillis 
dans  la  monographie  de  Strave.  qui  s'est  occupé  pendaot 
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de  longues  années  de  rexploration  des  dépâls  curbonitëres 
lie  ce  rayon.  Sans  erilrer  duns  un  examen  détaillé  de  toutes 
ces  peliles  subdivisions  que  Siruve  a  développées  dans  sa 
nionograpliie,  et  qui  possèdent  plulût  un  inlérâl  local,  je 
me  borne  à  rappeler  qoe  l'auteur  cité  distingue  en  général 
dans  la  section  îDrérieure.  deux  éiages:  Kohlenfiïhrmde 
Etage  et  étage  à  Productm giganlem.  Au-dessus  du  dernier 
n'étend  une  série  de  couches  à  Spirifer  mosqiiensis^ 
avec  la  faune  typique  de  Mialclikowa  ,  connue  déjà 
par  la  monographie  de  Trauloschold.  SibirIzetTa  fait  au 
gouvernement  de  Vladimir  des  éludes  bien  intéressantes, 
d'aprijs  lesquelles  on  peut  supposer  au-dessus  de  l'horizon 
a  Spirifer  mosqueasis  toute  la  série  des  couches  C  des 
monts  Oural  et  du  Timaue.  Tout  ce  qui  vient  U'étre  dit  au 
sujet  des  dépôts  carbonifères  de  la  Bussie  peut  être  résumé 
dans  le  tableau  suivant,  mettant  en  évidence  les  rapports 
communs  à  l'Oural,  au  Timane  et  à  la  Russie  centrale. 


OURAL 

TIMANE 

OBRTRI   RUS.'E 

ti 

c.    Hari7:onè.Spiri/er/asiger. 
Concardium  uraiicuin.Schieaije- 
rinaprifireps.eta 

B.     Horixon  à  Productun  Cora, 
Vargin{fera  uralica,  eta. 

A.    Horizon  &  Syringoperapa- 
raliela.     Ompalotrochut   WIUC- 
neyt;  Spiri/er  ttriatua,  etc 

1  °^ 

Calcaire  àSj3ir//ermo»guenafï. 

■r 

Calcaires  .1  Protiuctuj/ Dé- 
l/igantcua,     Prodac-y^f^^^  ^^ 
tus  ttrialaa  Cleo-  /S'-^B  argi- 
'        /laus    ù    Slig- 
netet      P<'P'y^,„aria  Jicoidea . 
Uonacea.X^ayxtihaf,   do   calcai- 
etc.       /res  iV  Prodarlu»  meao- 
Xlobui  Bubordonnèe». 

Manque. 

Calcaires       à 
Produclus      gi- 
ganleuB. 
Couches  houil 
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J'arrive  à  présent  au  dernier  but  de  mon  résamé,  saToir 
à  prouver  les  rapports  des  dépôts  carbonirëres  russes  à  ceux 
de  l*Europe  occidentale.  Dans  cette  comparaison  je  me 
bornerai  seulement   aux  deux   régions  carbonifères  les 
plus  étendues  et  possédant  la  faune  la  plus  riche,  savoir  : 
TÂngleterre  et  le  bassin  franco-belge.  Pour  la  comparaison 
avec  TAngleterre,  je  suis  les  travaux  de  M.  Hull  C)  qui  a 
étudié  tous  les  types  des  dépôts  carbonifères  de  Tlrlande  et 
de  TÂngletorre,  pour  en  déduire  le  tableau  général  des 
subdivisions  du  système  carbonirère  pour  ces  contrées- là. 
Pour  le  bassin  franco-belge,  je  profiterai  du  tableau  de 
subdivisions,  déduit  des   travaux  de   Gosselet,  Barrois, 
Dewalque,  de  Koninck,  Dupont  et  d'autres  (^). 

Comme  j'ai  déjà  dit  plus  haut,  la  section  inférieure  des 
dépôts  carbonifères  de  la  Russie  correspond  entièrement  à 
la  section  «  carboniférien  »  du  bassin  franco-belge,  de 
même  qu'au  «  Lower  carboniferous  »  de  Hull,  y  compris 
aussi  les  Yoredal  séries  correspondant  aux  calcaires  de 
Visé,  en  Belgique.  Les  dépôts  à  Spirifer  mosquensis  de  la 
Russie  peuvent,  autant  au  point  de  vue  batrologiqne  que 
par  leur  faune,  être  comparés  à  toute  la  série  de  JUillstone 
grii  et  aux  Gannister  beds  superposés,  contenant  une  faune 
abondante.  Les  découvertes  de  M.  Barrois,  d'une  riche 
faune  marine  à  la  base  du  terrain  houiller  auprès  d'Âuchy- 
au-Bois,  donnent  la  possibilité  de  comparer  cette  faune 
avec  celle  des  Gannisler  beds  et  en  conséquence  avec  les 
dépôts  correspondants  de  la  Russie.  Les  ampélitesde  Cho- 

(1)  Quarterly  Journal,  Vol.  XXXIII,  pages  G13-650. 

(2)  J'ai  eu  le  grand  avantage  de  pouvoir  étudier  personnel- 
lement les  dépôts  carbonifères  de  la  France  septentrionale 
sous  la  direction  d'un  connaisseur  si  savant  de  ce  rayon 
comme  l'èminent  professeur  de  l'Université  de  Lille,  M. 
Gosselet. 


kier  peaveat  être  aussi  comparées  en  partie  aux  calcaires 
à  Spirifer  mosquensis  russes  J"ai  eu  tléjù  l'occasion  de 
démonirer  que,  vers  la  fin  de  celle  époque,  correspondant 
aux  dépAls  des  calcaires  à  Spirifer  mosquensis  en  Russie,  la 
mer  dans  la  plus  grande  partiiî  do  TRurope  occidentale 
s'était  déjà  retiri^e  en  se  changeant,  ou  dans  une  rangée  de 
bassin  d'eau  douce,  ou  mËme  déjà  en  terre  ferme  ;  de  telles 
condiiions  pliysiques  y  durèrent  jusqu'à  la  slratilication  du 
Zechstein. 

Nous  devons  chercher  les  équivalents  tnarins  des  couches 
carbonifères  de  la  Russie  dans  la  partie  orientale  du  conti- 
nent du  vieux  monde  et  en  Amérique  (<).  De  tout  cela  nous 
devons  concluru  que  notre  couche  Cne  peut  flre  comparée 
aux  coal  measiires,  et  au  terrain  houilier  qu'au  point  de  vue 
halrologiquR. 

Les  explications  données  pluri  haut  peuvent  élre  résumées 
et  mises  en  évidence  par  le  tableau  suivant: 


RUSSIE 

BiSSIN    PELiNCO-BELOE 

ANGLETERRE 

" 

Calcaires   carbonifè- 
res supèricuL-B. 

Élaye  houilltr 
Iterrain    liouilier   ex- 
ploilùl. 

Uppercoalmeasuroa 
MidJIuQoaUnensui'es 

=5 

Calenirfts  à  Spiri/er 
moiituengi»,  V'iscli. 

Terraiiiliouillcrnon 
exploité. 

(Sclil&loa   de    [.cna. 
ctd'Aimliy-au-Boiai. 

Gnnnister  lieds. 
MillBlone  gritflerjea. 

■^' 

iliiciua      f/ii/an-/     , 
(eu.,    Produc-/       ^^ 

papiUo-/  pôls  nvdr 
itctui-a./    houilles. 

Calcniri:  de  Visé. 
Dolomio  Jo  Namur. 
Calcaire  (le  Tournai. 

Yorodftle  sorira. 

Cnvboniferoua 
timeslona. 

Lowoi'  abales.  slatoa. 
Cnlcii'erous,  satids 

CongloiuÉrat». 

(l)  Voir  Bescbreibung  doa  Contral-Urals  und  des  Weatnbhange»,  p.MMM;  J 
AnnalsM  de  la  SopiéU'GéoSoiiiqite  du  Nord,  t  XVU. 
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Si  la  double  division  dus^slèmecarbonirèreeslsoutenae, 
noire  couche  à  Sptrifer  mosquends  se  rapporte  plus  natu- 
rellemenl  en  parlie  à  la  section  inférieure  (Oural), 
partie  à  la  section  supérieure  (Timane,  Russie  centrale).  \ 

H.  Gosselet  commence  la  lecture  de  la  note  suivante  : 

Légende  'le  la  FeuilU*  de  Vanner» 

de  la   carte  géologique    de    France   au   1/8(XIOO 
par  Charles  Barrois. 

Introduction. 

l.a  feuille  de  Vannes  comprend  une  région  formée  de 
bandes  roclieuses,  inégalement  perméables,  alignées  paral- 
lèlement du  N.-O.  au  S.-E.  ;  celle  disposition  détermine  le 
régime  des  nappes  d'eau,  la  répartiiton  des  sources,   celle 
des  cours  d'eau,  et  voire  même  le  développement  de  la 
végétation  et  le  groupement  de  la  population,  pins  denses 
suivant  les  voies  d'eau.  La  zâne  granitique  des  landes  de 
Lanvaux  et  celle  de  Grandchamp  constituent  à  la  fois  lea 
traits  orographiques  propres  de  la  feuile.  et  les  principaloaJ 
lign"s  de  partage  des  eaux  :  dirigées  du  N.-O.  au  S.-E.  J 
elles  sont  parallèles  aux  principales  vallées  qu'elles  alimen-^ 
tent  et  qu'elles  séparent.  Les  vallées  transversales  aux 
précédentes  sont  moins  importantes  et  peu  étendues  ;  ce 
sont  plutdt  des  golfes,  où  pénètre  d'ailleurs  la  marée,  qat-m 
des  bassins  hydrographiques  spéciaux. 


Description  sommaire  des  éloges  sédimentaires. 


Des  Danes  (A)  de  sable  généralement  qunrzeux  c 
assez  grand  développement  sur  la  côte,  d'Etel  i  Plouhamel 
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Alluvions  modernes  (aa).  Les  rini^res  qui  coulent  suivant 

l:i  ilirectiôD  des  couches  (Arz,  Claie)*  sont  plus  tourbeuses 
i|De  les  val]<^es  Iransversales,  à  pente  plus  rapide  ;  la  tourbe 
nrneureen  outre  sur  la  côte  (Kerore  en  Locmariaquer, 
Kerbillio  ei  à  0,  d  Erdevfu).  Les  alluvions  sont  générale- 
ment vaseuses;  on  a  employé  la  vase  des  rivières  d'Auray, 
Carnnc,  Vannes,  pour  la  fabricaiion  de  tuiles,  nécessaires 
aux  tiuitrières  de  la  région. 

Alluvions aticiennes  (a'),  importantes  dans  la  vallée  de 
rOust,  montrent  des  lits  de  galets  roulés,  épais  de  0.05  à 
Û.IO,  alternant  avec  des  lits  entrecroisés  de  sable  grossier. 
Les  alluvions  anciennes  des  environs  de  Serent  (vallée  des 
Haies  entre  Gèrent  et  Maleslroiti  contiennent  de  l'or,  ainsi 
gue  ceux  de  la  Ville-d'air,  qui  ont  fourni  en  outre  du 
mercure  en  petite  quantité,  de  la  cassitérite,  etc.  Ces  allu- 
vions anciennes  montent  à  des  niveaux  élevés  (84  m.  an 
Temple).  Le  gisement  de  l'étain  d'alluvioD.  en  Bretagne,  se 
trouve  avec  des  cailloux  roulés,  à  la  partie  inférieure  des 
dépôts  de  transport  ;  presque  toujours  il  repose  directement 
sur  le  granité  ou  sur  des  schistes  (Durocher).  Kous  avous 
encore  rapporté  à  celte  même  formation  (sans  raison  pro- 
bante), divers  lambeaux  de  limon  jaune,  atteignant  de  3  à 
3  mètres  d'épaisseur  (Toulpris,  0.  de  Vannes),  exploités 
comme  terre  â  briques. 

Des  sables  et  poudingues  {p^)  avec  lits  ferrugineux  parfois 
exploités,  constituent  des  Ilots  en  divers  points  de  ta  feuille 
(Sle-Héléne,  Locminé,  Josselin)  ;  les  argiles  à  blocs  de  grès 
Dodnieux,  corrodés,  de  la  Trinité,  appartiennent  peut-être 

à  la  même  formation? 

Les  schistes  et  grès  de  Camaret  (s'-^)  remplissent  deux 
longs  etétroits  replis  synclinaux,  continuation  vers  l'Ouest 
des  plis  de  Malestroit  et  de  Redon,  de  la  feuille  voisine  de 
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Redon,  Dans  le  bassin  de  Halestroil,  schistes  fins,  Teailleté 
bleuâtres,  avec  lits  interstraiifiés  de  grùs  (G),  de  minerai  d 
fer  et  des  iracesampélileuses  :  leur  disposition  syDclinalty 
comtne  leur  saperposilion  aux  schistes  d'Angers  (s')  soOtfl 
visibles  vers  Si-Marcel.  Il  ne  nous  a  plus  paru  possible  <Je 
distinguer  sur  la  carte,   de  Plumelec  à  Baud,  ces  schistes 
s*-",  des  schistes  s^,  tant  leurlitniieest  indécise,  enlabseoce 
de  caractères  lithologiqne»  distincts  :  ce  sont  des  schistes 
sombres,  noirâtres,  à  schislosité  transversale  trëit  développée 
et  pareillement  modiliés  par  la  présence  do  lamelles  de 
cbloriloïile  el  d'innombrables  veines  el  fllonnets  de  quarz 
avec   mica    blanc,  de  quelques    millimètres  d'épaissearj^ 
injectant  tous  les  fenlllets  du  schistej  dont  ils  ontépotu 
les  dérormations  el  les  plissements  les  plus  délicats.  L'ia-^ 
[erslratificaiion  des  liis  dcquarzite  (G}Jusque  sur  leGlavetj 
établit  en  tons  cas  que  U  siluiien  supérieur  (s'-')  s'e 
avancé,  jusqu'à  l'extrême  terminaison  du  bassin,  dépassant 
en  slratificalion  transgressive,  les  couches  siluriennes  plu 
anciennes, 

Les  schistes  ardoisiers  d' Angers  (s')  aflleurent  dans  li 
deux  bassins  précités  de  Malestroit  et  de  Redon  Us  formenl 
dans  le  pli  synclinal  de  Malesti'oil,  une  bande  régulière 
du  cûlé  Nord,  ils  y  sont  fossilirères  et  reposent  réguliè- 
rement sur  le  grés  armoricain  {s').  On  peut  rapporter 
dubitativement  à  ce  niveau  une  ligne  de  phyllades  noirs, 
assez  analogues,  qui  suit  la  bordure  sud  du  bassin,  dûi 
Moulin-du-milieu  près  Callac.  au  Haut-Brouay  en  Sl-Marcel,' 
A  rOueslde  Serent  elde  Callac  les  schistes  d'Angers  (s*) 
perdent  leurs  fossiles  et  leurs  caractères  arJoisiers  propres, 
ce  sont  des  phyllades  sombres,  profondémeol  modifiés  par 
la  pénétration  du  quartz. 

Le  grés  armoricain  (si"")  présente  la  terminaison  des  lon- 
gues bandes  qui  traversent  la  Teuille  voisine  de  Redon  :   lirt 
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grès  blanc  à  scoHihes  du  bassin  de  Reminiac.  vient  se 
terminer  normalement  vers  Monterlol  ;  le  grès  feuilleté, 
alternant  avec  schistes,  du  bassin  de  Pierric,  diminue 
graduellement  dVpaisseur  vers  l'ouesl,  et  fait  défaut  Ters 
le  bord  sud  de  ce  bassin. 

Les  schistes  et  poudingues  de  Montfort,  (S'»)  affectent  la 
mimii  répartitiou  topographique  que  les  gri's  armoricains  ; 
ils  priisentent  leurs  caractères  ordinaires  dans  le  bassin 
de  Iteminiac.  ils  sont  plus  réduits  dans  le  bassin  de  Pierric, 
où  ils  offrent  un  développement  particulier  de  dalles  vertes, 
à  grandes  membranes  sériciiiques  et  riches  en  chloriloïde. 

Les  schistes  et  arkoscs  de  Bains  (us)  forment  un  pli  anti- 
clinal qui  traverse  la  feuille  do  E  â  0,,  et  est  brisé  suivant 
son  axe,  qui  correspond  à  In  venue  granitique  des  landes  de 
Lanvaax.  Sur  ses  2  lianes  N.  et  S.,  celte  bande  se  montre 
formée  de  schistes  argileux  gris-verdâtre,  avec  couches 
subordonnées  de  schiste  somlire,  de  grauwacke  gris-verdâ- 
Ire,  de  grès  blanc  et  particulièrement  des  lits,  atteignant 
Jusqu'à  10  "  dVpaisseur,  d'une  arkose  blanche  feuilletée, 
caractéristique,  rappelant  les  porphjroîdes  schisteux  des 
Ardennes. 

Les  schistes  et  pmdinijues  de  Gourin  (xtjsont  bien  déve- 
loppés dans  le  N.-R  de  la  feuille,  vers  Ploërmel,  autour  du 
pli  sjnclinal  de  Reminiac.  Us  présentent  des  schistes  argi- 
leux grisâtres  avec  lits  inlerstraiidés  de  grauwacke.  de 
quarzophïllade,  de  phjllade  ardoisier  (La  Vieille-ville,  ta 
Grielle).  et  de  poudingue  à  paie  schisto-grëseuse  avec  petits 
galets  (quart/,  dominant,  grauwacke,  schiste),  formant  plu- 
sieurs niveaux  superposés. 

Les  schistes  et  phyiiades  de  S(-LÔ  (x')  offrent  leur  pins 
grand  développement  au  N.  de  la  feuille,  où  ils  sont  en 
couches  verticales,  plissées  (terminaison  des  bandes  anti- 
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clinates  de  Ploërmelel  de  Carenloir.  delà  feuille  de  Redon): 
ce  sont  des  scliisles  argileux  grisâtres,  passaol  au  verl- 
bleuâue,  avec  Imncs  de  grauwacke  verdâlre  à  élémenis 
détritiques.  La  bande  de  QueEiembert,  dans  te  coin  S.-E 
de  la  feuille,  diffère  de  la  précédenle  par  sa  composition 
liihologique,  élaol  principalement  formée  de  schistes  fia*,' 
tériciliques,  micacés. 

Terrains  éruptifs  tl   métamorphiques. 


La  granulile  [y'),  ou  grduiie  à  2  micas,  grenue,  avec' 
oïliiose,  microcline,  oligoclase,  quarz,  mica  noir,  mica 
blanc,  forme  un  grand  nombre  de  massifs  distincts.  On 
peut  les  grouper  en  plusieurs  séries,  alignées  du  N  -0.  au 
S  -E.,  suivant  les  directions  dominantes  des  couches. 

1°  Trainée  de  Locminé,  conlinualion  vers  Test,  do  massiâ 
grauulitique  de  Ponlivy,  qui  forme  encore  le  coin  N,-  0.  ddj 
la  feuille.  On  doit  ^  rattacher  les  massifs  du  Maué-Guei 
de    St-Alloueslre,  Guéhenno,  la  Ville-d'air,  avec   flloiu 
pegmaliques  subordonnés,  et  quarz  à  cassitérite. 

2'  Traînée  de  GranUchamp  à  AUaire,  qui  se  rattache  à  lâ 
traînée  de  Rosporden  de  la  feuille  de  Lorient,  vers  Ma»er>ï 
ven,  au  grand  coude  du  Blavet:la  roche  affecte  une  len- 
dance  à  ta  struclure  feuilletée.  A  la  granulile  de  ce  massif, 
on  peut  railacUer  plusieurs  traînées  subordonnées  qui  lui 
sont  parallèles  ;  telles  sont  celles  de  Languidic  à  Plumergat 
et  St-Avé,  celles  de  Meucon  à  Sulniac,  formée  d'une  roche 
grenue,  â  grands  éléments,  exploitée  comme  pierre  d^-* 
taille  â  Kerboulard,  près  la  gare  d'Elven,  elle  est  un  pei 
feuilletée  mais  devient  laminée,  gneissique.prèsdes  contacta 
avec  tes  roches  encaissantes  (Trélléan).  Telles  sont  enfin  ' 
les  diverses  petites  bandes  qui  prolongent  cette  traînée  de 
Sulniac,  et  sont  délimitées  dans  le  coin  S.-E.  de  la  reoUle, 
autour  de  Queslemberl. 
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3«  Traînée  de  Port-Louis.  d'Etel  au  golfe  dn  Morbihan, 
plus  greoue  que  les  précëdeates,  es!  à  grains  fins,  riche  en 
mica  noir  et  pauvre  eu  musrovite.  Cette  masse  de  granuhte 
présente  des  accidents  porphyroïdes  arec  cristaun  de  pinite 
(Carnac),  comme  on  en  observe  aussi  en  petits  filons  disliacls 
(Sle-Anne  d'Auray.  Mériadec).  Continue  de  Port-Louis  à  la 
riïiére  d'Auray,  cetle  traînée  se  résout  à  l'est  de  Baden. 
en  un  réseaude  filons  et  de  filonnets  disposés  en  chapelets, 
et  couchés  dans  le  micaschiste.  Les  dimensions  de  ces  veines 
granutitiques  varient  en  toutes  proportions,  leur  structure 
reste  cependant  grenue,  peu  feuilletée  ;  c'est  à  la  limite  de 
ces  amandes  et  du  schiste  encaissant,  notamment  sur  leur 
prolongeniftnt  suivant  leur  grand  axe  et  suivant  la  schisto- 
site,  que  se  sont  développés  la  plupart  des  minéraux  méta- 
morphiques (rutile,  cordiérite,  grenat,  sillimauite,  et  surtout 
mica  noir  très- prédominant). 

Dans  le  golfe  do  Morbihan,  on  reconnaît  l'existence  d'une 
dernière  venue  granulittque,  postérieure  aux  précédentes, 
orientée  da  N.-E.  au  S.-O-,  et  caractérisée  en  outre  par 
son  grain  (In  el  sa  structure  serrée,  qui  la  fait  rechercher 
comme  pierre  de  taille. 

En  outre  de  ces  masses  principales,  la  granulile  forme 
dans  les  micaschistes,  les  gneiss  et  les  granités,  un  grand 
nombre  de  filons  minces,  d'aspect  variable,  glandulaire, 
mais  â  structure  toujours  grenue  pegmatique,  et  que  nous 
n'avons  pu  tracer  sur  la  carte. 

La  granulUe  schisteuse,  (t'x.y"x.ï'!;')  passe  latéralement  à 
la  granulite  massive  ('r'),(Grandcbamp,Plumelec),dontelle 
parait  n'ôire  qu'une  modiDcation  métamorphique  endo- 
morphe.  Elle  présente  de  nombreuses  variétés,  suivant  la 
nature  de  la  roche  injectée  (k  ou  ^''),  et  suivant  les  proportions 
relatives  de  cette  roche  et  de  la  granulile  (k^'  ou  ï't');  ^lles 


ont  pour  caraclêres  communs  une  siruclure  ^eissîque, 
Rlandulense.  rubinde.  unegranderidiesseeu  mica  blanc  et 
en  felilspalhs  de  secondi^rormation,  3vccqu3rzgr<inulitigue 
en  grains  ^lirés,  en  gontieleiles  arrondies  et  en  njppes.  La 
roche  a  ainsi  une  siruclure  gneissique,  Le  Haiiellint  (y'»»)  . 
dépendant  du  faisceau  précédent,  est  une  variéli!  de  cei  j 
rocljes,  dare,  rubanée,  cornée,  recherchée  pour  l'entretien  J 
des  roules.  C'est  iraisemblablemenlun  sddimenl  sous-maria  1 
lufacé  ou  d'origine  interne,  (porphjre  quarzifÊre),  inlers-  J 
iralifié  régulièrement  vers  la    limite  de  x  el  de  ï-,  et  i 
contemporain  de  ces  rormalions.  Il  dessine  sur  la  feuille 
deux  lignes  continues,  l'une  passe  â  Baud  el  suit  la  vallée 
du  TaruD,  elle  ronlinue  une  bande  qui  vient  de  la  baie  des 
Trépassés  (feuille  de  Quiraper);  l'autre  s'étend  de  Langnidic  ! 
à    Ilerric,  el  continue  la  ligne  de  Bannalec  (feuille   de  J 
Chaieaulin). 

I.e  granité  modifié  par  ta  granvlile  (y.  ï')  forme  au  N  de 
Theix  une  traînée  de  graiiile,  où  l'abondance  des  filous 
granuliliques  nous  a  empêché  de  distinguer  les  deux  roches 

avec  précision. 

Les  schistes  et  quarzttes  micacés  du  silurien  supérieur 
(s*->Yi)  qui  dépendent  du  bassin  sjnclinal  de  Redon,  sont 
modifiés  par  la  granulite,  d'Elven  à  Pluticrlin,  ainsi  qu'aux 
environs  de  Queslembert.  Ces  roches,  schisles  et  quarzites 
passent  à  des  leplynolilhes  micacées  et  à  des  quarzites 
micacés  avec  fer  oxydulé. 

Les  schistes  à  chtastotite  (si)  du  bassin  de  Redon  sont 
modifiés  sur  la  feuille  :  de  Bocheforl  à  Larré,  schistes  noirs 
ardoisiers  remplis  d'andalousiio,  où  le  mica  noir  fait  défaut, 
les  cristaux  d'andalousite  atieignent  jusqu'à  0,10  et  présen- 
tent la  tendance  à  s'orienter  parallèlement  aux  feuillets  du 
schiste,  au  lieu  de  les  couper  irrégulièrement  en  tons  sens. 
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De  Larré  à  Eiven,  les  caractères  de  l'élage  sont  moins  nels, 
des  schistes  tioiis  micacés,  raaclifères,  alternenl  avec  des 
schistes  séricitiques  et  des  micascliisles  grenalifères  avec 
andalousili',  slaurotide,  plus  ou  n:oias  p(^Détrés  de  filons 
grannlitiques  grenus  minces. 

Les  schistes  micacés  feldspathisés  (x  yi]  forment  des  auri^oles 
auiotir  des  massifs  granulitiques  de  Ï^ané-Guen  et  de  la 
Vi'Ie-d'air:  on  ne  peut  alors  les  distinguer  avec  précision 
des  schistes  à  minéraux  '^.  Ils  forment  une  seconde  bande 
discoDlinue  au  N.  de  la  traînée  granulilique  de  Rosporden 
(S  -0.  Quiùtinic.H.Honlerblanc),  formée  de  schislcsmioac(!s 
ou  f'Idspalhiques,  grenalifères,  noduleux,  alternant  avec  des 
lits  de  micascliisles,  de  quarzite,  passant  h  Tarkose  (x  s  y') 
et  avec  des  lits  subordonnés  de  schistes  maclifères  blenS- 
ires  et  desschistes  blancs  trèsséricitiques.  La  troisième  bande, 
ou  bande  cambrienne  de  Queslembert,  est  formée  de  schistes 
lins. soyeux,  bariolés,  souvent  micacés,  parfois grcnatifères. 

Les  micaschistes  et  gneiss  grunuliUques  (î'y')  des  trois 
bandes  précitées  (î^),  présentent  des  caractères  liibologiques 
assez  ditTérenls  : 

La  bande  de  l.ocminé  est  formée  de  micaschistes  caracté- 
risés par  le  développement  de  la  siaurolide  et  du  grenat,  et 
qui  alternenl  avecdesfllons-couchesdcgrauulite  fine  à  deux 
micas,  tantôt  minces  et  glanduleux,  tantôt  assez  impor- 
tants pour  donner  lieu  à  de  petites  exploitations.  Les  liions 
granulitiques  sont  parfois  transverses,  et  i  l'état  de  pegaïa- 
tite  avec  muscovile,  tourmaline,  disthène,  anlalousite. 

La  baniie  de  Meacmi  est  formée  de  clilorituschistes,  schistes 
micucésel  micaschistes  avec  sillimanite,  grenat,  qui  passent 
souvent  à  des  roches  gueissiques  par  Inssocialion  du 
feldspatli. 

La  baude  du  Morbihan,  est  surtout  bien  exposée  dans  les 
falaises  basses  de  celle  petite  mer  intérieure,  où  on  observe 
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uue  grande  Tsriélé  de  roches  gneissiques  interslpaliftées  en 
couches  allernantes,  d'épaUseur  et  de  composilion  litbolo- 
gique  distincles  :  micaschistes  feldspathisés  gneissiques, 
micaschistes  slllimaniiiques.  schistes  chlorileux  micacés 
grenatifÉres,  goeiss  à  rutile,  gneiss  à  cordiérile  (praséo- 
lile,  chlorophyllite),  L'élude  stratigraphiqiie  montre,  que 
ces  couches  gneissiques  passent  latéralement,  tant  sur  le 
terrain  qu'au  point  de  vue  lithologique,  aux  micaschistes 
de  Lorient  etdeSarzeau:  ils  appartiennent  à  un  m&aie 
faisceau  de  couches  primitives,  continu  à  traTcrs  tout  le 
plateau  méridional  de  la  Bretagne,  de  l'embouchure  de  la 
riîière  de  Quimperlé  â  l'embouchure  de  la  Vilaine. 
Ce  faisceau  est  formé  essentiellement  de  micaschistes 
et  schistes  micacés  avec  couches  basiques  interstra- 
lilides:  le  développement  <lu  Teldspalb,  qui  transforme 
celle  série  en  roches  gneissiques  dans  te  Morbihan,  est  un 
phénomène  secondaire,  que  nous  rapportons  à  l'injection 
des  éléments  de  la  granuHte.  En  dehors  de  l'observation 
détaillée  sur  le  terrain  qui  permet  de  suivre  pas  à  pas  la 
transition  graduelle  de  cesdeux  faciès,  on  a  une  autre  preuve 
de  leur  passage  latéral,  dans  l'existence  commune,  dans  les 
micaschistes  de  Loneni-Sarzeau.  et  dans  les  gneiss  du 
Morbihan,  de  certaines  coucties  à  caractères  litbologiques 
spéciaux,  remarquables,  qui  remplissent  pour  ainsi  dire  le 
rAle  de  foiisiles  caractéristiques  pour  celte  formation,  et 
nous  permettent  d'identilier  des  tronçons  disloqués  ou 
métamorphisés.  Telles  sont  les  couches  de  pyroxéoite,  de 
quarzite.  de  graphite,  qui  se  trouvent  i  la  fois  dans  leâ 
parties  micaschisleuses  non  modifiées,  ei  dans  les  parties 
gneissiques  de  la  bande,  où  elles  conservent  des  caractères 
indélébiles,  constants,  très  frappants. 

Les  gneiss  granuUtiquet  (C'y')  ^^  1^  bande  anliclinale  de 
Vanne.'*,  se  distinguent  des  gneiss  francs  (i;')  par  l'abon- 
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daDCG  des  filons  granuliliques  qui  les  traversent  et  que 
nous  n'avons  pu  détimiler  sur  la  carte. 

Le  gratiiie  porphyroide  (y,)  k  grandes  maclos  d'orlliose. 
riche  en  mica  noir,  forme  une  traînée  au  N.  de  Vanne;, 
qui  s'élemi  de  Brandérion  a  la  Trinité.  H  se  décompose 
en  laissant  dans  les  landes,  de  grosses  boules  de  plusieurs 
métrés  cubes,  et  contient  de  nombreux  lambeaux  enclavi^s 
de  micasctiistcs  et  gneiss  à  sillimanite. 

Le  massif  granitique  de  Tr^gunc  (feuille  de  Lorient)  se 
termine  sur  la  rivière  d'Eiel,  par  une  série  de  fiions  relati- 
vement minces,  s'a  baissant  jusqu'à  2  et  3  "^  d'épaisseur:  il 
ï  forme  des  masses  plus  importantes  dans  les  falaises  de 
St-^ado. 

Le  massif  de  Bignan,  curieusement  isolé  au  milieu  de  la 
traînée  grunulilique  de  Locminé  est  formé  par  un  granité 
porpbyro'ide  à  amphibole,  riche  en  mica  noir,  et  en  blocs 
sombres  enclavés,  micacés,  amphiboliques  ;  dans  sa  portion 
S.-O.,  il  se  cbarge  de  moscovite,  et  ses  éléments  sont 
orientés  parallèlement. 

I.e  granité  feuilleté  de  Lanvaux  (f,  x  s)  présente  dans 
cette  traînée  de  très  nombreuses  variétés,  également  carac- 
térisées par  leur  structure  feuilletée  gneissique  et  pai  la 
présence  de  piles  de  mica  noir  verdi,  disloquées,  froissées 
et  éiirées,  La  muscoviie  n'y  est  point  rare,  le  quarz  est 
souvent  disposé  en  rubans  continus,  et  le  feldspath  en 
glandules  de  grosseur  variée.  La  schisiosilé  est  en  partie 
due  à  des  lits  de  schiste  verdâlre,  gris,  un  peu  micacés, 
en  lambeaux  iniersiraiifiés:  les  alternances  répétées  de 
ces  bancs  plus  ou  moins  grenus,  gneissiqiies  ou  schisteux, 
montrent  qu'il  y  eut  injection  de  granité  en  filons-couches 
dans  les  lits  du  schiste,  et  qu'on  ne  peut  expliquer  unique- 
mentsa  disposition  par  un  laminage  secondaire  mécanique, 
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Onpent  rapporter  à  celle  action  méiranique  le  dérelop- 
pemenl  plus  grand  du  feuilleluge  sur  !e  bord  sud  que  sur  1 
le  bord  nord,  de  la  Iraiaée.  Ce  granité  feuillclé  esl  clivé  . 
en  divers  sens  el  donne  en  se  débilani  des  bloss  paraliélipî- 


Les  schistes  micacés  [x  s  t,)  écailleux,  noueux,  feldspa- 
Ihisé^,  passent  à  des  gneiss  dans  ta  partie  occidentale  de  la 
bande.  Ils  présentent  des  tnodiiicalions  plus  intenses  an  N. 
qu'au  S.  de  h  traînée  granilique  de  Lanvaux.  Le  mica  noir  1 
s'est  principalement  développé  dans  ces  scliistes,  le  mica 
blanc  y  esl  assez  répandu,  ou  y  reconnaît  parfois  enBn  I 
divers  éléments  constituants  du  granité. 

Les  gneiss  granitiques  (ï'f,)  sont  peu  distincts  des  variéti'a   , 
â  grains  fins  alignés,  du  granité  de  Vannes  (iirech). 

Le?M'ir-(Q)  forme  plusieurs  filons,  répartis  en  2  syslè-  i 
mes:  le  principal  orienté  llOest  stérile  et  exploité  pour 
l'empierrement.  Un  second  système  comprend  les  filons 
slannifëres  dirigés  155«  de  la   Ville-d'Air,  Maupas,  Lédo,   [ 
Ville  au  Lau,  Questembert,  el  les  fllons  plombifères  de 
Sl-Maudé  près  Buud. 

Scliixtes  cristaHim. 

Les  schistes  à  minéraux  el   micaschistes  (i'j  forment  3 
bandes  principales  à  caractères  lithologii|UGS  distincts  :        j 

]"  Bande  de  Locminé,  remarquable  par  In  développement 
des  schiâtes  ù  minéraux,  véritables  micaschistes  riches  ea 
membranes  de  museoïiie.  de  biotiie  avec  quarz  el  présen-  ' 
ijul  une  structure  écailleuse.  ridée,  ondulée.  Les  minéraux 
consiiluanls  varient  beaucoup  dans  leurs  proportions, 
certains  lits  riches  en  quarx  passent  aux  quarziles,  d'autres 
ricties  en  feldspath  passent  aux  gneiss,  dans  d'autres  Is 
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muRcovitc  domine  ;  les  minéraux  accessoires  abondent, 
cantonnés  it  certains  lits  du  schisie,  staurotiJe,  andatousite, 

sillimanite,  grenat,  disUiène,  micas  et  felispallis. 

2"  f,a  bande  de  Meacon.  située  au  N.  de  l'anLIclinal  formé 
par  tns  gneiss  anciens  de  Vannes,  est  réduite  i  l'éUit  île 
traînées  distinctes  disloquées  el  înjei  tées  par  des  granulitrs 
qui  les  ont  transformées  en  roches  fibreuses,  feldspathi- 
({ues,  gneissiques. 

3'  Les  micaschistes  de  Lorienl  forment  una  longue  bande, 
parallèle  aux  précédentes;  les  lochos  peu  modifiées  pjr 
injections  dans  la  partie  occidentale  de  la  bande  (feuille  de 
Lorienl),  sont  disloquées  el  modifiées  par  de  puissantes 
pénétrations  granulilique&  dans  sa  moitié  orientale,  de 
Lorienl  au  golfe  du  Morbiban.  De  plus,  dans  cette  portion 
orientale  de  la  banle,  les  micaschiâtes  el  gneiss  i:,"  se 
trouvent  répartis  en  trois  petits  plis  synclinaux  subordonnés 
par  suite  des  relèvements  anticlinaux  du  C  ;  1"  pli  synclinal 
deLandaul.vers  llle  de  ConleauetSené,  2'  pli  synclinal  de 
Locoal'Mendon,  à  Arradon  et  Monisarac,  3*  pli  synclinal  de 
Ploërmel,  à  Ba<)en  et  à  Tlle  d'Arz. 

Des  schistes  graiihiliques  (Gr)  aveclils  quarziteux  graphi- 
tiques, forment  des  bancs  inlerstralillésdequelques  mètres 
d'épaisseur  dans  les  micaschistes  primitifs  {^'\,  de  la 
rivière  d'Etet  au  Morbilian.  Le  graphite  s'y  présente  sous 
forme  de  tables  hexagonales,  ou  plus  souvent  en  paillettes 
irrégubères,  à  cassure  inégale,  opaques,  à  éclat  métallique. 
flexibles,  onctueuses  au  toucher,  traçantes,  iufnsibles.  Les 
proportions  du  graphite  dans  la  roche  sont  très  variables, 
comme  aussi  celles  du  fer  qui  lui  est  associé,  parfois  ces 
minéraux  forment  dans  la  roche  des  lentilles  de  plusieurs 
centimètres  d'épaisseur,  où  ils  sont  isolés.  Ces  schistes 
graphitiques  sont  traversés  par  des  liions  de  granulite  Qoe 


1res  kaolittisée,  et  par  de  Dombreux  Titoas  de  pegmaliletl 
riche  en  quartz,  et  où  des  paillettes  degraphile  remplacent  [ 
le  mica  habituel  à  ces  roches. 

Les  micaschistes  et  quarzîtes  graphitiques  forment  trois 
bandes  parallèles,  plus  ou  moins  interrompues  et  disloquées 
par  la  granulile:  la  première  s'ëtend  de  Landevaut  à 
Pluneret,  la  seconde  de  Loconl-Mendon  au  S.  d'Arradon,  la 
troisième  de  Plœmel  au  château  de  Kergonano  eu  Baden 
et  à  nie  d'Arz. 

Les  amphibolites  (S<)  forment  de  minces  couches  inters- 
Iratiftées  dans  les  diverses  baudes  de  micaschistes  primitifs 
et  de  gneiss  :  elles  sont  beaucoup  plus  répandues  que  les 
pyronénites.  Leurs  éléments  constituants  sont  :  fer  oxydulé, 
fertitané,  sphène,  dans  un  magcnagranulilique  de  labrador, 
otigoclase,  orlhose,  hornblende, quarz,  contenantparfoisen  | 
outre  pyroxène  et  mica  noir,  et  comme  résultats  de  décom- 
position, épidote,  chlorite. 

Les  pyroxénites  (g)  constituent  un  membre  intégrant 
normal  du  terrain  primitif  de  la  région,  sous  forme  de 
miuces  bancs  interslraiiSés  dans  la  partie  supérieure  de  ce 
système.  On  les  observe  dans  les  environs  de  Baud,  comme 
une  première  bande  de5  kilomètres  de  long,  puis  snr  les  côtes 
et  les  lies  du  golfe  du  Morbihan.  Dans  celte  région  excep- 
tionnellement favorable,  on  peut  reconnaître  qu'elles  sont 
disposées  en  deux  grands  faisceaux  principaux,  parallèles 
entre  eux.  dirigés  du  N.-O.  au  S  -E.,  et  dislanis  de  4  kil., 
Le  faisceau  septentrional  caraciérisi!  par  l'abondance 
relative  du  grenat,  de  l'idocrase  et  par  la  présence  de  la 
wollastonlte,  s'étend  de  Roguédas  au  marais  de  Montsarac; 
le  faisceau  méridional,  remarquable  par  l'abondance  de 
l'aclinote  et  la  présence  de  la  néphrite,  s'étend  du  Port- 
Blaocetde  Toaliudacen  Baden,  à  travers  l'Ile  auxHoiues, 
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le  S.  de  l'Ile  d'Arz  el  la  cOte  de  Sl-Armel.  Ces  pyroxéniles 
lin  golfe  du  Morbihan,  se  suiveat  à  l'ouest  Ters  Locoal- 
McndoD  (M'"  Cochelin,  Lesdours)  et  Noslang  (M'"  Coet- 
Ilivas).  Elles  présentent  la  disposition  straligraphique  de 
Tormalions  sédimentaires  et  la  structure  lilhologiqiie  de 
ro;:he3  métamorphiques  (cipolins.  calcaires  corni's)  ;  on 
doit  par  conséquent  les  cousidérer  comme  des  rocties 
cristallisées  méiamorphiquemeal  aux  dépens  de  sédiments 
riches  en  ciiaux. 

Le  gneiss  {>:.']  (orme  une  bande  allongée,  de  la  rlïièro 
d'Elel  au  golfe  du  Morbihan,  suivant  un  axe  anticlinal,  qui 
amène  au  jour  les  plus  anciennes  roches  delà  Bretagne. 
Cette  bande  ne  correspond  pas  â  une  ligne  unique,  mais  est 
constituée  par  trois  plis  anticlinaux  parallèles:  1°  pli  anti- 
clinal de  Brandérion  à  Vannes  ;  2*  de  Couarde  sur  la 
rivière  d'Etel,  à  Cadouarn  en  Seaé  ;  3'  du  sud  d'Auray 
an  château  d'Arradon. 

La  roche  dominante  est  un  gneiss  massif  granitoïde, 
compacte,  avec  plages  étirées  et  disloquées  de  mica  noir, 
non  orienté  en  membranes  continues.  Le  mica  noir  domine 
toujours,  quand  il  n'existe  pas  seul,  sous  forme  de  mouches 
déchiquetées.  La  muscoTiie  est  parfois  abondamment 
répartie,  notamment  au  voisinage  des  ûionnels  et  des  veines 
granulitiques  qui  pénètrent  ces  gneiss.  Les  dalles  exploi- 
tées, comme  moellons,  suivant  la  schislosité  de  ces  roches, 
ne  correspondent  pas  au  plan  d'al'gncment  des  micas, 
qu'elles  traversent  diversement.  Ces  gneiss  grenus  ou 
glanduleux,  alternent  avec  des  lits  a  grains  plus  Uns,  de 
micaschistes  et  même  de  chloritoscliisles  grenalifôres, 
identiques  à  ceux  de  l'étage  supérieur  des  gneiss  (Ct), 
auquel  cet  étage  passe  insensiblement. 

Au  S.  du  golfe  du  Morbihan,  de  Locmariaquer  à  Arzon, 
réapparaissent  les  gneiss  anciens,  relevés  par  une  petite 
ride  anticlinale. 


liemarques  slraligrnpMques  et  orographiqws 

Le  fait  le  plus  frappant  de  la   reiiille  résido  dans  le  I 
parallélisme  des  bandes   d'affleurcaienl  des  diff<5renls  ler- 
rains  s^dî monta irE<s  et  émplirs,  conslituanl  ainsi  un  faisceau  1 
de  furmaiionsTeuillelées.  slraii formes,  veriicales.  parallèles  1 
entre  elles  ft  dont  les  tranches  ont  été  rasées  par  les  dénu- 
dalions. 

Leur  disposition  est  allernativement  synclinale  etanti-  ] 
clinale.  Des  actions  orogéniques  postérieures  an  sîlurieD  1 
ont  transformé  en  étroites  rides  parallèles,  des  bassins  1 
primitifs  de  forme  inconnue.  Les  venues  éruptives  corres-  | 
pondent  aux  axes  anticlinaux  et  synclinaux  de  cés  rides. 

Les  lignes  synclinales  principales  de  la   feuille  soiit,  en  | 
procédant  du  N.  au  S.  :  1"  le  pli  syni;linal  de  îteminiac; 
2"  celui   de  Maiestroit  :   3°  celui  de  Redon  ;    4"  celui 
Béganne  :  5°  celui  du  Morbihan, 

Les  lignes   antlclinales    correspondantes   sont  :    1° 
pli  anticlinal  de  Locminé.  2°  celui  de  Lanvaux,   3*   celui  j 
de  Questemberl,  4"  celui  de  Vannes. 

Le  pli  synclinal  de  ïlaleslroit,  si  resserré  et  si  remar- 
quable par  sa  loTigueur  disproportioon'''e,  traverse  les  j 
dâpaitementsduMorbihan.tlIe-et-Vilaino.elLoiie-iiiférieure, 
avec  une  largeur  très  restreinte,  variable  de  1  à  10  kil.:  il 
présente  sur  ses  bords  N.  et  S.  une  dissyméirie  frappante.  | 
Malgré  son  peu  du  largeur,  on  ne  retrouve  avec  les  mâmes 
caractères  sur  le  bord  sud,  aucune  îles  couches  observées 
sur  le  bord  nord  ;  par  conlro  on  suit  in  Jétînimenl  les  mêmes 
couches  avecdes  caractères  constants  de  E.  â  W.—  Les  cou- 
ches sont  généralement  relevées  jusqu'à  la  verticale  ;  c'est 
cependant  vers  le  N.  un  peu  E.,  que  se  fait  lependage: 
il  est  d'autant  plus  difficile  de  fixer  le  fait  d'une  fa^on 
générale,  que  la  scbislosilé  de  ces  couches  ne  correspond 
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pas  ft  leur  filraliflcation;  la  schislosité  parait  tonjours 
incliner  N.  ea  lits  verlicaux,  tandis  que  la  straiificalion 
varie  dans  les  divers  points  en  direction  et  en  éleoduc. 
Suifant  la  schtsiosilé,  se  sont  développés  divers  minéraux 
de  dynamoiuélamorphisme,  membranes  lenticulaires  de 
sérielle,  lentilles  de  quarz  grenu,  faisceaux  de  chloritoide. 

Les  longues  traînées  des  roclies  granitiques  montrent 
aussi  les  indices  des  puissantes  actions  mécaniques  subies. 
Bien  que  leur  structure  propre,  doive  ëtrâ  en  majeure 
partie  ailribnée  à  l'inHuence  du  mode  de  refroidissement 
initial  du  magmn.  agissant  sur  l'orientation  des  éléments, 
sur  leur  mode  de  groupement  et  l'ordre  de  leur  cristal- 
lisation, les  modifications  que  présentent  ces  masses, 
suivant  qu'on  les  étudie  en  leur  centre  ou  sur  leurs  bords, 
montrent  qu'elles  ont  été  soumises  i  de  puissants  agents 
dynamiques.  On  comprend  ainsi  la  localisation  au  flanc 
sud.  de  ces  massifs  granitiques  des  roches  les  plus  feuil- 
letées Déplus,  les  lamelles  df  mica,  déchiquetées  et  étirées, 
les  cristaux  de  feldspalli  déformés,  brisés  et  émoussés, 
attestent  des  actions  mécaniques  puissantes  éprouvées  par 
la  roche  ;  ces  minéraux  furent  ensuite  recimenlés  par  des 
membranes  et  des  fibres  de  mica  blanc  séricitique,  parfois 
de  mica  noir,  et  par  des  nappes  de  quarz  granuleux 
secondaire,  formées  aux  dépens  d'^s  débris  triturés  des 
éléments  anciens. 

La  puissante  pression  latérale,  agissant  du  S.  vers  le  N., 
qui  imprima  à  la  région  sa  structure  rayée,  remonte  à 
l'époque  carbonifère  (feuille  de  Quimper),  mais  ce  mou- 
vement avait  été  précédé  de  divers  ridements  de  môme 
sens,  comme  l'indique  sur  la  feuille,  la  disposition  Irans- 
gressive  des  bassins  silurieus  sur  les  couches  aDtérieures, 
L'extension  inattendue  des  couches  siluriennes  supérieures 
Annah't  di:  la  Sociccé  gèolagiqu-e  du.  Sord.  t.  i.vii.  ] 


(S  *'")  est    parliculiërement   frappaole  ;   la    diminalioD 
d'épaisseur  des  divers  étages  de  celte  formalioD  el  lears 
superpositions  Iransgressives  mutuelles,  sont  des  indices 
de  dépôts  lillérauK.  insuffisants  touteroia  pour  nous  donner 
une  idée  de  l'ancienne  répartition  liorizontale  des  dépôts. 
La  disposition   aciueUe  des  élroilos  gorges  sjnclinales  de. ^ 
Maleslroit   el    de    Bedon  est  sans  relations  rationnelletl 
possibles,  avec  le  tracé  des  anciens  rivages  siluriens,  elle  1 
nous  indique  seulement  l'énorme  amplitude  verticale,  la  I 
profondeur  de  ces  plis,  relativement  au  niveau  actuel  de  | 
la  surface. 

On  observe  enfin  dans  le  golfe  du  Morbihan,  diversl 
indices  d'un  affaissement  récent  de  la  côte;  telles  sont  les  | 
tourbières    sous-marines    de  l'entrée  du    Morbihan, 
Locmariaquer,  ainsi  que  d'autre  part,  l'exisieDce  reconnue, 
de  Cromlechs,  en  partie  recouverts  par  les  eaux  marines 
(Ile  d'er  Lanic). 

REMARQUES    UTDROGRAPHIQUES. 


Les  niveaux  d'eau  présentent  une  certaine  régularité  sura 
cette  feuille  formée  de  strates  presque  verticale  (incl.  N.},1 
et  inégalement  perméables,  Lesçaui  traversent  les  Irainérs 
granitiques,  mais  sont  arrêtées  par   les  bandes  micaschis- 
leuseseicirculenlsuivantleur  plan  délimite.  Les  bornes  sud 
des  traînées  granitiques  de  Lanvaux,  de  Grandchamp,  cor-J 
respomJent  ainsi  à  des  niveaux  de  sources,  déjà  Jalonnéeel 
par  ralignemenl  des  habitations,  cl  qui  pourront  au  moyen 
de  galeries   transversales,  fournir  d'immeuses  quantités 
d'ean.  aux  villes  plus  importantes  du  littoral. 
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Séante  du  21  Mai  1890 

Sont  élus  membres  de  la  Sociélé  : 
HH.  Angellier,  Professeur  à  la  Faculté  des  Lettres. 
Cliapuys,  Ingénieur  des  mines,  à  Lille, 
Dclobc,  Piiarmacien  à  Tournai. 
Ivonqu6(y.  Ingénieur  â  Boulogne-sur-Her. 

H.  IMeyep  lit  le  rapport  de  la  commission  des  linances. 
Il  propose  d'approuver  les  comptes  de  18S9  et  le  projet  de 
budget  de  1890  qui  ont  été  soumis  par  le  trésorier.  11 
signale,  à  la  Société,  lexcellenle  gestion  de  M.  Crespel. 
La  Sociélé  adopte  ces  propositions  et,  par  ses  applaudisse- 
ments, elle  témoigne  combien  elle  est  reconnaissante 
à  H.  Crespel  de  boq  dévouement  aux  iniéréts  de  la 
Société. 

H.  Cajeux  Init  la  communication  suivante  : 

Coup-d'œii  sur  la  composition  du  Crétacé 

des  environs   de   Péronne, 

par  M.  L.  Cayi^ux. 

U  carte  géologique  de  Cambrai  (édition  1876)  mentienne 
la  (  craie  blanche ttoduteusenlC)  avec  une  graude  extension 
au  nord  de  b  Somme,  dans  les  environs  de  Péronne, 
et  quelques  lambeaux  de  «  Craie  à  BeUmnites  >  (C»)  à  la 
limite  sud  de  la  Teuille,  vers  Villers-Carbonnel. 

La  composition  du  crétacé  de  cette  région,  bien  simple 
en  apparence,  est  en  réalité,  assez  complexe,  et  je  me 
propose  d'en  faire  ressortir  brièvement  les  principales 
particnlarilés. 


■  228  - 


Craie  à  ificraster  breviporus.  —  C'esl  l'assise  la  pinsi 
inférieure  affleuianl  à  proximité  de  Péronne.  J'ai  déjftf 
signalé  l'exislencG  de  cel  horizon  en  trailaotdesoDdulalioDïa 
de  la  craie  sur  la  feuille  de  Cambrai  (')-  La  craie  à  Micras~  f 
(er  ftreDipoTKS  affleure  en  deux  poinis:  l"  à  Moistains,  snrl 
les  deux  rives  de  la  Tortille  et  à  HanancourI  sar  la  rirai 
gauche;  2"  entre  Combles  et  Maiirepas.  dans  le  fond  On I 
vallon  qui  se  dirige  de  Combles  vers  la  Somme. 

C'est  à  MotslaiDs  que  la  craie  à  Uicrasler  br<!vipont$  esti 
le  mieux  développée,  Uue  ancienne  carrière  située  dans  Ifl  I 
Bois  au  dessus  de  l'Eau  montre  aujourd'hui  : 

A.  Limon  de  lavage O^IS  I 

B.  Craie  jaune,  glauconieusc,  présentaal  des  parties  pliuJ 

compactes,  plus  dures  ;  elle  est  fendillée  et  divisée  enl 
plaques  l'ossitifères  où  l'on  remarque  VlnoceramusM 
undulatus,  abondant,  et  le  Micraster  breviponu% 
rare 0»50 1 

C.  Craie  blanc  grisâtre,  subcrisLalline,  compacte,  rappe- 

lanl  par  son  aspect  les  calcaires  palœozoïques  coloréçl 
déteintes  claires.  Elle  est  parsemée  de  rares  grainfT 
de  glauconie  de  très  petites  dimensions,  el  pauvre  boM 
fossiles;  j'y  al  recueilli  un  moule  de  Gasiéro-fl 
poile 0"5ûl 

D.  Modules  alleignant  jusqu'à  20  centimètres  de  plus  grandi 

diamèlre,  en  forme  de  tubercules  irréguliers,  ornéi 
de  protubérances  et  creusés  de  cavités  plus  ou  moinf 
profondes.  Leur  surface  de  couleur  Jaune  chamois,^ 
brune  ou  verdâlre  esl  revêtue  d'un  enduit  cireux  et  | 
luisanl.  Ces  nodules  soûl  durs,  ils  se  brisent  sous  le  ' 
marteau,  en  éclats  tranchants  à  surface  planeou  à  peine 
grenue  lis  sont  gris  jaunâtre  vers  le  centre  et  colorés 


(1)  L.  Cayei 


;.  Gèol.  du  Nord,  T.  XVII.  p.  87. 


I 
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en  jaune  foncé  vers  la  surface.  Sur  les  cassures,  ils 
moDtrenl  de  la  gtaucoaie  en  très  petits  granules 
répartis  irrégulièrement,  et  formanl  souvent  par 
juxlaposiiion,  lie  véritables  taches  verd^llrei^  a ii  sein 
même  Ju  nodule  ou  une  couronne  glauconieuse 
coQlinue,  soulignant  ses  contours.  Presque  tous  les 
nodules  renferment  un  ou  plusieurs  noyaux  de  craie 
grisâtre  et  1res  friable,  enveloppée  de  loutes  parts  par 
la  substance  du  nodule  ou  en  rapport  avec  l'extérieur 
par  des  tubulures  révélant  l'aspect  de  perforations. 
La  paroi  des  lubuluri?s  et  l'enveloppe  des  noyaux 
sont  souvent  accusées  par  une  teinte  plus  brunâtre 
rappelant  Teslérieur  des  nodules.  Comme  dernier 
degré  de  complication,  les  noyaux  de  craie  friable 
ont  été  fortement  durcis  comme  la  craie  subcristaliine 
du  niveau  précédent. 

Les  nodules  de  la  craie  de  Moislains  supportent  des 
coquilles  d'huitres,  <le  spondyies  et  plus  rarement  des 
tubes  lie  serpules, 

La  substance  des  nodules  et  la  craie  des  noyaux  pré- 
sentent les  réactions  du  phosphate  de  chaux. 

Ces  nodules  sont  serrés  les  uns  contre  les  autres  dans 
une  craie  ne  différant  pas  de  la  craie  friable  des 
noyaux. 

L'épaisseur  de  ce  niveau  varie  de  0™!')  à  0™2G. 

E.  Craie  grisâlre  très  dure,  à   grains  très  fins,  et  subcris- 

taliine, parsemée  de  granules  de  gtauconie,  à  peine 
visibles  à  l'œil  nu,  e1  cimentant  de  temps  en  temps 
de  petits  nodules  de  phosphate.    .    -    .     .       0"20 

F.  Craie  jaunâtre,  phosphatée  et  magnésienne,  de  dureté 

inégale,  mais  souvent  très  grande,  plus  riche  en  glau- 
conie  que  tous  les  niveaux  précités    .    .     .       0''40 


k 
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O.  Craie  blanchâtre,  à  peine  glauconilère  dans  le  haut,' 
fendillée  en  tous  sens,  dure  et  subcrislalline  pari 
places;  elle  pri^senle  quelques  silex  noirs. 

Les  couches  supérieures  aux  nodules  se  montrent  arec 
plus  de  neUelé  dans  une  carrière  située  aur  l'autre  rive,  à 
Moislains.  On  y  voit  de  haut  en  bas  : 

a.  Limon  de  latage i^^lO 

b.  Craie  blanche  avec  quelques  silex  noirs.    .    ,        1"      i 

c.  Craie  argileuse,  grise,  très  feuilletée  Tormant  un  délit  ' 

de 0>«20 

d.  Craie  blanclie  1res  fendillée,  avec  de  nombreax  silex 

noirs,  cornus,  souvent  disposés  en  cordons . 

e.  Craie  argileuse,  tégëremuni  bleuâtre,  quand  elle   est  1 

imbibée  d'eau,    feuilleti^e  et  noduleuse,    riche  en  ] 
noyaux  de  craie  plus  blanche,  que  la  teinle  bleuâtre  | 
de  la  craie  fait  ressortir  très  nettement.  Ce  nivean 
forme  'galemenl  un  délit  de 0*10  j 

f.  Craie  blanc-grisaire,  dure,  et  subcrislaline  par  places, 

avec  nombreux  silex  cornus  noirs.    ...      1™ 

g.  Craie  présentant  les  mfmes  caractères  avec  les  parties 

dures  plus  abondantes 0™15 

h.  Craie  jaunâtre,  un  pen  glauconieuse  avec  nodules  de 
phosphate  de  chaux.  Au  lieu  d'être  libres  dans  leur 
ciment  et  de  supporter  des  coquilles  comme  ceux  de 
la  coupe  précédente,  les  nodules  du  niveau  h  ne  sont 
pas  toujours  individualisés  et  leurs  dimensions  sont 
beaucoup  plus  réduites.  Dans  ce  cas,  ils  sont  à  peine 
plus  durs  que  la  craie  qui  les  empSie  et  se  brisent 
avec  toute  facilité.  Tantôt  leur  intérieur  ne  diffère 
pas  du  tout  de  ta  craie  ciment  et  passe  insen- 
Giblemeut  à  une  craie  pins  jaune,  plus  dure,  formant 


A 


h  limite  extérieure  du  nodnle  eocore  mal  délimité, 
tantôt  le  nodule  se  présente  à  un  stade  plus  avancé 
et  son  centre  participe,  comme  teinte  et  comme  dureté, 
de^  qualités  (]ui  disliaguenl  la  couronne  des  nodules 
dont  le  centre  n'est  pas  différencié.  Tantôt  enHn  il  est 
plus  compact  et  plus  dur,  sa  surface  est  jaune  foncé  ou 
verdâtre,  et  il  diflère  peu  de  ceus  de  la  carrière 
étudiée  plus  liaul.  Cette  succession  de  stades  est  inté- 
ressante en  ce  qui  touche  la  marche  de  la  phosphati- 
sation.  Il  semble  que  dans  ce  cas,  le  nodule  ait  débuté 
par  une  couronne  extérieure  gagnant  progressivement 
vers  l'intérieur.  Ce  processus  de  phosptiaiisation  s'ac- 
corde d'ailleurs  assez  tiien  avec  ce  fait,  que  l'un  des 
nodulesquej'ai  examiné,  plus  particulièrement,  pré- 
sentait une  teneur  en  acide  ptiosphorique  tin  peu  plus 
élevée  i  l'extérieur  qu'à  l'intérieur. 
Ce  niveau  est  visible  sur  une  épaisseur  de  0*30. 

La  craie  ù  JUicraster  breviporus  se  voit  encore  dans  le  bas 
deMaarepas  où  elle  est  très  fossilifère.  On  y  trouve  surtout: 


Inoeeramua  undulatai. 
Inoeeramua  inœquiealnit 
Lima  Iloperi, 


Pçcten  Dujardin 
Mieraster  breei/ 
Holatter  planât 


La  craie  blanchâtre,  faiblemeat  giauconiense  à  la  partie 
supérieure  et  avec  silex  noirs  (niveau  G  delà  pretaiëre 
coupe)  est  exploitée  dans  une  petite  crayère  au  nord  de 
Hoislains,  sur  la  roule  de  Nurln.  Elle  présente  : 

Peeten  Dujardini. 
Mieraiter  breeipora». 

L'examen  de  la  coupe  du  Bois  au-dessus  de  TEau  permet 
de  distinguer  deux  termes  principaux  de  valeur  purement 
pétrographique,  correspondant  d'ailleurs  à  ceux  de    la 
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craie  à  Micasler  breviporus  du  CamLrésis  :  la  craie  glaui 
fire  riche  avec  Pecim  DHjardini,  Inoceranitis  undutalus,  i 
la  craig  à  silex  (niveau  Gj. 

Je  ne  puis  guùro  llxer  I»  puissance  <le  ces  deux  horizons^ 
d'une  part,  j'ignore  l'imponuncî  de  la  craie  à  silex  donl  oo^ 
ne  distinguo  (]ue  ta  partie  supérieure;  el  d'autre  pari,  je  n'ai 
pas  vu,  sur  une  assex  grande  étendue,  le  passage  de  la  craie 
glauconitère  à  la  craie  blanche  à  Micrasters,  pour  lixer  la 
limite  supérieure  de  la  craie  à  Micrasler  breviporus. 
La  comparaison  d«  ces  coupes  —  terme  à  terme  - 
celles  que  j'ai  pu  observer  dans  l'Aisne  et  dans  le  Nord, 
notamment  dans  la  vallée  de  VEscaut,  où  la  craie  glauconi- 
fore  rovût  le  faciès  de  craie  jaune,  me  parait  ditlicile,  sinon  | 
impossible.  La  présence  du  niveau  de  gros  nodules,  incon- 
nus dans  l'Aisne  et  dans  le  Cumbrésis,  et  qui  accuse  des  I 
conditions  de  sédimentation,  un  peu  différentes,  contribue  | 
sans  doute  à  rendre  celle  comparaison  difficile. 

Si  accusé  que  soit  le  caractère  littoral  de  la  craie  grise  de  1 
tout  ie  bassin  de  l'Escaut,  il  est  encore  moins  tranché  que  | 
celui  de  la  craie  de  Muislains.  Les  nodules  du  niveau  D,  i 
volumineux,    littéralement    juxtaposés,    libres  dans  lenr  I 
ciment  et  supportant  des  coquilles  de  bivalves,  des  tubes 
de  serpules,  se  sont  pas  apparemment  Jea  concrélions  for- 
mées surplace.et  l'idée  d'un  remaniement  paraît  s'imposer. 
Dans  la  seconde  coupe  où  les  nodules  n'ont  certainement 
pas  i^té  remaniil'S,  les  couches  qui  leur  sont  supérieures 
diffèrent  sensiblement  de  celles  qui  les  surmontent  i  la 
carrière  du  Bois  au-dessus  de  l'Eau  :  le  fait  est  notable, 
puisqu'il  est  visible  dans  la  même  localité,  c'esl-à-dire,  en 
des  points  rapprochés. 

L'existence  de  ces  nodules  phosphatés  est  à  rapprocher 
decelledul^TundeLezennes;  mais  tandis  qu'a  Lezennes, 
les  nodules  sont  associés  à  une  faune  passant  à  celle  de  la 
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craie  k!Uierasler-corusludinarium,&  Moislains, 
de  l'assise  fi  Micraser  breciporus  se  reiroQvenI  encore  à 
lin  mèirc  au-dessus  des  nodules,  de  telle  sorte  que  les  traces 
d'éraersion  de  Moislains  paraissent  un  peu  plus  anciennes 
que  celles  do  Lezennes. 

La  présence  d'une  formation  d'un  caractère  littoral  aussi 
accusé  dans  la  Somme,  et  à  une  grande  distance  des  côles 
septentrionales  du  Dassin  de  Paris  ne  laisse  pas  le  moindre 
doute  sur  le  peu  de  profondeur  des  eaux,  à  l'époque  de  la 
craie  à  Mkraster  brtviporus.  Il  importe  d'ailleurs  de  ne  pas 
onbtier  que  Taxe  de  l'Arluis  n'est  pas  trts  éloigné  dfl 
Manancourt  (')  ;  et  que  si  ce  pH  n'a  manifesté  son  inHuence 
sur  la  distribution  et  les  caractères  des  sédiments  crétacés, 
d'une  fai;on  décisive  et  surtout  indiscutable,  qu'après  le 
dépôt  de  ta  craie  à  Mkrasler-cor-anguinum  {^),  it  n'est  pas 
bien  téméraire  de  supposer  que  Tébauclie  de  ce  pli  éiait 
âZ-jb,  csqnissée  i  l'époque  de  la  craie  ù  JUicrasIer  hreviporm. 
D'ailleurs.  M.  Hébert,  en  résumant  la  si^rie  des  phénomènes 
quionlsiiccessivemenl  affecté  le  Bombement  de  l'Artois,  dit 
qu'après  te  dépôt  de  la  craie  â  Micrasters,  il  y  a  eu  a  forma- 
tion ou  accroissement  »  de  l'Axe  de  l'Artois.  M.  Hébert  ne 
considérait  donc  pas  comme  invraisemblable,  t'tiypotbèse 
de  l'ébauche  du  pli,  antérieure  au  dépOl  des  dernières 
couches  à  Micrasters. 

Au  point  de  vue  hydrologiquc,  la  craie  à  Micraster 
bren'/iorus  jouelc  mâme  rôle  dans  la  Somme  que  dans  le 
Nord  et  dans  l'Aisne.  Klle  retient  une  nappe  qui  alimente 
en  particulier  les  Fontaines  du  Canal  el  des  Noyers  à 
Manancourt.  La  Tortille  doit  d'ailleurs  loule  son  impor- 

(1)  L.  Cayeux:  OndulatioDs  do  la  traie  de  la  feuille  de 
Cambrai,  etc.  Voir  la  c&rte  jointe  au  travail. 

(2)  Hébert:  OadulatJODS  de  la  craie  du  Nord  de  la  France 
1875,  p-  543. 


tance,  —  qu'elle  acqniertbrusquemeDi,  -  à  l'affleapement 
de  cel  horizon  aa  nord  de  Hoislains. 

Craie  à  mcraster-eor-lestuditiariutn  et  à  Micrasler-cor- 
anguinum.  Ces  deux  asitises  ont  entre  elles  des  rapports 
1res  étroits  dan.s  la  région  de  Péronne,e[  la  rareté  cxcessîrs 
de»  Oursins  qui  les  caraclériseni  rend  leui'  séparalion 
difficile. 

La  craie  à  Hicrasters  s'y  présente  sous  deux  faciès  : 

1°  A  l'étal  de  craie  blanche,  liifTtiraat  peu  de  celle  qai  a 
été  décrite  par  M.  Hébert  dans  le  Bïssin  de  Paris.  Cette 
craie  hlanche  esl  à  cassure  un  peu  rugueuse  dans  le  bas, 
étirés  feuilletée  dans  les  couches  supérieures,  lorsqu'elle 
est  exposée  à  l'air.  Les  silex  noirs  et  cornus  sont  nombreux 
à  la  base  de  cel  ensemble  ;  les  couches  les  plus  riches  en 
débris  dMnoceramesensontencore  abondamment  pourvues. 
On  les  rencontre  Jusqu'au  sommet  de  l'assise  à  Micrasier- 
cor-anguinum.siùs  que  leur  aspect  ait  subi  de  modifications 
bien  sensibles:  aussi  ai-je  dû  renoncer  à  utiliser  leurs  carac- 
tères physiques  pour  b  distinction  des  zdnes. 

La  base  de  tout  ce  système  de  craie  blanche  sn  roil  A 
Moislains  et  â  Maurepas.  I.3  seconde  coupe  de  Hoislains 
détaillée  plus  haut,  résume  la  composition  des  couches 
inférieures  de  l'assise  fi  Sficraster-cor-tesludinarium.  La 
présence  des  deux  délits  c  et  e  esl,  en  parliculierj  un  trait 
d'analogie  frappante  ave  la  base  du  séuooien  de  la  vallée  de 
l'Escaut,  entre  Le  Catelet  et  Crèvecœur. 

Une  partie  de  la  craie  blanche  feuilletée  avec  rares 
silex  noirs  doit  être  rapportée  â  la  zone  Marsupiles  J'ai 
recueilli  itarsupites  MHteriea  plusieurs  points,  et  notam- 
ment au  sud  de  Péronne  à  Aihies. 

2"  Sous  forme  de  craie  jautie.  On  trouve  tous  les  étals 
intermédiaires  entre    la  craie   blanche  tendre  exploitée 


I 
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comme  pierre  à  chaux,  et  la  craie  jaune,  dure,  utilisée 
comme  pierre  i  bâtir, 

La  craie  jaune  de  Viliers-Carbonnel,  selon  M.  N.  de 
Murcey  (')  relève  de  l'assise  à  iVicrosftr-cor-aHj/Kiwwm;  la 
craie  h  MarsupUes  d'Alhies  repose  sur  une  craie  également 
jaune  et  dure  et  qui  dilT^re  peu  de  celle  de  Villets-Car- 
bonnel. 

Comme  celle  variété  de  craie  est  bien  développée  dans 
l'assise  suivante,  ses  caraclËres  seront  décrits  un  peu  plus 
loin.  Je  n'ai  réussi  à  la  mettre  en  évidence  à  l'état  de  craie 
dure,  que  dans  les  coucbes  h  iVicraster-cor-angtiiiium  ;  elle 
est  généralement  dépourvue  de  fossiles. 

La  puissance  de  ces  deux  assises  est  beaucoup  moins 
grande  qu'on  est  tenté  de  le  croire,  en  raison  de  leur 
extension  en  surface;  Le  sommet  de  la  craie  à  Mkraster 
breûponts  se  trouve  sur  la  rive  droite  de  la  Tortille  à 
Moislains,  à  +  70"  ;  la  craie  à  Belemnitelles  couronne  la 
colline  sur  la  même  rive,  à  Bouchavesnes  et  â  Moislains 
même,  à  l'allilude  +  120™.  Ce  qui  donne  50  mètres  pour 
l'épaisseur  totale.  Si  l'on  tient  compte  que  les  deux  points 
où  ces  deux  altitudes  ont  été  mesurées  sont  distants  de 
1500"=,  que  toutes  les  assises  crayenses  de  celle  région  ont 
une  inclinaison  très  nette  vers  la  vallée  de  la  Somme,  et 
qu'ù  Vaux-Eclusier  un  niveau  de  nodules  plonge  de  0°>06 
par  maire,  le  nombre  50  ne  peut  être  considéré  que  comme 
un  maximum 

Craie  à  Belemnitelles.  L'étude  de  ce  niveau  présente  un 

grand  intérêt  dans  les  environs  de  Péronne.  Il  est  surtout 
développé  à  Vaux-Eclusier,  à  Curlu  et  à  llardecourt.  mais 
on  De  peut  l'étudier  aves  quelques  détails,  que  dans  les 
deux  premières  localités, 

(1)  N.  de  Mcroej,  Bul.  Soc.  eéol.  de  Fr.  2-  sèris  T.  XX,  p.  6S3 


Une  coupe  relevée,  de  la  Somme,  le  long  de  la  ronle  de 
Curlu  à  Maarepas.ei  jusqu'au  sommet  de  la  colline,  montre 
à  partir  de  la  rivière;  ^^ 

A.  (')  Craie  a  cassure  grenue,  jaunâtre  surtout  dans  le  bas^^f 

où  elle  est  très  riche  ea  Inoceramcs.  On  peut  ;  obser-^^H 
ver  du  nombreux  silex  noirs  cornus  sur  toute  soa^^f 
(épaisseur  qui  est  de 8"    "^^M 

B.  (i)  Craie  blanc  jaunâtre  sans  silex 2"     ^^| 

G.  Craie  blanche,  avec  rares  silex,  visible  jusqu'à  mi-côte,  ^^M 
ayant  de 20  à  25"  ^| 

D.  Nodules  phosphatés  aiteignantjusqii'â  10  centimètres  de 
plusgrand  diamètre,  et  la  plupart  de  la  grosseur  d'une 
noix.  Leur  forme  est  exlrfimemenl  variable  ;  l'exté- 
rieur, luisant  et  cireux,  est  jaune  bruoStrei  l'Inté- 
rieur hlanc  grisâtre  vers  le  centre,  se  colore  eu  jaune 
foncé  vers  la  surface.  Ils  montrent  fréquemment  des 
cavités  s'oHvranlau  dehors.ou  fermées  de  toutes  parts: 
leur  paroi  est  jaune  et  durcie.  Ces  cavités  peuvent 
Cire  assez  abondantes  pour  donner  un  aspect  vermi- 
culé  à  la  cassure  du  nodule  ;  elles  ?ont  tantôt  vides, 
tanliJt  remplies  d'une  craie  pulvérulente  blanc  grisâtre, 
parsemée  de  petits  granules  phosphatés.  Les  nodules 
sont  cimentés  parune  craie  qui  ne  diffère  en  rien  de 
celle  des  cavités,  mais  qui  donne  au  b^nc  de  nodules 
une  grande  cohérence,  lorsqu'il  est  à  l'abri  de  l'air  ;  ^^ 
dans  tes  tranchées  exposées  à  l'action  des  agents  j  tmos-  ^H 
phériques,  le  banc  se  désagrège  rapidement  et  l'on  ^H 
voit  les  nodules  recouverts  d'huîtres  quelquefois  de  ^| 
grande  taille  et  de  spondjles  plus  rares.  De  nombreux 
fragments  d'Inocerames,  des  éponges  el  en  particu- 
lier des  Venlriculites  sont  également  pinces  dans  le 
ciment  crayeux 0^20 

(1)  Ces  deux  tiivea.ux  ne  sont  guère  visibles,  le  long  de  ta 
route;  un  peut  les  étudier  racilcmeul  dans  une  craj'èro  au 
niveau  de  la  Somme  entra  Curlu  et  le  moulin  de  t'urgu/.  ^^^1 


.  ^   I   s 
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E.  Craie  phosphatée  à  BeUmnitella  quadrata  friable  surtout 

vers  le  bas,  durcissant  et  se  chargeant  de  magnésie 
vers  le  haut 1"50 

F.  Craie  jaune,  grossière,  grenue,  dure,  phosphatée  et 

dolomitique,  di? isée  en  plaquettes  comme  la  craie 
grise,  à  Micraster  breviporus.  La  dolomltisation  ainsi 
que  la  compacité  sont  inégales.  La  craie  est  bru- 
nâtre, quand  le  phosphate  est  assez  abondant; 
c'est  au  contraire  la  teinte  jaune  qui  remporte  quand 
la  craie  est  surtout  magnésienne.  Le  phosphate  pré- 
domine dans  les  couches  profondes^  tandis  que  le 
caractère  dolomitique  se  manifeste  de  plus  en  plus 
vers  le  sommet 3" 

G.  Craie  jaune,  un  peu  plus  dure  que  la  craie  blanche  et 

de  compacité  égale 5"* 

H.  Craie  blanchâtre  mouchetée  de  manganèse.    .      1"^ 

I.  Craie  phosphatée  à  Belemnitella  quadrata^  en  partie 
cachée  par  le  limon  éboulé.  Je  n'ai  pu  la  reconnaître 
que  sur 1"* 

J.  Craie  très  blanche  à  grains  fins,  jaunâtre  vers  Id 

bas 8» 

K.  Craie  phosphatée  pulvérulente  et  phosphates  sableux  à 
Belemnilella  quadrata,  surmonté,  de  conglomérat  à 
silex.  On  ne  voit  la  craie  que  sur  un  mètre,  mais 
l'épaisseur  du  niveau  est  en  réalité  de  plusieurs 
mètres. 

En  suivant  le  grand  coude  de  la  Somme,  entre  le  moulin 
deFargny  etEclusier,  on  retrouvée  la  hauteur  de  Vaux,  les 
nodules  (D)  accompagnés  d'Épongés,  de  petits  Echinocorys, 
de  fragments  d'Inocerames,  de  ^elemm7^{(a9uadra/a,  le  tout 
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en  1res  grand  nombre.  Ils  reposent  sur  une  craie  blanche 
(G)  forlemenl  durcie  etpc^nëlrée  de  profondes  tubaiures.  Les 
nodnies  se  monlrent  sur  une  longueur  de  10  mÈtres,  ploD- 
geanl  vers  la  vallée  d'environ  0"'06  par  mètre. 

De  l'autre  cAté  de  la  Somme,  1res  large  en  ce  point,  se 
dresse  un  plateau  crayeux  élevé,  aux  parois  abruptes,  vers 
la  riviëre.  et  se  conliouanijusqu'â  la  limUe  sud  de  la  carte, 
A  peine  entamé  par  quelques  vallées  superficielles,  il  montra 
le  limon  presque  |)artout,  et  donne  a  toute  cette  rivegauche 
une  physionomie  propre,  irÈs  distincte  de  celle  de  la  rive 
droite  sillonnée  de  nombreuses  vallées  profondes,  aux 
rives  esseniiellement  crayeuses. 

Si  le  plongement  mis  en  évidence  par  le  poudingue  à 
nodules  phosphatés  de  Vaux,  reste  le  mâme  vers  le  sud, 
toutes  les  couchos  indiquées  dans  la  coupe  précédente 
doivent  s'enfoncer  pour  disparaître  rapidement  vers  la 
Somme  et  sous  le  plateau  mentionné  plus  haut  : 

En  effet,  la  craie  phosphatée  qui  couronne  la  colline  près 
de  la  chapelle  de  Curlu  et  à  Hardecourt,  à  une  altitude 
supérieure  à  100  mètres  se  retrouve  an  sud  de  Vaux  et  sur 
la  live  droite  à  environ  +  GO"  ;  des  puits  l'ont  rencontrée 
jusqu'au  niveau  de  l'eau,  c'est-à-dire  à  -|-50  '".  Le  bord  du 
plateau  entaillé  sur  toute  sa  hauteur  par  plusieurs  carrières 
entre  Eclusier  et  Frise  ne  fournit  pas  le  moindre  indice 
de  craie  phosphatée,  mais  au  contraire  des  couches  absolu- 
ment inconnues  sur  la  rive  gauche  à  Curlu.  J'ai  cependant 
constaté  l'existence  d'une  craie  à  nodules  phosphatés  (i)  et 


(1)  D'après  les  renseignements  fournis  par  des  sondages,  il 
y  aurait  deux  niveaux  de  nodules  à  Eclusicr-Vaux;  lea  nodu- 
les les  plus  inférieurs  seraient  associés  à  dosEchinooorys,à  des 
Bollemnitclles.  Ce  serait  par  conséquent  celui  qui  atSeure  &  ta 
hauteur  de  Vaux. 
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avec  BelemniloUes,  entre  Frise  elFËUillèreSiiuais  au  niveatfi 
de  la  rivière. 

En  conséqueuce,  loule  la  craie  qui  compose  la  bordard 
seplenirionale  du  ptaieati  esl  dilTérente  de  celle  de  la  rirt 
droite,  et  de  plus,  occupe  un  nÎTeau  géologique  supérieur;.! 

La  coupe  de  l'escarpement  donne  de  bas  en  haul  : 

H.  Craie  d'un  jaune  p31e  sans  silex  el  sans  indicutioDdci 
de  divisions  horizontales,  mais  parcourue  par  des^ 
divisions  obliques  qui  la  partagent  en  blocs  anguleux' 
énormes.  Elle  est  â  grains  assez  tins,  marquée  de  ci, 
de  là,  de  taches  ou  de  bandes  plus  compactes  et  pli 
dures,  sortes  de  marbrures  plus  jaunes  disposée; 
irn'gulièrooienl.  Parfois  ces  zûnes  de  durcissemonbj 
forment  des  bandes  parallèles  rectilignes  ou  Oûduli^ail 
qui  se  soudent  en  un  point,  pour  se  séparer  plus  loin, 
et  qu'il  est  impassible  de  confondre  avec  de  véritables 
strates.  Cette  craie  renferme  de  rares   rognons  de 
marcassile  et  des  cavités  plus  nombreuses,  a^ant  con- 
servé l'empreinte  de  rognons  totalement  disparus 
Les  fossiles  y  sont  très  rares.    11  est  à  remarquer 
que  celte  craie  jaunâtre  passe  h  la  craie  blanche 
partout  où  elle  esl  exposée  A  l'air,  de  sorte  que  le 
principe  colorant  disparaît  lenteiaent.  Une  des  priU' 
cipales  exploitations  occupant  les  deux  tiers  de  la 
hauteur  de  Tescarpemeut  montre  à  ce  sujet  un  fai 
intéressant:  La  carrière  est  évasée  dans  le  bas  al 
rétrécie  dans  le  haut;  l'extraction  localisée  dans  le 
fond  montre  latéralement,  une  craie  blanche  sur  toute 
la  hauteur,  et  une  craie  jaunâtre  en  profondeur.  De 
sorte  que  l'on  est  en  présence  d'un  cOne  de  craiO' 
jaunâtre  entouré  de  craie  blanche  de  toutes  part) 
L'imagination   aidaul,   on    pourrait  voir   dai 
disposition  le  résultat  d'une  source. 


'M 
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Od  exploite  au  Mont  St-QueDlia  une  craie  à  Betemnites 

venu  qui  rappelle  à  s'y  méprendre  la  craie  du  niveau  H; 

elle  est  toutefois  dépourvue  Je  géodes. 
L'épaisseur  de  celte  craie  jaunâtre  est  de  .    .        SO™ 

N.  Craie  très  jaune,  dure,  sonore,  tachée  de  manganèse 
avec  géodes  vides  ou  tapissées  de  cristaux  de  quarz. 
Elle  était  inaccessible  au  moment  où  je  l'ai  étudiée,  et 
ce  n'est  que  par  des  fragments  éboulés  que  j'ai  pu  en 
noter  les  caractères  sailbols.  Elle  a  été  rencontrée 
dans  un  puits  creusé  pour  la  recherche  du  phosphate 
sur  le  haut  du  plateau.  Les  quelques  blocs  que  j'ai 
pu  examiner  appartenaient  à  une  craie  très  jaune, 
dure  quoique  poreuse  et  non  géodiquê,  marquée  de 
lâches  verdâtres.  D'ailleurs  une  carrière  ouverte  à 
quelques  centaines  de  mètres  vers  le  sud,  montre 
également  une  craie  jaune  exploitée  comme  pierre  de 
taille.  Elle  occupe  la  même  altitude  et  surtout  elle 
supporte  la  même  craie  blaucht;.  Conséqiiemment  je 
crois  pouvoir  les  confondre  sans  pouvoir  déterminer 
leur  épaisseur.  La  craie  jaune  de  cette  carrière,  est 
grossière,  dure  el  très  dense,  avec  parties  compactes 
subcristallines,  passant  insensiblement  â  la  craie  jaune 
grenue.  Elle  est  également  riche  en  géodes;  les  unes 
vides,  véritables  conlre-eoipreintes  de  rognons  de 
marcassite  disparus,  les  autres rappelantles premières 
par  leurs  contours,  mais  renfermant  des  cristaux  de 
quarz  intimement  soudés  en  une  masse  libre  révélant 
la  forme  extérieure  d'un  rognon  marcassite.  Fréquem- 
ment la  paroi  de  la  cavité  géodiquê  est  plus  jaune  et 
plus  dure. 
J'ai  recueilli  un  seul  exemplaire  de  Belenmilella  quadrata 

dans  celte  craie. 
Elle  est  visible  sur 3" 

unalei  de  ta  SocifW  Géologique  du  No--d,  t.  wii.  16 
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O.  Elle  est  surmontée  de  craie  très  blanche  à  grains  très 
fins,  à  cassure  conchoïde,  riche  en  silex  noirs  parfois 
disposés  en  plaquettes  et  même  en  cordons  horizon- 
taux. Elle  renferme  : 

Bellemnitella  quadrata. 
Inoceramuê  $p, 
Eehinocorys  gibbus. 

Cette  craie  forme  le  sommet  de  Tescarpement  depuis 
Eclusier  jusqu'au  delà  de  Frise.  Réunie  à  la  craie  jaune  N, 
elle  n'a  guère  moins  de  20°^  de  puissance. 

L'élude  du  crétacé  de  Curlu,  Vaux  et  Eclusier  montre 
donc  rassise  à  Belemnitelles,  restée  inconnue  en  ces  points, 
avec  un  grand  développement  et  de  grandes  variations 
pétrographiques. 

Elle  débute  par  le  lit  de  nodules  de  phosphate  D,  reposant 
sur  une  craie  blanche  durcie  et  pénétrée  de  tubulures  et 
présente  ensuite  des  alternances  de  craie  phosphatée,  de 
craie  jaune  et  de  craie  blanche. 

Les  couches  inférieures  visibles  à  Curlu  ont  enyiron,2(r 
d'épaisseur  et  Ton  n*aperçoit  que  la  base  du  niveau  supé- 
rieur de  craie  phosphatée  auquel  il  faut  attribuer  plusieurs 
mètres.  L'escarpement  d'Eclusier  formé  de  couches  supé- 
rieures aux  précédentes  ne  représente  guère  moins  de 
40"  de  craie.  De  plus,  il  n'est  pas  prouvé  que  le  niveau  M 
repose  directement  sur  le  niveau  K,et  il  y  a  peut-être  entre 
ces  deux  horizons  des  couches  inconnues  et  dont  il  faudrait 
tenir  compte  pour  Tévaluation  précise  de  Timporiance  de 
la  craie  à  Belemnitelles.  C'est  donc,  en  cette  région,  une 
puissance  d'au  moins  60°"  qu'il  faut  attribuer  à  l'assise  à 
Belemnitelles,  c'est-à-dire  un  développement  supérieur  à 
celui  de  la  Craie  à  Hicrasters. 
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L'assise  à  Belemnilelles  est  connue  en  d'autres  points  des 
enrirons  de  Péronoe  et  priocipalemeni  à  llardecourt-au- 
Bois,  Boucha vesnes,  Cl<iry  et  Allâmes,  où  elle  a  une  certaine 
importance  économi<|ue.  Sa  base  est  visible  à  Moal-S'- 
Quentin  et  à  Doingi. 

Voici  )a  coupe  que  l'on  peut  relever  dans  une  ancienne 
carrière  près  du  Moulin  «  Mon  idée  •  à  H'-S'-Quentin. 

A.  Limon  lie  lavage O^ZS 

B.  Craie  dure,  en  plaquettes,  légèrement  phosphatée  et 

sans  silex l" 

C.  Craie  blanchâtre,  sans  fossiles,  sans  silex,  â  divisions 

irrégulières,  à  cassure  rugueuse  ....        1"80 

D.  Niveau  de  nodules  phosphatés  avec  nombreux  débris 

d'Inocerames;  il  incline  de  8»  vers  la  Somme. 

E.  Craie  blanche  à  peine  visible 0°20 

Les  couches  inférieures  de  l'assiseà  Itelemnitelles  différent 
sensiblement  de  celles  de  Curlu,  du  moins  quant  à  leur 
succession:  à  M'-S*-Quentin  l'apport  des  sédiments  phos- 
phatés a  donc  été  interrompu  après  la  formation  du  banc 
noduleux  et  près  de  deux  mitres  de  craie  blanche  se  sont 
déposés  avant  l'arrivée  des  phosphates, 

On  retrouve  des  nudules  en  plusieurs  points  sur  la  rive 
droite  de  la  Somme,  entre  Feuillères  et  Biaches. 

La  craie  i  Belemnitelles  se  voit  encore  au  sud  de 
Féronne,  dans  les  environs  de  Villers-Carbonnel.  Voici  la 
coupe  des  exploitations  de  cette  localité  : 

A.  Craie  blanche  à  grains  très  uns  et  à  silex  noirs  avec 

BetemnitfUii  quadrala 5° 

B.  Craie  jaune,  dure,  nongélive,  avec  rognons  de  marcas- 

site,  exploitée  pour  la  pierre  de  taille.    .    .       2<° 
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G.  Craie  gris  jaanâtre l^SO 

D.  Craie  jaune  dure,  géodique,  gélive,  servant  également 

à  la  confection  de  la  pierre  de  taille  ...        2» 

E.  Craie  blanc-grisâtre,  noire  sur  les  cassures  naturelles 

avec  parties  plus  compactes,  plus  dures.  Elle  présente 
de  nombreuses  géodes  vides.  Elle  est  fendillée  en 
fausses  strates  d'épaisseur  irréguliëre,  horizontales 
ou  faiblement  inclinées.  Elle  est  visible  sur.       3°^ 

L'analogie  de  cette  coupe  avec  celle  de  Tescarpement 
d'Eclusier  est  très  frappante,  mais  je  n'ai  trouvé  les 
Belemnitelles  que  dans  la  craie  blanche  Â  ;  il  est  vrai  que 
les  ouvriers  m'ont  affirmé  qu'ils  la  recueillaient  dans  la 
craie  jaune,  mais  beaucoup  plus  rarement.  H.  N.  de 
Hercey  qui  a  étudié  cette  craie  jaune  la  rapporte  à  Tassise 
à  Micraster-cor-anguinum  (^).  Je  me  range  à  cette  manière 
de  voir,  n'ayant  pu  démontrer  l'existence  des  Belemnitelles 
à  cet  horizon.  (^) 

Parmi  les  faits  les  plus  remarquables  que  présente  le 
crétacé  des  environs  de  Péronne,  la  récurrence  des  niveaux 
de  craie  jaune  et  de  craie  phosphatée  et  Texistence  de 
craies  à  la  fois  dolomitiques  et  phosphatées  tiennent  une 
très  grande  place . 

(1)  N,  deMercey  :  Bull.  Soc.  géol.  Fr.,  2«  s.,  T.  XX,  p.  633. 

(2)  L'assimilation  de  la  coupe  de  Villers-Carbonnel  à  celle 
de  l'escarpement  d'Eclusior  entraînerait  d'assez  grandes 
modifications  dans  la  carte  géologique  de  cette  région.  Il 
faudrait  en  effet  rapporter  à  la  craie  à  Belemnitelles  toutes 
les  couches  crayeuses  comprises  entre  la  vallée  de  la  Somme 
et  Villers-Carbonnel. 

Si  l'on  se  range  àl'opinion  deM.de  Mercey,  et  si  l'on  rapports 
seulement  le  niveau  A  de  la  coupe  précédente,  à  l'assise  à 
Belemnitelles,  il  faut  admettre  que  la  base  de  cette  assise  diffère 
complètcmentà  Villers-Carbonnel  d'une  part,  et  à  Curlu  d'autre 
part,  et  il  devient  difficile  d'expliquer  la  disparition  rapide 
de  l'assise  à  Belemnitelles  entre  ces  deux  points.  La  question 
n'est  donc  pas  complètement  élucidée. 
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En  dehors  de  îa  craie  a  Hficrasler  breviporus  la  dislribu- 
lion  des  craies  jaunes  dans  le  temps  et  dans  l'espace  obéit 
parfailement  aux  lois  que  M  de  Mercey  a  formulées  (')  : 

•  Elles  se  présenlent  lanWl  dans  le  uiveau  à  Micraster- 
cor-anguinum  el  tantôt  dans  le  niveau  immëdiatemeut 
supérieur  â  Belemnitella  quadrata  et  Belef»nilelia  mucro- 
tiala  (î).  ■ 

Les  craies  jaunes  *  apparaissent  toujours  dans  des  régions 
voisines  du  point  de  contact  des  deux  Diveaux  à  Micraster- 
cor-anguinum  el  à  Belemnitelles.  > 

La  superposition  de  trois  niveaux  de  craie  phosphatée 
est  un  fait  spécial  à  la  région  de  Curlu.  Ces  niveaux  sont 
d'inégale  importance  el,  le  supérieur  seu1,souvent  surmonté 
de  sables  phosphatés,  sera  bientût  soumis  à  une  exploita- 
tion active.  L'inférieur  se  montre  de  point  en  point  jusqu'aux 
environs  de  Pérenne,  en  perdant  progressivement  sa  puis- 
sance et  son  phosphate  ;  quant  à  la  couche  intermédiaire, 
elle  est  iaconnue  au-delà  de  Curlu. 


M.  Gosselet  présinte  trois  dents  à'Elephas  primi- 
getiius,  dont  les  deux  dernières  lui  ont  i^té  communiquées 
par  M .  Bouquet,  ingénieur  du  chemin  de  fer  à  Guise. 

L'une  vient  du  diluvium  d'YiIres  (Somme);  elle  a  été 
recueillie  au  fond  de  la  vallée  de  la  Tornille, 

La  seconde  vient  du  diluvium  de  Dersy-Mou tiers  (Aisne), 
presqu'au  niveau  de  la  vallée  de  la  Serre. 

La  troisième  a  été  trouvée  ^  Lesquielles-St-Gcrmain,  près 
Guise,  à  104  mitres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  et  à 
12  mètres  au-dessus  de  la  vallée  de  l'Oise. 


(1)  N.  de  Mercey:  op.  cit.,  p.  633. 

(2)  La  craie  A  Belemnitella  mucronata  D'exiBte  p«s  dans 
catte  région. 
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Excursion  de  la  Société  géologique  du  Nord 
dans  les  environs  du  Cateau. 

Étude  des  phosphates  du  Cambrésis,  le  18  Mai  1890. 

Compte-rendu   par   MM.   Ladrière  et  Gayeux. 


Pour  terminer  Tétade  des  phosphates,  qu*elle  arail  si 
brillamment  inaugurée  à  Pemes,  Orville  et  Ciply,la  Société 
avait  fait  figurer  Texcursion  de  la  Yallée  de  la  Selle  dans 
son  programme  d'excursions  de  Pan  dernier.  Par  suite 
de  circonstances  imprévues,  il  fut  impossible  de  Porganiser 
à  la  date  fixée,  mais  le  Cateau  fut  désigné  d'office  comme 
but  d'excursion  pour  Tannée  1889-90. 

La  Société  géologique  s'est  donc  rendue  au  Cateau  le 
18  Mai,  et  a  étudié  les  différents  terrains  qui  constituent  le 
sol  et  le  sous-sol  des  environs  de  cette  ville. 

Voici  les  noms  des  personnes  qui  ont  pris  part  à  Texcur- 
sion  du  Cateau. 

Membres  de  la  Société  : 

MM.  Baisier-Delsarte.  Ladrière. 

B AisTER  Etienne  .  Lecocq 

Baisier  Georges.  Levaux. 

BiNET.  Marcotte. 

C AVEUX.  Mbyer.  a. 

Crespel.  Piérart. 

Denis.  Rabelle. 

Derennes.  Ronnelle,  père. 

Dubois.  Ronnelle,  fils. 
Gosselet. 
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Personnes  Ëtrangébes. 


MM.  Brasseur. 
Bridelasce. 
Desoil. 

D'bardivilliers. 
R.  P.  Lacohe. 


Heter  p. 
Plus. 
Teluez. 

Ëlëres  da  collège  da 
Cateau. 


En  quitlant  la  gare,  la  Société  longe  la  rive  gauche  de  la 
Selle  en  suivant  le  chemin  de  St-Benin.  Le  talus  qui  borde 
cette  route  est  Tormé  par  du  limon  de  lavage  avec  silex,  dont 
Torigine  ne  remonte  pas  au  delà  de  Tâge  de  la  pierre 
polie, 

A  rentrée  du  chemin  de  Roumont  et  le  long  de  la  ligne 
deslramways,  on  voit  sur  la  craie  le  conglomérat  à  silex 
et  au-dessus  le  diluvium  nvec  silex  eu  éclats  et  nombreux 
galets  provenanl  de  la  destruclion  des  couches  tertiaires, 
le  loul  empâté  dans  du  sable  roux  grossier.  Le  limon  des 
plateaux  aDleure  en  quelques  points. 

M.  Gosselel  résume  en  quelques  mots  l'histoire  de  la 
vallée  de  la  Selle.  Les  dépôts  quaternaires  qui  en  tapissent 
les  flancs  sont  des  formations  d'eau  douce  d'après  certains 
géologues,  et  oui  une  origine  éolienne  pour  quelques 
antres.  Il  fait  connaître  les  grandes  divisions  que  l'un  de 
nous  a  reconnues  dans  ces  terrains. 

A  partir  du  chemin  de  Troisvilles  et  jusqu'à  la  grand'ronle 
de  Cambrai,  la  coupe  se  complète  et  devient  beaucoup 
pins  nette  ;  le  conglomérat  à  silex  est  séparé  du  diluvium 
par  du  sable  landénien;  le  diluvium  lui-même  est  r«couvert 
par  l'assise  supérieure  du  terrain  quaternaire. 

Celle  dernière  est  surtout  bien  développée  dans  la  brique- 
terie Mallei.  On  ï  «oit  de  haut  en  bas. 
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Limon  des  plateaux  brun  rougeàtre. 

Limon  doux,  fin,  jaune  clair. 

Traces  de  raoinement. 

Limon  gris  tourbeux. 

Limon  fendillé. 

Limon  doux,  jaune  clair. 

L'uD  de  nous  a  donné  depuis  longtemps  déjà  la  structure 
du  terrain  quaternaire  de  cette  région.  Il  fait  observer 
qu'ici  rassise  inférieure  n'est  pas  visible^  et  quMl  manque 
même  un  terme  de  rassise  supérieure,  le  limon  panaché. 
Il  expose  en  outre  que  les  divers  niveaux  représentés  dans 
cette  tranchée  se  rencontrent  entre  chacun  de  nos  cours 
d'eau,  à  des  altitudes  parfois  très  différentes  :  Au  Gâteau, 
on  peut  observer  le  quaternaire  à  partir  de  la  côte  -)- 120»* 
environ,  et  il  se  développe  sur  les  hauteurs  jusqu^à +150». 

Les  Membres  de  la  Société  reconnaissent  l'exactitude  des 
faits  avancés  ;  la  structure  toute  particulière  du  limon 
fendillé  paraît  les  intéresser  vivement. 

Avec  rétude  de  cette  rive  gauche  de  la  Selle,  se  termine  la 
première  partie  de  notre  course  géologique. 

Après  le  déjeuner,  les  Excursionnistes  visitent  diverses 
exploitations  de  craie,ouvertes  sur  l'autre  rive. 

A  la  porte  de  Landrecies,  la  carrière  Dorez-Desse  est 
ouverte  dans  les  deux  zones  de  Tassise  à  Micraster  brevi- 
porus  :  la  craie  à  cornus  et  la  craie  grise. 

L'un  de  nous  fait  connaître  les  caractères  de  ces  deux 
niveaux. 

La  craie  à  cornus  est  une  craie  un  peu  grossière,  blanchâ- 
tre, lorsqu'elle  a  perdu  son  eau  de  carrière,  et  grisâtre,  lors- 
qu'elle en  est  fortement  imbibée.  Elle  se  présente  en  bancs, 
mal  délimités,  riches  en  énormes  silex  de  forme  très  irré- 
gulière que  les  ouvriers  appellent  cornus  et  que  M .  Gosselet 
a  choisis  comme  caractéristique  empirique  de  cette  zone. 
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Micrasler  breviporus  esl  le  fossile  le  plus  coroman. 

Vers  la  pariie  supérieure,  la  craie  à  cornus  se  charge  de 
petits  points  verls  (te  glauconie,  et  de  peliis  granules  de 
phosphate  qui  augmentent  rapidement  en  nombre  et  en 
dimensions  pour  donner  à  la  craie  une  structure  grenue, 
grossière,  pulvérulente  el  la  couleur  grise  qui  la  caracté- 
risent. C'est  la  craie  grise  phosphatée  des  vallées  de  la  Selle 
et  de  l'Herclain. 

Les  principaux  fossiles  sont  : 

Inoceramus  undulatiis,  Pecten  DujaTdini,  Xicrasier  brevi- 
porus- 

Le  M.  cor-lesludinarium  apparaît  dans  les  couches  toul- 
à-rait  supérieures  de  la  craie  grise. 

La  craie  phosphatée  esl  creusée  de  poches  dont  le  fond 
est  tapissé  de  phosphate  sableux  :  on  eu  voit  un  spécimen 
dans  celte  exploitation. 

H.  Gosselel  décrit  brièvement  le  processus  de  formation 
des  poches  :  Les  eaux  pluviales  se  sont  ioflltrées  à  travers 
la  craie  en  dissolvant  te  carbonate  de  chaux  sur  leur 
passage.  La  présence  de  gros  silex  en  facilitant  le  drainage, 
a  activé  la  dissolution,  et  Ton  peut  s'assurer  que  d'éuormes 
silex  sont  descendus  dans  chacune  d'elles,  et  sont  aujour- 
d'hui empâtés  dans  le  sable  phosphaté. 

Au-dessus  du  phosphate,  on  peut  observer  une  couche 
plus  ou  moins  épaisse  d'argile  brune  renfermant  des  silex 
de  la  craie  non  roulés.  C'est  le  conglomérat  ou  Bief  à  silex. 

La  coupe  de  cette  carrière  complète  les  renseignements 
recueillis  le  matin  sur  le  quaternaire. 

Ici  c'est  l'assise  inférieure  qui  affleure.  Sur  un  ht  mince 
de  glaise  noire,  tertiaire,  repose  le  diluvium  composé  des 
mômes  éléments  que  sur  l'autre  rive.  Nous  y  avons  trouvé 
quelques  silex  à  Nummulites. 
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Au-dessas  vient  une  glaise  grisâtre  assez  sableuse  dans 
laquelle  on  rencontre  également  quelques  silex  et  des  débris 
végétaux  assez  nombreux.  Dans  une  partie  de  la  tranchée 
elle  est  recouverte  par  du  limon  noirâtre  tourbeux.  En  ce 
point  la  série  du  quaternaire  inférieur  est  donc  complète  et  en 
superposante  cette  coupe  la  succession  de  couches  que  nous 
avons  relevée  à  la  carrière  Hallet,  un  seul  niveau  manque- 
rait au  quaternaire  de  cette  région  pour  être  complet. 

En  partant  de  la  crayère  Dorez-Desse,  nous  rentrons  en 
ville  pour  suivre  les  bords  de  la  Selle  en  nous  dirigeant 
vers  le  Nord.  Au  Cateau  même  nous  observons  des  eaux 
de  source  abondantes  et  limpides  sortant  d*un  niveau 
d'argile  que  nous  allons  étudier  dans  une  marnière  voisine. 

Cette  marnière  ouverte  presque  au  niveau  de  la  Selle 
rencontre  les  assises  suivantes  : 

Marne  grise,  exploitée  pour  préparer  des  agglomérés  ; 
elle  est  immédiatement  inférieure  à  la  craie  à  silex  et 
renferme  un  petit  fossile  Terebratulina  gracilis,  très 
abondant. 

Cette  marne  repose  sur  une  argile  bleue  connue  sous  le 
nom  de  Dièves  et  que  caractérise  Ylnoceramiis  labicUtis. 

Les  Dièves  sont  très  développées  dans  le  Nord  et  dans 
les  environs  du  Cateau,  elles  ont  une  trentaine  de  mètres 
d^épaisseur.  H.  Gosselet  nous  fait  remarquer  qu'elles  jouent 
un  grand  rôle  hydrologique.  Elles  doivent  en  effet  à  leur 
nature  très  argiieuse,de  retenir  facilement  les  eaux  pluviales, 
et  donnent  ainsi  naissance  à  une  nappe  aquifère  très  riche. 
On  voit  d'ailleurs  sortir  une  eau  très  abondante  à  la  limite 
des  Dièves  et  des  marnes  à  Terebratulina  gracilis. 

Le  terrain  crétacé  est  recouvert  dans  cette  marnière  par 
du  limon  de  lavage  avec  silex  et  quelques  débris  de  poteries 
romaines. 
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Entre  Le  Caieau  el  le  Mûulja  de  Ricliemond,  la  roale 
traverse  une  cdte  consliluée  par  l'assise  supérieure  du 
terrain  (jua  ternaire. 

La  coape  du  chemin  de  Richemond  montre  de  bas  eu 

haut: 

Hames  à  Tereliratulina  gracUis. 
Craie  à  silex  i  Mkrasler  breviporus. 
Craie  grise  phosphatée  à  lUicraster  breviponu. 
Craie  blanche  à  Micraster-cor-teiludinarium. 


Cette  dernière  est  à  peine  représentée  en  ce  point  de  la 
rive  droite  de  la  Selle  et  n'afTIeure  pas  dans  le  talus  de  la 
roule;  mais  l'examen  de  quelques  blocs  retirés  d'une 
exploitation  souterraine  nous  suffit  pour  en  reconnaîtra  les 
principaux  caractères.  Elle  renferme  quelqaes  débris  de 
grands  Inocerames. 

Toute  cette  série  d'assises  dont  on  ne  voit  malheureuse- 
ment pas  les  contacts  est  surmontée  d'un  peu  de  sable 
glauconieux  et  ferrugineux  correspondant  au  tufTean. 

Le  limon  de  lavage  affleure  sur  une  grande  étendue,  et 
en  quelques  points,  on  reconnaît  le  diluvium  et,  parfois  un 
afflenrement  de  limon  des  plateaux. 

Ce  n'est  qu'à  proximité  du  four  à  chaux  que  le  talus  de  la 
roule  montre  les  couches  supérieures  du  terrain  quater- 
naire. 

Le  limon  fendillé  est  particulièrement  bien  développé 
au-dessus  de  la  carrière,  vers  Forest. 
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Noas  gagnons  la  chaussée  Branebaut  pour  noas  rendre 
à  la  halle  de  Monta  y. 

Noas  rencontrons  une  exploitation  de  phosphate  appar- 
tenant à  la  Compagnie  de  Pemes. 

Le  fond  de  la  carrière  est  occupé  par  une  craie  grise 
friable  et  phosphatée  avec  débris  d'Inocerames  et  Micraster 
breviporm.  Cette  craie  est  creusée  de  poches  tapissées,  de 
sables  phosphatés,  surmontés  de  dépôts  quaternaires. 

De  l'autre  côté  de  la  coupe,  au-dessus  d*un  limon  fendillé 
peu  caractérisé,  il  y  a  une  couche  de  limon  gris  cendré  qui 
ne  manque  pas  d'«ne  certaine  importance.  L'un  de  nous 
en  a  entretenu  la  Société  dans  une  de  ses  dernières  séances. 

La  succession  d'assises  crétacées  est  moins  complète  le 
long  de  la  Chaussée  que  sur  les  bords  de  la  route  précé* 
dente.  La  craie  grise  montre  en  descendant  un  lit  d'énor- 
mes silex  qui  en  forme  presque  le  couronnement.  Au  point 
où  nous  Tobservons,  le  sable  phosphaté  fait  défaut. 
M.  Gosselet  attribue  son  absence  à  Texistence  de  ces  silex 
qui  ont  arrêté  les  eaux  d'infiltration  et  protégé  le  carbonate 
de  chaux  d'une  dissolution  lente,  mais  continue. 

La  route  entame  la  craie  à  silex  sur  une  grande  épaisseur 
vers  la  halte  de  Montay  ;  cette  craie  est  particulièrement 
riche  en  Micraster  breviporus  et  en  Inoceramus  undulatus. 

Une  pluie  torrentielle  nous  contraint  bientôt  de  cesser 
nos  recherches  de  fossiles  et  quelques  minutes  après,  nous 
repartons  pour  Lille. 


Excursion  annueUe  de  la  Société  géologique  du  Kord 
à  Cassel.  le  1"  Juin  1890. 

Vingl-cînquièiiie    Anniversaire 

de  la  1'"  Excursion  géologique,  dirigée  par  M.  Gosselet. 

Compte-rendu  par  M.  L..  Cayeux,  Secrétaire. 

C'esl  à  Cassel,  le  5  Juin  1865,  —  il  y  a  juste  vingt-cinq 
ans,  —  que  M.  Gosselet  organisa  sa  première  excursion 
géologique  dans  le  Nord  de  la  France.  Pour  célébrer  ce 
25""  Anniversaire,  la  Société  géologique  dn  Nord  désigna 
les  collines  de  Cassel  comme  but  de  sa  grande  Excursion 
annuelle. 

Les  adhésions  arrivèrenl  bienlûl  en  grand  nombre  de 
toutes  paris;  la  Société  belge  de  géologie  voulut  Kler  digne- 
ment sou  Président:  Tout  le  monde  soisit  l'occasion  de 
rendre  un  commun  hommage,  au  savant  fondateur  de 
la  Société  géologique  du  Nord  et  de  l'École  géologique 
de  Lille. 

C'est  ainsi  qn'nne  dizaine  de  Géologues  belges,  beaucoup 
de  Membres  de  notre  Société  et  quelques  personnes  étran- 
gères se  donnèrent  rendez-vous  à  Cassel,  pour  le  dimanche 
i"  Juin. 

La  présence  de  M,  Couat,  Rectenr  de  l'Académie  de  Liile, 
de  M.  Qemartres,  Doyen  de  la  Faculté  des  Sciences  et  de  la 
plupart  des  Professeurs  de  celte  même  Faculté  a  coulribiié 
à  donner  â  relie  petite  fêle  intime,  l'éclal  d'une  véritable 
solennité  à  la  fuis  scientilique  et  universitaire. 

Ont  pris  part  à  l'Excursion  : 
M.  CocAT,  Recteur  de  l'Académie  de  Lille. 
M.Dbhartb£5,  Doyen  delà  Faculté  des  SciencesdeLilte. 
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Membres  de  la  Société  : 

MM» 

Angellier. 

Denis. 

Malaquin. 
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V\N  Bogaert. 

Delaghapelle. 
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MM.  de  Guerne,  Hovelagque,  Malaise,  expriment,  par 
télégrammes»  leurs  regrets  de  ne  pouvoir  prendre  part  à  la 
réunion. 


Arrivés  à  Gassel  à  8  h.  35^  nous  nous  dirigeons  aussitôt 
vers  le  Mont  des  Récollets.  Le  long  de  la  route  de  Sainte - 
Marie  Gappel,  on  voit  sourdre  un  mince  filet  d'eau  qui  se 
perd  rapidement  plus  bas  ;  c'est  Tindice  d'un  niveau  imper- 
méable qui  joue  un  rôle  immense  dans  les  Flandres. 
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PoQr  mieux  mellre  en  lumière  la  position  g 
ce  niveau,  M.  Gosselel  rappelle  brièvemenl  la  slruclure  et 
la  composition  du  Mont  de  la  Triailéque  nous  avons  éludié 
d^ns  noe  précédente  excursion  : 

Au-dessous  des  sables  d'Ostricourl  ou  sables  h  aiitergea 
de  KaiD,  près  Tournai,  on  voit  la  série  suivante  au  Mont  de 
la  Trinité. 

A.  Argila Yprétîen   inférieur. 

B.  :âablQa  fias   gUuconieux.     ■     ■    -    } 
Baaa  calcairo  à  Nummalitet  pla-   I 

niilata >       Yprêsien  moyen. 

Sablea    argileux  à   Nitmmulites   \ 
planutata 1 

,  Piaquaa  fosailifèrea  siliceuses. 

IC.  Argile,   sables  et  grès  à   Pinna    )    l'P''e«'ff«    supérieur 
margaritacea ^  Paai»ëlien. 

Tontes  ces  couclies  sont  surmontées  par  le  Diestim. 
Dans  la  Flandre,  presque  lout  cot  ensemble  (A  B  et  la 
base  de  C]  est  représenté  par  une  argile  bleue  ou  grise, 
atteignant  jusqu'à  100  "•  de  développement  et  connue  sous 
lenomdMrji'te  des  Flandres.  La  partie  tout-à-fail  supé- 
rieure de  cet  iiorizoo  est  seule  visible  dans  les  environs 
de  Cassel,  et  c'est  elle  qui  nous  arrête  sur  la  route  Sainte- 
Marie  Cappel. 
I  La  glaise  grise  ou  bleue  constitue  le  son&'Sol,  et  souTent 

le  sol  de  la  grande  plaine  que  domine  Cassel,  et  c'est  à  sa 
présence,  que  les  Flandres  doivent  leurs  pâturages  si  juste- 
ment réputés. 

M.  Gossekl  rappelle  que  MM.  Ortiieb,  Chetlonneii  et  Dolifas 
ont  admis  que  la  grande  masse  de  l'Argde  des  Flandres 
comporte  trois  termes,  dont  deux  correspondent  anx  niveaux 
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A.  et  B.  de  TYprésien  da  Mont  de  la  Trinité,  et  le  troisième 
à  la  base  du  niveaa  C.  Gomme  cette  argile  ne  renferme  que 
de  rares  débris  organiques,  il  a  été  impossible  jusqu'ici 
d'asseoir  cette  opinion  sur  des  faits  paléontologiques  d^une 
valeur  indiscutable . 

Un  forage  récent  de  la  ville  d'Hazebrouck  a  traversé  toute 
Targile  yprésienne  et  en  particulier  quelques  mètres  d'une 
argile  fossilifère  qui  a  été  soigneusement  explorée  par 
M.  Théry-Delattre,  professeur  au  collège  d'Hazebrouck. 
M.  L.  Cajeux,  qui  a  pu  examiner  les  fossiles,  y  a  reconnu 
quelques  formes  nettement  paniséliennes  ;  il  y  a  donc  bien 
dans  Targile  des  Flandres  un  terme  correspondant  à  la  base 
du  Panisélien  des  environs  de  Tournai. 

Au  Mont  des  Récollets,  M.  Gosselet  rappelle  que  de  grands 
noms  de  la  science  sont  attachés  à  l'étude  des  collines  ter- 
tiaires de  Cassel.  Il  cite  en  particulier  Lyell,  Meugy,  Orilieb 
et  Ghellonneix,  Rutot,  etc. 

Une  première  exploitation  montre  sensiblement  à  la  base 
du  Mont  des  Récoilets  : 

C^.  Sable  quarzeux,  gris-verdâtre,  riche  en  grains 
de  glauconie,  renfermant  des  blocs  de  calcaire 
sableux 2". 


Pinna  margaritacea  en  est  le  fossile  caractéristique. 

Ce  sable  est  surmonté  de  Marnes  à  Turrilelles  (Cs)  que 
nous  verrons  dans  un  instant. 

L'exploitation  des  sables,  naguère  très  prospère  au  Mont 
des  Récollets,  a  perdu  beaucoup  de  son  activité  depuis 
quelques  années  ;  elle  est  aujourd'hui  concentrée  dans  une 
seule  sablière  qui  hélas  !  ne  peut  faire  oublier  la  c  Grande 
Carrière  >  que  MM.  Ortlieb  et  Ghellonneix  ont  illustrée. 


-  257  - 


M.  Gosselel  décrit  saccesaiveœent  de  bas  en  haut  lés 

différentes  assises  de  cette  sablière. 

f).  Sables  blancs  fins,  Itigëremenl  glauconieux  avec  tubU' 
laiions  d'Annélides,  présentant  un  banc  solide  intercalé  dans 
le  Siible.  Ces  sables  reposent  sur  les  Marnes  i  Turrilelles 
invisibles  en  ce  point.  lU  renferment  beaucoup  de  fossiles 
{[ue  le  moindre  choc  réduit  en  poussière,  ei  dont  noua 
devons  surtout  la  connaissance  aux  patieoles  recherches 
de  M.  Ortiieb. 

Les  principaux  sont  : 

Roelellai  ia  ampla.  Ottrea  flaliellala. 

Cardîum  porruloauin,  Lenita  patellarit. 

La  partie  supérieure  de  ce  niveau  renferme  des  débris 
de  Tortues  marines. 

M.  Rutol  Tait  remarquer  qu^à  Bruxelles,  les  Annélides  se 
prolégeaieni  à  l'aide  de  spicules  d'épongés  siliceuses  qui 
ont  attiré  la  silice  soluble  du  sable,  et  donné  naissance^  un 
grés  fisliileux .  L'absence  de  ces  grès,  engage  H.  Rutot  à 
admettre  que  les  environs  de  Cassel  ne  servaient  pas 
d'habitat  aux  éponges  de  celle  époque.  Ces  sables  ont  ua 
développement  tolal  d'environ  9  ■». 

E.  Sables  jaunes  grisSires,  légèrement  glauco- 

nieux  avec  NummuUtes  lœvigata  ....       O^SO 
Banc  solide,  à  surface  souvent  corrodée  et  ren- 
fermant des  Nummuîiles  lœetgala  roulées.     .        O^SO 

F,  Sables  fins  jaunâtres  à  Ditrupa  strattgalata, 
contenante  la  base  des  Nummulites  roulées.        1°* 

On  y  trouve  de  nombreux  débris  de  poissons  et  un  grand 
nombre  d'autres  fossiles  : 


Lamna  elegan*. 
Chai-carodon  heterodon. 
Mj/liobatet  toliapicut. 
Ditrupa  itrangulata. 
iinuU'3  Jii  la  Socii!li!Géoloyi<ja. 


Echina  lampat  a/finia. 
Creiia$ler  porltaides. 
Nummulite»  nariolaria. 
NummuUtes  Heberti 


i 
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G.  3*  banc  solide  calcareo-sableux  à  Cerithium  giganteum, 
Nummulites  variolaria  et  sables  fins,  calcareux,  gris  ou 
verdâtres  avec  veines  rouges,  très  riches  en  Nummulites 
variolaria.  Dans  la  c  Grande  Carrière  »  on  voyait  quatre 
bancs  solides  alterner  avec  des  sables  sur  une  épaisseur 
de  plusieurs  mètres;  le  second  banc  calcareo-sableux 
renfermait  Naulilus  Burtini  et  les  deux  supérieurs, 
Oslrea  inflala.  M.  Rutot  attribue  les  veines  rouges  qui  sur- 
montent le  banc  à  Cerilhium  giganteum  à  la  dissolution  des 
bancs  solides. 

Avant  de  terminer  Tascension  du  Mont  des  Récollets, 
nous  jetons  un  coup  d'oeil  sur  cette  c  Grande  Carrière  >. 
Elle  montre  encore  dans  sa  partie  profonde  quelques 
vestiges  de  Marnes  avec  Turritella  edilay  Cardium  porru- 
losum^  Cardila  planicosta. 

Ce  sont  les  Marnes  à  Turritelles  (C^)  qui  prennent  place 
immédiatement  au-dessus  des  sables  à  Pinna  margaritacea 
(Ci);  quelques  restes  de  bancs  durs  du  niveau  G  font  encore 
saillie  Hans  le  fond  de  la  carrière. 

Ils  supportent  une  bande  de  glauconie  noire  H,  mêlée  de 
sable  grossier  et  que  les  ouvriers  désignent  sous  le  nom  de 
Bande  noire.  Sa  nature  graveleuse,  Tabondance  de  la 
glauconie  qui  parait  être  le  résidu  de  lavage  de  couches 
sous  jacentes,  sa  structure  ondulée  la  séparent  complète- 
ment des  sables  et  calcaires  à  Nummulites  variolaria. 

La  Bande  noire,  épaisse  de  O'^SO.  renferme  : 

Nummulites  'Wemmelensis. 
Nummulites  oariolaria. 

Elle  sert  de  base  à  une  argile  sableuse  glauconieuse  que 
nous  voyons  sur  plusieurs  mètres  d'épaisseur.  On  la  suit 
aisément  aux  Récollets  et  au  Mont  Cassel  ;  sa  présence 
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étant  toujours  indiquée  par  de  petites  sources  sortant 
sensiblement  à  la  même  côte.  Elle  constitue  V Argile  de 
la  Gendarmerie  que  nous  retrouverons  dans  un  instant 

A  Cassel.  cette  argile  a  16»  d'épaisseur.. 
On  peut  y  recueillir  : 

Lucina  palchella.  Pecten  Honi. 

Pecten  corneus.  Ostrea  injlata. 

M.  Gosselet  a  rappelé  la  terminologie  usitée  pour 
grouper  ces  couches  en  Belgique,  où  ces  terrains  tertiaires 
sont  particulièrement  bien  développés  ;  sur  son  invitation, 
M.  Rutot  résume  la  classiQcation  de  TEocëne  étudié  ce 
matin  : 

^l  (    Partie    supérieure   de  Targile 

oQ  I  ji  j       des  Flandres. 

•W<     PANISÉLIEN       <    c  ui       V  D  •*  n 

ff^j  à   Sables  à  Pinna  margarUacea    Ci 

&[  (    Marnes  à  Turritelles.     .     .     .    C2 

/     BRUXELLIEN      I   ^^^^^^  ^  ^^^^^^^^''^  ^^P^^*  •     ^ 

'  j   Ssibles  èiNummulites  lœoigata    E  pars 

UŒCKENIEN       |   tables  à  iV.  lœoigata  roulées.     F  pars 
2]  )   S&hles  kDLtrupa  s trangulata.    F 

'S  1         LEDIEN  )   Sables  et  calcaires  à  Nummu- 

"<§  \       lites  oariolaria G 

/    Bande  noire.  \ 

\    Argile  sableuse  à  Pecten  cor-  f 

ASSCHIEN        <  >H 

j       neus i 

[  Argile    de  la   gendarmerie.        ) 

M.  Rutot  fait  remarquer  qu'un  terme  de  la  série 
tertiaire  belge;  le  Wemmelient  placé  entre  le  Ledien  et 
YAsschien  fait  complètement  défaut  et  qu*il  manque  à 
YAsschien  tous  les  sables  d'Assche  à  Nummulites  Wemme- 
lensis. 
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En  partant  de  la  t  Grande  Carrière  •  et  jasqa^au  sommet 
du  mont,  nons  foulons  aux  pieds  un  sable  grossier»  ferrn- 
gineux,  couronnant  les  hauteurs  de  toute  cette  région  : 
c'est  le  Dtestien. 

Après  le  dépôt  de  Pargile  de  la  gendarmerie,  nous  dit  H. 
Gosselet»  toute  cette  région  est  devenue  terre  ferme,  et  elle 
est  restée  continent  pendant  une  période  assez  longue  ;  puis 
la  mer  Ta  envahie  de  nouveau  en  arrivant  par  le  nord,  et  a 
déposé  des  cailloux  roulés,  des  sables  et  des  grès  très  ferru- 
gineux si  caractéristiques  de  Tépoque  diestienne. 

Les  dépots  de  la  mer  diestienne  couronnent  les  collines 
tertiaires  des  Flandres;  on  les  connaît  encore  aux  Noires- 
Mottes  près  du  cap  Blanc-Nez  ;  nous  les  avons  étudiées  au 
sommet  du  mont  de  la  Trinité  et  on  les  retrouve  vers  le 
Nord  à  des  altitudes  de  plus  en  plus  faibles  :  au  niveau  de 
la  mer  à  Anvers  et  à  —  300™  environ,  à  Utrecht. 

Du  haut  du  Mont  des  RécoIIets^  et  malgré  un  ciel  forte- 
ment nuageux,  la  vue  s'étend  au  loin  sur  cette  plaine 
immense  de  la  Flandre.  A  Test,  nousapercevons la  silhouette 
du  Mont  des  Cats  presque  noyée  dans  la  brume  ;  au  sud- 
ouest,  les  collines  de  TArlois,  à  peine  marquées  à  l'horizon 
par  une  traînée  sombre.  Vers  le  nord-ouest,  l'uniformité 
frappante  de  la  plaine  laisse  apercevoir  la  mer  lorsque 
Patmosphère  est  dégagée  de  ses  brouillards,  qui  restreignent 
beaucoup  le  panorama  qui  nous  séduit  quand  môme. 

Nous  descendons  rapidement  la  colline  dans  la  direction 
de  Cassel  ;  un  chemin  creux,  étroit,  montre  les  argiles  à 
Turrilelles  dans  le  bas  de  la  ville. 

Le  cimetière  de  Cassel,  dont  M.  Gosselet  a  obtenu  l'entrée, 
renferme  un  curieux  monolithe,  —  la  tombe  du  Docteur 
Windrif,  —  bloc  énorme  de  grès  de  poudingue  diestien  où 
Ton  voit  une  multitude  de  galets  de  silex  faisant  saillie  sur 
toute  une  face  du  monument. 
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las  du  cimeliëre  s'Olève  b  gendarmeria 
nalionale  bâtie  sur  l'urgile  â  laquelle  elle  a  donné  son  nom 
Nous  coDslatons  la  présence  de  l'argile  daos  une  prairie 
d'où  l'on  voit  sortir  une  source  abondant». 

Toutes  les  observations  iDscrites  m  programme  de  la 
journée  sont  terminées,  et  comme  l'heure  delà  faim  a  sonné 
depuis  longtemps  pour  beaucoup  d'excursionnistes,  nous 
nous  rendons  â  l'Iiôtel  du  Sauvage  où  notre  dévoué  Tré- 
sorier M.  Crespel,  avait  bien  voulu  organiser  le  dlaer  qui 
devait  nous  réunir  tous  dans  la  salle  t  Belle  Tue  ». 

Un  magnilique  Album  qui  doit  être  oITert  â  M.  Gosselet, 
en  souvenir  de  cet  Anniversaire,  se  couvre  rapidement  des 
signatures  des  excui'sionnistes,  et  quelques  miaules  après, 
l'on  s'occupe  de  calmer  les  exigences  de  l'appélil.  Commencé 
dans  un  silence  relatif,  le  dîner  s'achève  au  milieu  d'un 
entrain  général  :  il  règne  dans  la  salle  «  Belle  Vue  »,  un 
véritable  air  de  fêle  qui  tranche  agréablement  sur  l'aspect 
plus  sévère  de  nos  réunions  ordinaires  :  Les  Membres  de 
la  Société  géologique  ont,  en  effet,  conscience  qu'ils  fêtent 
leur  Maître  et  son  œuvre,  et  qu'ils  lui  payent  une  délie 
d'afTection  et  de  reconnaissance. 

Audessert,  M.  Ludovic  Breton,  Ingénieur,  Président  de  la 
Société,  inaugure  une  série  de  discours  que  nous  pouvons 
reproduire  presque  ùi-exlenso,  grâce  à  l'obligeance  de 
de  M.  H.  Couvreur.membre  delà  Société.qui  a  bien  voulu  les 
sténographier. 

Discours  de  M.  LudoWc    Bi>e(on,    Ingénieur, 
Président  de  la  Société  Géologique  du  Nord. 

Messieurs  et  Cuers  Collègues, 

Nous  fêtons  aujourd'hui  le  25"  Anniversaire  de  la  foa- 
dalion  de  notre  Société  géologique  et  de  l'ouverture  d'un 
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Cours  de  géologie  à  la  Faculté  des  Sciences,  ainsi  que  de  la 
première  excursion  géologique  ;  autrement  dit  nous  fêtons 
les  noces  d'argent  de  H.  Gosselet.  Un  cours  vaut  ce  que 
vaut  le  Professeur;  une  société  est  personnifiée  par  ses 
membres.  H.  Gosselet,  le  héros  de  cet  anniversaire  a  su 
faire  et  créer  des  élèves. 

Cher  Monsieur  Gosselet,  au  nom  de  la  Société,  je  porte 
un  toast  à  votre  santé  et  je  vous  offre  cet  Album  en  souvenir 
de  cette  bonne  et  belle  journée. 

Discours  de  M.  Couat,  Recteur  de  VAcadémie  de  Lille. 

Monsieur  le  Président,  Messieurs, 

Je  suis  heureux  d^avoir  été  invité  à  cette  fête  qui  est 
non-seulement  une  fête  géologique,  mais  aussi  une  fête 
universitaire  et  qui  comprend  des  membres  de  TUniversité 
de  Lille,  elle-même.  En  fondant  la  Société  géologique  du 
Nord,  M.  Gosselet  a  donné  un  bon  exemple  et  il  Ta  donné 
avec  un  dévouement,  une  autorité  et  un  succès  dont  cette 
réunion  est  la  preuve,  et  dont  la  cordialité  que  vous  avez 
manifestée  est  le  plus  éclatant  témoignage.  C'est  le  rôle  de 
renseignement  supérieur  et  des  maîtres  qui  le  représentent 
de  grouper  autour  d'eux^  des  centres  pour  créer  une 
fraternité  scientifique  et  cordiale  entre  des  hommes  qui, 
s'ils  n'ont  pas  toujours  les  mêmes  idées^  ont  les  mêmes 
désirs  et  les  mêmes  sentiments. 

Aussi,  je  suis  heureux  de  saluer,  non-seulement  les 
universitaires,  non -seulement  les  Français  présents,  mais 
aussi  les  Belges  qui  font  partie  de  la  Société  et  qui  ont 
voulu  donner  aux  Français  un  témoignage  de  fraternité 
dont  je  suis  fier  pour  l'Université  de  Lille,  et  dont  je  les 
remercie. 


Je  reviens  k  celui  qui  a  su  créer  celle  fraternité  et  ces 
senlimenls  Je  cordialité  et  ju  love  mon  verre  à  la  saQlé  de 
M.  Goss'-let  et  à  la  Société  Géologique  du  Nord. 

Dlucours  de  !U.  Brïart, 

Membre  de  l'Académie  royale  de  llelgif/ue.  Membre  honoraire 
de  la  Société  géologique  du  Nord. 

Messieurs, 

Je  parle  au  nom  de  mes  compatriotes  ici  présents.  Je 
commencerai  par  remercier  M,  le  Recteur  des  bonnes 
paroles  qu'il  vient  de  nous  adresser  à  tous.  Si  nons 
compulsons  le  passé  scientifique  de  noire  excellent  ami 
M.  Gosselet,  nous  y  voyons  que  ses  premiers  travaux  ont  été 
rails  en  Belgique.  Je  me  rappelle  sa  thèse,  sa  magnifique 
ihâse,  qui  a  commencé  sa  réputation  :  elle  a  eu  pour  but 
principal  la  (ieseriplion  de  nos  terrains  anciens,  A  ce  point 
de  vue  géologique,  je  crois  que  nous  pouvons  dire  qae 
H.  Gosselel  est  presque  né  en  Belgique  et  j'ai  été  très  satisfait 
de  ne  pas  entendre  parler,  d'une  façon  Irop  exclusive,  les 
deux  Messieurs  qui  onl  pris  la  parole  avant  moi. 

Je  suis  heureux  de  boire  au  nom  des  géologues  belges, 
etje  porte  la  sanlé  de  l'éminent  géologue  franco-belge. 


Discours  de  M.  Ch.  Barrois, 

Professeur-adjoint  de  géologie  à  la  Faculté  des  Scientes, 
Membre  de  la  Société  géologique  du  Nord. 

Cher  MaItre, 

Je  demande  à  èlre  l'interprète  de  vos  anciens  élèves  ;  il 
ne  nous  apparlieni  pas  de  faire  ici  Téloge  de  vos  travaux. 
Les  nombreuses  Sociétés  qui  vous  ont  clioisi  comme  Membre 
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correspondant  ont  proclamé  assez  haut  leur  valeur.  Pour 
nous,  il  y  a  quelque  chose  de  meilleur  que  yos  travaux, 
c*esl  voire  bon  cœur  et  ce  sont  vos  excellents  exemples. 
Tous  vos  efforts  ont  été  donnés  à  renseignement  ;  aussi 
étes-vous  arrivé  à  des  résultats  miraculeux  dans  un  pays 
industriel,  où  rien  n'appelait  Tattention  sur  la  nature  pour 
la  faire  admirer:  vous  êtes  arrivé  à  faire  comprendre  à  des 
industriels  qu'ils  devaient  se  livrer  à  Tétude  de  la  Géologie. 
Non-seulement  vous  avez  su  attirer  vos  élèves,  mais  vous 
avez  su  vous  les  attacher.  C*est  là^  le  propre  de  votre 
caractère,  c'est  le  dévouement.  Vous  avez  été  sans  le  vou- 
loir un  véritable  transformiste  ;  vous  avez  transformé  vos 
élèves  en  amis  reconnaissants.  Je  porte  un  toast  à  la  santé 
de  H.  Gosselet,  le  meilleur  de  tous  les  maîtres,  et  à  la  santé 
de  ses  élèves  actuels  qui,  dans  vingt-cinq  ans,  fêteront  le 
cinquantenaire  du  maître  et  qui,  meilleurs  que  nous  au 
point  de  vue  scientifique,  lui  feront  encore  plus  d'honneur. 


Discours  de  M.  C.  Eg.  Bertrand, 

Professeur  de  Botanique  à  la  Faculté  des  Sciences,  Membre 

de  la  Société  géologique  du  Nord, 

Messieurs, 

Il  est  un  toast  dont  je  réclame  la  spécialité  à  cause  de 
mes  rapports  avec  M.  Gosselet;  ce  toast  m'est  inspiré  par  la 
réception  que  j'ai  trouvée  dans  sa  famille,  en  arrivant  à 
Lille.  On  a  dit  —  et  l'on  en  a  été  très  étonné  ailleurs  — 
que  les  Naturalistes  de  Lille  s'aiment  et  se  tiennent  comme 
ils  s'aiment.  Ce  qu'on  ne  sait  pas  ailleurs,  c'est  la  façon 
dont  on  est  accueilli  chez  M.  Gosselet  quand  on  arrive.  Je 
crois  devoir  porter  en  même  temps  que  la  santé  de  M. 


Gosselel,  la  santé  de  M"' Gosselet  et  celle  de  leur  famille,  qui 

nous  accuetUenl  tous  avec  la  plus  grande  cordialité. 

Je  bois  donc  à  la  santé  de  M.  Gosselet.de  M"'  Gosselel  ei 
de  leur  ramille- 


Discours  de  M.  Gosselet. 

Profeueur  de  géologie  à  la  Faculté  des  Sciences,  Directeur 
de  la  Société  géologique  du  Nord, 

Il  y  aura  jeudi  25  ans,  le  5  Juin  1^65,  cette  même  salle 
recevait  autour  de  celte  même  talile  une  vingtaine  do 
personnes  qui  venaient  d'accomplir  la  premiiVe  excursion 
géologique  fuite  dans  le  Nord.  C'est  ce  souvenir  que  nous 
fëtom,  parce  que  nous  pouvons  faire  remonter  à  celle 
réunion  l'origine  de  uotre  Société. 

La  chaire  de  Géologie  et  de  Minéralogie  de  la  Faculté  des 
Sciences  de  Lille  fut  créée  en  IS(>4  sur  l'initiative  de  l'émi- 
nent  doyen  de  la  Faculté,  M.  Girardio,  Le  Ministre  de 
l'Instruction  publique  accueillit  favorablement  la  proposi- 
tion, et  même,  à  plusieurs  reprises,  il  en  pressa  l'exécution, 
alors  que  certaines  diflicultés  semblaient  devoir  en  retarder 
la  réalisation.  C'est  donc  It  lui  que  doivent  être  adressées 
nos  premières  paroles  de  gratitude.  Vous  vous  y  associerez 
d'autant  plus  volontiers,  que  cet  ancien  ministre  porte  un 
des  noms  les  plus  respectés  et  les  plus  sympathiques  de 
l'Université:  c'est  M.  Duruy. 

Mais  la  chaire  de  Géologie  ne  devait  pas  venir  au  monde, 
comme  une  simple  mortelle;  elle  eut  pour  marraine  une 
fée  bienveillante  qui  la  dota  de  10,000  francs  pour  son 
installation  et  d'un  crédit  annuel  de  500  francs  pour  ses 
frais  de  cours.  Cette  fée  était  la  ville  de  Lille. 
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La  chaire  de  Géologie  de  Lille  s^est  trouvée  da  coup  la 
mieux  dotée  de  France,  mieux  doléemême  que  celle  de  Paris. 

Avec  les  10,000  francs,  j*ai  créé  la  collection  et  cette 
riche  bibliothèque  géologique,  qui  s^est  fondue  depuis  dans 
la  bibliothèque  universaire.  Si  nous  avons  pu  travailler  à 
Lille,  c'est  grâce  à  notre  bibliothèque.  Remercions  donc 
chaleureusement  la  municipalité  qui  administrait  la  ville  de 
Lille,ea  1864,  ainsi  que  les  municipalités  qui  lui  ont  succédé 
et  qui  nous  ont  continué  la  même  subvention. 

Le  15  Décembre  1864,  parut  le  décret  qui  instituait  la 
Chaire  de  géologie  et  quelques  jours  après  j'étais  appelé  à 
la  remplir. 

Ce  n'est  pas  sans  quelqu'appréhension  que  je  venais 
enseigner  la  géologie  à  Lille. 

Un  de  mes  maîtres,  M  de  Verneuil,  m'avait  dit  :  a  je 
vous  plains  d'aller  faire  un  cours  de  géologie  dans  le 
Nord  ;  vous  n'avez  pas  une  carrière  à  montrer.  > 

Un  autre  géologue,  qui  connaissait  bien  le  pays,  avait 
tenu  ce  propos  :  cCe  qu'il  faut  à  Lille,  comme  professeur  de 
géologie,  c'est  un  chimiste  pour  analyser  les  engrais  ;  les 
Lillois  ne  s'inquiètent  pas  du  reste.  > 

EnQn,  lorsque  je  vins  trouver  M.  Girardin  et  que  je 
l'entretins  de  mon  enseignement  et  en  particulier  de  mes 
projets  d'excursion,  il  m'apostropha  avec  sa  brusquerie 
amicale  :  «  Êtes-vous  fou  ?  vous  imaginez-vous  que  vous 
trouverez  quelqu'un  pour  vous  suivre?  —  Si  je  n*ai  personne 
aux  excursions,  lui-répondis-je,  je  ne  reste  pas  à  Lille. 

Heureusement,  tous  ces  pronostics  de  mauvais  augure 
furent  en  dt^faut. 

Le  8  Février  1865,  j'ouvris  mon  cours  devant  un  audi- 
toire sympathique,  et  jusqu'à  la  fin  de  l'année  un  public 
assez  nombreux  me  resta  fidèle. 
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La  première  excursioD  Taile  à  Cassel,  comme  il  a  été  dit, 
réunit  une  vioglainede  personnes.  Je  relrouve  encore  ici 
quelques-uns  de  mes  élèves  de  la  première  heure;  leurs 
cheveux  ont  blanchi  avec  les  miens.  Il  y  avait  celui  que 
nous  appelons  avec  respect  el  amitié  le  père  Debray  ;  il  y 
avait  Lecocq,  que  nous  ne  décorons  pas  du  même  nom, 
parce  qu'il  resle  toujours  jeune;  il  y  avait  mon  jenne 
préparateur.  Hallez,  devenu  aujourd'hui  mon  collègue  et 
mon  ami;  il  y  en  avait  aussi  bien  d'autres  qui.  hélas  I 
n'existent  plus. 

L'excarsioD  de  Cassel  fut  suivie  d'une  autre  à  Hons-en- 
Pévèle,  qui  eut  plus  de  succès  encore. 

Cependant  je  n'étais  pas  complètement  satisfait,  j'avais 
beaucoup  d'auditeurs  et  peu  d'élèves.  Alors  je  pris  une 
résolution  qui  pouvait  paraître  bizarre  elmème  audacieuse. 
J'annonçais  pour  l'année  suivante  un  cours  de  minéralogie. 

Un  de  mes  collègues  d'une  autre  faculté  m'avait  dit: 
«Quand  vous  voudrez  vous  reposer,  faites  le  cours  de  naine- 
ralogie.  vous  aurez  une  ou  deux  personnes  au  premier 
cours,  moins  au  second  et  i  partir  du  troisième  vous  serez 
seul,  » 

J'avais  fait  un  raisonnementdifférent.  Jem'éLaia  dit  :  Les 
travailleurs  ne  viennent  pas  au  cours  de  géologie,  parce 
qu'ils  ne  se  doutent  pas  de  ce  qu'on  y  enseigne;  mais  la 
minéralogie  forme  avec  la  botanique  et  la  zoologie,  une 
trilogie  connue  de  tout  le  monde.  Je  ne  me  trompais  pps. 
Di'^s  le  premier  cours.  Je  vis  des  visages  nouveaux  et  ce  qui 
valait  encore  mieux.je  vis  les  cahiers  s'ouvrir  et  les  crayons 
marcher.C't'Stde  cette  seconde annéequedateniChellonnei!!, 
Ortlieb,  Savoye.  Uefernez  el  bien  d'autres.  Dès  ce  jour 
l'enseignement  était  fondé.  Les  excursions  semaltiplièrenl. 
Les  élèves  devinrent  les  amis  du  professeur.  La  Société 
existait  virtuellement.  Un  incident  lui  donna  naissance. 
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Vous  vouo  rappelez  peal-étre  la  petite  salle  au  premier 
en  face  de  Tescalier  ;  elle  n^a  que  8  mètres  carrés,  mais 
c'est  une  salle  historique.  Avant  d'assister  à  la  fondation 
de  la  Société  géologique  du  Nord,  elle  avait  vu  découvrir 
le  thallium  :  c^était  le  laboratoire  de  Lamy,  Elle  était 
devenue  la  salle  d'attente  du  professeur.  Le  doyen, 
M.  Guiraudet,  la  mit  à  notre  disposition. 

Nous  nous  réunîmes  là  pour  la  1^  fois,  le  11  février  1870. 
Nous  étions  vingt-et-un:  Chellonneix,  Corenwinder,Debray, 
Decocq,  Descat,  Godfrin,  Gosselet,  P.  Hallez,  Ladriëre, 
Laloy,  Lecocq,  Leioir,  Lefebvre,  Ortlieb,  Amédée  Pruvosl, 
Ad.  Rigaut,  Savoye,  Tilmant,  Wicarl,  Walker.  Quelques 
mois  après  Ch.  Barrois  venait  se  joindre  à  nous  et  clore 
la  liste  des  membres  fondateurs. 

Le  but  de  l'association,  car  nous  n'étions  encore  qu'une 
association,  était  d'acquérir  des  livres  en  commun  et  de  se 
communiquer  le  résultat  des  lectures,  mais  on  ne  pouvait 
en  rester  là.  Chacun  faisait  des  excursions  de  son  côté;  on 
se  communiqua  les  résultats  de  ces  excursions.  Ce  fut 
bientôt  le  principal  emploi  de  nos  séances. 

Nous  ne  pouvions  songer  à  publier  nos  découvertes  ; 
nous  n'étions  pas  riches  ;  nos  cotisations  se  montaient 
annuellement  à  la  somme  de  210  francs. 

La  Société  des  Sciences  voulut  bien  nous  tendre  une 
main  secourable;  elle  inséra  nos  travaux  dans  ses  Hémoi- 
res. Sur  un  rayon  de  ma  bibliothèque,  à  coté  du  l'**  volume 
de  nos  Annales,  qui  comprend  4  années  et  n'a  que  124 
pages,  se  trouve  un  gros  volume  de  900  pages  et  de  20 
planches  :  c'est  l'ensemble  des  mémoires  et  notes  géologi- 
ques des  membres  de  notre  Société,  publiés  par  la  Société 
des  Sciences.  On  y  trouve  le  mémoire  de  Chellonneix  et 
d'Orlieb  sur  les  collines  tertiaires  du  département  du  Nord 
et  de  la  Belgique  ;  celui  de  Debray,  sur  les  tourbières  du 


littoral  <^1  du  cléparlemeni  de  la  Somme;  celui  de  Chellonneix, 
sur  la  craie  du  Blaoc-Nez  ;  celui  de  noire  cher  Président, 
M.  Breton,  sur  le  terrain  houiller  de  Dourges  ;  celui  de 
Savoye,  sur  la  composition  des  calcaires  du  déparlemenl; 
ceux  de  Laloy,  sur  les  eaux  salées  el  sur  les  eaux  sulfureuses 
du  déparlement  ;  mes  éludes,  sur  le  terrain  carbonifère  du 
Boulonnais  et  sur  les  volcans  d'Italie,  el  bien  d'autres 
encore. 

Ces  publicalions  firent  connaître  les  géologues  de  Lille  ; 
les  adhésions  nous  arrivèrent  de  jour  en  jour  plus  nom- 
breuses du  dehors  aussi  bien  que  de  la  région.  Le  Conseil 
général  du  département  du  Nord  nous  donna  une  pelile 
allocation  quMI  nous  coutinue;  le  gouvernement  nous  accorda 
une  subvention,  qu'il  nous  a  retirée  depuis  longtemps. 

Dès  1875.  nous  pûmes  entreprendre  une  série  régulière 
de  publications;  un  volume  il' Annales  tous  les  ans  et  i 
l'occasion  un  grand  volume  de  Mémoires. 

Alors  M.  Barrois  préluda  par  ses  éludes  sur  la  craie  de 
France  el  d'Angleterre  à  ses  grands  travaux  sur  les  Asturies 
et  sur  1,1  lîrelagne  qui  l'ont  placé  au  premier  rang  parmi 
les  géologues  de  l'époque.  Alors  aussi,  M,  Ladrière  com- 
mença ses  observations  sur  le  dévonien  des  environs  de 
Bavai  et  sur  les  limons  du  ISurd  de  la  France. 

Une  société  dont  les  publications  renferment  de  tels 
travaux  est  bien  vito  appréciée.  Nous  sommes  en  relation 
d'écliange  avec  toutes  les  principales  sociétés  savantes  du 
monde  et  notre  bibliothèque  géologique  n'a  plus  rien  à 
désirer. 

Un  moment  nous  avons  pu  croire  que  nous  étions  à 
notre  apogée.  Le  retrait  de  l'allocation  ministérielle  nous 
avait  obligés  â  restreindre  nos  Annales.  Le  nombre  des 
membres  se  maiutenait,  mais  n'augmentait  plus.  C'est 
alors  que  notre  nouveau  président  annuel,  H.  Ladrière, 
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eut  ridée  que  cet  arrêt  tenait  à  ce  qu'il  n'y  avait  plus 
d'excursions,  ou  plutôt  à  ce  que  je  faisais  des  excursions 
longues  et  lointaines,  qui  ne  pouvaient  être  suivies  que  par 
les  élèves  de  la  Faculté.  11  proposa  à  la  Société  d'organiser 
chaque  année  plusieurs  excursions,  où  tous  les  membres 
seraient  convoqués  et  oii  le  public  serait  admis. 

L'expérience  prouva  qu'il  avait  raison.  L'augmentation 
de  nos  membres  a  repris  sa  marche  ascensionnelle.  Nous 
étions  130  au  1«' Janvier  1887, 138  en  1888, 151  en  1889. 
171  le  l»»"  Janvier  1890  et  depuis  lors  nous  avons  encore 
plusieurs  adhésions. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  là,  je  Tespôre.  La  valeur  de 
nos  publications  s'augmente  ;  de  nouveaux  travailleurs 
s'ajoutent  aux  anciens.  Les  études  de  M.  Cayeux,  sur  la 
craie  du  Nord  nous  font  espérer  que,  commençant  comme 
M.  Barrois,  il  arrivera  comme  lui  à  se  faire  un  glorieux 
nom  dans  la  science.  Les  jeunes  sont  tout  disposés  à  mar- 
cher sur  les  traces  de  leurs  atnés,  ils  ont  la  même  ardeur. 

Si  les  vétérans  remémorent  avec  autant  d'orgueil  que  de 
plaisir  leur  journée  du  Hoot-Saint-Martin  et  d*Hermouville, 
leurs  campagnes  de  i'Eifelet  du  Siebengebirge,  leur  marche 
d'Hargnies  et  de  Haute-Rivière^  celle  de  Busancy  et  bien 
d'autres  encore,  les  conscrits  peuvent  leur  répondre  par 
leur  journée  de  Sedan,  où  nous  courions  parce  que  nous  ne 
pouvions  plus  marcher,  et  par  les  deux  excursions  de  la 
censé  Jacob,  Tune  sous  un  soleil  de  plomb,  l'autre  sous 
une  pluie  continue. 

C'est  à  eux  que  je  pense  tout  particulièrement  en  vous 
proposant  de  boire  à  la  prospérité  de  la  Société. 

Je  ne  veux  pas  me  rasseoir  sans  vous  remercier  d'être 
venus  en  si  grand  nombre  fêter  cet  anniversaire.  Je  suis 
profondément  touché  de  cette  démarche.  J'en  suis  heureux 
plus  que  je  ne  puis  vous  le  dire. 


—  271  — 

Je  remercie  parti  calièremeni  nos  amis  de  Belgique,  qui 
onl  dû  faire  un  long  voyage  et  passer  une  nuil  en  roule 
pour  me  donner  cette  marque  bien  touchnnle  de  sympa- 
thie. Ih  sceilenl  de  plus  eu  plus  celte  union  que  l'on  avait 
nommtSe  d'une  manière  si  pittoresque  à  Boulogne  en  1880, 
la  Société  de  la  Gaule-Belgique. 

Je  prieM.  le  Becteur  el  M.  le  Doyen  de  la  Faculté  des 
Sciences  d'agréer  l'expression  de  ma  reconnaissance.  En 
honorant  celle  petite  fêle  de  leur  présence,  ils  y  donnent 
le  plus  haut  prix  qu'un  serviteur  de  l'Université  puisse  y 
attacher. 


Après  l'historique  de  la  Société  géologique  du  Nord  el  le 
toast  de  M,  Gosselel,  Tréquemment  interrompus  par  les 
applaudisBemenls  de  lous  les  convives,  M.  Eckmann, 
ex-Secrétaire  général  de  la  Société  géographique  de  Lille, 
salue  en  M.  Gosselel,  le  professeur  de  géologie  appliquée 
à  la  géographie  et  surtout  le  savant  géologue  dont  les 
travaux  ont  rendu  d'émineuts  services  à  l'industrie. 

Notre  petite  fête  touche  déjà  à  sa  fin;  Nous  quittons 
Cassel  en  traversant  les  jardins  puhlics  (')  établis  sur 
le  couronnement  du  Mont;  nous  examinons  à  la  hâie  le 
Monument  commémoratif  de  la  bataille  de  Cassel,  les  ves- 
tiges des  constructions  romaines  et  de  nouveau  le  panorama 
imposant  qui  se  déroule  autour  de  t.ous.  L'on  se  presse 
pour  gagner  la  gare,  el  bienlût  le  Irain  nous  emporte 
Ters  Hazebrouck.  Nos  confrères  de  Belgique  et  beaucoup 
d'excursionnisles  nousquilleuten  cette  localité  et  à  5  h.  40, 
nous  étions  de  retour  à  Lille. 

La  course  de  Cassel  n'a  rien  ajouté  à  ce  que  nous 
flonnalssions  déjà  sur  la  géologie  des  Flandres;  elle  comptera 
cependant  parmi  les  meilleures  excursions  de  la  Société. 

(1)  Los   hiibilanlH   de  CasseL  Ibb  dâaigncnl  sous  le  nom   de 


—  272  — 


Séance  du  4  Juin  1890. 


M.  fiillieron  fils  annonce  le  décès  de  son  père» 
membre  de  la  Société. 

M.  Ladpièpe  résume  les  principales  observations  qa'il 
a  recueillies  sur  le  quaternaire,  à  la  limite  des  bassins  de 
la  Somme  et  de  T  Escaut. 

H.  Cayeux  fait  la  communication  suivante  : 

Forage  de  la  ville  (f  Hazebpouck. 

Nouveaux  documents  sur 
la  faune  de  TAr^çile  des  Flandres 

par  M.  Lf.  Cayeux. 

En  Mai  1888,  la  ville  d'Hazebrouck  entreprit  on  forage 
dans  le  sud-est  de  la  ville,  à  1500  mètres  du  puits  artésien 
Houvenaghel. 

On  traversa  successivement  toutes  les  couches  déjà  recon- 
nues dans  le  puits  précédent,  et,  en  plus,  un  niveau  fossili- 
fère dans  TArgile  des  Flandres  et  une  épaisseur  de  craie 
assez  considérable. 

Etant  données  Pinsuffisance  de  nos  documents  sur  la 
faune  de  TArgile  yprésienne,et  Tabsence  complète  de  don- 
nées sur  la  structure  et  la  composition  du  crétacé  du 
Bassin  des  Flandres,  Ton  conçoit  quel  intérêt  s'attachait  à 
cette  entreprise. 

M.  Théry-Delattre,  professeur  au  collège  d'Uazebrouck, 
a  suivi  ce  forage  avec  une  patience  et  un  zèle  qui  lui  font 
honneur  et  dont  la  Société  a  voulu  le  remercier  dans 
la  séance  du  4  Juin  1890.  Ayant  eu  l'avantage  d'étudier 
tous  les  échantillons  recueillis  par  M.  Théry»  je  m'empresse 
de  joindre  mes  remerctments  à  ceux  de  la  Société. 

Le  forage,  qui  a  débuté  à  -|-  20"*  a  rencontré  les  couches 
suivantes  : 


QaKtnainj 
2-50    } 


\ati:be  des  tebraiss  remontrés 


Limon  noirâtre   . 

Gravier  à  poteries  romainee  anl&- 
rtBurea  au  lli>  siècle.    .     .     . 

Sablas  mouvants  grisâtres  ■     . 

Gravier  à  éléments  moyens,  silei 
les  ou  éclatés,   grt^s  diestiens 

Argile  jaune  grisâtre,  très  triable, 
pétrie  de  Turritetlei 

Argile  blcu&tre  compacte  avec  nom- 
breuses coquilles  (Voir  la  liste  plus 
loin)    

Même  argile  avec  les  mêmes  fossiles 


Argile  gris  foncé 

Argile  d'un  gris  plu»  pâle  aveo  p« 
Lamellibrancbes  indètermtnabli 

Argile  présentant  les  tuâmes  cai 
tères  aveo  Ottrea  Jlabellula,  (tes 
débris  de  coquilles  indéterminables 
et  des  parties  charbonneuses     .     . 

Argile  sans  fossiles 

Argile  avec  fragments  de  fossiles. 

Argilo  avec  débris  de  Pecten  sp.  et 
nombreux  Foruminifères  .... 

Argile  gris  jaune,  limoneuse,  tachetés 
de  noir,  avec  petites  Turritallea 
revêtues  d'un  enduit  noir  . 

Argile  un  peu  plus  foncée  A  Numma- 

Apgile  sableuse 

Argile  bleu  jaunâtre 

Argile  jaunâtre  très  fine,  très  com- 
pacte avec  petites  taches  noires 
entourées  d'une  auréole  ferrugi- 
oncholde  quand 


elle  est  tècbe 


Annale*  de  la  Société  Géologique  du  Nord,  t.  : 
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FOUATIOnS 


â 


Tpréiiea 


55 
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—  126 


—  149 
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^"      Ll56 


—  156,5 


NATURE  DES  TERRAINS  RENCONTRÉS 


Argile  jaunâtre  moins  pure    .     . 
Argile  un  peu  jaunâtre,  compacte.    . 
Argile  plus  jaune  que  les  précédentes 

Argile  avec  cailloux  roulés  (1)  seule- 
ment à  53  B 

Argile  jaun&tre^  pyriteuse    .... 

Sable  grossier,  cohérent^  vert,  très 

riche  en  glauconie 

Sable  plus  grossier,  moins  glauco- 
nieux 

Sable  fin  glauconieux  rappelant  celui 
de  Mons-en-Barœul 

Sable  vert  lin,  trèâ  glauconieux  avec 
nodules  de  pyrite 

Sable  vert  foncé,  argileux  micacé.     . 

Sable  d'un  vert  plus  clair,  argileux  et 

plus  micacé 

Argile  sableuse 

Craie  blanche,  tendre,  à  grains  fins 
très  traçante 

Craie  blanche  avec  quelques  silex 
noirs 

Craie  blanche  avec  beaucoup  de  silex 

noirs 

Silex  noirs 

Craie  blanc  grisâtre,  rugueuse  avec 
silex^  riche  en  quarz  (indiquée 
comme  sable  sur  le  cahier  de  son- 
dage)  

(1)  Je  n'ai  pu  examiner  les  cailloux 
roulés. 


-a 


35ai 

47 
50 

53 
59 

66 

71 

71,3 

75 
95 

96 
100 

110 

146 

169 
176 


176.5 


12œ 
3 
3 

6 

7 

5 

0,30 

3,7 

20 
1 

4 

10 

36 

23 

7 
0,5 


0.5 


Onit 
à  Hioiutu , 


HUDH 

T.  (iicilii'^ 
lOSO  J 


XATl'RE  BES  TKURVIXS  ItEWONTRfS 


rês  gris  o 

-  [Tunt]   . 


177= 
177.5 


e  blanc  grisAtro  iV  surface  légère 
jnt  rugueuse  aveu  potUs   gr&ini 


Craie  plus  grossière,  plui  gri: 


silei  . 


Craie  blanc  grin&tre  flnemeat  grenue, 
rugueuse  avec  petiM  grains  de 
gtaucouia  et  rayée  de  bandes  bleuAr 
très 


Bile) 


Marne  grise   . 

Marne  blancb&tre,  plus  tendre,  trar 
f  anle  avec  veinules  de  marne  plui 
«"■isB , 

Marne  gria-bleufttre  groidjère  .     .     . 

Marne  calcaire  grisâtj'e  ..... 

Marne  gris  bleuâtre  argileuse   .     .     . 

Maraes  blcuA.tres, 

Marnes  bleues.  . 

Fin  du  sondage  . 
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ConsidératioDs  sur  les  diCTérentesi  for-  1 
mations  rencontrées  par  ce  forage.   —  Je  1 

laisserai  décrié  le  Quaternaire  dont  je  n'ai  pu  examiner 
les  spécimens,  et  l'Argile  des  Flandresqui  doit  être  étudiée  J 
dans  UQ  chapitre  spécial. 

Sab!es  landéniem.  —  Aucun  (orage  ne  les  avait  encore'^ 
traversés  dans  la  plaine  des  Flandres.  Its  ont  été  rencontrés 
i  Hazebrouck  dans  le  puits  Houvenaghel  (')  â  la  profoodenr 
de  100  mètres  et  entamés  sur  4  mètres  d'épaisseur.  {II  est 
bon  de  noter  que  le  sommet  de  l'assise  landénienue  est  i 
—80°*  dans  ce  puits,  alors  que  dans  le  forage  de  la  villa 
d'Hazebrouck  il  est  à  —  46"'). 

Va  autre  sondage  pratiqué  à  Bailleul  (ï)  en  1830  a  ren-  | 
contré  ce  sable  vert  à  loe^SS  de  profondeur  et  ne  l'a  * 
entamé  que  sur  29  mètres. 

La  grande  épaisseur  de  celle  assise  mérite  d'être  men- 
tionnée. 

Tulfeau  et  Argile  de  Louvil.  —  Ces  deux  assises  n'offrent 
rien  de  particulier. 

Craie  blanche.  —  En  reclierchant  les  probabilités  de  ' 
rencontrer    des    couches    crayeuses    aquifères    dans    la 
Flandre  (')  M.  Gosselet  était  arrivé  en  1882  à  fixer  l'épais- 
seur approximative  des  dilTérentes  assises  du  crétacé  que 
l'on  pouvait  traverser. 

Aux  couches  rencontrées  à  Margatte  dans  le  sondage  de  , 
la  bras.serie  Cobb,  il  ajouta  la  craie  sans  silex  à  JiarsupUet  I 


(1}  Mevoi  :  Essni  de  géologie  pratiriue  sur  la  Flandrtt  ] 
française  1857  ;  cliapître  3,  formaliona  tertiaireB  p.  31. 

<2)  MiuoY  :  Op,  cit.,  p.  39. 

(3)  J.  Gosselet;  Sur  le  Forngo  de  puits  artâsiens  dans  Ift  J 
Flandre  :  Ann.  Soc.  gâol.  du  N.  tome  IX  1881-82  p.  74. 
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ella  craie  à  silex  ^Micraiter-cor-lestuiinariumoi iMkroi- 
ter-cor-anguinam  avec  une  épaisseur  lolale  de  90  mètres 
qu'il  considéra  comme  exagérée. 

L'expérience  Tleol  de  démonirer  combien  ses  prévisions 
étaient  jasles.  Les  67  mètres  de  craie  sénonienne  du  forage 
de  la  villo  d'Hazebrosck  se  décomposent  en  craie  blanche 
sans  silex  et  en  craie  avec  silex  noirs,  un  peu  moins  épaisse 
que  la  précédente. 

Craie  à  Micrasler  breviporus.  —  J'ai  placé  la  limile  supé- 
rieure de  celte  assise  au-dessus  du  premier  Banc  dur, 
épais  de  O^SO,  rencontré  à  177»  et  que  je  considère  comme 
réquivaleni  du  premier  Tun  de  Lezeniies,  bien  que  je  n'ai 
pu  examiner  aucun  échantillon  qui  en  provienne.  La  pré- 
sence d'un  second  Banc  dur  semblable  au  premier,  et  dont 
il  est  séparé  par  l^SO  de  craie  à  silex,  semble  confirmer 
Tassimilation  de  ces  couches  à  la  craie  glauconieuse  à 
Mkra&ter  breviporus  de  Lezennes  II  estintéressant dénoter 
que  la  glauconie  e»t  peu  développée  fi  ce  niveau. 

La  puissance  totale  de  la  craie  à  Micrasler  breviporus  est 
de  11  mètres  et  correspond  i  celle  que  H.  Gosselet  avait 
présumée  (13'"). 

Marnes  à  Terebratulina  uracitis  ft  Diètes  à  Inoceramus 
labiatus.  La  séparation  de  ces  deux  horizons  présente  d'assez 
grandes  difficollés,  el  l'on  peut  dire  que  les  Marnes  à  Tere- 
bralulimi  gradiis  passent  insensiblement  aux  Dièves  à 
Inoceramus  labialus  :  L'épaisseur  respective  que  j'ai  allri- 
bnée  à  ces  deux  assises  est  sans  doute  un  peu  inexacte, 
mais  ce  qui  est  hors  de  conteste,  c'est  que  les  dièves  sont 
beaucoup  plus  épaisses  que  tes  marnes.  Ces  dernières 
comprennent  des  bancs  calcareux  alternant  avec  des  bancs 
marneux. 


_  (1)  J.  GosBelat  :  op.  i 
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L'élude  des  dièïes  présente  des  parlicalarilés  inléres- 
santcs  que  je  lien!;  d'autant  plus  â  mettre  en  relief,  que  le 
forage  a  déjà  traversé  ces  couches  â  Inoceramus  labiatu» 
sur  une  grande  épaisseur,  et  s'y  est  arréié. 

Au  Blanc-Nez.  elles  se  trouvent  à  l'étal  de  craie  marneuse 
jaunâlre  et  ;ifrffl^ai/e;  daus  les  environs  de  S'-Omer.  à 
LoKingtien  par  exemple,  elles  revêtent  le  même  faciès 
calcaréo-marneux.  Il  y  avait  donc  toutes  raisons,  pour 
supposer  que  les  diËves  ne  formaient  pas  un  niveau  élanclie 
à  Hazebrouck.  L'expérience  vient  d'affirmer  le  contraire; 
les  dièves  sont  surtout  argileuses  et  doivent  retenir  une  nappe 
aquifère.  L'eau  arrive  en  effet  à  quelques  méires  en  contre- 
bas du  sol,  mais,  un  accident  survenu  dans  le  tubage,  n'a 
malheureusemeul  pas  permis  de  déterminer  la  ricbesse  de 
celle  nappe. 

Ce  fait,  d'une  grande  importance  pour  l'hydrologie  de 
celle  partie  des  Flandres,  n'est  pas  moins  curieux  à  un 
point  de  vue  purement  géologique.  Le  passage  rapide  du 
faciès  calcareux  au  faciès  argileux  ne  pouvait  être  prévu  et 
j'en  reviens  voloniiers  âce  sage  conseil  de  M  Gosselel: 

a  Dans  les  sondages  il  faut  toujours  faire  la  part  de 
l'imprévu  «. 

La  nappe  aquifère  des  dièves  vient  donc  s'ajouter  aux 
nappes  de  la  craie  à  Belemnites  plenus.  de  la  craie  i 
Plocosryphia  meandrtna  et  des  sablfs  du  Gaull,  dont  H. 
Gosselel  (')  a  affirmé  l'existence  dans  les  Flandres. 

.irji/erfesF/anrfrfs.— LepuitsHouvenaghel  d'Hazebrouck 
et  celui  de  Bailleul  ont  traversé  lespeclivemenl  !i8  mètres 
et  lOl^SO  d'argile  des  Flandres;  le  forage  de  la  ville 
d'Hazebrouck  n'accuse  queei^SOde  celte  argile,  U  voisinage 

(1)  J.  GoMBlet.  Op.  oit.,  p.  74. 


I 
I 

ju   UH    la    ¥1110      ^^ 

le.Uvoisinage   ^H 


L 
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des  deux  puils  artésiens  ne  pouvait  guère  faire  supposer 
uDe  telle  différence;  l'hypothèse  d'un  plongeaient  consi- 
dérable peut  seule  expliquer  de  telles  variations  dans  les 
épaisseurs. 

Le  forage  a  rencontré  enlre  2™50  el  4i»50  une  argile 
pétrie  de  Turritelles,  formant  une  véritable  Lumachelle. 
Les  quelques  fossiles  détermiuables  que  j'y  ai  reconnus 
sont  : 

Tarritella  édita.  Sow.  Pecten.  *p. 

Cytherea.  ap.  Ostreu  ./Itibellula. 

Entre  4'"50el  11",  M.  Théry-Delallre  a  recueilli  un  assez 

grand  nombre  d<j  fossiles  d'une  extrême  délicatesse  et  la 
plupart  à  l'éiai  de  moules  déformés  el  méconnaissables. Ces 
resles  d'organismes  sonl  surtout  nombreux  entre  4'°50  et 
i^yO  et  se  retrouvent,  mais  beaucoup  plus  rares,  jusqu'à 
la  profondeur  de  II  mètres. 

Voici  les  quelques  formes  que  j'y  ai  reconnues  : 

Lamnasp t.  r.(i) 

Olodm  sp t.  r. 

Vertèbre  de  squale l.  r. 

Cœlorhynchus  reclus  Ag.  {=j Un. 

Bryozoaires r. 

Turriteila  édita  Sow a.  c. 

Turrilelia  Dixonx  Desh  (^) r. 

(1)  Pour  indiquer  le  degré  de  rarclè  de  ces  foBsilea,  j'ai 
employé  les  abréviations  :  t.  r.,  très  rare  ;  r.,  rare  i  a,  c.  assez 

M  NuinmuUtes  planalata  représentés  par  sept  ou  huit  indi- 
viadus  ayant  ëtà  considérés  comme  communa   et  pria  pour 

irnies  de  comparaison. 

(2,  31  Ces  fossiles  existent  déjà  dans  rYprôaien. — Voir  à  co 
sujet;  Delvaux.  Lista  dos  fossiles  yprèaienade  la  trancliée  de 
Waj-enberglie  CAoa.  de  la  Soc.  gèol.  de  Belg..  T.  XII,  p.  LU. 


Distrupa  sp a.  e. 

Cardila  planicosta  Lmck  (') c. 

Carditasp r. 

Cardium  semiaspersum  Desh,  (e)    .     .     .  l.  r. 

JVuflj/a  2  sp t.  r. 

Pinvamargaritarea  Lmck a.  r. 

Peclm  comeiis  Sow.  (^} a.r. 

Peclen  3  sp.   ..,.....■     .  i.  C 

Ostrea  flabellula.     ........  a.  r. 

Osirea  sp ...  l  r, 

Xanthopsis  Leachii  Destn.  (*)....  1.  r. 

Ntimmuliles  plamilata  Brug.  ['■]...  c. 

Fora  mini  rères 1.  c. 

Je  pourrais  ajouter  à  cette  série,  quelques  Lamellibrao-  ; 
ches  qu'il  m'a  été  impossible  de  déterminer,  même  généri- 
quement. 

Les  fossiles  meDlioanés  daus  celle  liste  ne  présentent  pas 
tous  le  mCme  intérêt  ;  toutes  les  (ormes  qui  n'ont  pu  être 
déterminées  spi'cifiquemenl  n'ont  pas  la  moindre  importance  , 
pour  la  fixation  des  afânitès  de  la  faune.  Parmi  les  autres»  ■ 

(1.3)  Ccsfossiles  existent  déjà  dnna  rYprt sien. —  Voir  à  cflil 
sujet:  Delvaiix.  Liste  des  fosailos  jprèsicna  do  In  tpaurhée  dej 
Wajenhorghe  (Ann    de  lu  Soc.  geol  de  Relg..  T.  Xll,  p.  1 

(S)  Cette  espèce  sa  retrouve  rarement  d&m  les  sables  d«  J 
Cuise  dont  elle  est  ui'aniinuins  caractéristique. 

(4)  La  forme  que  Je  rajiporto  àcotte  espèce  eudifFèrecepei^fl 
peudaDt  ;  le  céphalothorax  rappelle  par  sa  conAguration  celui  I 
du  XanChopti»  bitpinotaM'Coy  :  mais  le  borabement  de  IkI 
c&rapai:e,  la  présence  de  tubercules  irés  saillants  la  rap*'! 
procljent  trop  de  Xanlhopti*  Leachii  Demi,  pour  que  ]•« 
l'en  sépare. 

Q)  N ammulUe» pianulatatti  rencontre  à  toutes  les  hs.uteur»S 
du  Panisélien  Jusqu'aux  dernières  couches  sableuses  qui  coil-9 


ronnent  le  systèni' 


.,  op.  cit.,  p.  LXL] 


il  en  esl  qui  ne  peuvent  servir  it  curaclériser  un  horizon, 
par  suite  de  leur  diiïusion  dans  des  assises  différentes. 

Si  restreint  que  soit  le  nombre  de  lormes  essenliellement 
paniséliennes,  la  présence  de  Pinna  viargarUacea,  do 
Cardila  plankosla  {'),  à'OsIrea  flatidluia,  ne  permellent  pas 
de  révoquer  en  doute  l'existf^nce  d'un  faciès  argileux  pani- 
sélien.  Cette  première  conclusion  s'accorde  d'ailleurs 
parraitement  avec  l'opinion  de  MM.  Orllieb,  Chellonneix  et 
Dolfuss  qui  avaient  admis,  sans  pouvoir  le  démontrer,  que 
l'Argile  des  Flandres  comporte  un  terme  supérieur,  corres- 
pondant à  la  base  du  Paniséiien. 

Il  est  possible  que  Ton  ne  doive  pas  rapporter  à 
celle  assise,  les  B^ôO  qui  ont  Tourui  lous  les  Tossilas  men- 
tionnés plus  haut.  Les  caractères  de  l'argile  restant  inva- 
riables, on  n'a  sans  doute  pas  songé  à  séparer  des  fossiles 
non  dégagé»,  mal  l'araciérisés,  el  l'on  ne  doil  pas  s'étonner 
de  trouver  dans  celle  liste  un  certain  nombre  d'organismes 
aussi  yprésiens  que  paniséliens. 

I.a  possibililé  de  ce  mélange  esl  en  elle-même  un  fait 
instructif.  Elle  montre  i|u'à  Hazebrouck  il  n'y  a  aucune 
ligne  de  démarcation  Irancliée  entre  l'Argile  de  Roubaixet 
l'Argile  de  Roncq  ;  el  l'on  peut  alors  se  demandei  si  la 
Lumacbelle  à  Tnrriletta  édita  et  à  NummuHtes  planulata, 
considérée  comme  la  partie  la  plus  supérieure  de  l'Argile 
d«  Iloubaix  marque  bien  la  limite  des  deux  assi-^es  En  mon 
particulier,  je  crois  que  de  nouvelles  recherches  sonlencore 
indispensables  pourlrancber  celle  question,  et  Je  ne  douie 
pas  que  ce  ne  soit  aussi  l'opinion  de  UM.  Orllieb  el  Dolfuss 
qui  sont  si  compéleolssurce  chapitre  desterrainsterLiaires. 

(1)  L'abondiince  relative  de  ce  fossile  au  niveau,  où  l'on  a 
recueilli  Pinna  margaritacea,   est  conforme  à  cette  manière 


L 


Il  y  a  égalemcnl  un  nuire  desiderata  dont  il  serait  impor- 
tant de  se  préoccuper.  Lrs  2  mf^lres  de  Lumachelle  â 
Turritella  édita,  <[u'il  faut  attribuer  au  Paui^'élicn,  soDl-ils 
représentés  dans  la  sdrie  reiicontiée  au  fordge  Houvenaghel 
el  i  Bailleul?  La  coupe  du  premier  puits  arit^sien  citée  par 
Meugy,  ne  Taii  pas  menlion  de  niveau  coquillier;  celle  de 
Bailleul  a  bien  rencontré  un  banc  à  Turritella  ediia  el  i 
Nummuliks  plamitata  mais  c'est  un  banc  dur,  siliceui,  qui 
diffère  beaucoup  de  l'argile  friable  du  [orage  de  la  ville 
d'Hazebrouck.  Il  importe  de  reconnaître  exactement  ce 
niveau  puisqu'il  est  sensiblement  la  base  du  panisélien 
argileux. 

Je  pourrais  répéter,  à  propos  de  la  limite  inférieure  de 
l'argile  de  Roubsix,  ce  que  j'ai  dit  touchant  celle  de  l'argile 
de  Itoncq.  Le  banc  de  galets  de  silex  reconnu  dans  l'Argile 
des  Flandres  à  r>l"'33  â  Bailleul  et  à  33'"  â  llazebrouck 
(Houvenaghel)  est-il  bien  la  base  de  l'argile  de  Roubaix  T  II 
a  été  considéré  comme  tel  .sans  l'appoint  de  données  paléoo- 
tologiquBs;  la  preuve  pourra  faire  défaut  longtemps  encore. 

J'ajouterai  même  qu'il  y  a,  dans  l'allure  de  ce  banc  de 
galets,  un  fait  qui  s'harmonise  assez  difficilement  avec  la 
qualité  de  banc  limite.  D'après  la  position  de  ce  niveau  à 
Hazebrouck  [Houvenaghel),  il  faudrait  rapporter  67  mètre» 
de  dépûl  à  l'Argile  d'Orchies,  et  à  Bailleul  Sii^e?  d'argile 
prendraient  place  dans  la  môme  assise.  Or,  si  l'on  tient 
compte  que  l'épaisseur  totale  de  l'argile  des  Flandres  est 
sensiblement  la  même  dans  les  deux  forages  en  question, 
l'énorme  différence  dans  le  développement  de  l'argile 
d'Orchies  est  assez  difficile  â  expliquer 

11  y  a  plus,  le  dernier  sondage  d'Hazebrouck  ne  signal» 
un  niveau  de  cailloux  roulés,  qu'à  Bl^SOdans  l'argile;  tl 
ne  resterait  donc  que  ll^SO  pour  l'argile  d'Orchies,  alors 
que  la  même  assise  aurait  67»  de  développement,  dans  la 
même  localité  et  à  1500°'  de  distance. 
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En  présence  de  telles  parlicularilés,  il  est  permis  de  se 
demander'  si  c'est  bien  le  mCme  banc  de  cailloux  roulés  qui 
a  éfé  lenconlru*  dans  les  trois  forages.  En  d'autres  leimcs, 
ces  dépôts  ne  sont-ils  pas  locaux  ut  acddenlelsî  J'aime  â 
croire  que  de  nouveaux  forages  ne  tarderont  pasà  fournir 
la  réponse  à  cette  question. 

La  Société  décide  d'adresser  des  remerciements  à 
M.  Tliérj',  pour  le  zèle  qu'il  a  mis  à  recueillir  des 
échantillons  du  sondage  et  à  les  communiquer  à  la  Société. 

Excitrsion  de  la  Société  géologique  du  Nord 

dans    les    environs    rf'Avesnes-Bur-Helpe, 

le  22  Mn  1890. 

Compte-rendu  par  M.  L,  Cayeux,  secrélaire. 

On  se  souvient  avec  quelle  ardeur  les  membres  de  la 
Société  géologique  et  les  personnes  étrangères  ont  suivi  . 
DOS  excursions,  cette  annt^e  :  A  chaque  apptl  de  la  Société, 
quarante  adhéreois,  environ,  ont  répondu  avec  empresse- 
ment. Pour  entretenir  d'aussi  louables  dispositions  et 
varier,  dans  la  mesure  du  possible,  la  nature  des  terrains 
à  étudier,  la  Société  cboisîi  Avesnes,  comme  but  dé  s:i 
dernière  excursion.  Tournai,  Le  dateau  et  Cassel  nous  ont 
surtout  montré  les  coupes  classiques  des  terrains  crétacés, 
tertiaires  et  qnalernaires  de  notre  région  ;  par  l'étude  des 
environs  d'Avesnes.  nous  allons  faire  ample  connaissancB 
avec  les  terrains  primaires. 

Malgré  l'heure  maiinale  du  départ,  et  la  nécessité  de 
rentrer  par  te  dernier  train  du  soir,  dix-huit  excursionnistes 
quillenl  Lille  à  5  b.  40  du  matin. 
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A  S'-Hilaire,  près  Avesnes,  quelques  membres  de  ta 
Société  e[  un  grand  nombre  d'aïaaLeurs  viennent  renrorcer 
notre  petite  troupe,  el  nous  nous  dirigeons  immédiatement 
vers  les  carrières  du  Baldaquin  et  deGodia, 

A  l'exploiialion  la  plus  voisine  de  la  route  de  Landrecies 
M.  Gosselel  expose  quelques  généralités  sur  les  terrains  qol 
font  l'objet  de  notre  course  géologique  : 

Tous  ces  terrains  sont  plus  anciens  que  la  houille  eï 
renferment  des  coquilles  marines;  ils  se  sont  donc  déposés 
au  fond  d'une  mer.  Ils  se  présentent  non  pas  en  coucheti 
horizontales  comme  les  terrains  tertiaires  de  notre  région 
mais  en  bancs  inclinés;  cette  inclinaison  est  le  résultat  do 
nombreux  mouvemenis  qui  ont  affecté  les  terrains  anciens. 
Des  couches  primitivement  horizontales  ont  été  redressées, 
leurs  bords  se  sont  rapprochés  el  nous  les  voyons  aujour- 
d'hui décrivant  des  plis  en  A  (anticlinaux)  et  des  plis  en  V 
(synclinaux). 

C'est  une  circonstance  très  heureuse  pour  le  géologue  : 
L'étude  des  terrains  horizontaux  n'est  possible  qu'autant 
que  de  profondes  vallées  les  entament.  Par  suite  des  plU- 
qu'ils  décrivent,  les  terrains  inclinés  montrent  un  grand. 
nombre  de  couches  sur  un  espace  relativement  faible,  et 
prêtent  généralement  à  une   étude  plus  rapide  et  pins' 
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Tous  les  terrains  que  nous  devons  étudier  ce 
appartiennent  à  un  ensemble  de  couches  que    l'on 
désignées  sous  le  nom  do  Carbonifère. 

M.  Gosselet  entreprend  ensuite  la  description  de  la  carrière 
du  Baldaquin. 

Elle  est  ouverte  dans  deux   assises   de    calcaire  ;  la  ' 
première,    celle   de   Marbaix,    est    caractérisée    par    un 
calcaire  gris  bleuâtre,  fortement  encrinitique,  atteriuDt 


arec  des  lils  de  schiales  argileux  et  calcarifôres  très 
mÎDces.  Oq  utilise  ordinairemenl  ce  calcaire  pour  la 
préparation  de  la  pierre  de  taille;  il  a  été  activement 
exploité  à  Marbaix,  et  représente  irailleurs,  dans  notre 
région,  le  •  petit  granit  >  des  grandes  carrières  des 
Ecaussinos  et  ds  Soigniez;  qui  fournissent  la  pierre  de  tous 
ks  monuments  funériilres  de  Lille. 

On  peut  recueillir,  tant  dans  les  calcaires  que  dans  les 
schistes  ; 

Spirifer  einetuê  Cyathophytluin  tp. 

Ortkië  resupinata.  Tigea  d'Eacrines  abondantes. 
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Le  calcaire  de  Marbaix  est  surmonté  par  VAssise  de 
Bompierre.  Elle  est  formée  de  bancs  très  épais  d'un  cal- 
caire bleuâtre,  moins  pur  que  le  précédent,  et  creusé  d'une 
multitude  de  cavités  géodiques  tapissées  de  cristaux  de 
calcite.  Les  couches  supérieures  dolomiliques,  et  même  à 
l'état  de  dolomie  pulvérulente  renferment  des  plitanites 
Hoirs  ou  gris. 

Les  fossiles  manquent  dans  cette  assise. 

M.  Gosselel  nous  fait  remarquer  que  tous  les  bancs 
calcaires  plongent  vers  le  sud,et  que  les  couches  que  nous 
allons  examiner  doivent  être  supérieures  aux  précédentes. 

La  carrière  Blavet,  située  à  cinquante  mètres  au  sud  de 
celle  du  Baldaquin,  montre  un  calcaire  différent  des 
calcaires  de  Marbaixet  de  DompiPrre. 

M.  Cayeux  en  fait  connaître  les  principales  particularités. 
Ce  calcaire  est  gris  blanchâtre  ;  au  lieu  de  se  présenter  en 
bancs  d'épaisseur  variable  comme  les  calcaires  précédents, 
il  est  compacte  et  ne  forme  qu'une  seule  masse  homogène 
et  dure.  Aussi  est-il  mis  en  exploilalion  pour  la  prépa- 
rations des  bornes,  des  pavés,  etc. 


On  peu!  y  recueillir  Prodaclus  sublœvis  el  Euompham 
croslaloslomm. 

Le  calcaire  à  P.  sublevis  est  sarlout  bien  développé  am 
Ardennes  (hameau  de  Dompierre) .  M.  Gosselel  Ta  désigné,  ' 
pour  cette  raison  sous  le  nom  de  CalcaÎTe  des  Ardmnei. 

Un  sentier  qui  suit  le  Ruisseau  de  Godin.  nous  conduit 
à  une  ancienne  carrière  où  l'on  a  exploité  un  calcaire  noir 
bleuâtre.  Elle  présente  ce  Tail  intéressant  qu'elle  eolame  I& 
centre  du  pli  dont  nous  venons  d'étudier  le  versant  nord 
Le»  bancs  calcaires  y  sont  disposés  lioriiioDlalemeal. 

Une  exploitation  située  au  sud  de  la  précédente  va 
d'ailleurs  nous  permettre  d'examiner  plus  complètement  ce 
calcaire,  i-es  couches  onl  (l«^jà  perdu  leur  horizontalité  el 
inclinent  Taiblemeni  vers  le  nord,  c'est-à-dire  en  . 
inverse  de  toutes  celles  que  nous  avons  étudiées  JDSqa'ù 
Elles  sont  formées  d'un  calcaire  compact  noir  bleuâtre 
avec  iolercalalions  de  calcaire  dolomiiique  et  de  dolomi^ 
pulvérulente.  La  parlie  profonde  de  la  carrière  est  crensé 
d'une  peiUe  grotle  natnrelle  dont  le  plafond  est  orné  d 
stalactites  rudimenlaires. 

Ce  calcaire  qui  formerusstse^  S'-HilairodeU.  GosseM 
est  caractérisé  par  un  fossile  de  grande  taille,  Prodactwi 
gigaïUeus  qui  est  d'ailleurs  d'une  grande  rareté. 

Nous  continuons  à  nous  diriger  vers  Godin  ;  jusqu'à  tal 
route  de  Cartignies,  la  rive  droite  delà  vallée  est  entaillée 
par  une  série  de  carrières  appartenaat  au  versant  sud  du 
pli  synclinal.  La  succession  des  couches  est  exactement  ce]la_ 
qui  a  été  relevée  au  début  de  l'excursion.  h 

Une  première  carrière  monirede  nouveau  le  calcaire  defl 
Ardennes  un  peu  différent  de  celui  de  la  carrière  Blavel.  H 
est  gris  compact,  parfois  encrinitique  el  de  couleur  moins 
claire;  de  grosses  tiges  d'eDcrioes  spathisées  et  noirâtres  m 


A 


-  287  - 


L 


détachent  Deltemenlsur  le  Tond  clair  de  la  roche.  H.  Gosselet 
y  a  signale  dfpuis  longtemps  la  présence  d'oolithes  assez 
nombreuses,  pour  donner  naissance  à  un  véritaLile  calcaire 
ooiilhique.  Cette  variéli;  du  calcaire  des  Ardennes  est  ici 
tcùs  développée.  On  recueille  de  nouveau  :  Productui 
sublœvis.et  en  plus,  un  exemplaire  de  Spirifer  tricornis. 

Enlre  celte  exploitation  de  calcaire  gris  et  ta  roule  de 
Carlignies,  s'étend  un  e-space  où  le  sol  n'a  pasélémisà 
jour.  M  Gosselet  y  a  rccouniiautrefoisdes  bancs  de  dolomie 
que  nous  aurons  l'occasion  d'étudier  dans  la  soirée. 

La  carrière  Gerlémont,  ouverte  sur  le  bord  de  la  route, 
reproduit  exaclemenl  la  coupe  de  la  carrière  du  Baldaquin: 
nous  ï  retrouvons  la  superposition  du  calcaire  géodique  au 
calcaire  eacrinilique  de  Marliai\. 

M.  Dubois,  membre  de  ta  Société  recueille  un  pygidium  de 
PhilUpsia  gemmuiifera  dans  les  schistes  inlercalés  entre  les 
bancs  de  calcaire  de  Marbaix  ;  et  M.  D.  Piérarl,  ég'ilemenl 
membre  de  la  Société,  signale  quelques  empreintes  de 
SpiraphytoH  que  l'on  rapporte  à  des  algues,  et  qui  sont 
exlrememeni  développées  dans  des  grès  [grès  it  quttie  de 
coq)  du  dévonieo  des  Etats-Unis. 

M.  Gosselet  Taii  remarquer  que  tes  géodes  sont  complè- 
temenl  remplies  de  cristaux  de  calcite  dans  les  bancs  supé- 
rieurs :  qu'elles  sont  simplement  tapissées  de  quelques 
crislaux  ou  même  vides  dans  les  couches  inférieures.  A 
cOté  de  ces  géodes  avec  calcite.  il  faut  ranger  les  géodes 
quarzeuses  sur  lesquelles  M.  Gosselet  attire  notre  attention. 
Leur  aspect  est  peu  différent  de  celui  des  précédentes,  mais 
leur  dureté  est  assez  grande  pour  avoir  raison  des  meilleurs 
instruments  en  acier:  ce  sont  les  clous  des  tailleurs  de 
pierre. 

Les  bancs  de  calcaire  inclinent  ici  Torlement  vers  le  nord. 


Nona avonsdonc  parcouru  la  série  des  assises  de  calcaire 
carbonifère  qui  affleurent  le  loDg  du  Ruisseau  de  Godin  et 
qui  coDstituenl  un  petit  bassin  syaclinal  très  régulier. 

Une  autre  carrière  de  M.  Berlémont,  ouverte  à  gauche 
de  la  route  que  nous  suivons  pour  rentrer  à  Avesnes  met 
à  découvert  le  calcaire  gris  b.  Prodtielus  sublœvii.  Il  est 
surmonté  de  sables  argileux  verdâtres  apiiarienaut  au 
Crétacé  inférieure!  par  conséquent  beaucoup  pins  récents 
que  les  calcaires  qui  viennent  d'ôlre  étudiés.  M.  Gosselel  a 
connu  ce  sable  beaucoup  pins  pur  et  fossililt^re  avec  Pecten 
ûîper, exploité  eu  plusieurs  points  dans  les  environs.  Il  fait 
remarquer  que  son  emploi  pour  le  marnage  des  terres 
destinées  i  la  culture  de  la  betlerave  pourrait  donner  de 
bons  résultats.  Les  grains  verts  qui  communiquenl  leur 
couleur  au  sable,  sont  formés  de  silicate  hydraté  de  fer 
et  de  pola.sse,  et  l'on  sait  toute  l'importance  de  cet  élément 
dans  le  développement  de  la  betlerave. 

Nous  rentrons  aussitôt  à  Avesnes  et  un  déjeuner  organisé 
par  notre  confrère  M.  Legrand  réunit  une  vingtaine  d'ex- 
cursionnistes à  l'Hôtel  du  Nord.  Au  dessert,  M.  Gosselel 
expose  le  processus  de  formation  des  géodes  :  Au  moment 
où  ils  se  déposaient  au  fond  de  la  mer,  les  sédiments 
calcaires  emprisonnaient  des  gaz  de  nature  indéter- 
minée ;  ces  gaz  se  sont  ensuite  rassemblés  en  occu- 
pant des  espaces  de  dimensions  variables.  Les  sédiments 
ont  alors  pris  une  certaine  consistance,  et  lorsque  ulté- 
neurement,  les  gaz  ont  quitté  la  rocho.  il  en  est  résulté 
de  véritables  cavités.  Mais  les  eaux  qui  tombent  à  la 
surface  du  sol,  circulent  dans  les  roches  même 
très  dures,  elles  dissolvent  tantôt  du  calcaire,  tantôt 
de  la  silice,  et  lorsqu'elles  arrivent  vers  une 
libre,  ces  substances  se  précipitent  et 
l'étal  souvent  cristallin. 
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une    surface  ^M 
e    déposent  i  ^^H 


Parfois  la  silice  peul  même  rerétir  la  forme  cristalline  et 

donner  des  cristaux  d'une  rare  [lerfection  et  lout-à-fail  libres 
à  l'intérieur  de  la  géode.  C'est  ainsi  qu'à  Maffles  (Belgique), 
de  petits  cristaux  bipyramidés  sont  assez  fréquents  dans 
les  cavités  géodiques.  Ils  y  sont  accompagnés  de  gaz 
inflammables  dont  oo  n'a  pas  encore  déterminé  la  nature. 

Une  IroisiÈme  substance  que  l'on  rencontre  plus  rarement 
dans  les  géodes  est  le  soufre.  M.  Gosselet  en  a  signalé  dans 
le  calcaire  géodique  â  Marbaiv. 

A  1  h  45.  l'excursion  recommence.  Le  calcaire  qui 
forme  le  soubassement  du  tribunal  et  de  la  prison  noas 
roumit  le  premier  sujet  d'observation;  il  appartient  an 
calcaire  géodique  de  Dompierro. 

Dans  le  bas  de  la  ville  et  de  la  prison,  on  a  capté  les 
sources  qui  sortent  du  calcaire  carbonifère. 

La  route  qui  doit  nous  conduire  à  Avesnelles  montre 
sous  le  cbamp  de  tir  des  couches  que  nous  n'avons  pas 
encore  étudiées  au  cours  de  notre  excursion.  Ce  sont  les 
calcaires  e!  sckisles  d'Elrœunut  appartenant  au  dévonien 
supérieur.  Le  petit  bassin  du  calcaire  carbonifère  a  une 
allu[e  irréguliëre  en  cet  endroit;  il  est  contourné  et  c'est 
ce  qui  explique  que  les  couclies  d'Etrœungt  y  présentent 
plusieurs  inclinaisons  différentes. 

^ur  Avesnelles  et  au  niveau  de  l'tlelpe,  on  a  ouvert  une 
petite  carrière  dans  des  calcaires  noirs  compacts  à  cassure 
unie.  C'est  dans  cette  localité  même  qu'ils  sont  le  mieux 
développés,  et  pour  cette  raison,  M.  Gosselet  les  désigne 
sous  le  nom  de  Calcaire  iFAvesnelliis. 

Les  principaux  fossiles  du  calcaire  noir  sont  : 


Produclu»  niijer. 

—  Héberti. 

Spiri/er  tornaceriMlê 


Rlijjnchonella  pleurodon. 
Straparoiiaa  plartorbului. 
Conularia  iniEqaicoatata. 


Annale»  de  la  Société  Géologiijue  du  Nord.r.  wii. 
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En  montant  dans  le  ?illage,  H.  Gosselet  montre  des 
schistes  noirs  très  fissiles,  dont  les  premiers  fossiles  ont  été 
signalés  par  M.  Tordeux;  ce  sont  les  Schistes  d'Avesnelles, 
on  extrayait  autrefois  le  calcaire  noir,  à  droite  de  cette 
route,  dans  une  carrière  qui  a  perdu  tout  intérêt  pour  le 
géologue. 

La  tranchée  du  chemin  de  fer  permet  de  préciser  faci- 
lement les  rapports  de  ces  différentes  couches.  Du  haut  du 
pont  d'où  l'on  découvre  la  voie  sur  une  grande  étendue, 
M.  Gosselet  montre  les  schistes  d'Âvesnelles  sur  une 
épaisseur  d'environ  40  mètres,  s'enfonçant  sous  le  calcaire 
de  Harbaix  et  le  calcaire  géodique.  Les  schistes  noirs  sont 
donc  immédiatement  inférieurs  au  calcaire  de  Marbaix. 

A  proximité  de  la  tranchée,  le  calcaire  noir  est  mis 
en  exploitation  dans  une  grande  carrière  qui  a  fourni  à 
M.  Gosselet  quelques  rares  exemplaires  de  grands  Canu- 
lar ia  inœquicoslata. 

Nous  traversons  une  dernière  fois  la  voie  ferrée. 
H.  Gosselet  indique  la  place  du  calcaire  noir,  inférieur  aux 
schistes  d'Avesnelles.  Au-dessous  du  pont,  la  tranchée 
coupe  des  bancs  calcaires  et  schisteux  gui  s'enfoncent  sous 
toutes  les  couches  précédentes.  Ils  forment  le  niveau  des 
schistes  et  calcaires  d* Etrœungt.  Avec  l'assise  d'Avesnelles,  ils 
complètent  la  coupe  du  Baldaquin  et  forment  les  premières 
couches  du  bassin  synclinal. 

A  quelques  mèlres  d'Avesnelles,  se  dresse  le  c  Camp 
de  César  >  dont  Tétude  géologique  doit  nous  arrêter  un 
instant. 

Il  est  limité  vers  le  nord  par  la  vallée  de  la  Grande-Helpe 
et  au  sud  par  une  petite  vallée  affluente. 

Deux  carrières  sont  ouvertes  dans  le  flanc  sud  de  cette 
dernière  : 

L'une,  la  carrière  du  Diable,  abandonnée  depuis  long- 
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temps,  lamti  apercevoir  quelques  vestiges  de  bancs  de 
calcaire  noir  d'Aïesnelles,  inclinant  vers  le  nord. 

l.'aulre  en  pleine  activité,  la  carrière  Dubar,  est  ouverte 
ilans  des  couches  plus  anciennes  appartenant  à  l'horizon 
il'Etrœungt. 

Le  calcaire  d'Elrœungt  est  gris  bleuâtre,  encnnitiqne 
exploité  pour  la  Tabrication  de  la  chaux  et  des  pierres  de 
taille. 

Les  bancs  qui  ont  une  forte  inclinaison  vers  le  nord 
alternent  avec  des  schistes  argileux  et  calcarifères.  riches 
en  fossiles,  dont  les  principaux  sont  : 


Pliacops  lati/ron*. 
Spiri/er  dUtati$. 
Spiri/er  pnrtitu*. 


Spirigera  Royal. 
SlrepCorhynehui  crem 
Clytiophylium  Omaliu 


Ce  dernier  est  répandu  à  profusion  dans  les  schistes. 

Les  couches  les  plus  inférieures  visibles  au  pied  du 
«  Camp  de  César  »  sont  les  schistes  noirs  d'Avesneltes.  Ils 
correspondent  en  partie  au  vallon  qui  limite  l'escarpement 
vers  le  sud. 

M.  Cayi^ux  a  reconnu  dans  ces  couches  schisteuses  une 
faune  très  riche  que  H.  Gosselel  fera  bientôt  connaître. 

On  peut  citer  parmi  les  quelques  formes  déterminées  : 


spiri/er  partUui. 
Slreptorliy  nohus . 

Les  schistes  sont  surmontés  du  calcaire  encrinitique  de 
Marbaix  et  du  calcaire  géodique  de  Dompierre,  inclinant 
vers  le  nord.  On  peut  observer  le  contact  de  ces  deuï  assises, 
â  proximité  de  la  maison  d'habitation  qui  s'élève  sur  le 
sommet  du  camp.  Nous  avons  donc  ici  une  coupe  complète 
lies  couches  inférieures  de  la  bande  calcaire  si  bien  déve- 
loppée entre  le  Baldaquin  et  Godin. 
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H.  JennepîD  dont  on  connaît  la  compëlence  sur  totil  ce 
qui  concerne  Iw  questions  archéologiques  veut  bien  nous 
donner  quelques  explications  sur  l'origine  du  camp. 
H.  Bigaus,  archiviste  i  Lille,  a  démontré  qu'il  datait  de 
répoquegauloise.Oaa  Irouvé.diinsle  bas  derescarpemeai, 
plusieurs  rangées  de  pieux  en  bois,  solidement  fixés  entre 
eux,  par  des  grands  clous  en  fer;  c'est  l'indice  de  cons- 
tructions soignées  el  non  liâtivcs.  Les  Gaulois  édifiaient  ea 
effet  chez  eux,  et  considéraient  le  temps  comme  un  facteur 
□égligable. 

Les  ouvrages  de  défense  laissés  par  les  Romains,  en  ' 
Gaule,  ont  été  pour  ainsi  dire  improvisés;  c'étaient  le  plus 
souvent  de  simples  levées  de  terre  destinées  à  disparaître 
après  leur  passage.  Ges  ouvrages  avaient  donc  un  caractère 
essentiellement  transitoire  et,  pour  cette  raison.  M,  Rigaux 
attribue  une  origine  gauloise  au  <  Gamp  de  César  i. 

Les  Komains  n'ont  pas  été  simplement  envahisseurs,  mais 
des  nsurpateurs.el  il  l'ont  été  avec  une  habileté  remarquable: 
Les  villes  gauloises  sont  devenues  des  cités  romaines,  les 
routes  de  la  Gaule  ont  été  transformées  en  voies  romaines, 
ils  ont  occupé  les  camps,  ouvrages  de  défense,  retran- 
chements etc.,  et  c'est  ce  qui  explique  la  présence,  sur 
le  (  Camp  de  César  »,  de  monnaies  frappées  à  l'effigie  des 
empereurs  romains. 

Après  quelques  instants  de  recherches,  M.  Ladriëre 
recueille  un  fragment  do  poterie  romaine. 

Nous  gagnons  le  bord  nord  du  camp  où  Ton  extrait  de  la 
dolomie  :  c'est  une  roche  grisâtre,  riche  en  carbonate  de 
magnésie.  On  la  recherche  activement  comme  castine  pour 
les  hauts-fourneaux.  La  dolomie  appartient  à  un  horizon 
que  nous  voyons  pour  la  première  fois  dans  la  journée. 
Très  développée  dans  les  environs  de  Namur,  elle  y  cons- 
titue des  rochers  élevés  qui  se  dressent  presque  verticale- 
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meotsurles  hords  de  la  Meuse;  elle  est  connue  sous  le 
noiD  de  Dolomie  de  Namtir.  Sa  place  exacte  dans  la  série 
des  terrains  étudiés  est  facile  à  saisir.  Elle  repose  sur  le 
calcaire  géodique  de  Dompierre  el  supporte  le  calcaire  des 
Ardenues.  La  Dolomie  de  Namur  n'est  pas  visible  entre  le 
Baldaquin  et  Godin  :  toutefois  M  Gosselel  y  a  reconnu  son 
existence. 

Le  petit  bassin  de  calcaire  carbonifère  est  moins  complet 
que  son  prolongement  qui  a  fait  l'objet  de  notre  étude  de 
ce  matin.  Nous  sommes  eu  effet,  à  proximité  de  la  naissance 
de  ce  bassin,  et  vers  l'est,  le  pli  sjDclinal  se  rétrécit  en 
perdant  successivement  ses  couches  supérieures  :  Au  camp 
de  César,  les  calcaires  de  S'-Hilaire  et  de  Dompierre  ont 
déjà  disparu  et  la  Dolomie  de  Namur  occupe  le  centre  du 
pli.  A  la  limite  du  Flaumont  et  de  Sémeries,  le  bassin  n'est 
plDS  r<>présenté  que  par  le  calcaire  d'Avesnelles;  un  peu 
plus  loin  vers  Sémeries,  il  a  disparu  complètement. 

L'examen  de  quelques  coupes  du  Dévonien  doit  terminer 
notre  course  dans  les  lerrains  dévoniens  des  environs 
d'Avesnes.  Le  chemin  delerre  de  la  Taquennerie  coupe  des 
couches  diverses  dont  voici  rénuméraIion,du  nord  au  sud. 

Fsammites  on  banc»  pjmis,  ovoc  dùbria  végétaux, 
Sctiiates  calosriféres  avec  nombreux  fosailas. 
Spiri/er  cinctut.  Spiriijera  Royêti. 

—        VerneuUi,  Cyrtina  heteroclyta, 

Sp.  Rhj/nehoneUa  Utieiuit. 

Schigt«s  et  psamoiites  eu    bancs   épalB  dQ   quelques  centi- 
màtrea. 
Soliiatea  calcarifères. 
Schistes  noirâtres  à  débris  végétaux. 

Ces  psammites  et  schistes  s'enfoncent  sous  les  calcaires 
du  a  Camp  de  Ciisar  >  el  leur  sont  inférieurs. 

Les  fossiles  mentionnés  plus  haut  sont  ceux  de  l'assise 
d'Etrœungt. 
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Nous  ToyoDs  des  coaches  analogues  au  chemin  de 
Guersignies  ;  elles  y  sont  également  fossilifères. 

Près  du  H^B  Saint-Pierre»  en  montant  sur  la  route  de 
Saint-Aubin,  le  talus  du  chemin  est  formé  de  schistes 
argileux  presque  verticaux  et  riches  en  fossiles. 


Nous  y  recueillons: 

Spiri/er  Verneuili. 
—       laminoêus, 
Orthiê  êtriatula. 
Streptorhynchuêj  sp. 


Rhynehonella  letiensiê. 
Retepora. 
Aoiculopecten  sp. 


Ces  fossiles  caractérisent  l'assise  des  Schistes  de  Sains. 
Ce  sont  donc  les  couches  les  plus  inférieures  formant  le  sol 
des  environs  d'Avesnes. 

L'excursion  prend  fln  avec  Pétude  de  ce  niveau.  Nous 
gagnons  la  gare,  et  à  6  h.  40  nous  partons  pour  Lille  où 
nous  arrivons  à  10  h.  33. 

Ont  pris  part  à  l'excursion  : 

Membres  de  la  SoaÉTÉ 


HM. 


BlNET. 

HM.     Ladriére. 

Cayeux. 

Latinis. 

Chauveau. 

Lecocq. 

Crespel. 

Legrand. 

Denis. 

Levaux. 

D'Hardivilliers. 

Meyer,  a. 

Dubois. 

Parent. 

Gosselet. 

PlÉRART. 

Jemnepin. 

Troude. 

PEnSONWES  ÉTRAMCÈBES  A  LA   SOCIÉTÉ 


Bâillon. 

MM.     Lamtiiieh. 

Baudoin 

LEaEHCQ. 

Baveux. 

LOSGUET. 

Benoit. 

Mathieu,  E, 

Bermont. 

Mathieu,  P. 

Caron, 

Hartenès. 

Caullery,  E. 

Paceot. 

Cboin.  p. 

Plus. 

Dkuchapklle. 

Prakcuer. 

Deleporte. 

Renard. 

Desoil.  L. 

Revin. 

Desoil,  p. 

RlCHEPIN. 

GUILLEZ, 

De  Schuttelaere 

R.  p.  UCOME. 

SmoH.  P. 

Laforét. 

SinoT. 

Lallehant. 

Souillart. 

Laubret. 

Telliez. 

Séance  du  2 

Jvitiel  1890. 

M.  D'Hardi villîers,  mjUre  n^pétiteur  an  Lycée,  est 

élu  Membre  litulaire. 

H.  Halaqiiin  fait  la  lecture  suivante  : 

L.e  Dpyopitlièque,  par  M.   Gaudry, 

Analyse  par  A,  Malaquîn. 

On  croyait  généralement  jusqu'ici  que  le  Dryopithèque 
était  le  singe  aniliropomorphe  le  plus  voisin  de  l'homme, 
que  c'était  celui  qui,  par  son  élévation  analomique  et  intel- 
lectuelle, s'en  rapprochait  le  plus,    en  un  mot,  que  le 


Dryopilhëque  formail  le  passage  des  grands  singes  sapé- 
rieurs  à  l'Homme.  On  Était  même  allé  jusqu'à  croire,  en  se 
basant  sur  une  phrase  de  M.  Gaudry,  qae  les  silex  df 
Thenay,  découverls  pnr  l'abbé  Bourgeois.  pooTaienl  avoir 
élé  lailItJs  par  ce  f^rand  singe  de  la  tnllle  de  I  homme  ;  de  lit 
à  y  voir  noire  ancélre  commun  il  n'y  arait  qu'un  pas.  qui 
fut  rapidement  franchi  par  les  imaginations  un  peu  vives. 
Larlet  lui-même,  qu'on  ne  peut  cependant  taxer  de  témé- 
rité, décrivii  le  premier  le  D.  Fontam  (<)  et  dit  que  le 
Dryopilhëque  se  rapprochait  beaucoup  du  type  nègre.  Lartet 
avait  étudié  une  mâchoire  cassée  en  trois  morceaux  décou- 
verte avec  un  humérus  incomplet  dans  le  miocèue  moyen 
de  St-Gaudens  en  1S56.  La  découverte  du  Dryopilhëque  de 
Fonlan  fil  donc  beaucoup  de  bruil  dans  la  science  paléon- 
lologique  el  un  grand  nombre  de  savants  :  Gervais,  Owen, 
Forsylh-Hajor.  Boyd-Dawkins,  etc. ,  parlèrent  de  la  mâchoire 
de  Saint'Gaudens. 

Dans  un  mémoire  intitulé:  Le  Dryopilhëque  (^),M.  Albert 
Gaudry  vient  d'éludier  une  mâchoire  plus  complète  du 
même  singe  trouvée  par  M.  Regnaull  dans  le  même  gise- 
ment de  Saint-Gaudens. 

Les  conclusions  auxquelles  arrive  le  savanl  membre  dA 
rinstilut  démontrent  que  le  Dryopiihèque  bien  qu'apparle- 
nanl  aux  singes  anthropoïdes  doit  être  regardé  comme  le 
plus  dégradé  et  bien  inférieur  aux  anthropoïdes  actuels. 
Gaudry  compare  la  mâchoire  intérieure  du  Dryopilhëque 
à  celle  du  Gorille,  de  rOrang-Oulang.  du  Chimpanzé  et  de 
la  Vénus  Holtenlole.  Il  montre  que  la  longueur  propor- 
tionnelle de  U  mâchoire  inférieure  et  par  conséquent 
rallongement  de  la  face  (prognathisme)  est  plus  considé- 

(1)  î\'o!e  eur  un  grand  linge  Jos»Ue  •jut  te  rattache  au 
groupe  det  ainyes  antérieure  (Comple-rend.  Acad.  So.  1S56). 

(2)  Albert  Gaudry.  Le  Dryopithéque.  Mèm.deU  Soc.  giol. 
de  France.  Paléonlologie,  a'  1,  1890. 
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rable  chez  le  Dryopithëqne  que  chez  aucaa  antre  de  cas 
lypes. 

Ce  qui  surloul  frappe  l'auteur  c'est  le  peu  de  place  laissé 
â  la  langue,  u  La  comparaison,  dit-il,  de  la  mâchoire  du 
Dryopilhèque  à  celle  des  autres  grands  singes  el  à  l'homme 
me  semble  fouroir  un  comniencement  d'indication  pour  ce 
qu'on  pourrait  appeler  l'Atsroire  de  la  langue.*  Il  ne  faul 
donc  pas  chercher  dans  le  Dryopiliièque  un  intermédiaire 
entre  l'homme  qui  parle  el  les  hCtes  qui  crieul. 

Le  mode  d'évolution  des  dents,  surtout  de  la  dernière 
molaire,  ne  peut  pas  non  plus,  comme  on  l'avait  cru,  être 
considéré  comme  un  signe  de  supi5riorilé.  M.  Gaudry 
moQtre.  au  contraire,  qu'à  ce  point  de  vue,  le  Dryopillii!^quo 
se  rapproche  plutôt  des  singes  inférieurs,  comme  les 
Guenon,  Macaque,  Cynocéphale,  Mandnlie. 

Enfin  la  forme  de  la  mâchoire  l'éloigné  de  l'homme  et 
tend  à  le  rapprocher  du  Gorille,  ainsi  que  la  longueur  des 


En  résumé,  pour  M.  Gaudry,  le  Dryopilhèque  doit  être 
placé  au  rang  le  plus  bas  parmi  les  singes  anthro- 
pomorphes, qu'on  pourrait  classer  selon  lui  de  la  manière 
suiTante  : 

Chimpanzé, 

Orang-Outang,  Gibbon,  Phopilhèque, 

Gorille, 

Dryopilhèque. 

Ces  lésullals  montrent  qu'il  faut  chercher  ailleurs  que 
dans  le  Dryopilhi'que  des  indices  sur  l'origine  de  l'Homme 
et  on  est  obligé  de  constater  que  la  Paléontologie  n'a 
jusqu'ici  fourni  aucun  renseignement  sur  la  question  tou- 
jours pendante  du  passage  entre  l'homme  elles  grands 
singes. 
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H.  Ladrière  fait  la  commaaication  sulyante  : 

Une  statlou  romaine  à  Montay, 

près  du  Cateau  {Nord)^ 

par   M.    J»    Liadrièpe. 

Dans  une  de  mes  excursions,  j'ai  découyert  à  Hontay 
une  station  romaine  qui  présente  un  certain  intérêt. 

Montay  est  une  toute  petite  commune,  située  dans  la 
vallée  de  la  Selle,  au  nord  du  Cateau.  En  cet  endroit;  la 
rivière  est  fort  encaissée. 

La  chaussée  Brunehaut,  de  Bavai  à  Vermand,  passe  au 
centre  de  la  commune,  elle  coupe  la  vallée  perpendicu- 
lairement à  sa  direction.  C*est  le  long  de  cette  chaussée, 
sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  et  un  peu  au-dessus  du 
village  que  se  trouve  le  gisement  de  Tépoque  romaine. 

De  ce  côté,  la  craie  n  affleure  pas  comme  sur  l'autre 
versant;  elle  est  recouverte  par  des  dépôts  de  cailloux 
(conglomérat  à  silex  et  diluvium),  et  surtout  par  du  limon 
qui,  très  peu  important  d'abord,  atteint  bientôt  une  épais- 
seur de  5  à  6  mètres. 

La  route  actuelle  est  établie  dans  une  profonde  tranchée  ; 
des  deux  côtés,  il  y  a  vers  la  partie  supérieure  du  talus, 
sur  une  longueur  de  près  de  100  mètres,  une  couche  de 
limon  noirâtre  d'environ  1  m.  50,  dépôt  d'immondices  dans 
lequel  on  pourrait  faire  une  collection  complète  de  poteries 
romaines  :  poteries  rouges,  vernies,  avec  ornements, 
poteries  noires  à  pâte  âne,  poteries  bronzées,  poteries 
grossières  avec  parcelles  de  silex^  etc. 

De  plus,  ce  limon  est  un  véritable  ossuaire  où  dominent 
de  beaucoup  les  ossements  de  bœufs.  Ce  dépôt  rappelle 
absolument  celui  de  la  porte  de  Gommery  à  Bavai. 
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Evidemment  il  a  dû  exister  à  peu  de  dislance  une  ville 
romaine,  tout  au  moins  quelque  grande  villa. 

Vers  la  partie  supérieure  du  limon  avec  poteries,  on  voit 
un  lit  de  siles  non  cimentés,  simplement  juxtaposés, 
consliluant  une  ancienns  chaussée  beaucoup  moius 
encaissée  que  la  route  actuelle;  les  silex  sont  plus  usés 
dans  le  talus  qui  se  trouve  du  cAté  droit  que  sur  l'autre 
bord. 

Sommes-nous  en  présence  de  l'ancienne  voie  romaine? 
Il  est  assez  dirUcile  d'en  juger. 

Cetle  partie  de  la  route  n'est  point  absolument  dans  le 
prolongement  de  celle  qui  se  dirige  vers  Bavai  :  à  partir  du 
fond  de  la  vallée,  elle  présente  uue  légère  déviation  vers  le 
S.  0  ;  d'un  autre  côté,  on  ne  rencontre  point  ici  les 
difTérenies  couches  qui  composent  d'ordinaire  les  voies 
romaines:  les  silex  restés  eu  place  ne  pourraient  guère 
représenter  que  l'assise  inft'rieure,  mais  il  faut  compter 
avec  les  riverains  qui  ont  pu  enlever  une  partie  des 
matériaux  pour  les  employer  à  d'autres  usages. 

En  outre,  j'ai  trouvé  au  haut  de  la  côte,  dans  les  fossés 
de  la  route,  deus  énormes  dalles  en  terre  cuite,  de  forme 
parallélipipédique  pouvant  mesurer  0,30  sur  0.2Û  et  0,10 
à  0.15  d'épaisseur,  l'une  à  p3te  rougeàtre  avec  débris  de 
silex,  l'autre  à  pâte  grise  plus  Une,  ne  ressemblant  en  rien 
aux  grandes  tuiles  de  l'époque  romaine.  J'estime  qu'elles 
étaient  utilisées  dans  la  construction  des  anciennes 
chaussées. 

Quoiqu'il  en  soit,  la  station  romaine  de  Houtay  m'a  paru 
une  des  plus  remarquables  de  toutes  celles  qui  existent 
dans  notre  région,  c'est  pourquoi  j'ai  cru  devoir  la  signaler. 

Des  recherches  exécutées  avec  méthode  fourniraient 
sans  doute  des  renseignements  plus  complets  que  ceux  qu'il 
m'a  été  permis  de  noter  dans  un  examen  assez  superQciel. 


M.  Gosselcl  rail  la  commun îca lion  suiïante  : 

Deitx  excursions  dans  le  HundsrQck  el  le  Taunu 
par  M.  J.  Gonselet- 

En  1869,  j'avais  parcouru  le  liundsrurk  avec  M.  Malaise 
professeur  à  Tlnstiiut  agricole  de  Gembloux.  Nous  avions 
él^  frappés  de  l'analogie  de  certaines  roches  que  nous 
renconlrions  avec  le  gedinnien,  parliculiêremeni  les  phyl- 
lades  violels  d'Hermeskeil  et  les  arkoses  que  l'on  trouve  an 
N.  de  Biugpn.  Mais  nous  n'avions  pas  eu  le  temps  d'exami- 
ner les  relaliims  straligraphiqiies  et  il  était  quelque  pen 
léméraiie  de  supposer  que  Dumoni  qui  avait  créé  le 
gedinnien  en  Belgique  ne  Tait  pas  reconnu  i^  Hermeskt 
et  i  Bingen,  car  il  place  ces  roches  dans  son  Taunusien. 

Les  circonstances  m'ont  empêché  de  reprendre  c» 
études  pendant  les  années  suivantes.  Aussi  ai-je  été  très 
heureux  lorsque  M.  Grèbe,  le  géologue  si  connu,  qui  est 
chargé  de  la  carie  géologique  de  la  province  Rhénane,  m'i 
ofTerl  de  me  guider  dans  les  i^nvirons  d'Hermeskeil  el 
de  Bingen  En  m^me  temps  M.  de  Iteinach  voulail  bien 
être  mon  guide  pendant  quelques  jours  dans  le  Taunus, 
J'ai  eu  la  bonne  fortune  d'Être  accompagné  par  mon  collègue 
et  ami  M.Barrois;  on  verra  que  c'esl  a  lui  que  l'on  doit 
les  résuliats  les  plus  intéressants  de  ce  pelil  voyage.  EdAb 
je  ne  puis  résister  au  plaisir  de  mentionner  M.  Usslier, 
géologue  distingué  qui  a  jeté  un  jour  si  nouveau  sur 
structure  du  terrain  dévonien  dans  le  Dcvonsliire  ;  il  avait 
été  notre  compagnon  de  course  l'année  dernière  dans 
l'Ardenne  ;  je  fus  heureux  de  le  retrouver  celte  année  à 
Trêves. 

Nous  n'avons  point  l'inlention  de  fai 
tion  géologique  de  ces  régions,    ni  mâme 
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sujet  one  étncle  quelque  peu  approrondie.  La  carie  géolo- 

gique  d'Allemagne,  sujourd'liuî  en  voie  de  publication,  se 
Irouve  enlre  les  mains  de  gi^ologues,  doat  le  talent 
d'observation  rendraient  notre  travail  ioiitile  et  mfme 
inopportun.  Déjà  Koch.  dont  on  dt^piore  encore  la  mon 
prématurée  a  presqu'eniiûrement  publié  les  cartes  gtiolo- 
gique  du  Taunus.  Bien  qu'il  y  ait  sur  certains  points  des 
retouches  à  j  Taire,  nous  n'en  avons  pas  moins  admiré  la 
précision  et  l'exactitude.  Nous  connaissons  assez  ses 
successeurs  pour  être  convaincus  que  leur  œuvre  sera 
plus  parfaite  encore  ('), 

En  écrivant  celle  petite  note  notre  but  est  plus  modeste. 
Je  m'adresse  aux  membres  si  nombreux  de  la  Société 
Géologique  du  Nord  qui  ont  étudié  l'Ardenne  sous  ma 
direcUon  ;  je  crois  leur  être  agréable  en  leur  faisant  con- 
naître en  quelques  mots  ces  pajs  qui  sont  en  grande  partie 
le  prolongement  de  la  région  ardennaise. 

D'ailleurs,  au  point  de  vue  scientifique,  la  comparaison 
des  roches  des  contrées  Rhénanes  avec  celles  de  l'Ardenne 
et  delà  Bretagne, que  M.Burroisetmoi  avons  tant  étudiées, 
aura  toujours  un  intérêt  assez  grand  pour  justilier  cette 
courte  communication. 

EnTin,  j'ai  la  satisfaction  d'obéir  il  une  recommandation 
que  me  fit  mon  excellent  maître,  H.  Hébert.  Je  l'avais 
accompagné  dans  ce  pays  en  185tî.  Il  était  rare  que  nous 
nous  trouvions  ensemble  quelques  heures  sans  nous  rappe- 
ler ces  anciens  souvenirs.  La  dernière  fois  que  je  le  vis.  un 
mois  avant  sa  mort,  il  me  dit  :  <  volie  Ardenne  est  incom- 
plète, TOUS  eussiez  dil  parler  de  la  vallée  du  Rhin,   il 


(1)  Au  moment  même  où  nous  livrons  ces  lignes  à  l'imprca- 
Bion,  nous  rucevcins  une  livraison  de  lu  carte  géologique  de 
Prusse  comprenant  les  trois  feuilles  <]'Hcrmeskeil,Scbillingen, 
Wadern.  C'est  l'uuvre  de  notre  savcut  guide  M.  Gr6be. 
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serait  ioléressânt  de  la  bien  connaître  »  ;  je  lai  répondis 
que  justement  j*allais  profiter  de  mes  vacances  de  Pâques 
pour  faire  un  voyage  dans  ce  pays,  et  que  je  lui  ferai 
part  de  mes  observations  Hélas!  le  premier  journal  que 
nous  ouvrîmes  en  Allemagne  nous  apprit  sa  mort. 

Le  Hundsrûck  est  la  région  primaire  située  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin,  entre  la  Moselle  et  la  Nahe  (affluent  du 
Rhin  à  Bingen).  Mais,  tandis  que  le  Hundsrûck  s^étend  un 
peu  sur  la  rive  droite  de  la  Moselle,  entre  Trêves  et 
Coblence^  il  est  limité  par  une  ligne  qui  court  au  N  -0.  de 
la  Nahe  de  Brilten  à  Bingen,  de  la  Sarre  au  Rhin.  Sa  lon- 
gueur, dans  la  direction  du  S.-O.  au  N.-E.,  de  la  Sarre  au 
Rhin,  est  de  107  kilomètres. 

Vers  la  Moselle,  le  Hundsriick  est  un  plateau  de  650 
mètres  de  hauteur  moyenne,  cultivé,  quoique  peu  fertile. 
Vers  le  S.-E  ,  on  voit  s'élever  une  série  de  collines  boisées 
qui  ont  reçu  des  noms  particuliers,  et  qui  sont,  du  S  -0.  au 
N.-E.  :  le  Hochwald,  entre  Hermeskeil  et  Ottweiler,  dont 
Taltitude  atteint  814  mètres;  Tldarwald,  auN.-O.  d'Idar,  la 
ville  aux  agates  (altitude  740  mètres);  le  Soonwald,  au 
S.-E.  de  Simmern,  avec  667  mètres  d'altitude,  et  le 
Blngerwald  (643  mètres;,  qui  forme  sur  la  rive  gauche  le 
défilé  du  Rhin  au  N.  de  Bingen. 

Le  prolongement  de  ces  montagnes  sur  la  rive  droite  du 
Rhin  constitue  le  Taunus,  dont  le  point  le  plus  élevé,  le 
Feldberg,  atteint  850  mètres,  et  qui  s'étend  à  TE.  jusqu'au 
delà  de  Hombourg.  On  a  quelquefois  dit  que  le  Hochwald 
et  les  autres  montagnes,  au  S.-E.  du  Hundsrûck,  étaient  le 
Taunus  de  la  rive  gauche.  Au  N.  du  Taunus  pt  dS 
se  trouve  l'Hinter-Taunus,  qui  correspond  sur  la  rive 
droite  au  plateau  du  Hundsrûck. 

Les  plateaux  du  Hundsrûck  et  de  THinter-Taunus  sont 
formés  par  des  schistes  noirs  plus  ou  moins  phylladiques. 
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Lorsque  ce  caractère  phylladique  est  1res  développé,  on  les 
i-xploile  comme  ardoises.  Sur  les  plateaux,  ces  roches  ont 
subi  une  profonde  modincatioa  sous  l'inlluence  des  eaux 
météoriques  oxygénées,  les  particules  de  charbon  qui  les 
coloraient  ont  été  brûlées  el  la  roclie  est  devenue  grise. 

Ces  sclitsles  doivent  avoir  été  aiïeclés  de  plis  nombreux, 
car  l'inclinaison  est  tanlOt  vers  le  S.-E.,  tanlât  vers  le 
N.-O-,  mais  je  n"ai  pas  d'observations  suffisantes  pour  me 
faire  une  idée  do  la  disposition  de  ces  divers  accidents. 

Les  fossiles  y  sont  rares,  cependant  on  a  trouvé  dans  les 
ardoises  de  Bundenbacli  el  d'autres  lieux  de  magnifiques 
astéries  qui  ont  été  décrites  par  M.  le  docteur  Sturtz,  de 
Bonn. 

Les  schistes  du  Hundsruck  se  voient  dans  la  ville  même 
de  Trêves.  Ils  formentlesol  des  anciennes  arènes  romaines. 
Ce  sout  des  scbisies  noirs,  assez  compacts,  paillelés,  qui 
ressemblent  beaucoup  à  ceux  de  Kauienbach,  dans  le 
Luxembourg.  Le  caractère  pbjlladique  s'accentue  vers  le 
S.-E.  On  exploite  des  ardoises  à  Waldruch,  Morscheid, 
Riverris.  En  visitant  ces  exploitations  en  1869,  j'ai  noté 
leur  analogie  avec  celles  d'Aile  el  d'IIerbemont.  Aux 
environs  de  Riverris  et  d'Osburg,  la  surface  du  sol  est 
couverte  de  blocs  de  quarz  blanc,  provenant  de  la  destruc- 
tion de  nions  de  quarz  absolument  comme  autour  des 
ardoisières  de  Berlrix. 

Au  S.  dOsburg,  la  roule  de  Trêves  liaverse  une  tolline 
arénacée,  le  Beurenberg.  Dumonl  el  M.  Grùbe  la  signalent 
comme  launusienne  ;  mais  j'y  avais  vu  des  grès  gris,  des 
p.samniiles  el  des  quarzophyllades  plulûl  que  des  grès 
blancs.  Je  regrette  de  n'avoir  pu  y  rciotirner  lors  de  mon 
dernier  voyage. 

En  descendani  du  Beurenberg  vers  Hermeskeil,  on 
rencontre  une  série  de  schistes  noirs  moins  phjlladiques 
que  ceux  qui  sont  au  nord  du  Beureuberg. 


k 


■  304  — 


Hermeskeil  est  sur  des  phyllades  rouges  et  vert  clair,  ou  I 
mieux  bigarrés,  un  peu  satinés  el  contournés.  En  1869, 
j'écrivais  dans  mes  notes  qu'ils  ressemblaient  complètement 
t  ceux  du  Mont  Olympe  h  Ctiarleville  En  les  reïoyanl 
récemment,  j'ai  Térilié  ma  première  apprùciaiion.  Je  liens 
les  pbylhdes  rouges  et  ])igarrés  d'IIermeskeil  pour 
gedinniens.  Comme  dans  le  gediiinien  de  IMnleone,  on  y 
voit  (les  irous  irréguliers  qui  proviennent  de  la  destruction  i 
de  noyaux  calcaires.  Comme  dans  le  gedinnien  de  l'Ardenne, 
on  y  rfncontre  des  bancs  de  quarxiie  verl,  très  dur,  avec 
grandes  lames  de  mica  blanc.  Il  y  a  une  large  lentille  de 
quarzite  entre  le  2'  et  le  3=  moulin  au  S.-O.  d'Hermeskeil 

Pourquoi  Dumonl,  les  a-t-ii  considéré  comme  appar- 
tenant à  son  tiundruckien  supérieur?  je  n'en  sais  absolument 
rien.  Il  les  runge  dans  ce  qu'il  apnelle  la  zone  méta- 
morphique du  Taunus,  mais  ils  ne  sont  certainement  pas 
plus  métamorphiques  que  ceux  de  Charleville. 

M.  Grèbe,  adoptant  la  classiflcalion  de  Koch,  les  désigne 
sous  le  nom  de  Taunus  pliytlile  el  leur  donne  h  notation  p*. 

M.  Grèbe  nous  a  Tait  remarquera  PEst  d'Iiermeskeil, 
une  carrière  où  l'on  exploite  des  psammiies  très  micacés 
dans  des  schistes  vert  jaunâtre.  C'est  ce  que  Koch  a  appelé 
les  couches  d'Hermeskeil.  Ils  onl  beaucoup  d'analogie  avec 
les  couches  de  Sainl-Hubert  en  Belgique.  En  tous  cas.  ils 
s'enfoncent  avec  une  faible  inclinaison,  soua  un  petit  plateau 
degrés  blanc.  C'est  l'extréiiiité  sud-ouest  des  collines  du 
Hocbwald. 

1.3  route  d'Hermeskeil  à  Abenlheuer  passe  sur  les 
sommets  du  Hocbwald,  elle  coupe  trois  grandes  bandes  de 
grés  blanc,  dit  quarzite  par  Koch,  séparées  par  deux 
bandes  de  phyllades  louges. 

La  première  bande  arénacée  entre  Hermeskeil  et  Zûchs 
est  en  réalité  double  ;  car,  près  du  pont  au  S.  de  Dam- 
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mfloss,  ont  voit  une  petite  zone  de  psammltes  et  de  schistes 
verts  (couches  d'Hermeskeil). 

Ziichs  est  sur  une  bande  de  phyllade  rouge,  large  de  2 
kilomètres.  En  1869.  je  lai  suivi  vers  le  nord  par  la  Terme 
d'Einscheider,  jasqae  sous  le  village  de  Boerfinck.  Il  m'a 
paru  jilus  phylladique  que  celui  de  la  bande  d'Hermeskeil  î 
j'ji  marqué  dans  mes  noies,  qu'il  avait  une  certaine  aoa- 
logie  avec  les  ardoises  de  Fumay. 

La  seconde  bande  arénacée  commence  un  pea  an  nord 
de  Zinsershulteo.  Elle  est  séparée  de  la  suivante,  par  la 
petite  vallée  du  Bleidenbach,  où  M.  Grèbe  a  reconnu  la 
présence  d'une  bande  de  ptiyllade  rouge,  analogue  à  celai 
de  Ziichs. 

La  troisième  bande  de  grès,  celte  d'Abenlheuer,  a  fourni 
d'abondants  fossiliis  dont  j'ai  signalé  eu  1874,  la  ressem- 
blance avec  ceux  d'Anor,  (') 

En  descendante  Abentheuer.  on  voit  des  phjllades  noirs 
qui  plongent  sous  le  grès  ;  à  l'exlrémité  est  du  village,  on 
voit  des  schistes  ondulés  avec  petits  hancs  de  psammites 
inclinés  N,  55»  0.  11  est  difficile  de  séparer  ces  roches  des 
schistes  da  Hundsrilck.  Il  faudrait  alors  admettre  que  le  grès 
blanc  constitue  une  voûte  unicliuale  plongeant  vert  le  N.-O. 
et  que  le«  phyllades  et  les  psammiles  sont  renversés  sons  le 
grès.  Plus  loin,  i  l'E., on  voit  le  terrain  pi^rmiea  (coachei 
de  Cusel)  Taiblement  incliné  vers  le  S.-E. 

Ainsi  sur  le  bord  sud  du  Huudsruck,  il  y  a  un«  série  de 
collines  de  grès  taunusien  Tormant  de  petits  bassins  syncli- 
naux et  uniclinaux  séparés  par  des  voAles  synclinales  ou 
uniclinales  de  phyllades  rouges  gedinaiens. 

En  1869,  nous  avions  tourné  au  S  -E.  de  Boerflnck,  vers 
Abeniheuer.  Au  conDuent  du  ruisseau  de  Uengest  avec  le 

(1>    Bull  Sdo,  aèol.  Fr.  3*  aèrk  11,  p.  693, 1874. 
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Traun,  nous  STions  observé  dans  les  phyllades  rouges 
qoelqacsbancsdeqiiarzile.  commeon  en  Toilà  Hermeskeil. 
On  traverse  ensuite  une  bande  de  grès  blanc  qui  roumii 
3U  milien  du  bois  les  grands  rochers  du  Stubel.  Puis 
Tiennent  des  phyllades  noirs  suivis  de  psammites  siliceux 
inclinés  N.  30°  0.  =  67°.  J'y  ai  recueilli  quelqnes  fossiles, 
des  Orthù,  des  Pleurodiciijum,  etc.  En  amont  du  moulin, 
on  voit  reparatlre  les  pliyllades  noirs,  puis  le  grès  blanc 
avec  (aune  d^Anor. 

Ainsi,  dans  la  vallée  du  Traun,  on  ne  voit  pas  au  milien 
du  grès  blanc,  la  bande  di^  phyllade  ronge  que  M.  Grèbe 
nous  a  signalée  au  Bleidenbach.  J'ai  éië  fnppé  de  l'ana- 
logie de  CCS  phyllades  et  de  ces  ps^ammiles  de  la  vallée  du 
Traun  avec  ceux  d'AbenIheuer.  S'ils  sont,  comme  il  a  été 
supposé  plus  haut,  supérieurs  au  grès  blanc,  on  aurai), 
dans  la  vallée  du  Traun,  un  pli  synclinal  au  lieu  d'une 
voûte  anticlinale.  Je  signale  ce  fait  comme  un  exemple  de 
la  multiplicité  dos  plissements. 

On  pourrait  encore  faire  une  autre  hypothèse  et  dire 
que  les  phyllades  et  les  psammites  de  la  vallée  du  Traun 
comme  ceux  d'Abenthener,  sont  subordonnés  au  grès 
blanc  el  situés  soit  au  milieu,  soil  à  la  base  de  l'assise.  .la 
n'y  vois,  pour  ma  part,  aucune  objection. 

En  1869,  avec  H.  Malaise,  nous  avons  traversé  une 
seconde  fois  celte  bande  arénacée  i  6  kilomètres  an  N.  en 
nous  rendant  Je  Birkenfeld  i  Berncaslel,  par  Burbach, 
Ilambach  et  Morbach. 

Dans  la  vallée  du  Ilambach, onn>;voilguëre que  des  phyl- 
lades noirs,  avec  quelques  bancs  quarzeux  subordonnés. 
Ainsi,  au  N.  du  pont  de  Sauerboro,  il  y  a  des  rochers  de 
qiiarzite  gris  et  à  200  mètres,  au  N.  du  pont,  un  affleu- 
rement de  schistes  et  de  grès  oii  nous  avons  trouvé  des 
encrines  et  des  pentamëres.  Ce  sont  probablement  des 
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roches  identiques  à  celles  d'Abenlheuer.  Puis,  od  s'étÉve 
sur  le  pbleau  do  grès  blaac  du  Hochwald,  que  l'on  suit 
jusqu'à  Morbacli. 

D'après  Dumonl,  il  serait  divisé  ea  deux  par  une  bande 
schisteuse,  visible  près  de  Hûltegeswasen.  A  Morbacli,  on 
retrouve  les  phyllades  du  Hundsruck,  que  Tou  suit  jusqu'à 
Berncastcl  II  n'y  a  rien  de  parliculier  à  y  signaler  que  la 
présence  de  nombreux  filons  de  quarz.  Au  S.  de  Bern- 
castel,  entre  Mouzelfeld  et  le  moulin  d'Annaberg,  nous 
avons  trouvé  une  petite  carrière  de  schistes  grossiers 
verdatres,  pyriiitères  avec  traces  de  fossiles,  encrines, 
Tentacuïitfls,  Orthis  (1).  C'est  probableraenl  une  couche 
subordonnée  aux  ijhylladtis  de  HunJsriiclc.  Je  me  borne  i 
signaler  un  gîte  Tossilifère. 

La  troisième  coupe  que  je  Ils  avec  M.  Malaise  Tut  dirigée 
d'Air  sur  la  Moselle,  à  Stroœberg  par  Castellaun,  Simmeru 
et  Itheinbolten.  Jusqu'à  Rheiubollen.nous  nevtmes  que  les 
phyllades  noirs  du  Hundsruck.  A  itbeinbollen,  nous  ren- 
contrâmes le  Soonwald  ;  mes  observations  de  1809  étant 
complétées  par  celles  que  me  fil  faire  M.  Grèbe,  je  reviens 
à  celles-ci. 

La  neige  nous  avait  surpris  à  Ziichs,  lorsque  nous  gravis- 
sions le  Hoch  Wald;  nous  dûmes  gagner  Birkenfeld  par 
des  chemins  de  traverse  et  nous  y  arrivâmes  la  nuit.  Le 
lendemain  nous  parlions  en  chemin  de  fer  pour  Oberstein 
et  Idar,  le  centre  de  la  taille  des  pierres  précieuses. 
MH.  Hahn  nous  firent  admirer  leurs  splendides  camés  qnl 
alimentent  la  bijouterie  parisienne.  Nous  y  vimes  aussi  des 
caisses  de  bagues  en  cornalines  qui  allai<-nl  partir  pour 
Jérusalem  et  que  les  pèlerins  rapportenl  comme  produits 
de  l'art  oriental.  Aux  environs  d'Oberstein  et  d'idar,  on 
trouvait  anciennement  des  nodules  d'agate  dans  les  cavités 
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(1)  J'ai  àgarô  tous  les  fossiles  recueillis  dana  cette  e 


d'une  roche  porphyriqne  de  l'époque  permieDae.  Ce  ] 
gisement  a  étd  presque  complu temenl  épuisé;  mais  dea 
musiciens  ambulants  J'Idar,  faisant  leur  tournée  au  Brésil, 
rencontrèrent  dans  les  ruisseaux  d'Amérique  des  nodules 
qu'ils  reconnurent  pour  être  semblables  à  ceux  que  l'on 
IraTaillait  dans  leur  pays.  11!:  les  ramassèrent,  les  enToyérent 
à  Idar,  et  bienlOt  s'établit  un  commerce  qui  prit  des  propor- 
tions considérables. 

Nous  partons  d'idar  en  remontant  le  ruisseau  du  Lorch, 
où  l'on  rencontre  tous  les  100  mètres  un  atelier,  dont  il  I 
fait  tourner  la  meule  1  polir. 

A  Ober-Tiefenbach,  nous  atteignons  les  pliyllades  noirs. 
Au  N.  de  Kirscweiler.  le  ruisseau  traverse  un  défilé  formé 
par  une  voûte  de  grès  blanc  et  i;n  arrivant  à  Katzeolocher 
nous  retrouvons  les  phyllades  noirs  La  petite  bande  de 
grès  du  Locb  est  située  dans  le  protongemenl  de  celle  que 
nous  avons  vue  i  l'E.  de  ZùcLs.  Elle  va  se  terminer  un  peu 
au  N.-E.  de  la  vallée  par  les  rochers  pittoresques  de 
Morscbeid.  On  remarque  que  les  sctiisles  gedinniens  ne 
se  voient  pas  plus  de  ce  cOlé  que  dans  la  vallée  du  Uam- 
bach. 


Une  nouvelle  conpe  au  N.  de  Kirn  devait  nous  montrer 
des  fails  nouveaux.  Kirn  est  sur  le  permien.  Au  sortir  de 
la  ville,  nous  voyons  les  scliistes  de  Cusel  et  près  de 
Callenfels,  M.  Grèbe  nous  montre,  sur  le  bord  de  la  rivière, 
leur  conlacl  avec  les  schistes  anciens.  Les  couches  de  Cusel, 
presqu'horizoDlales.  avec  une  incliuaison  de  lU"  vers  le  S., 
reposent  en  stralifraction  discordante  sur  des  phyllades 
verts  satinés,  accompagnés  de  quarzîles,  avec  Glons  de 
quarz,  iaclinées  de  70*  vers  le  N.-O  La  surface  des  schistes 
est  inégale,  ravinée,  brisée  ;  dans  le  conglomérat  qui  est  à 
la  base  du  permien,  il  y  a  des  gros  blocs  de  schistes.  Je 
connaissais  cette  coupe  depuis  longtemps,  je  l'avais  vue  et 
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dessiniîe  en  1857  avec  mon  regretté  maître  M.  Hébert.  En 
approchant  de  Warstenslein,  on  voit  certains  baacs  prendre 
une  couleur  rouge  qui  devient  de  plus  en  plus  manifeste. 

Vis-à-vis  du  château  de  Warienstein,  contre  un  moulin, 
M.  Grelje  nous  montre  un  banc  d'arkose,  sorte  de  filon 
pegmatoïde  composa  d'orthose,  de  quar/.  et  de  grandes 
lames  de  mica  blanc.  Le  schiste  enveloppant  est  lui  mCme 
rempli  de  mica  blanc  M.  Barrois  en  a  vu  souvent  d'analo- 
gues en  Bretagne. 

J'avais  d'abord  été  frappé  de  la  ressemblance  de  couleur 
entre  les  phyllades  verts  avec  bancs  rouges  de  Callenfelds, 
et  l'assise  de  Sauil-  Hubert  dans  l'Ardeone.  Mais  les  obser- 
vations de  M.  Barrois  et  les  faits  que  nous  vîmes  plus  tard 
modifièrent  monapprécialion.  Ces  couches  doivent  élre rap- 
portées au  terrain  azoïque,  Aïec  M-  Hébert  nous  lesavions 
considérés  comme  cambriennes,  ainsi  que  des  schistes 
analogues  que  nous  vîmes  sous  le  château  de  Dhaun. 

Au  N.  de  Warslenstein  les  phyllades  prennent  une  teinte 
noire,  ils  semblent  passer  aux  suivants  dont  ils  sont  cepen- 
dïinl  bien  différents. 

A  Hahnenbach.  on  voit  des  phyllades  noirs  traversés  par 
des  tlloos  de  diorile  parallèles  aux  bnncs.  On  y  a  essayé  des 
exploitations  d'ardoise.  L'inclinaison  est  vers  le  N.-O.  En 
approchant  de  la  pente  du  Luizi'1-Soon  les  phyllades  con- 
liennenl  des  bancs  de  quarzile  gris-noirâtre  et  les  couches 
sont  fortement  plissées.  Un  peu  au  deift  nous  voyons  les 
ardoises  noires  de  Sonnscheid.  où  l'on  trouve  des  fossiles 
analogues  à  ceux  de  Bundenbach;  du  resle.nous  ne  sommes 
qu'à  quelques  kiiomëlres  do  Bundenbach  et  à  l'entrée  de 
de  la  plaine  du  Hundsrûck. 

Les  phyllades  de  Sonnscheid  sont  probablement  les 
mêmes  que  ceux  de  Hahnenbach  et  les  phyllades  avec 
quarziles,  vus  dans  riniervalle  constitueraient  une  clef  de 
voûte  nniclinale. 
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Quoiqu'il  en  soit  dans  la  ralMe  du  Hahen,  il  n'y  a  plu 
nigedinnien,  ni  grès  Mânes,  Ceux-ci  sont  remplacés  par  des 
pliîllades  noirs  w^\é&  de  bar.cs  de  quarzile  noir.  De  plus 
enlre  le  dëvoDien  Inférieur  du  Huadsriick  el  le  tiouiller  du 
Palalinat  nous  voyons  apparaître  un  groupe  de  couches 
beaucoup  plus  ancieuDes, 

I.a  coupe  suivante  a  été  faite  en  suivant  le  ruisseau  de 
Graffen. 

L'escarpement  qui  se  dresse  au  N.  du  village  de 
Wajihausen  nous  a  fourni  dans  le  poudingue  da  permien 
inférieur  {conciles  de  Cusel)  un  galei  de  calcaire  encrini- 
lique.  C'est  un  fait  intéressant,  déjA  connu  et  sur  le  compte 
duquel  j'aurai  à  revenir. 

Près  de  Daiberg,  nous  trouvâmes  des  schistes  qne 
H.  Barrois  reconnut  pour  analogues  aui  schistes  cornés 
de  Bretagne,  ils  plongent  au  N.  sous  des  schistes  gris  très 
micacÉs  {Sericitglimmerschiefer  de  M,  Lossen).  Il  y  a  trois 
bandes  de  schistes  amphtbolo-pyro\éniques  alternant  avec 
des  Sericitglimmerschiefer  ;  la  plus  septentrionale  de  ces 
bandes  présente  une  structure  zdDÊe  très  remarquable. 

Nous  gagnons  Argenschwang  où  l'on  voit  encore  le 
contact  du  bouiller  avec  les  schistes  amptiiboliquesi  accom- 
pagnés.soit  de  schistes  sériciliques,  soit  de  gneissséncitii|ue 
(tericitgnéiss  de  Lossen).  Nous  suivons  cette  série  sur  2 
kilomètres  vers  le  N.  ;  l'inclinaison  d'abord  vers  le  N,, 
devient  verticale,  puis  passe  au  S. 

Un  peu  au  S.  du  moulin  de  Dalborner,  on  voit  quelques 
schistes  luisants  avec  lits  de  quurzite  sombre  verticaux  ou 
légèrement  inclinés  vers  le  S.  Au  moulin,  ce  sont  les  phyl- 
lades  noirs,  ardoisiers,  bien  connus.  Je  crois  qu'entre  ces 
phyllades  et  les  schistes  ampbiboliques  il  y  a  une  faille. 
Les  schistes  satinés  sont  peut-être  dus  au  métamorphisme 
produit  par  la  faille  T  La  présence  du  quarzile  me  les  fait 
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rapporter  à  la  série  amphibolique  plulôi  qu'à  la  série 
dévonienoe.  Ce  serait  le  commencement  de  la  bande  qnn 
nous  allons  Toir  si  développée  à  Siromberg. 

Les  phytlades  n'ont  pas  plus  d'un  kilomètre  de  largeur. 
Au  ^.  du  moulin  Roth.  ou  renconlre  du  grés  blanc  plus 
compact  et  plus  quarzenx  que  celui  d'Anor.  Cependant  on 
iloit  le  rapporter  k  la  même  assise.  On  le  snitjusqu'au 
moulin  de  Waldliûlle.où  nous  voyons  une  petite  bande  de 
schistes.  Le  grès  blanc  reparait  de  nouveau  pour  former 
les  hanteurs  d'Oppeler.  Toute  cette  masse  de  grés  blanc 
constitue  leSoonwald. 

Nous  arrivons  à  Siromberg. 

Le  calcaire  de  Siromberg  est  bien  connu  des  géologaen. 
C'est  un  calcaire  gris  bleuâtre,  compact,  nettement  slra- 
lifié.  Il  ne  contient  pas  de  fossiles,  aussi  son  âge  ne  peut 
élre  déterminé  que  par  sa  position  et  ses  caractères  litho- 
logiques.  Son  aspect  ne  difTère  pas  beaucoup  de  certains 
calcaires  givéliens  et  surtout  frasuiens.  mais  il  ne  ressemble 
ni  aux  calcaires  de  Charleville  et  d'Uerbeumont  intercalés 
dans  le  coblenzien,  ni  aux  calcaires  de  Naux  qui  se  trouve 
dans  le  gédinnien. 

H  plonge  au  S.  55°  E.  sous  des  phjtlades  noirs  visibles 
an  pont.  Ces phyllades  contiennent  des  bancs  dediabases  et, 
dans  un  jardin,  nous  voyons  au  contact  des  diabases  des 
schistes  avec  parties  compactes  qui  ressemblent  à  des 
adinoles. 

Sous  le  château  de  Stromber);  et  sur  la  roule  de 
Bingen  un  espace  de  plusieurs  kilomètres  est  occapô  par 
des  phyllades  avec  bancs  de  quarzile  intercalés,  ou  mèm^, 
par  des  masses  de  quaizite noirâtre  superficielleoieDl  coloré 
en  rouge,  L'inclinaison  est  au  S.-E. 

Si  on  remonte  la  vallée  du  Gulden  au  N.  de  Stromberg, 
on  rencontre  des  quarzites  gris  foncé  et  des  phyllades  noirs 


qui  ressemblent  beaucoup  au  revinieu  de  l'Ardenne.  Je 
l'avais  noié  en  l^Ca  el  j'en  ai  encore  élé  frappé  lors  de  lua 
dernière  excursion.  On  peul  donc  considérer  le  calcaire 
de  Slromberg  comme  intercalé  avec  les  diabases  et  les 
schistes  à  adinole  dans  une  masse  de  quarzile  gris  toncé 
qui  ne  ressemble  à  rien  du  dévonien  de  rArdenne,m3is  qui 
est  pluEAt  cambrienne  (Devillorevinienl,  C'était  déjà  l'idée 
que  nous  eûmes  avec  H.  Htiberl  en  1857. 

H.  Barrois  a  trouvé  en  Bretagne  plusieurs  exemples  de 
calcaires  analogues  dansles  terrains  cambrions  el  azoïques. 
Il  ne  m'eut  pas  pluiAl  fait  part  de  cette  observation  que  je 
songeais  au  calcaire  de  La  Gaconnière  en  Vendée.  Il  me 
serait  impossible  de  le  distinguer  de  celui  de  Strotnberg.  Il 
présente  les  mêmes  apparences  stratoïdes  etconcboïdesque 
l'on  a  quelquefois  prises  pour  des  fossiles. 

Au  S.  de  Stromberg,  après  avoir  traversé  les  quarzites, 
oD  a  devant  Schneppenhausen  un  escarpement  demi-cir- 
culaire, connu  dans  In  pays  sous  le  nom  de  cratère  de 
Schweppenbausen.  11  est  formé  de  schistes  ampéliliques 
{Àntbracile  phyllile  de  Lossen).  H.  Barrois  a  vu  les  mêmes 
roches  en  Bretagne  dans  l'azoïque. 

Au  S.  de  Schweppenhausen,  près  d'un  moulin,  H.  de 
Reinach  nous  a  montré  dans  le  lildu  ruisseau  un  affleurement 
de  gneiss  sériciiique  (sericitgneiss)  et  sur  lu  rive  gauche  un 
banc  de  schiste  pénétré  de  calcite  intercalé  entre  deux 
grands  amas  de  diabase.  Tout  à  coté  se  trouve  un  Ut  de 
schistes  rouges.  C'est  le  commencement  de  la  bande  qui  est 
si  développée  à  Argenschwang. 

Au  N.  de  Stromberg,  on  rencontre  à  Junkermuhle,  au- 
delà  du  phyllade  revinien.une  exploitation  de  pbyllade  noir 
du  Hundsruck,  incliné  vers  le  S.  ;  puis  vis  à  vis  la  statioa 
de  Stromberghutte  (Sahlershûlte)  du  grès  taunusien 
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Entre  cette  station  et  celle  de  Rheînbollen,  le  Gulâen 
coule  dans  une  gorge  profonile  creusée  au  milieu  du  grès 
du  Taunus.  Un  peu  au  S.  de  la  station  de  Rheinbollen,  vis 
à  vis  l'usine  de  RheintiolleQliiitte,  la  Irauchée  du  chemin 
de  fer  montre  des  schistes  rouges  et  veris  bigarrés.  C'est  le 
gédinnienqui  formeone  voûte  unicHnale  entre  deux massiTs 
de  launusien.  Les  couches  immédiuiement  supérieures  aux 
schistes  rouges  sont  des  schistes  veri-jaunâtres  avec  bancs 
minces  de  grës  micacé.  Elles  correspondent  à  ce  que  les  Alle- 
mands ont  nommé  couches  d'IIermeskeil. 

Au  N.  Je  la  station  de  Rheinbollen,  il  ;  a  un  nouveau 
massif  de  grès  blanc  que  nous  avons  suivi  jusque  près  Je 
Dichtelbach.  I!  est  moins  large  que  celui  du  sud,  car  in 
loDg  du  Fi^cherbach  au  S.  de  Rbeinbolten,  on  voit  des 
pbyllades  noirs  qui  sont  le  commencement  de  ta  plaine  du 
Hnndsriick. 

Nous  arrivons  enfin  â  la  grande  vallée  du  Rhin.  Pour 
plus  de  clarté,  je  la  suivrai  en  remontant  surla  rive  gauche, 
la  rive  droite  étant  presque  partuut  cachée  par  des  vignes. 
Ed  descendant  du  plateau  de  Dichtelbach  sur  Ober-IIeim- 
bach  et  sur  MeJer-Heimbach  nous  avons  marché  sur  la 
tranche  des  phjllades  noirs  {Hiniisrûcksckieferj.  Ils  sont 
activement  exploités,  un  peu  à  N.  â  Caub  et  à  Bacharach. 
Nous  les  suivons  au  S.  de  Nieder-Heimbach  dans  la  vallée 
du  Rhin  ;  ils  sont  inclinés  au  S. 

En  approchant  du  château  de  Sonneck,  on  voit  des  quar- 
ziti  s  gris.  On  peut  hésiter  au  premier  abord  à  voir  dans 
ces  roches  grises  le  représentant  des  grès  blancs  J'Anor. 
Mais,  outre  qu'on  en  trouve  de  pareils  en  Belgique  dans  le 
taunusien,  on  peut  admettre  que  dans  la  profonde  vallée 
du  Rhin,  les  roches  ontélé  moins  altérées  que  sur  les  pla- 
teaux, où  elles  sont  soumises  aux  influeuces  météoriques 
depuis  la  fin  et  peut-être  le  milieu  de  l'âge  primaire. 


Va  peu  an  nord  de  Trechllingshausen,  à  l'ancienne  bon» 
l£»  (à  V.l  milles  de  Cologne)  on  voit  apparaître  les  schistes 
rouges  gédinniens.  Ilsformentle  sommeltl'une  pelile  voulfi 
uniclinale  plongeant  vers  le  S.,  entourée  des  deux  cûlés  de 
grés  launusien,  Dumont  dit  qu'ils  formeal  les  hauteurs  ila 
Walburger  sur  la  riTe  droite. 

Entre  Treclillingshausen  et  le  château  de  Rlieinstein,  ii 
ï  a  plusieurs  arfleuremente  de  schistes  rouges  au  milieu 
des  quarzites.  Tantôt,  comme  vis  à  vis  ta  chapelle  Saint- 
Clément  (borne  144  kil  ,  4),  on  constate  parfaitement  qu'il 
ja  encore  une  voûte  ('),-  laolôt  le  schiste  rouge  parait 
intercali^  au  milieu  des  quarzites  Ceux-ci  sont  en  grande 
partie  taunusiens.  Cependant  on  ne  doit  pas  oublier  qu'il  y 
a  des  quarzites  dans  le  gedinnien  ;  on  en  ii  vu  à  Hermeskeil. 
nous  eu  constaterons  encore  au  Uattenberg;  sur  les  bords 
de  la  Meuse,  au  Hisdou,  il  y  a  aussi  dans  te  g''diaiJieQ  des 
bancs  énormes  de  quarzite.  Enlln  dans  une  région  pleine 
de  Tailles,  comme  lu  vallée  du  Rhin,  il  se  pourrait  que  les 
quarzites  inférieurs  aux  schistes  en  soient  séparés  par 
une  faille  oblique  parallèle  aux  couches. 

A  300  mètres  au  N.  du  Rheinslein  (borne  kilométrique 
145,3),  on  voit  encore  de<ï  sciiistes  rouges.  Le  château  dn 
Rheinslein  (borne  kilométrique  145,6]  est  construit  surdes 
quarzites  gris  foncé,  traversés  en  tous  sens  de  nombreux 
Blons  de  quarz  et  en  hancs  verticaux.  Ils  me  paraissent  se 
rattacher  aux  couches  qui  sont  au  S.  et  qui  sont  des  schistes 
satinés,  grisâtres,  mélangés  de  quarzites.  dont  les  couches 
sont  aussi  verticales,  avec  une  légère  inclinaison  ïere  le  S. 
Ces  roches  sont  analogues  ù  celles  du  moulin  Dalhomer 
(p.  310).  Il  se  pourrait  que  les  quarzites  du  Rbeinslein 
aient  été  poussés  sur  les  schistes  et  quai'zites  dévoniens  et 
qu'ils  contribuent  à  former  cet  escarpement  quarzeux  que 
nous  avons  suivi  depuis  le  Sonneck- 

(1)   LossEN.  Zeitsch  de  D,  Geol.  Gesells,  18e7,  pi.  Xll,  Ag.  4. 
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La  bande  cambrienne  (Devillo-revinienne)  du  Bheinstein 
n'n  pas  plus  de  3  à  400  mètres  de  large- 
En  approchant  du  cabaret  dit  Zollhaus  (borne  kilomé- 
trique 14G,3)  on  retrouve  les  schistes  rouges  accompagni's 
de  bancs  d'arkose  et  de  quarzite  verdaire.  Diimont  avait 
signalé  celle  bande,  qu'il  qualiûait  de  métamorphique,  des 
deux  L'Olés  dn  village  d'Asmannsbausea;  il  constatait  qu'elle 
y  forme  une  voûte  anticlinale. 

Après  avoir  franchi  un  petit  ravin  au  S.  de  Zollbaus,on 
traverse  des  quarzites  compacts  avec  plusieurs  couches  de 
schistes  rouges  et  l'on  arrive  à  une  grande  carrière  située 
entre  les  bornes  146.8  et  146.6.  Les  couches  plongent 
fortement  au  S.  On  exploite  des  quarzites  blancs  compacts 
qui  ont  pour  mur  au  N.  une  couche  de  schistes  rouges. 
Vers  le  S.  il  y  a  uno  couche  d'arkose,  puis  le  quarzile 
devient  plus  feuilleté  ;  il  se  charge  de  séricite  (■)  et  il  (Init 
par  s'enfoncer  sous  des  phyllades  noirs.  Le  quarzile  blanc 
a  une  grande  ressemblance  avec  le  grés  taunu-sien.  Faut-il 
le  ranger  dans  cet  étage,  ou  doit-on  plutât  le  placer  dans  le 
gedinnien  en  raison  de  la  présence  de  l'arkuse  et  du 
schiste  rouge?  J'avoue  que  je  suis  très  perplexe.  Ces  couches 
EODt  exploitées  sur  la  rive  droite  à  Asmannsbausen. 

Entre  les  bornes  147,1  et  1 17,3  on  voit  sur  le  bord  de  la 
couche  un  petit  affleurement  de  phyllades  noirs;  puis 
viennent  des  quarzites  gris  avec  veines  de  quarz,  accom- 
pagnés de  phyllades  noirs  et  schistes  lustré^:  séricitiques. 
Ces  roches  se  voient  très  bien  sur  la  rive  droite  le  long  du 
sentier  qui  suit  le  chemin  de  fer.Nous  les  avons  rapportées 
avec  les  quarzites  du  Bheinstein,  au  cambrien. 

A  partir  d'un  ravin  situé  au  kilomètre  147,9.  recom- 
mence le  quarzile  blanc  exploité  dans  plusieurs  carrières  : 


(I)  D'après  M.  Loasen,  le  miuÈral  dàsignâ  comme  pyropbyl- 
lit«  p>r  Dumout  «st  de  la  aèricile. 
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il  3  souTent  une  leinte  verdatreeiil  allerne  avec  des  schîsles 

Ijlanc-¥eriiâlre  ayaut  uoe  appareDCe  sléalileuse.  En  1869. 
j'y  31  trouvé  des  traces  de  fossiles  près  de  l'ancienne  borne 
miliaire  19,7.  L'inclinaison,  généralement  voisine  de 
80  à  90",  est  lantôl  vers  le  N.,  lanlôt  vers  le  S.;  cependant 
l'inclinaison  S.  domine,  j 

Dans  une  carrière  située  vis  à  vin  l'ilot  de  M3asethurm,4 
ai]  ItilomMre  148,85,  on  voit,  du  quarzite  blanc  avec  tâches^ 
oligisteuses,  en  bancs  inclinés  vers  le  nord  et  séparés  par 
des  schistes  Ijlancliâtres.  avoir  pour  mur  au  sud  une  petite 
couche  de  phyllade  noir.  Immédiatement  après  il  y  a 
quelques  métrés  de  quarzite  rougeâlre  en  petits  bancs, 
puis  des  scliistes  satinés  sérii'ilitiues,  le  loul  en  couches 
parallèles,  Cette  carrière  montre  avec  la  plus  grande  évi- 
dence qu'il  n'y  a  pas  discordance  entre  les  couches 
dévonieunes  et  celles  que  nous  rapportons  au  cambrien. 

Les  schistes  satinés  accompagnés  de  quarzites  verts  se 
prolongent  jusqu'à  la  gare  de  Bingerbruck.  C'est  dans  ces 
couches  que  parait  interstratifié  le  calcaire  de  Dingeo^bso- 
lument  comme  l'est  celui  de  Stromberg.  Leur  inclinaison 
générale  est  vers  le  N. 

Au  pont  de  Bingen.  les  schistes  séricitiques  préseaient 
des  teintes  violets  et  verts  qui  leur  donnent  une  certaine 
œnologie  avec  le  gcdinnien,  bien  qu'ils  doivent  appartenir 
an  cambrien.  Sous  le  château  de  Bingen  ils  ont  une  coaleur 
verte  uniforme  et  dans  ta  gare  môme  de  Bingen,  ils  soni  J 
remplis  de  petits  gruius  de  quarz  et  passent  aux  schistwB 
amphiboliques.  ^ 

An  S.  de  Bingen,  il  y  a  une  nouvelle  colline  de  grès  blanc 
que  l'on  peut  encore  rapporter  au  taunusien.Elle  e.-t  exploitée 
dans  la  vallée  du  Rhin  i  Kempten,  vis  à  vis  de  Rudesheiia 
et  dans  la  vallée  de  la  Nalie  depuis  le  pont  Jusqu'à 
de  Troosbing. 


isqu'aus  ruinw,^^ 
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Ces  raines  soDtassises  sur  des  rochers  de  phyllades  noirs 
accompagnés  de  schisles  gris  salines  avec  veines  de  quarz. 
On  doit  regarder  ces  roches  comme  cambriennes.  Ainsi  les 
grès  blancs  de  Kaœpten  seraient  intercalés  entre  deux 
masses  de  cambrien.  A  partir  de  Munster,  le  permien  cacbe 
les  terrains  anciens. 

En  résumé  la  vallée  du  Rhin  présente  de  sérieuses  dirfi' 
cultes.  Elles  m'avaient  arrêté  en  18G9  el  je  n'ose  encore 
me  flatter  de  les  avoir  résolues.  D'uoe  manière  générale 
on  peut  y  distinguer  au  S.  d'Heimbach  : 

1»  Da  cambrien  représenté  par  les  schistes  salines  plus 
oit  moins  amphiboliques  de  Dingen  et  les  scbisles  lustrés 
avec  quarziies  de  Rheinstoin. 

2°  Du  gedinnien  formé  de  schisles  rouges,  verts  ou 
bigarrés  avec  bandes  dequarziie  blanc-verdâlre  et  d'arkose. 
Ils  forment  plusieurs  voûtes  bien  manifestes  que  M.  I-ossen 
a  très  exactement  marquées  sur  sa  carte  à  Trechllings- 
hausen,  à  la  chapelle  Sl-Clément,  à  Asmannshausen,  etc  ; 
mais  on  ne  les  connaît  pas  près  de  Bingen. 

3*  Du  taunusien  formé  de  grèsel  de  quarzttes  blapcs  ou 
grisâtres,  souvent  compacts,  avec  bancs  intercalés  de  pbyi- 
lades  noirs.  Il  y  a  4  ou  5  bandes  de  quarzile  ou  de  grès  que 
l'on  peut  rapporter  à  cet  étage.  Celles  du  sud  reposent 
directement  sur  le  cambrien  par  suite  de  l'absence  du  gédin- 


4°  Des  phyllades  noirs  {HundsrMscliiefer)  près  de 
Heimbach. 

Après  cette  étude  rapide  de  la  vallée  du  Rhin,  passons 
sur  ta  rive  droite,  c'est-à-dire  djne  le  véritable  Tamius. 

Les  couches  anciennes  du  Tannas  sont  séparées  da  Rhin 
entre  Bingen  et  Francfoi  t  par  une  plaine  formée  de  dépôts 
quaternaires  et  tertiaires.  Ces  derniers  s'élèvent  assez  haut 
sur  les  flancs  du  Taunus.  Je  pouriats  en  dire  quelques 


L 


mots  en  passant,  mais  nous  n'y  avons  jeté  qu'un  regi 
dislrail. 

La  première  coupe  que  nous  fil  faire   notre  gui 
M.  de  Reinach  est  celle  d'Eltville  à  Schlangeubad. 

Au  N.  d'EUville.  nous  voyons  une  peiUe  carrière  où 
exploite  du  sable  grossier  rempli  d'une  mullitode  de  peliu 
galets  de  quarz  blanc  (b«l  de  Koch)  :  plus  loin  viennent 
les  marnes  à  Cyrènes  (b?  2)  à  Télal  d'argile  grise.  En 
gravissant  leRauhenthalerBerg  au  S.-O.  de  Neudorf,  nous 
marchons  sur  de  schistes  sériciliques  que  Koch  a  nommés 
gratter  TaunusphylUfe  el  qu'il  dt^signe  par  le  symbole  p.  1. 
Un  peu  plus  haut  nous  arrivons  sur  son  glimmer  serUit 
schiefer  (Se  g)  qui  ne  paraît  pas  beaucoup  différer  du  pré- 
cédent. Il  présente  un  banc  subordonné  de  Diabase  gri 

Du  sommet  de  la  colline  dite  Buhenhausea  on  a  nne 
splendide  sur  la  vallée  du  Rhin.  L'altitude  est  de  3( 
tandis  que  la  vallée  du  Rbiu  à  Eitville  est  à  85°>.  An  sommet 
du  Bubenhausen,  le  terrain  cambrien  est  couvert  par  le 
calcaire  à  Rydrobies  ou  Lidorinelles  (b^  3)  qui  est  la 
couche  tertiaire  la  plue  récente  des  environs.  La  vallée  du 
Rhin  a  donc  subi  pendant  l'époque  tertiaire  un  enfoncement 
progressif. 

En  afiprochantde  RauenlhaL  nous  voyons  un  peu  an 
du  village,  les  mêmes  schistes  sériciliques,  peut-être 
peu  plus  phylladiques,  inscrits  sous  la  rubrique  bunli 
sericitschiefer  (Se  b).  Au  point  oii  nous  descendons  dans 
la  vallée  du  Schlangenhaderbach,  nous  trouvons  des 
schistes  amphiboliques  avec  grenats.  C'est  le  hornblende- 
sericitschiefer  (Se  h)  de  Koch.  H.  Barrois  y  reconnaît 
iramédtutemenl  une  de  ses  roches  de  Bretagne  La  descente 
s'effectue  dans  les  schistes  sériciliques  jusqu'au  moulin  de 
Klingen,  où  nous  Irouvonsles  schistes  amphiboliques  (Se  h) 
inclinés  presqu'à  l'O.  Au  moulin  Korn,  les  scbistes  satînéi 
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désignés  par  Koch  comme  se  It  nous  ont  paru  ne  guère 
différer  de  son  se  b.  Au  moulin  Schmœli'.er,  nous  aperce- 
vons dans  le  bois  un  rocher  de  phjliade  brun-rougeûlre 
avec  grains  de  quarz.  Kocli  le  désigne  comme  quarzile  du 
Taurins  phyllile  (p'J. 

Des  échantillons  bien  caractérisés  comme  arkose  déTO- 
nienne,  se  montrcnl  à  nous  un  peu  plus  loin  el  à  50'"  du 
moulin  Loch,  nous  avons  les  schistes  rouges  gedinniens 
{bunter  Taunus-phyllitc,  p'  de  Koch).  Ils  n'ont  que  peu 
d'épaisseur  car  vis  à  vis  du  moulin  il  y  a  des  schistes  jau- 
nâtres avec  couches  arénacées,  qui  nous  font  penser  aux 
couches  d'Hermeskeil  ;  quelques  pas  plus  loin  on  a  ouvert 
une  carrière  dans  des  grÈs  micacés,  légèrement  verdâlres 
avec  phyiladcs  noirs;  c'en  \e glimmer  sandstein  it  g)  de 
Koch,  ou  il  avait  reconnu  comme  nous  les  couches  d'Her- 
meskeil. A  l'entrée  de  Scblangenbad  nous  trouvons  une 
grande  carrière  où  l'on  ejploite  le  grès  blanc  [Taunus 
quariite  t  g  de  Koch)  incliné  au  S.  35'  E. 

Scblangenbad  est  uoe  ville  bien  connue  des  mondaines 
par  ses  eaun  qui  rendent,  dit-on,  la  fraîcheur  à  la  peau. 

Ainsi  cette  première  course  dans  le  Taunus  nous  a 
montré  : 

1»  Un  terrain  ancien  formé  de  schistes  lustrés  et  amphi- 
boliques  que  M.  Barrois  rapproche  de  l'Azoïque  de  Bretagne 
le  ;'  de  la  carte  géologique  de  France. 

2°  Une  bande  étroite  de  gedinnien,  arkose  el  schistes 
rouges. 
3°  Le  grÈs  ou  quarzite  blanc  du  Taunus. 


Nous  gravissons  ta  vallée  et  nous  arrivons  à  Georgenborn 
Nous  devons  nous  trouver  sur  la  bande  gédinnienne,  mais 
elle  est  cachée  par  un  limon  mélangé  Je  débris  de  roches 
que  Koch  a  désigné  par  les  lettres  d>  el  d>  et  qu'il  rapporte 
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au  quaternaire.   Il  a  beaucoup  de  ressemblance  avec 

limon  à  cailloux  qui  couvi-c  le  iilaleau  de  l'Ardenne. 

Nousvisiions.dansleboisau  S.-E.du  village,  une  carrier* 
où  l'oQ  exploite  une  roche  grise  eompacle  désignée  par 
Koch  sous  le  nom  de  dichte  serieilgnciss  B6  4.  Elle  a  la 
plus  grande  analogie  avec  les  Halleflinia  de  Bretagne. 

Un  peu  au  S.  de  la  carrière,  nous  apercevons  dans 
bois  un  rocher  blanc  de  quarz  qui  porle  le  nom  de  Gra\ 
stein.  Il  fait  partie  d'un  énorme  mon  que  l'on  peut  suivre 
sur  35riO  mètres  de  longueur,  faisant  saillie  sur  la  roche 
encaissante  aussi  bien  dans  les  vallées  que  sur  les  plaleam. 
Il  nous  montre  notre  chemin  jusqu'à  Frauenstein. 

Nous  traversons  un  plateau  et  nous  arrivons  à  Dolzbeim 
oii  se  trouve  une  carrière  Imporlanle  de  gneiss  sériciliqae 
iflasserige  sericiigneias  ;  B6  2)  incliné  an  N.  35°0.,  ana-^ 
logue  â  crlui  de  ta  Loire  inrérieure.  j 

De  là  nous  gagnons  Wiesbaden.  Chemin  faisant  ooni. 
rencontrons  une  carrière  de  sable  avec  galets  de  quarz  qui 
est  située  à  l'altitude  de  ISâ  mètres.  Eocb  l'a  assimilé  au 
sable  que  nous  avons  vu  au  sortir  d'KUville,  fi  un  niveau 
beaucoup  plus  bas,  H.  de  Reinach  nous  a  fait  remarquer 
qu'il  est  supérieur  aux  marnes  â  cyrènes  visibles  en  montant 
la  cOte  au  sortir  de  Dotzheim.  C'est  probablement  une  dU; 
couches  tertiaires  les  plus  récentes  du  pays.  Elle 
surmontée  par  le  loes  d  8. 

Wiesbaden  est  sur  le  gneiss.  Les  eaux  chaudes  et  sait 
qui  font  sa  célébrité  sortent  du  gneiss. 

Partant  de  Wiesbaden  pour  remonter  la  vallée  du  Nero,^ 
nous  saluons  le  monument  élevé  â  Koch  el,  vis  à  vis  Is 
grotte  de  Leichweisse,  nous  trouvons  encore  une  grande 
carrière  de  gneiss  incliné  au  N.  Nous  approchons  du  lieu 
dit  Himmelohr,  le  gneiss  devient  plus  schisteux  el  contient 
quelques  bancs  de  schistes  noirs  et  bleus  el  de  scbistei 
amphiboliqnes. 
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Koch  3  fait  dans  tonte  cette  série  un  grand  nombre  de 
divisions  lilliologiqiies ,  qui  nous  paraissent  avoir  une 
faible  importance  stratigraphiqae. 

En  approchant  du  Wiirzburg ,  nous  trouvons  une 
carrière  de  schistes  verdâlres,  où  on  reconnail  un  grand 
nombre  de  grains  de  quarz.  Il  y  a  un  banc  de  conglomérat 
phyllileux,  résultat  du  remaniement  du  gneiss  séricitique  et 
des  couches  qui  l'accompagnent. 

Plus  loin  nous  arrivons  aux  lravaa:(  faits  ponr  capter  les 
eaux  destinées  à  l'alimentation  de  Wiesbaden.  On  a  été 
chercher  ces  eaux  par  une  galerie  dans  le  grés  taunusien 
qui  est  au  N.  Mais  l'entrée  des  travaux  s'est  faite  dans 
l'arkose,  el,  au-delà  de  l'arkose,  on  a  atteint  les  schistes 
rouges.que  l'on  a  suivis  un  certain  temps  avant  Je  rencontrer 
le  grès  launusien. 

La  coupe  de  Wiesbaden  nous  montre  donc  entre  le  gneiss 
azuïque  et  le  dévonien  une  série  phjllique  d'âge  indéter- 
miné, mais  cerlainemeni  anié-devonienne.  M.  Barrois  a 
trouvé  des  roches  identiques  dans  le  cambrien  delà  Loire- 
Inférieure  (X  de  la  carte  géologique  de  TranceJ. 

En  nousrendantdeMedenbachàEppsIein,  M.deReinach 
nous  a  montré  le  schiste  à  sérielle  p  1  recouvrant  le 
rupélien,  marnes  à  Ostrea  callîfera,  bi  1.  Il  en  est  séparé 
par  une  faille  de  glissement  très  oblique,  ce  qui  prouve 
qu'il  y  a  encore  eu  des  mouvements  de  sol  postérieurs  i 
l'époque  oligocène. 

La  coupe  Je  la  vallée  du  Goldbach  que  suit  le  chemin 
de  fer  et  celles  de  ses  afHupnls,  sont  des  plus  intéressantes. 

Les  premiers  arfleuremeuls  primaires  qui  sortent  du 
Rolhliegende  se  trouvent  à  Lorsbach.  Ce  sont  des  schistes 
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on  phyllîtes  gris  très  altéras;  Koch  leur  a  donné  le  signe 

p  1.  Il  indique  de  plnssur  sa  carie  dans  le  bois  deLorsbacb. 
des  quarzites  p  3.  Il  nous  a  é\é  impossible  de  les  découvrir; 
mais,  sur  remplacement  d'une  mine  de  fer  aujourd'liuii 
abandonnée,  nous  avons  constaté  la  présence  de  calcai 
dolomilique  en  plaquettes.  Ce  fuit  est  inléressanl,  quand 
le  rapproche  d'un  autre  qui  sera  cilé  plus  loin. 

Au  N.  de  Lorsbach,  la  vallée  pénèlre  dans  des  schial 
gris  luslrf^s  (se  g)  que  l'on  peut  suivre  jusqu^au  deli 
d'Eppstein.  L'inclinaison  générale  est  vers  le  S.  On  peut 
distinguer  plusieurs  variations  dans  la'  roche.  Ainsi,  as 
rocher  de  Walkrabenstein.  le  schiste  séricitique  est  compact 
chloriteux,  avec  (lion  de  quarz.  Contre  la  gare  d'Eppstein. 
un  fllon  de  basalte  traverse  les  schistes  sans  les  modifier. 

A  partir  de  cette  petite  ville  le  cheoiiQ  de  fer  remonte 
vallée  de  la  Dais.  Ce  sont  encore  des  schistes  sériciliqui 
[se  g)  inclinés  vers  le  S.  Un  peu  au  N.  du  village 
Bremttial.  on  exploite  du  gneiss  séilcitîque  (se  2}  analogue 
à  celui  de  Dolzein. 

A  N.  de  Josback,  on  voit  des  schistes  très  altérés  blancs, 
inclinés  vers  le  nord.  Il  est  impossible  de  les  déterminer. 
Est-ce  encore  un  gneiss  ou  est-ce  de  l'arkose  schisteuse  ? 

Au  S  de  Niedernhausen,  nous  voyons  les  grès  micacés 
de  la  base  du  launusien,  inclinés  au  S.  Ilsappartienni>nta  no 
petit  bassin  launusien  situé  entre  la  bande  gedinoienne  que 
nous  n'avons  pas  pu  voir  dans  celte  coupe  et  une  voùle  de 
même  nature  qui  pa^se  sous  la  station  de  Niedernhausen. 
Nous  consialons  la  présence  de  cette  dernière  tout  près  de 
là  dans  le  village  deKœnigshofen.où  un  ciiemin  est  ouvert, 
en  tranchéedansles  schistes  rouges  avec  bancs  subordonnés 
de  gr^s  micacé.  Koch  désigne  ces  schistes  par  le  signe  p  4 
el  les  appelle  buoler  Taunuspht/ltile. 

Un  peu  au  N,  la  vallée  se  resserre  entre  dei 
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ments  de  grès  blanc.  11  y  a  plusieurs  carrières  dont  une 
assez  considiîraljle  est  traversée  par  la  voie  ferrée. 

A  TE.  de  Nieder-Seelbach,  le  grès  taunusien  est  accom- 
pagné de  quelques  schistes.  11  plonge  au  N.  et  s'enfonce 
sous  la  plaine  de  THinler-Taunus  qui  est  le  prolongement 
du  Uundsriick.  C'est  lù  que  se  termine  ta  vallée  de  DjÏs  j 
au  delà  le  cliemin  de  fer  suit  la  plaine  jusqu'à  la  rencontre 
de  la  vallée  du  Worsbach. 

Les  premières  couches  schisteuses  du  Hundsrûckschiefer 
soDl  grossières;  elles  sont  exploitées  pour  les  coaslructioas 
entre  Ober  Seelbach  et  Lenzahn,  ainsi  qu'à  la  sortie  d'Oher- 
Seelbach.  Puis  ces  schistes  passent  à  des  phjilades  noirs 
qui  occup<^nt  un  vaste  espace  autour  de  la  petite  ville 
d'Iiistein.  Nous  les  suivons  jusqu'à  la  station  de  VOrsdorf. 

Près  de  cette  station,  au  N.  de  la  ferme  d'Henriettenthal, 
il  y  a  une  carrière  de  grauwacke  schisteuse  fossilifère 
alternant  avec  des  bancs  de  grès  vert  qui  montrent  une 
stratification  entrecroisée,  Les  couches  sont  presqu' hori- 
zontales; elles  décrivent  uae  légère  cuveite.  On  doit  les 
I  apporter  à  la  grauwacke  de  Monligny  (granwacke  inférieure 
de  Coblence). 

Un  peu  au  N.  de  ta  carrière  un  voit  reparaître  les  phyl- 
lades  noirs  qui  s'enfoncent  sous  la  grauwacke.  Ces  bancs 
supérieurs  de  phyllade  sont  mélanges  de  grès.  Au  moulin 
d'Hearietientbal,  il  y  s  un  nouveau  petit  bassin  de  grau- 
wacke et  au-delà  du  moulin,  jusqu'à  Wallrabenstein  des 
pbyllades  noirs  où  Ton  a  tenté  d'établir  des  exploitations 
d'ardoise.  A  Wallrabenstein  les  phyllades  contiennent  des 
bancs  quarzeux. 

Cette  coupe  le  long  du  chemin  de  fer  nous  a  montré  ; 

1=  Schiale  aéi'icitiquo  avec  guciaB  sèricitique. 

2°  l>li  synclinal  de  grcs  blaDc,  taunusien. 

3«  Voûle  de  scliiste  rouge  gcdinuien. 

4°  Grès  blanc  launusiea . 

5°  Pbyllade  noir  et  ecliiste  du  Huudsrucksctiiefer. 

6>  Grauwacke  inférieure  de  Coblence. 


Mais  les  relations  entre  le  dévooieD  et  les  terrains  plus 
aDcieos  oe  sont  pas  nettes, 

La  vallée  du  Gold,  au  N.  d'Eppstein  est  plus  instmcUva 
sous  ce  rapport.  Elle  se  détache  de  la  précédente  près 
d'Eppstein.  Un  peu  au  N.  de  Vockenhausen,  au  moulin 
Morhs,  onToitdessctiistesséricitiques  verts,  amphiboliques, 
avec  schistes  violets.  On  pourrait  se  croire  tlans  le  gL'din- 
nien,  si  ces  roches  n'étaient  accompaguées  de  bancs  de 
gneiss  et  de  sdricile  pur.  Koch  les  a  indiqués  par  le  signe 
se  h  [Hornblender  sericilschiefer).  On  continue  à  marcher 
EUT  des  schistes  séricitiques  comme  ceux  d'Eppslein  jusque 
prés  d'Ehlhalten.oû  l'on  voit  reparaître  vis  h  vis  du  moulin 
Hess  des  schistes  rouges  et  verts  géUinniens  {p  4),  qui  se 
prolongent  jusqu'au  pied  du  Daitenberg;  ils  sont  accom- 
pagnés de  quarziies  verts  (p  3)  et  ils  plongent  vers  le  nord, 
contrairement  à  la  grande  masse  des  roches  séricitiques.  Le 
Ualtenberg  est  formé  par  le  grès  blanc  taunusieo. 

On  coQstiite  eu  ce  point  que  le  gédinnien  est  intercalé 
entre  le  Taunusien  et  les  schistes  séricitiques. 

Les  collines  qui  [ormentla  rive  droite  de  Gold  bach  offrent 
aussi  un  grand  intérêt. 

La  montagne  de  Slauiïcn,  qui  porte  à  son  sommet  (4â3 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer),  la  ravissante  cam- 
pagne de  M.  de  Heinach,  est  lormée  de  schistes  séricitiques 
micacés  (se  g).  Sur  la  pente  nord,  il  j  a  un  petit  paquet 
d'arkose  pincé  dans  le  terrain  azo'ique  il  est  super- 
posé â  des  schistes  luisants,  violacés,  identiques  aux 
schistes  bigarrés  du  moulin  Morhs.  Cependant,  en  raison 
de  leur  voisinage  de  l'arkose,  on  peut  se  demander  s'il 
sont  pas  gedinniens  et  s'ils  n'ont  pas  éprouvé  quelque 
métamorphisme  analogue  à  celui  que  j'ai  décrit  au  Franc- 
Bois  de  Witlerzies. 

En  face  de  Stauffen,  de  l'autre  calé  du  Fishbacb,  sa 
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iroave  le  Fischbachkoff.  à  l'allitude  de  1.120  pieds  (376 
mMres);  il  y  a  un  petit  plateau  où  l'on  a  ouvert  plusieurs 
carrières  dans  le  Gneiss  sérïcilique  (se  1  et  se  2),  dont  les 
bancs  plongent  vers  te  N.  et  non  vers  le  S.,  comme  le 
ligure  Koch.  Le  H^inkopf  et  le  Rosserl.  situés  im  peu  au  N., 
soDl  rormés  de  schistes  amphiboliques  avec  aimaoï.  Au  S. 
d'Eppenhain,  nous  voyons  la  roche  que  Koch  a  appelé 
porphyr(4disi:hersericitgneiss.  se  «  ;  elle  est  intercalée  dans 
le  schiste  amphilioJift^re  ;  on  verra  plus  loin  qu'elle  se 
rapproche  des  diabases.  Lea  schistes  lusti'és  que  Ton  voit 
au  N.  d'Eppenhain  paraissent  appartenir  à  ta  même  série 
sérïcilique,  bien  que  Koch  leur  ait  donné  les  signes  p  S 
etp4. 

La  colline  d'Aielberg  est  formée  par  des  quarziles  gris- 
verdâlres  inclinés  au  N  .  Koch  les  met  dans  les  quarzites 
du  Taunus  ;  je  les  crois  plutât  gédinniens,  sinon  cambriens. 
En  descendant  vers  le  N.,  on  voit  des  schistes  rouges  qui 
sont  très  phylladiques  et  ont  été  employés  comme  ardoises, 
!l  est  curieux  que  l'arkose  ne  se  trouve  pas  de  ce  cdté  et 
qu'on  ne  le  connaisse  qu'au  SlaufFen. 

Nous  avons  fait  une  dernière  coupe  à  Textrémilé  orien- 
tale du  Taunus,  près  de  Hombourg. 

La  ville  de  Hombourg  est  construite  sur  le  gédinnien. 
Nous  avons  vu  des  schistes  rouges  et  bigarrés  dans  les 
fondations  d'une  maison  de  campagne  au  Wingerlsberg, 
ainsi  qu'à  200  mètres  au  S.  du  moulin  de  Kaocken.  Ces 
couches  plongent  au  S. 

&i  on  se  dirige  vers  le  N.,  c'est  à  dire  vers  Kirdorf,  on 
rencontre  à  200  m.  au  N.  du  moulin  de  Knocken,  un  banc 
de  schiste  corné  amphibolique,  puis  un  rocher  de  por- 
phyrile.  Vis  à  vis  du  village  de  Kirdorf,  on  exploite  du 
schiste  compaet  1res  altéré  que  M.  Barrois  croit  pouvoir 
rapporter  au  sericitgueiss. 


Au  N.  de  ces  affleurements,  qui  apparlieDoent  aa 
terrain  azoïque,  on  rencontre  de  nouveau  du  gédinniea 
Tisible  près  deKirdorf,  elTis  à  vis  la  fabrique  de  produits 
chimiques,  sur  le  chemin  qui  va  â  Friedrichsdorf.  Ils 
plongent  aussi  au  S.  On  peut  donc  admellre  que  les 
roches  azoïques  de  Kirdorf  constilnent  le  noyau  d'une 
voùlc  uniclinale  nu  milieu  du  gédinnien. 

Si  on  se  dirige  d'IIombourg  vers  le  N.,  on  traverse  une 
plaine  boisëe  sans  affleurement;  puis  on  grimpe  sur  la 
colline  arénacfe  où  les  Romains  ont  élevé  leur  station  de 
Saaiburg.  Elle  est  formée  par  des  grès  blancs  taunusiens, 
contenant  une  petite  couche  d'arkose.  Le  grès  alleme  avec 
des  phyllades  noirs.  Ainsi,  au  S.  de  la  colline,  à  l'entrée  de 
la  galerie,  pour  les  recherches  d'eau,  ces  phyllades  noirs 
sont  très  abondants.  On  les  voit  aussi  dans  une  catriftre, 
au  N.  de  la  forteresse  romaino. 

En  continuant  à  marcher  vers  le  N.,  on  rencontre  le» 
phyllades  noirs  du  Hundsdrilck  i  Oberhain.  Sur  les  bord 
de  l'Erlenbach,  on  voit  des  schistes  verdfilres  fossilifères 
que  Ton  rapporte  aussi  au  coblenzien  et  il  Anspach,  on 
rencontre  une  bande  de  schistes  uoirs  avec  orlhocëres  et 
autres  fossiles  des  schistes  de  Wissembach. 

Toutes  ces  couches  plongent  au  S.  Si  on  jugeait  de  lear 
épaisseur  par  la  surface  qu'elles  occupent,  on  devrait  leur 
attribuer  une  puissance  énorme.  Hais  il  est  probable  qu'il 
y  a  de  nombreux  |ilis. 

Si  on  consulte  la  carte  de  Koch,  feuille  do  Feldberg,  on 
voit  que  les  schistes  gedinniens  (p  4  et  5)  apparaissent  an 
milieu  du  grès,  entre  Kœnigstein  et  Feldberg.  Dnmont 
l'avait  déjfi  reconnu  (.')-  Koch  figure  aussi  au  N.  de 
Feldberg  une  petite  bande  de  gédinnien  qui  sépare  le  grès 
du  Taunus  du  phyllade  de  Hundsriick.  Dans  l'explicalioa 
de  celte  carie,  M.  Kayser  admet  qu'il  y  a  une  faille. 
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(1)  Mèm,  sur  le  Terrain  rhénan,  p.  S19. 
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Vers  l'est,  la  bande  de  schistes  rouges  de  Kipdorf  passe 
an  Schnepfenburg,  au  N.  de  Friedriclisdorr  et  disparaît  au- 
delà. 

Au  N.-E.  de  Koppern,  près  de  l'ancien  Tossê  romain:  on 
a  exploité  de  lamine  de  fer  en  poche  dans  un  calcaire 
doiomiiique,  Le  même  fait  se  présenle  au  S.-E.  d'Obers- 
rosbach  ou  M.  de  Reinach  a  trouvé  des  fossiles(').  Ces 
calcaires  de  Koppern  el  d'Obersrosbach  sont  sur  le  prolon- 
gement l'un  de  l'autre;  ils  sont  adossés  au  N.  à  des  grès 
blancs  et  au  S.  ils  sont  cachés  par  des  terrains  plus  récents. 
Le  sericilschiefer,  marqué  sur  ta  carte  de  Ludwig  au 
S.-O.  d'ObeisrosbacIi,  n'existe  pas.  PrÈs  delà  se  termine  le 
Taunus  ;  c'est  là  que  nous  avons  arrêté  notre  excursion. 

Après  cette  description  rapide  des  roches  el  des  assises 
que  nous  avons  vues  sur  le  Rhin,  nous  devons  les  com- 
parer à  celles  de  l'Ardeniie  et  de  la  Bretagne.  Nous  les 
prendrons  dans  l'ordre  descendant. 

Iltmdsrilckschiefer  t.-vf.el  Tatmusquarzit  t.  q.  Cesdenx 
roches  appartiennent  évidemment  au  terrain  dévonien. 
Leurs  fossiles  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard,  aussi 
passerai-Je  rapidement  sur  ce  sujet,  si  Je  n'avais  à  examiner 
leurs  rapports  entre  elles  et  avec  les  couches  supérieures. 

Les  géologues  allemands  admettent  que  ces  deux  assises 
sont  disiiucles  et  qu'elles  sont  inférieures  à  lagrauwacke 
lie  Coblence.  Cette  division  parait,  à  première  vue,  conforme 
â  la  classiflcation  de  Dumoni,  qui  avait  aussi  distingué 
les  deux  sous-étages  taunusien  el  hunJsruckient  mais  en 
réiilif^,  elle  est  diiférente.  Le  taunusien  de  Dumont  corres- 
pond au  Taunus  quarsile  des  Allemands,  mais  son  hunds- 
ruckien  comprend  à  la  fois  les  pliyUades  du  Ilundsriick  et 
la  grauwacke  de  Montigny,  qui,  elle,  a  pour  équivalent  la 
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grauvi-acke  inférieure  ile  Coblence  {unttre  Koblenz  grauwa- 
cA:«n).  J'ai  adoplé  l'opinion  de  DiimoDl  à  une  époque  oùla 
géologie  du  (errain  di^tonien  des  contrées  rhénanes  était 
encore  peu  connue.  La  grauwacke  de  Hootigny  ayaol  une 
faune  bien  caractérisée,  je  l'ai  prise  comme  tvpe  du  liunds- 
rnckien.  Tous  les  géologues  belges,  auteurs  de  traités 
didactiques,  d'Omalins  d'IUHoj,  Dewaiqae,  MoQrloo,  ont 
agi  de  même. 

En  1885  (0,  j'ai  montré  que  les  phyllades  d'Aile,  iden- 
tiques aux  schistes  de  Ilundsruck,  ne  sont  pas,  comme  on 
le  croyait,  contemporains  de  la  giauwacke  de  Montigny  et 
qu'on  devait  les  en  séparer.  Mais  j'ai  eu  le  tort  de  conserver 
le  nom  d'bundsruckien  pour  la  grauwacke  ('). 

Dans  le  même  iraTail  je  m'eflorçais  de  démontrer  que  les 
phyllades  d'Aile  et  le  grès  d'Anor,  c'est-à-dire  le  Hutidt- 
riickichieffer  et  le  Taunus  ^riariit,  ne  sont  que  des  faciès 
d'un  même  étage.  Je  me  basais  sur  les  faits  suivants  : 

1*  Le  grés  d'Anor  existe  au  N.  du  massif  de  Rocroi  s;ids 
y  être  accompagné  par  les  phyllades  d'Aile,  tandis  qu'au  S. 
du  même  massif,  on  voit  les  phyllades  d'Aile  ei  pas  le  grès 
d'Anor.  De  chaque  cAté,  ils  sont  l'un  et  l'autre  superposés 
au  gédinnien  ;  l'un  et  l'autre  surmontés  par  la  grauwacke  de 
Monligny.  Donc  il  faut  admettre  de  chaque  côté  une  double 
lacune,  ou  il  faut  supposer  que  les  deux  assises  se  rempli- 
cenl  muiueliemenl. 

2°  Quand  on  s'éloigne  de  la  vallée  de  la  Meuse  vers  l'E., 
on  voit  peu  à  peu  le  grès  d'Anor  alterner  avec  des  phyllades 
noirs;  dans  la  tranchée  de  Mirwart,  près  de  St-Uubert,  le 
phyllade  domine  sur  le  grès.  De  même  dans  le  S.  du  golfe- 
du  Luxembourg,  aux  environs  de  Marbehan,  ou  voit  des 

(1)  Ann.Soc.  gèol.  Nord,  Toma  XII,  p   333. 

(2)  J'ai   été    arrêta  par   l'ioconvèaicol  de   créer    dei    nomi 
nouveaux,  hbqs  4Uoi  j'eus  dit  :  Moatigoien  ( 
la  grauwacke  de'Montiguy  et  le  gré*  de  Viraux. 


grès  d'upparence  tonl  à  fail  lauausienne  s'intercaler  dans 
des  pliyllades  noirs  qui  sont  sur  le  prolongement  des 
ardoises  de  Martelange. 

3'  Au  milieu  des  phyllades  noirs  d'Aile  près  de  Nouzon, 
M.  Jannel  a  découvert  des  lentilles  de  grès  fossilifère  pré- 
senianl  la  faune  d'Anor. 

.le  proposais  donc  de  considérer  les  grés  d'Anor  el  les 
phyllades  d'Aile  comme  deux  faciès  conlemporains  d'un 
seul  el  même  t^tage  —  faciès  anoreux  el  faciès  alleux  -  . 

Tous  les  géologues  n'ont  pas  admis  celte  manière  de  voir 
M.  Kayser  en  particulier  l'a  repoussée  (').  Son  autorité  est 
si  grande,  quand  il  s'agit  du  terrain  dévonîeo  que  j'eus 
désiré  vivement  le  convaincre. 

EnlS87.  j'ai  fait  avecluietM.  Hoizaprel,  d'Aix  la-Ctiapelle, 
nne  excursion  entre  Schleiden  *'l  Monljoie.  Un  peu  après 
avoir  dépasBé  Schleiden,  vers  TO.,  nous  entrâmes  dans  les 
phyllades  du  Hundsruck  el  quoique  marchant  perpendicu- 
lairement aux  couches  nous  n'en  sortîmes  qu'à  Wiizerath 
près  de  Lammersdorf,  après  un  trajet  de  douze  kilomètres. 
M.  Kayser  fut  frappé  de  la  largeur  de  celte  zone.  Je  lut  en 
donnai  la  raison.  Dans  cette  partie  des  Hohen-Venn,  il  y  a 
réunion  et  juxtaposition  de  trois  bandes  de  phyllades: 
celle  qui  contourne  à  l'E.  le  massif  tarabrien  de  Siavelot, 
celle  qui  longe  au  N.  le  massif  de  Rocroi  el  son  enveloppe 
gédinnienne,  celle  qui  longe  au  S.  le  même  massif. 

Nous  avions  constaté  qu'à  Wiizerath,  le  phyliade  repose 
directemenl  sur  le  schiste  gédianien,  sans  inlercalation  de 
grès  tauQusien. 

Lorsque  je  quittai,  le  lendemain,  mes  compagnons  de 
voyage,  pour  étudier  le  métamorphisme  de  l'arkose  de 
Lammersdorf,  je  les  croyais  convertis  à  la  thèse  que  je 
soutenais;  mais  ils  revinrent  par  Malmédy  e(  là  ils  virent 

(1)  Kayssr..  Zeit.  d.  d  geol.  Gesetl.  XXXIX,  p.  BIO, 
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quelques  bancs  de  grès  blanc  de  ficiês  anorcux 
phyllades  noirs  et  le  gëiiinniea.    11  leur  parut 
il'oxpliquer  par  uue  simple  bcuoe  l'absence  du  grès  laona- 
sien  à  Wilzeralli. 

J'en  suis  d'autant  moins  dlonné  que  l'élude  du  Honds- 
riick  et  du  Taunus  avait  dû  convaincre  M.  Kayser,  que  le 
Taunuis-quarzil  el  le  Ifundsrûck-ichiefer  sont  deux  assises 
diUéreotes  el  successives.  Dans  les  deuit  régions  on  voit  le 
quarzile  du  Taunus  reposer  sur  le  gédinnien  ou  snr  dei 
conches  plus  anciennes  et  plonger  sous  les  phjllades  da 
Hundsritck. 

Je  pourrais  me  borner  à  répondre  que  les  deux  faciè» 
qui  sont  coiuemporains  dans  l'Ardenne  sont  successifs  dans 
le  Hundsrûck,  mais  môme  dans  ce  dernier  pays,  il  ;  a  desi 
rails  favorables  à  mon  opinion. 

Au  S,  d'Halinenbach,  au  lieu  de  irouver,  comme  nous  Isi 
voyons  ordinairement,  une  colline  de  grés  blanc,  parallèls 
i  l'affleurement  des  roches  anciennes,  on  ne  rencontre  que 
des  phyllades  noirs,  sans  autre  pariicularilé  que  des  bancs 
da  quarzile  gris  foncé  interculé  dans  les  phyllades. 

Dans  la  carte  de  M.  Grèbe,  feuille  d'Hermeskeil,  que  je 
viens  de  recevoir  il  y  a  quelques  jours,  on  voit  qu'à  l'O. 
d^Hermeskeil,  sur  la  ronle  de  Trûves,  on  passe  diiectement 
des  schistes  géitinniens  aux  phyllades  du  Hundsriick  sans 
rencontrer  les  grès  du  Taunus  Y  a-l-il  une  faille  comme 
celle  que  Kocb  et  Kayser  onl  signalé  à  Feldberg*^  H  Grèbe 
ne  le  dit  pas.  Dans  la  cane,  le  grès  taunusien  forme  des 
lentilles  lanlôl  très  étendues,  laniôl  1res  réduites  (100  à 
130  mèlris  de  large).  Les  premières  peuvent  êlre  considé- 
rées comme  des  ToAle^  uniclinales;  les  secondes  me  semblent 
tout  à  fait  comparables  aux  lentilles  arénacées  qui  existent 
dans  les  phyllades  d'Aile  et  qui  sont  intercalées  régalië- 
rement  dans  les  couches. 

Je  crois  donc  que  l'on  peut  considérer  le  Tauntu-quarzii 
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comme  un  faciès  local  du  Hundsrîick-schiefer,  comme  des 
sédiments  qui  se  sont  déposés  au  commencement  de  la 
période  coblenzienne  sous  forme  de  grande  lenlille.  le  long 
du  rivage  du  continent  ancien  du  Tauuus  el  du  Hundsriick, 
tandis  que  le  ph^llade  noir  se  déposait  dans  le  centre  du 
bassin.  Plus  tard  ledépAI  phjlladique  se  rapprocha  du  bord 
el  se  superposa  au  dépôt  arénacé  liiioral.  A  l'extrémité 
orientale  du  Taunus,  près  de  Hombourg,  les  deux  dépôts 
alternent  ensemble. 

Tq.  Giivimersandstein ,  Hermeskeilschkhl.  Cette  assise 
est  formée  de  grès  micacé.  A  Hermeskeil  nous  y  avons 
vu,  vers  la  base,  des  schistes  compacts  verdâtres,  qui  ont 
beaucoup  de  rapport  avec  les  schistes  de  Sl~Hubert,  dans 
l'Ardeone.  Mais  ce  caractère  est  trop  insuffisant  pour  qu'on 
puisse  rapprocher  l'assise  d'Hermeskeil  de  celle  de  Saint- 
Hubert,  Avec  Koch.  MM.  Grèbe  et  Kayser,  nous  la  considé- 
rons comme  la  base  du  grès  du  Taunus. 

P'.  BunltrTatmin-phyllH.  — Ce souldesschistes ronges 
plus  ou  moins  phylladiques,  présentant  parfois  une  struc- 
ture tout  à  fait  ardoisière,  qui  les  a  fait  comparer  aux 
ardoises  de  Fumai.  Partout,  où  nous  les  avons  vus,  nous 
leur  avons  reconnu  les  caractères  des  schistes  gédinoiens 
de  TArdenne.  Cette  ressemblance  a  été  exposée  nn  détail  â 
propos  des  schislrs  bigarrés  d'Bermeskeil  et  de  Zùchs. 

P  '.  Quarzit  der  Taunus-phylHl.  —  Sous  celle  rubrique. 
Koch  range  trois  roches  tout  â  fait  différentes  :  1<>  des  quar- 
ziles  dont  il  sera  question  plus  lard  avec  les  roches  dans 
lesquelles  ils  sont  intercalés  ;  2°  des  quarzites  verts  si'rici- 
tiques  qui  se  trouvent  dans  les  schistes  rouges  à  Her- 
meskeil et  ailleurs  ;  3»  des  arkoses  formées  de  gros  grains 
de  quarz  et  de  particules  feldspathiques  altérés  On  peut 
voir  dans  le  Hundstîick  el  le  Taunus  presque  toutes  les 
variétés  d'arkose  du  l'Ardenae. 
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L'analogie  des  schistes  rouges  ei  de  l'arkose  are 
géJinnien  de  l'Ardenne  a  été  admise  par  M.  Kayser  (' 
par  H.  Lepsjiis  [').  Nous  ne  pouvons  que  la  confirmer  i 
iiemeni.  Il  est  inti^resssnt  de  la  préciser  un  peu  plus.  On 
sait  que  le  gédiDnien  de  l'Ardenne  présente  plusieurs  faciès 
tout  à  fait  distincts.  Dans  le  sud  de  lArdenne.  autour  du 
massif  de  Rocroi,  le  gedinnien  a  une  épaisseur  ir^s  consi- 
dérable, que  l'on  peut  subdiviser  en  quatre  assises  bien 
distinctes;  nu  contraire,  sur  le  rivage  du  Condros,  elà 
l'ouest  du  massif  de  SlaveloI,  il  est  plus  réduit,  Oo  n'y  roit 
guère  que  quelques  bancs  de  schistes  rouges  et  d'arkoses, 
surmontés  degrés  elde  quarziLesqui  passent  inseusiblemeat 
au  taunusien.  Tel  paralt-étre  aussi  le  cas  dugédiuiiien  du 
Huudsriick  elduTaunus.  Nous  le  Irouvons  très  semblable  _ 
au  gedinnien  des  environs  de  Spa.  J 

La  détermination  du  gedinnien  dans  le  Hundsrûck  el  WÊ 
TauDus  a  une  grande  importance,  car,  cet  étage  occupant 
d'une  manière  indiscutable  la  base  du  terrain  dévonien, 
tout  ce  qui  est  en-dessous    doil-ôtre  anté  dévouien  ou 
comme  ou  a  dit  aussi  pré-dévonien. 

Or,  au  sud  des  roches  manifestement  dévoniennes,  dont  il 
vient  d'être  questiou,  il  existe  dans  le  Hundsrûck  el  le 
Taunus,  une  zone  de  roL'hesfruilIelées,  schisto-crislallines, 
caractérisées  par  l'abondance  du  mica  en  paillcites  et  en 
membranes  (séricile).  Les  principaux  termes  en  ont  été 
désignés  plus  haut  sous  les  noms  ds  schistps  à  séricite, 
gneiss  à  séricile,  schistes  amphiboliques,  etc. 

Ces  roches,  qui  ont  été  parfaitemi'nl  distinguées  dans  les 
cartes  géologiques  détaillées  de  Lossen  et  de  Kocti,  ont 
souvent  attiré  l'attention  des  savants  depuis  que  Stifll  les 
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signala  en  1843  et  des  vues  très  divergentes  ont  été  émises 
13D(  sur  leur  âge  que  sur  leur  géoèse  ('). 

Les  uns  ont  considéré  la  plupart  J'entre  elles  comme 
primilives  et  résultant  de  précipitations  chimiques  cryp- 
togènes (Steininger,  StiSt),  les  autres  comme  des  sédiments 
paléozoïques  métamorphisés  postérieurement  (Sedgwick  et 
Hurchison,  Duœont,  Rcemer,  Sandberger,  Lossen),  d'au- 
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(1)  Stifpt  :GeogilostJclieQ  Bes 
Nassau,  WlabadeD,  1831,  p.  446. 

SteinIîiqeh  :  Geogn,  Besthreibung  dor  Landes  zwîschen 
dar  uBlereo  Saarund  dem  Rheine.  Trier,  1840. 

Sedowick  et  MuKciiisoH  ;  Transactioas  ot  tha  geol.  toc. 
of  LoadoQ.  vol.  VI,  part.  2,  1842. 

C.  F.  Rœmer.  :  Uaa  rheinîsclie  UebergansgebJrge,  1844. 

SANDQEROEit  \  Die  VersteiueruQgen  der  reiaischen  Bcbiofer- 
gebirge  in  Nassau,  Wiesbaden,  IB50. 

List  ;  Cbemiscb-Miueralogiscben  Itntersuchung  dai  Tau- 
nu  sac  liierer,  Annalen  der  Cbemie  und  Pbarmacis,  Bd.  31, 
1B52,  p.  197-274. 

HiROT  :  Der  Spiriferensandstein  and  saine  metamorpliasen, 
1863. 

LossEN  :  Geognostiscbe  Beachroibuiig  der  linksrheiniacbea 
FortsetzuDg  des  Tauuus  in  der  ùslliclien  hâlfte  dîa  Kreises 
KrGuzDBcb.  Dsbst  einlislenden  Bemarkungenûberdaa  Taunua- 
gebirge  als  geognoatischas  Ganzea,  Zaits,  d.  deuts,  geol.  Ges, 
Bd,  XIX,  1867,  p.  509. 

LossEN  I  KritisoheD  Berne rkuugeii  zur  neneren  Taunus- 
Litaratur.  ZetB,  d.  deuts.  geol.  Ges.  lt!77,  Bd.  XXIX,  p.  341- 
363. 

A.  Wicfluxim  Mik-Untersuchungen  ûber  di*  lericil- 
geateine  d.  racbtirfaeiuiHcbea  Taunua.  Verhandl,  d.  oaturb, 
Vereins,  u  s.  w.,lS77,  p.l. 

K.  KocH  :  Erlâuterungen  zur  den  BUttem  Konigstein. 
Platte,  Eltville.    1880. 

Kocii  et  Kayser  :  Erlantemng  /.iir  geol.  spécial  knrte  von 
Prcussen.  Blatto  :  Idatein,  Keldbarg  1»^. 

L.  MiLCH  :  Die  Diabasscbiafer  der  Taunus.  Zeits,  d.  deuts, 
geol.  Gea.  1889. 


1res  enfin,  comme  des  roches  éruplives  anciennes,  mi 
morphisées  postérieurement  (Lossen,  Milcli). 

Ces  modiâcalioDS  mélamorphiques  aaraient  pu  s'opéi 
soit  sous  rinlIiieDce  de  roches  plutoniecDes  (Sedgwick  el 
Murchison,  Dumonl,  Rœmer),  soit  sous  Tinduence  d'agents 
dynamiques  favorisaDl  les  échanges  luolticulaires  par 
voie  humide  (Saadberger,  Liai,    Hei^el,    Lossen,  Ko( 
Milch). 

Enfin,  ces  roches  métamorphiques  seraient,  pour 
uns,  d'âge  déïonien  (Dumont,  Sandberger,  Hergel,  Loss 
pour  les  aulres,  d'flge  plus  ancien  (Lisl). 

Nous  croj'ons,  avec  le  plus  grand  nombre  de  ces  auteurs, 
que  ces  roches  sont,  les  unes  d'anciens  sédiments,  les 
autres,  d'anciens  produits  éruptifs,  (ouïes  modiûées  par 
métamorphisme. 

rios  observations  sur  le  terrain,  d'accord  avec  les  cai 
de  Lossen  et  de  Koch,  nous  ont  montré  que  ces  roi 
métamorphiques  se  distinguaient  stratigraphiquement 
couches  dévoniennes  qui  constituent  une  série  complet 
y  compris  le  gédinnien  et  qu'elles  sont  plus  ancienaes. 
cela  nous  sommes  d'accord  avec  les  épreuves  de  la  nouvelle 
carte  géologique  d'Europe  qui  leur  donne  le  signe  Cb 
appliqué  aussi  au  cambrien  de  l'Ardenne. 

A  défaut  de  loule  raison  straiigraphique  probante  poi 
déterminer  leur  âge  exact,  nous  avons  été  Trappes 
rt^ssemblances  lilhologiques  que  présentaient  la  plupart 
ces  roches  métamorphiques  avec  celles  qui  forment 
massif  analogue  au  sud  de  la  Bretagne. 

Sous  le  rapport  de  l'âge  comme  de  la  structure,  il  y  a  i 
faire  dans  le  Taunus  Ueus  divisions  déjà  parfaitement 
reconnues  par  Kock  :  Les  Taunus-phyltU  d'une  part,  les 
Sericit  gneiss  el  Sericit  schiefer  d'autre  part. 

>  Grauer  Taunui-phyllil.  C'esl  un  scbisie 
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lustré  Cfui  ne  préseDle  pas  à  l'œil  l'aspect  cristallin  delà 
série  suivante. 

P^  Korniger  Taunus-phyllit.  C'est  un  phyllade  brunâlre, 
rougeâtrp,  bariolé,  parfois  gris  vert  ou  blanc  gris,  qui  se 
distingue  du  précédent  parce  que  dans  la  masse  fondamen- 
tale phyllitique,  il  y  a  d'abondants  grains  de  quarz  qni 
atteignent  ù  millimètres  de  diamètre.  Ils  Tormenl  des  lils 
inlerslratiQés  dans  les  précédents. 

P^  Qaarzit  der  Taunus-phyllit.  Nous  avons  di*jS  dit 
qu'une  grande  partie  des  roches  ainsi  désignées  appar- 
tiennent au  gédinoien.  Mais  il  y  a  dans  le  phyllite  du 
TauRus  des  bancs  plus  ou  moins  épais  de  quarzite  qui  sont 
inlerslratiQés  dans  ces  phyliites  et  qui  sont  de  même  âge 
pré-dévonien.  Ils  passent  souvent  à  la  roche  précédente. 

Cet  étage  des  piiylliies  du  Taunus,  p'.  p^,  p3  (pars) 
présente  le  cambrien  x  de  la  carte  géologique  de  la  France, 
notamment  te  faciès  développé  au  S.  de  la  Bretagne  et  que 
M.  Barrois  a  distingué  sous  le  nom  de  schistes  et  arkoses  de 
ISains.  Les  schistes  présentent  les  mécnes  caractères  de 
paît  et  d'autre  et  les  arkoses  feuilletées  interslratifiées  dans 
les  schistes  de  Bains  sont  identiques  à  la  Kûmige  Taunw~ 
phyllit. 

Nous  rapportons  au  même  étage  (Devillo-revinien, 
si'hisle  de  St-Lâ,  xde  la  carte  géologique  de  France),  qui 
n'est  peui-éire  pas  le  cambrien  véritable,  les  pbyllades  et 
quarzite  avec  calcaire  de  Stromberg,  les  schistes  lustrés 
avec  quarzite  de  Itheiastein,  les  pbyllades  de  Bingenbruck 
et  probablement  aussi  celles  de  Bingen. 

Sel:  Kornig- flasseriger  sericilgneiss,  roche  grenue  a 
grains  plus  ou  moins  Ans,  formée  de  quartz,  plagioclase, 
fiéricile,  avec  divers  minéraux  accessoires  plus  ou  moins 
abondants:  fer  titane,  fer  magmatique,  mica,  tourmaline, 
grenat. 


Se  2  :  Flasserig-tchiefiriger  sericitgneisa,  roche  asMcite 
i  la  précédente  et  pins  répandue  qu'elle.  Elleesl  ToTméede 
quarz  et  de  plagioclase  (nlbite)  associés  iDlimemeal  en  un 
composé  grenu,  où  sonl  disséminés  des  rubans  de  séricila,  J 
de  couleur  verddlre  ;  sa  couleur  est  d'un  gris  vert  clair.  I 
Elle  s'altère  plus  facilement  que  la  précédente.  I 

S«  3;  l'eimchieferiger  sericilijneiss.  Roclie  subordonnée 
aux  précédentes  ;  elle  présente  de  grandes  Tarialioos  qni 
passent  des  sericilgneiss  aux  sericitschiefer  ;  elle  contient 
les  mêmes  éléments  que  Se  2.  mais  à  grains  plus  Sas  et 
plus  Qnement  feuilletée;  on  ne  la  distingue  du  sericitschierer 
que  par  la  présence  de  grains  de  feldspath. 

Se  «  :  Porphyroidischer  sericitgneiss .  Il  présente  des 
ressemblances  arec  certaines  roches  éruptives  du  groupe 
des  diabases. 

Les  dùhter  sericitgneiss  Se  4,  distingués  par  Koch  nous 
paraissent  devoir  se  rapporter  à  ce  groupe,  comme  une 
variété  plus  cornée.  Ces  porpbyroïdes  sont  des  roches  duies. 
résistâmes,  caractérisées  par  des  cristaux  glandulaires  de 
feldspath  épars,  dans  une  masse  fondamentale  à  grains 
fins.  Ils  passent  à  Se  1. 

Se  h.  Hortiblende-sericUschiefer.  Schistes  verts,  très 
finement  cristallisés  montrant  des  aiguilles  d'amphibole 
en  grand  nombre,  des  grains  de  fer  magnétique,  du  quarz, 
etc.  (feldspath,  séricite,  épidote,  calcite).  Us  paraissent  un 
faciès  local  de  la  roche  suivante. 

On  peut  citer  aussi  les  schistes  pyroiéoiques  {augite, 
albite.  sérielle,  chlorito,  calcite,  quarz]  développés  dans  le 
Uundsruck,  ou  il  ont  été  décrits  par  Lossen,  aussi  qn'à  l'B  ■ 
du  massif  prés  de  Hombourg.  I 

Se  g.  Glimmer-sericitschiefer.   Ces    schistes    se  dù-^ 
linguenl  des  précédents  par  l'absence  d'Hornblende  recon- 
naissable,  on  y  volt  des  paillettes  de  muscovite  blanche  et 
brillaote  entre  les  lamelles  de  séricite  et  de  chtorile  qui 
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empâleol  les  grains  de  qnarz.  La  roche,  de  couleur  vert 
grisaire,devien[  souvent  jaunâlre  par  altération  et  présente 
une  texture  d'apparence  ligneuse.  On  les  compare  aux 
fîneiss  et  auxgrunacliierer  duSoonwald décrits parLossen. 

Se  b.  Bunter  serkitschiefer.  Variélé  da  précédent  sans 
paillettes  de  mica  blanc  et  avec  oligisle,  sa  cooleur  passe 
du  vert  au  rouge  avec  violets.  Leur  structure  est  fibreosiî 
et  ligneuse.  On  y  distingue  des  lentilles  qnarzeuses  qai 
donnent  à  l'ensemblo  un  aspect  noueux  par  leur  formes 
rubannées  ou  glandulaires. 

Toutes  CCS  couches  de  la  série  sériciliqne  du  Taunus, 
Sel,  Se  3,  Se  3,  Se  «.  Se  h,  Seg.Seb.se  retrouvent  en 
Bretagne.  Elles  appartiennent  au  i;  ^  de  la  carte  géologique 
de  France,  masse  puissante,  où  moins  heureux  que  nos 
confrères  allemands,  nous  n'avons  pu  encore  reconnaître 
un  ordre  de  superposition  et  de  succession  constant. 

Nous  n'avons  ramassé  dans  le  Taunus  aucune  roche  que 
l'on  ne  retrouve  en  quelque  point  du  plateau  méridional 
de  la  Bre<agne  en  suivant  ramearement  du  C  *.  Non-seule- 
ment les  roches  sont  identiques,  mais  le  mode  d'association 
est  le  même.  C'est  principalement  dans  la  Vendée  et  dans 
la  Loire-Inférieure  que  ces  roches  séricitiques  présentent 
le  plus  de  relations  identiques  avec  celles  du  Taunus  Au 
N.-O..  dans  te  Morbihan  et  dans  te  Finistère,  ces  roches 
séricitiques  sont  modifiées  par  le  contact  des  granits  et  se 
chargent  de  feldspath ,  de  mica  noir,  de  moscovite  et 
d'autres  minéranx  qui  les  rendent  moins  comparables  aux 
roches  du  Taunns. 

Nous  c  teroos  brièvement  quelques  localités  hretonues 
où  l'oii  pourra  reconnaître  les  analogies  signalées. 

Les  diverses  variétés  de  gneiss  séricitique  (Sel,  Se  2, 
Se  3),  se  retrouvent  toutes  dans  les  falaises  de  la  Vendée 


^^ew>ie 


ilet  de  la  SociÉlé  Géoiogiqae  du  Nardj  r.  î 


—  338  - 


et  de  la  Loire-Inférieare  (Préfailles,  St-Gilles,  Croii-de- 
Vic,  l.a  Besnerie,  Fenouillé). 

Les  gneiss  porphyroïdes  (Se  »)  sont  rigoureusement  com- 
parables à  unes^rie  de  roches  assez  variées  dlRiinguéedans 
le  C  s  de  la  Bretagne  sous  le  nom  d'Halleflints  (Quimperlé, 
Quimper,  Baud,  etc.)  et  qui  y  sont  régulièrement  inlers-  ' 
Iraliflées. 

Lps  schistes  ampbiboliques  'Se  h)  ne  peuvent  se  distin- 
guer de  ceux  de  h  Loire- Inférieure  (Prérailles,  Fenouillé, 
Peneslin,  Oeaupreau,  etc.) 

Les  schistes  pyroséniques  du  Hundsruck  troureol  plutûi 
leurs  analogies  dans  le  N.  de  la  Bretagne,  parmi  les 
cornes  el  les  tufs  diabasiques  du  Trégorroi;  {Laameur). 
que  nous  considérons  comme  inlerslrati fiées  dans  le 
cambrien  de  Bretagne.  Nous  nous  demandons  si  dans  le  j 
Hundsruck  ces  schistes  pyronéoiques  ne  sont  pas  inler" 
calés  dans  la  série  p  plutâl  que  dans  la  série  se. 

Les  schistes  sériciliqucs  (Se  g,  Se  b).  du  Taunus  sont  1 
identiques  dans  leurs  diverses  variétés  grises,  micacées  on  I 
violacées  verdâtres  avec  les  schistes  à  minéraux  si  déve-  [ 
développées  dans  le  S.  de  la  Bretagne  (St-Gilles,  Croix-  | 
de-Vic,  ile  de  Groix,  Peneslin). 

Les  phylljtcs  ampéliiiques  de  Schweppenhaasen  et  de  I 
Bingeo  sont  id'intiqnes  aux  schistes  anthraciques  do  ^  | 
(La  Roche -8ur-Yon,  Sarzeau,  etc.) 

Depuis  notre  excursion  dans  le  Taunus,  M.  de  Reinach  a 
bien  voulu  nous  accompagner  en  Bretagne,  comme  il  nous 
avait  accompagné  dans  TArdenne.  Nous  espérons  qu'il 
fera  bientôt  connaître  iTune  façon  détaillée  les  résultats  de  i 
son  étude  comparative  des  roches  de  France  avec  celles  du  I 
Taunus,  qu'il  connaît  si  bien. 

En  résumé  nous  pensons  qu'à  défaut  de  meilleur  crité- 
rium, on  doit  admettre  le  synchronisme  de  ces  séries  I 
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et  rapporter  les  roches  métamorphiques  de  Taunas  aa 
terrain  azoïque,  comme  l'avalent  fait  List.  Wichdmann, 
Koch,  etc. 

Le  terrain  silurien  ferait  ainsi  défaut  dans  le  Taonus,  où 
le  dévonien  repose  directement  et  en  stratification  concor- 
dante sur  le  terrain  azoïque  Cj  ou  sur  le  cambrien  x. 

Nous  n'avons  observé  nulle  part  le  contact  du  gédinnien 
bien  caractérisé  sur  les  terrains  plus  anciens,  cambrien  ou 
azoïque  également  bien  caractérisés  ;  mais  nous  n'avons 
guère  de  doute  qu'ils  ne  soient  en  concordance.  Il  y  a 
cependant  une  lacune  qui  correspond  au  moins  à  tout  le 
silurien  La  même  lacune  existe  dans  l'Ardenne  auiour  des 
massifs  de  Slaveloi  et  de  Rocroi.  On  peut  donc  la  consi- 
dérer comme  un  fait  général  qui  s'éiend  de  la  Meuse  an 
Rhin  et  on  ne  peut  guère  l'expliquer  que  par  une  émersioa 
du  sol  pendant  l'époque  silurienne. 

Dans  l'Ardenne,  le  dévonien  repose  en  stratification  dis- 
cordanie  sur  le  cambrien.  Toutefois  la  discordance  n'est 
visible  que  dans  un  petit  nombre  de  points.  Presque  partout, 
lors  du  redressement  des  strates  dévoniens,  il  y  a  eu  glisse  - 
ment  des  diverses  couches  tes  unes  sur  les  autres,  de 
manière  à  les  rendre  parallèles.  On  ne  doit  donc  pas 
s'élonner  de  voir  dans  le  Hundsriick  et  le  Taunus  une 
concordance  apparente.  Bien  plus,  rien  ne  prouve  que  ce 
noyau  ancien  du  Taunus  ait  déjà  été  redressé  avant  le 
dépôt  du  terrain  dévonien.  Il  pouvait  être  resté  horizontal 
ou  être  très  faiblement  incliné,  de  sorte  qu'en  réalité,  les 
nouvelles  couches  dévoniennes  se  sont  trouvées  en  concor- 
dance avec  les  dépAts  plus  anciens. 

Mais  s'il  n'y  a  pas  discordance,  il  y  3  tout  au  moins 
transgressivilé.  De  Bingen  à  Birkenfeld,  nous  avons  cons- 
taté que  le  gédinnien  forme  des  voûtes  à  une  certaine 
distance  des  roches  cristallines,  tandis  que  les  grès  blancs 
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el  les  pliyltades  noirs  sont  au  contact  de  ces  dernières. 
A  Bingen.  comme  à  Stromberg.  nous  avons  tu  des  grès 
blancs  launusiens  enlre  les  voûtes  gédinnîeanes  el  les 
roches  que  nous  avons  rapportées  aax  terrains  cambrienset 
azoïques.  Le  Tait  est  trop  généra),  les  points  d'observation 
sont  trop  multipliés,  pour  qu'on  puisse  supposer  qu'une 
faille  a  Tail  disparaître  le  gédinnien.  On  doit  donc  admellre 
que  la  mer  launusienne  s'est  avancée  sur  le  rivage  primitif 
du  Hundsriick  plus  loin  que  la  mer  gedinnienne. 

Toutefois,  au  N.  d'Argenscliwang,  comme  an  N.  de 
Siromberg,  il  y  a,  au  sud  du  grès  launusien,  nne  zOne 
de  phjUade  du  HuDilsrùctc.  Si  on  admet  quo  les  phjillades 
sont  postérieures  au  grès  el  que  celui-ci  constitue  uue 
Toûle  anliclinale,  il  faut  nécessairement  supposer  qu'il  y  a 
une  faille  entre  le  terrain  dévonien  et  le  terrain  azo'ique  ; 
mais  si  les  gros  ne  sont  que  de  grandes  lentilles  au  milieu 
des  phyllades,  loute  dirficullé  disparaît. 

Un  autre  fait  de  Iransgressiviié  a  signaler  serait  l'irré- 
gnlarilé  de  la  zbae  cambrienne.  Elle  ne  parait  pas  exister 
partout  entre  le  terrain  azo'ique  et  le  terrain  dévonien, 
1res  épaisse  à  Siromberg.  elle  parait  diminuer  vers  l'O.; 
elle  manque  à  Sclilangenbad  ;  et,  dans  le  Taunus.  on  ne 
la  retrouve  plus  que  d'une  manière  sporadique.  Peut-être, 
cependant,  de  nouvelles  recherches  le  feront-elle  connaître 
d'une  manière  plus  générale. 

Une  dernière  question  à  examiner  est  celle  du  ridement 
du  Hundsriick. 

Dans  des  publications  précédentes,  j'ai  fait  ressortir  ce 
fait,  alors  assez  peu  connu,  que  des  assises  houillères  de 
même  âge  sont  dans  l'Ardenne  concordantes  avec  le  dévo- 
nien. tandis  que  dans  le  Palatinat,  sur  le  bord  du  Hund- 
sriick, elles  reposent  sur  ce  terrain  en  slraliûcaiion  discor- 
dante. J'en  ai  conclu  que  le  redressement  des  strates  dévo- 
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niens  dans  le  Hundsrûck  n'esl  pas  contemporain  de  celai 
des  niâmes  strales  dans  les  environs  de  Liège  et  de  Namar, 
et  que  le  rideraent  du  Hundsrûck  est  antérieur  â  celui  du 
Hainaut. 

Je  n'avaiit  aucune  donnée  pour  déterminer  exactement 
son  âge.  Je  me  bornai  à  remarquer  que  le  tamennieo 
manque  dans  i'Eifel.  Il  y  avait  dans  ce  Tait  l'indice  d'un 
mouvement  considérable  du  so!  antérieur  à  cette  époque. 
J'ajoutais  que  dans  ma  pensée  l'émersion  du  Hundsriick 
avait  eu  lieu  avani  le  dépôt  des  schistes  à  catcéoles. 

Plus  lard,  en  Taisant  la  carte  du  Grand-Duché  de  Luxera- 
bourg  et  du  Luxembourg  belge,  j'ai  coustalé  une  lacune  dans 
le  d'^vonien  inférieur,  puisqu'on  n'y  voit  aucune  trace  du 
grès  deVireux  (Ahrienjetquel'asslse  de  Burnot  yest  très  ré- 
duite. J'en  ai  conclu  que  l'ensemble  des  mouvemenis  qui  a 
redressé  les  couches  du  Hundsriick  a  commencé  à  se  mani- 
fester dfts  le  milieu  de  l'époque  coblenzienne.  Oes  mouve- 
ments s'accentuèrent  de  plus  en  plus  pendant  les  périodes 
suivantes,  de  manière  à  redresser  les  couches  du  Huadsrûck 
alors  que  les  couches  de  l'Ardenne  étaient  encore  horizon- 
tales ou  peu  inclinées  (i). 

On  a  objecté  à  cette  manière  de  voir  que  le  dévouieu 
moyen  a  recouvert  le  IlundsriJck. 

On  3  cité  comme  preuve  les  calcaires  de  Blngen  et  de 
Stromberg.  que  l'on  rapporte  au  dévonien  moyen.  Il  a  été 
dit  plus  haut  que  ces  calcaires  sont  probablement  beaucoup 
plus  anciens  On  a  cilé  également  les  galets  calcaires  trouvés 
dans  le  conglomérat  permien  des  environs  de  Kirn  et  de 
Kreuiznach.  C'est  un  fait  posilir,  que  nous  avons  constaté 
nous-méme  (p.  31U)  ;  mais  la  roche  dont  ils  proviennent 
est  inconnue  dans  le  Hundsriick.  La  mer  permienne  enva- 
hissante a  dû  la  rencontrer  sur  son  passage,  la  rouler  et  la 
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(1)  L'Ard«nne,  p.  7]0. 
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pousser  snr  ses  rivages  à  mesure  qu'elle  envahissait  le 
Palaliaal.  On  a  vu  qu'à  l'extrémilé  orientale  du  Taunus 
.  près  de  Hombourg,  on  rencontre  des  calcaires  et  des  dolo- 
mies  qui  sont  appliqués  contre  les  quarzites  on  grès  blancs 
launusiens.  Ils  en  sont  probablement  séparés  par  une  faille. 
On  peut  supposer  qu'à  l'époque  dévonienne  moyenne,  la 
mer,  après  avoir  contourné  le  Taunns  à  l'est,  venait  s'éten- 
dre depuis  la  Weltéravie  jusqu'au  Palaliuat,  formant  un 
bassin  parallèle  à  celui  de  l'Eifel  et  à  celui  de  Dinanl. 

L'existence  de  ces  bassins  était  une  conséquence  des  rides 
qui  s'esquissaient  déjà  et  qui  allaient  acquérir  tant  d'impor- 
tance pendant  la  période  houillère. 


I 


I dans  cel 


Séance  du  16  Juillet  1890. 

M.  Lacome  est  élu  Membre  titulaire  de  ta  Société 

M.  Cayenx  fait  la  communication  suivante  : 

Elude  niicrog;i'aphique  de  la  Crate 
des  eniirons  de  Lille. 

Diève»  à  iHoceramas  labiatus  {avec  1  planche) 
par  M.  L«  Cayeux. 

Dans  la  séance  du  16  Juillet  1890,  j'ai  eu  l'honneur 
d'enirelenir  la  Société  géologique  du  Nord,  de  recherches 
micrographiques  que  j'ai  entreprises,  il  y  a  plus  d'un  an, 
recherches  qui  ont  porté  sur  toutes  les  couches  crayeuses 
des  environs  de  Lille.  Malgré  Tinlérét  des  résultais  que  j'ai 
pu  réunir,  je  ne  puis  en  consigner  qu'une  très  faible  partie 
dans  celte  note  ;  aussi  ne  m'occuperai-je  aujourd'hui  que 
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de  IVtude  des  Dièves.  Les  autres  assises  seront  examinées 
dans  un  travail  d'ensemble,  dont  je  remets  la  publicaliou  ù 
plus  tard. 

Je  ne  me  dissimule  pas  ce  que  ces  recherches  onl 
d'imparrait,  fe  que  plusieurs  de  mes  conclusions  laissent 
d'incertitude.  Je  me  suis  heurté  à  bien  des  obstacles  dont 
jo  ne  puis  me  flalter  d'être  resté  le  mallre.  Aussi  est-ce  en 
escomplanl  l'indulgence  des  géologues  qui  voudront  bien 
s'inléresspr  à  celle  tentative,  que  je  me  décide  à  publier  ce 
premier  travail. 

Il  m'est  impossible,  dans  un  cidre  aussi  restreint  que 
celui  d'une  noie  prélimin;iire,  de  présenter  un  résumé, 
mCme  1res  succinct,  de  l'historique  des  études  microgra- 
phiques appliquées  aux  terrains  sédimentaires  meubles. 
Que  les  savants  qui  les  onl  entées  et  perfectionnées  veuillenl 
bien  excuser  ce  silence.  Dans  un  travail  ullérieur,  je  me 
Terai  un  devoir  de  préciser  la  pari  qui  revienl  à  chacun 
d'eux,  dans  les  progrt^s  do  ces  éludes. 

Je  ne  veux  pourtant  pas  terminer  cet  avant-propos,  sans 
exprimer  toute  ma  gratitude  à  mes  Maîtres  éminents  : 
MH.  Gosselet  et  Ch.  Burrois  Je  le  Tais,  autant  pour  les 
excellents  conseils,  que  pour  l'attention  et  l'appui  qu'ils 
n'ont  cessé  de  prêter  à  mes  travaux.  En  raison  de  Pexiguilé 
de  nos  laboratoires,  et  de  l'impossibilité  d'y  Taire  la  moindre 
élude  chimique,  j'ai  souvent  demandé  l'hospitalité  à 
M.  le  professeur  Buisine,  J'ai  trouvé  chez  lui,  non-seule- 
ment la  place  indispensable  à  mon  installiiiion,  mais  encore 
un  accueil  amical  et  un  guide  précieux.  Je  m'empresse  de 
témoigner  toute  ma  reconnaissance  à  M.  Buisine,  ainsi  qu'à 
son  frère,  M.  P.  Buisine. 

Ce  n'est  pas  à  mon  insu  que  je  me  suis  laissé  entraîner 
â  donner  un  caractère  parfois  élémentaire  ù  l'exposition 
qui  va  suivre;  c'est  à  dessein  également,  que  je  suis  entré 
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dans  quelques  liélails  snr  les  propriétés  optiques  des  miné- 
raux des  Dièves  :  Je  pourrai  delà  sorte,  être  très  bref  sur 
loulce  qui  aura  Irait  à  la  pétrographie  microscopique,  dans 
l'étude  d'autres  craies,  que  jesonraellrai  prochaioement  à 
la  Société. 

Pour  ce  qui  concerne  l'énoncé  des  caractères  généraux 
des  sédiments,  je  me  suis  inspiré  des  remarquables  travaux 
de  MM.  Murray  et  Renard  qui  font  autorité  en  matière 
d'Océanographie  ('). 

Bien  que  je  désire  m'écarler  le  moins  possible  de  la 
marche  suivie  par  ces  savants,  dans  la  description  des  sédi- 
ments, je  suis  obligé  de  subordonner  l'importance  des  orga- 
nismes calcaires  à  celle  des  minéraux,  et  de  débuter  par 
l'élude  de  ces  derniers,  bien  qu'ils  forment  minorité  dans 
la  craie. 

On  Terra  dans  la  tuile,  que  beaucoup  de  cristaux  qui 
entrent  dans  la  composition  de  la  craie  portent,  en  eux- 
mêmes,  une  sorte  de  signalemenl  de  leur  origine,  el  que 
non-seulement,  ils  peuvent  souvent  nous  renseigner  d'une 
façon  précise  sur  la  nature  de  la  roche  d'où  ils  onlété  tirés, 
mais  encore,  nous  faire  connaître  quelques-unes  des  condi- 
tions qui  ODl  présidé  à  réditication  des  dépAls  crayeux.  De 
tels  litres  suffisent  pourjuslilier,  à  mes  yeux,  celle  sorte  de 
dérogatioQ  !»  l'usage  qui  prévaut  dans  les  descriptions 
de  sédiments  des  mers  actuelles. 

C'est  en  vertu  des  mêmes  motifs,  que  j'ai  été  amené  & 
distinguer  les  minéraux  clastiques  de  ceux  qui  ont  pris 
naissance  m  sUu. 


(1)  Je  regrette  vivement  que  le  Rapport  dèlnillé  do  MM. 
Murray  at  Renard  sur  la  description  des  sédiments  recuaillia 
par  io  Challenger  ne  aoit  pas  encore  achevé,  en  ce  moment. 
La  lecture  do  cet  important  travail  m'eût  permis,  hhds  doute, 
d'éviter  bien  dos  défectuosités,  et  m'eût  fourni  des  ronsoigae- 
ts  précieux  sur  les  méthodes  employées  pour  la  détermi- 
des  sédiments. 
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Sans  doute,  il  est  des  cas  où  il  est  difficile,  sinon  impos- 
sible, d'établir  qu'un  élément  est  ou  non  d'origine  élran- 

gère,  mais  comme  l'indécision  ne  concerne  qu'une  qnanlili! 
de  malériaux  géoéralemenl  minimt,  je  crois  devoir  adopter 
cette  distinction  pour  tous  les  cas  où  ellesfra  applicable. 


Description 


Diécet    à  Inoceramui    tabialu* 
t,  Cyaoiug,  dans  la  mamlère  do  1 


—  Kchantillon   recuoilli 
.  Demeamay,  k  un  mètre 


u*  labiatu*  et  à 
I  ailex  :  lorsqu'il 


mtact  des  assises  è.Inoceram 
Terebratutina  gracilU. 

Le  Hédiment  en  place  aat  bleu-Terdâtre  s 
est  desséché  à  110>  pendant  une  heure,  cet 
légèrement  ou  gris-bleu&tre.  Par  la  calcinalioi 
teinte  jaune  pâle  do  rouille. 

(A)  RÉSIDU.  —  (44.7  0/0),  bleu-verdàtre  comme  le  sédiment 
mouillé,  grisâtre  après  desaication  et  jaune  de  rouille 
après  la  culcination.  Il  est  formé   de   Min^rauaî  <5,58  0/0). 

Lea  uns  détritiques  (4,4  0/0},  quarz,  tourmaline,  zircon. 
rutile,  grenat,  plagioclase,  ortliose.  Les  autres  réeenti,  (i) 
(0,75  0/0),  glauponia  et  pyrite. 

Organiamct  tiUceuù:  (Q,ii  0/0),  Spongiaires,  Stellèridei, 
Brachiopodes,   Lamellibranches,  ForaniiniCères. 

Argiie  (39,12  0/0),  raatiêrea  amorphea  arec  des  particules 
minérales  (quarz,  glauconie,  pyrite)  et  des  restas  d'orga- 
nismes siliceux. 

(B)  Carbomate  ue  Chaux  (55.3  0/0)  (ï)  Foraminifères  {52  0/0). 
Mollusques,  Bryozoaires,  Coralliaires,  Echinodernes, 
Crustacés  (3,3  0/0). 

Les  modilicalions  d'aspect  que  snbit  Tai^ile,  lors  de  la 
desstcatton  et  de  la  calciaation  permettent  de  conclure,  arec 


(1)  Par  minéraua:  récent!,  jcntcnda  ceux  qui  sont  contem- 
porains de  1b  aédimentatlon.  ou  qui  ont  pris  naissance  avant 
la  conaoiidation  de  la  boue. 

(2)  La  quantité  d'acide  carbonique  a  été  évaluée  par  l'appa- 
reil de  Oei saler  et  Erdmann. 
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loule  assurance,  que  les  maliàres  organiques  jouent  un  rflle 
assez  faible  dans  les  Dièves.ei  que  la  teinte  caractéristique 
de  l'argilo  est  due  en  partie,  du  moins,  à  la  présence  de 
la  glauconie. 

(A)  Résidu. 

Minéraux   détriiiques- 

Quarz.  —  Envisagé  au  point  de  vue  de  son  abondance, 
de  sa  forme,  de  sa  m icru structure  et  de  son  origine,  le 
quarz  des  Diëves  présente  des  particularités  d'un  grand 
intérêt  et  de  la  plus  haute  importance. 

De  même  que  le  quarz  existe  dans  les  roches  cris- 
tallines avec  des  aspects  très  divers,  variables  selon  les 
conditions  de  rormaiion,  de  même  se  irouve-l-il  dans  les 
roches  séditnentaires  avec  des  caractères  diiïérents. 

En  ne  considérant  que  la  forme  extérieure  des  grains,  les 
éléments  quarzeux  des  Dièves  sont  susceptibles  d'être 
répartis  en  cinç  variétés  :  les  grains  anguleux,  les  giains 
arrondis,  les  cristaux  de  quarz.  les  grains  à  contours  sinueux 
et  curvilignes  et  les  agrégats  microcrislaUins. 

1°  Grains  ongtileUT. —Ce  son!  de   véri'ables  éclats  i 
esquilles  de  quarz,  caractérisés  par  un  contour  exlremd 
ment    anguleux    et  par   des  cassures  fraîches,  souvei 
conchoîdales.  Les  aspérités  anguleuses,  même  les  plitf 
délicates,  sont  restées  parfaitement  intactes. 

Ces  grains,  de  forme  irrégulière  et  fragmentaire,  sonlfl 
quarz  tiès  limpide,  transparent,  d'aspect  gras  et  généralQ 
ment  pauvre  en  induirions 

t:n  cet  état,  le  quarz  est  rare  dans  les  Diêves. 

Les  dimensions  des  grains  sont  variables  :  te  plus  grsri 
diamètre  descend  souvent  au-dessous  de  O"™!  ;  il  est  <|ijeï^ 
quefois  de  0"""12,  et  peut  atteindre  beaucoup  p'us  ;  c'est 
ainsi  que  j'ai  observé  un  grain  anguleux  de  0°"°447  de  plus 
grand  diamètre. 
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te  grain  représenlé  dans  la  planche  V.  fig.  1.  mesure 
0""38G  ;  il  monlre  une  cassure  conchoïdale  de  lonle 
fralclieur,  des  aspérités  Iranchanles  sur  une  partie  de  ses 
contours  et  un  bord  arrondi  sur  l'autre  partie.  Il  semble 
qu'il  dérive  d'un  grain  arrondi,  charrié  e(  brisé  dans  l'eau 
courante. 

2»  Groins  arrondis.  —  Ce  soni  de  petites  masses  globu- 
leuses, caractérisées  par  des  contours  â  peine  sinueux, 
arrondis  parrois  si  régulièrement,  que  le  grain  afTecleune 
Torme  pisaire. 

Le  petit  grain  de  la  planche  V.  tig.  2,  est  l'expression  la 
plus  neltede  la  forme  arrondie  des  grains  de  quarz  des 
Dièves.  Son  plus  grand  diamètre  n'est  que  0""°07,  nn  autre 
grain  mesure  O'^'W-lîqaelques-uns  dépasseniO™!,  pour 
atteindre  0'>'°15.  Un  senl  élément  de  cette  nature  mesure 
0""2. 

En  scrutant  arec  attention  les  cristaux  qui  revêtent  la 
forme  globuleuse,  on  voit  qu'à  grosseur  égale,  ils  diffèrent 
notablement  les  uns  des  autres. 

Un  certain  nombre  de  grains  arrondis  s'écartent  complè- 
tement, comme  aspect,  des  grains  primitivement  anguleux, 
émousséspar  le  transport,  et  finalement  devenus  sphériques. 
Lear  grande  limpidité,  leur  transparence  parfaite,  leurs 
contours  très  fuiblement  rongés  sont  des  circonstances 
inconciliables  avec  l'h^poibèse  d'une  friction  qui  aurait  pu 
causer  l'arrondissement  de  ces  éléments  guarzeux.  Il  faut 
donc  chercher  ailleurs  que  dans  une  action  mécanique 
éraoussant  des  cristaux  préalables,  l'origine  de  ces  globules. 

Or,  dans  les  granuliles,  les  micro-granulites,  le  quarz 
récent  prend  souvent  la  forme  granulitique  arrondie  (")  et 
la  cristallisation  circulaire  s'observe  parfois  dans  les 
diorites  quarzifëres.  Pour  cette  raison,  et  par  suite  de  la 

(!)  Fouqué  et  Michel  Lévy  :  Minéralogie  micrograpliique, 
page  190. 
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limpidilé  de  la  substance  quarzeuse,  je  croîs  pouvoir  con 
dure  arec  vraisembl^iDCe  que    la   forme   arroodie  de  < 
grains  est  originelle  el  non  imputable  à  la  Triclion. 

D'autres  grains  soni  usés,  en  partie  dépolis;  ils  porlenirl 
en  un  mol,  Tempreinle  d'actions  mécaniques  de  transport, 
sinonplusvivesgdu  moins  beaucoup  plus  prolongées.  Avaient- 
ils  une  forme  arrondie  lorsqu'ils  ont  été  saisis  el  entraîné» 
par  les  eaux  courantes  pour  la  première  fois  T  Je  l'ignore, 
mais  ce  qu'il  esl  permis  d'affirmer,  c'esl  que  leur  histoire 
parait  différente  de  celle  des  autres  grains  pisiformes. 

3*  Cristaux  de  qnarz .  —  lis  s'observent  moins  commu- 
nément que  les  grains  des  catégories  précédentes.  Considérés 
quant  à  leur  forme,  ils  sonl  susceplihies  de  présenter  deux 
variétés:  Le  prisme  bipyramidé  allongé  et  le  prisme  bipy- 
ramidé  avec  tendance  à  Talrophie  des  faces  du  prisme,  i 
voisin,  par  conséquent,  de  la  pyramide  birhomboèdriqae. 

La  forme  la  plus  habituelle  esl  celle  d'un  prisme  bex>- 
gonal  régulier  et  allongé,  terminé  par  une  pyramide  à  sit 
fuces  triangulaires,  consliiuanl  sur  chaque  base  un  poin- 
lement  formé  par  les  faces  du  rhomboèdre  R  et  celles  àu^ 
rhomboèdre  inverse  —  R  Le  plus  souvent  les  faces  ] 
sont  plus  développées  que  les  autres. 

Les  arêtes  de  ces  cristaux  sont  constamment  nettes; 
peine  y  lrouve-(-on  l'indication  d'une  tendanceà  l'arrondis^ 
sèment  des  angles:  mais  toujours  les  cristaux  selrouvenl 
dans  lin  grand  élatde  pureté  et  de  limpidité.   Les  dimen- 
sions moyennes  sont  0""^?  de  long,  et  0°'"'Û2  de  larg. 
un  cas,  le  microscope  m'a  montré  un  groupement  de  deax 
cristaux,  le  moins  important,  fixé  par  sa  base  sur  les  fac« 
du  prisme  de  l'autre  individu,  el  faisant  avec  son  grand  axftfl 
un  angle  1res  aigu. 

Quant  à  la  seconde  modalité  des  crisiaux  de  qnarz,  el)^ 
tire  sa  caractéristique  do  la  forme  racconrcie  du  cristal, 
passant  au  dihexaëdre,  et  surtout  de  la  grande  teudaacû  i 
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présenter  un  arrondissement  assez  marqué.  Les  lignes 
lenninalrices  n'ont  plus  ici  la  netteté  des  arêtes  du  prisme 
allongé.  Comme  dans  le  premier  cas,  elles  paraissent  au 
contraire,  légèrement  rongées.  Il  y  a  donc  passage  aux 
formes  globuleuses,  iransparenles,  dont  il  a  été  quesiton 
plus  haut.  Bien  plus,  il  est  de  tonte  probabilité  que  l'analogie 
d'aspect  implique  ici  l'idée  d'une  communauté  d'origine- 

Et  en  effet,  ne  sait-on  pas  que  si  un  grand  nombre  de 
granulilps,  de  niicro-granulites  présentent  le  quarz  récent 
sous  la  forme  granutitique  simplement  arrondie,  il  est 
fréquent  de  voir  les  granules  passer  à  des  formes  bipyra- 
midées  parfaitement  régulières  (');  Dflesseï*)  lit  remarquer 
à  propos  de  la  diorile  de  Quenast,  que  la  forme  dihexaè- 
drique  est  celle  du  quarz  cristallisé  dans  les  porphyres 
quarz!  fères. 

Il  n'y  3  donc  guère  lieu  de  douler  que  l'origine  de  celle 
seconde  variété  de  cristaux  de  quarz  ne  s'identifie  avec 
celle  des  granules  pisiformes  non  dépolis. 

Pour  ce  qui  est  de  la  provenancedes  ciistaux  prismatiques, 
laqueslionest  moins  susceptible  d'une  solution  satisfaisante. 
Leur  forme  est  éminemment  drusii4i]e  ou  lltonienne.  Le 
quarz  pegmatoïde  (3)  est  pourtant  allnngé  suivant  les  aréies 
dQ  prisme,  et  participe  ainsi  des  caractères  du  quartz 
drusique  1  Or,  la  pegraatiie  graphique  ei  la  raicro-pegmalite 
se  montrent  parfois  comme  parties  intégrantes  de  véritables 
filons  concrélionnés  i>.  Il  se  pourrait  donc  que  l'on  dût 
rapporter  quelques  cristaux  à  ce  quarz  pegmatoïde.  Mais 
l'existence  d'individus  accolés  semble  d'autre  part,  plus 
favorable  à  l'idée  d'une  origine  drusique.  Peul-étre  même 
y  a-t-il  dualité  de  provenance. 

(1)  Fouqué  et  Michel  Lévy  :  op.  cit.,  p.  190. 

(2)  Deleaae  :  Sur  le  porphyre  de  Leasines  et  da  Quenast,  (in 
But.  Soc.  gèol,  de  Fr.,  3»  sirie,  Tome  Vit,  p,  314). 

(3)  Fouquè  et  Michel  Lévy  :  op.  cit.  p.  192. 
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4°.  Grains  à  contours  sinueux  el  e»rriUgn€S.  —  Les 
grains  irréguliers  et  fracturés,  les  globules  arrondis  et  les 
cristaux  de  qaarz  n'entrent  dans  la  composition  de  la 
partie  arénacéedn  résidu,  que  dans  une  faible  pi'oporlioD. 

L'exploration  par  le  microscope  m'a  réïfilé  le  rûle 
important  joué  par  les  grains  irréguliers  et  plus  ou  moins 
arrondis,  qui  prennent  le  dessus  sur  les  autres  variélés.  et 
que  l'on  peut  considérer  comme  des  éléments  essentiels. 

Lorsqu'on  étudie  avec  quelques  soins  les  modiflcalions 
d'aspect  de  ces  éléments,  on  s'aperçoit  qu'il  y  a  passage  gra- 
duel entre  les  grains  anguleux  et  ceux  qui  sont  arroD:]is.  En 
s'aidant  de  grossissements  convenables,  on  reconnaît  que 
souvent  ce  quarz  clastique  est  limité  par  des  contours 
légèrement  rongés,  et  l'on  ne  peut  méconnaître  une  res^_ 
semblance  frappante  entre  ces  grains,  el  ceux  qui  dérive 
des  granits  décomposés. 

Il  est  môme  très  fréquent  d'observer  des  grains  dont  If" 
surface  présente  des  dépressionsen  forme  de  golfes,  remplies 
d'une  subtance  d'un  vert-clair  el  isotrope,  et  qui  parait  assi- 
milable à  l'argile. 

Doit- on  la  considérer  comme  le  résultat  de  la  décompt 
sition  d'un  feldspath  accompagnant  le  quarz  dans  la  rocb 
éruptive,  ou  ne  faut-il  pas  y  voir  une  paie  altérée  pénétrant 
les  grains  comme  dans  le  quarz  de  corrosion  î  Les  deux 
hypothèses  sont  également  vraisemblables,  et  j'avoue  que 
rien  ne  me  permel  de  faire  un  choix  judicieux. 

La  grande  majorité  des  grains  plongés  dans  l'eDU,  el  tus 
par  la  lumière  réllécliie,  ont  une  surface  légèrement  ternie 
par  une  fine  pellicule  de  matière  argileuse,  ou  méHMg 
obscurcie  par  l'inierposiiion    d'inclusions  parfois  noDHg 
breuses. 

La  plupart  ont  te  même  diamètre  dans  tous  les  sens,  les 
autres  tendent  ù  s'allonger  dans  une  seule  direction,  el  les 
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rapports  des  diamètres  peuvent  descendre  à   un  tiers  et 
même  ud  quart. 

Les  grains  ù  contours  sinueux  et  curvilignes  ont  en 
moyenne  sept  ou  huit  dixièmes  de  millimèlres  de  diamètre. 
b'Âgrégals  de  grains  de  ^««rz.  —  Unedesparlionlarilés 
dominantes  et  caraciérisUques  du  quarz  des  dièves  esl  la 
réunion  d'un  certain  nombre  de  grains,  pour  Tormer  des 
plages  eniièremenlquarzeuzes.  Chaque  agrégat  se  compose 
de  grains  irréguliers,  sans  forme  cristalline  apparente, 
d'un  diamètre  égal  dans  loules  les  directions,  ou  pins 
rarement  élire  dans  un  sens. 

Les  plus  grands  éléments  considérés 
isolément  atteignent  exceptionnellement 
0°"°01,  le  diamètre  ordinaire  élanl  de 
O'o^OS  L'élément  le  plus  volumineux 
1  Agré-  de  l'agrégat  de  la  figure  1,  a  0°"°098, 
f  grains  de  ig  piggg  entière  mesure  O^^SaS.  Lorsque 
lesgros  grains  sont  munis  d'une  certaine 
■e  polarisée),  transparence,  on  peut  déceler  dans  lenr 
inlérieur  du  rutile  en  filaments  rectilignes  simples  ou 
maclés,  et  des  inclusions  liquides.  Une  seule  Tois,  j'ai  pu 
constater  l'existence  d'une  libelle. 

Ces  grains  de  quarz  sont  juxtaposés  el  soigneusement 
ajustés  pour  former  des  plages  à  contours  sinueux. 

Le  nombre  d'éléments  ainsi  groupés  esl  assez  ïariable  : 
dans  la  plupart  des  cas,  il  esl  d'une  vingtaine  environ; 
d'autres  fois,  il  dépasse  qnaraule. 

Exammées  en  lumière  réfléchie,  les  plages  se  comportent 
comme  des  grains  simples  et  sont  recouvertes  d'une  sorte 
d'enduil  argileux  qui  dérive  vraisemblablement  d'une 
matière  feldspathique  décomposée.  Avec  l'aide  des  niçois, 
ont  peut  reconnaître  ce  fait,  que  l'enduit  argileux  ne  tapisse 
pas  seulement  la  surface  libre  de  l'agrégat,  mais  qu'il 
pénètre  dans  les  joints,  el  même  qu'en  certains  points,  il  ; 
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a  une  véritable  accumulation  de  substance  argileuse.  I^es 
plages  quarzeuses  se  parent  entre  les  niçois  croisés  de  teintes 
vives  et  difTérenles,  ei  leur  assemblage  ligure  une  mozalque 
brillammem  éclairée  (flg.  1  ) . 

Les  crisiaiix  sont  donc  orientés  cristallographiqucmeul 
(le  façons  dilTérentes. 

Le  quarz  en  agrégat  est  assez  clairsemé  dans  le  rt^sidin 
des  Dièves. 

Les  proportions  microscopiques  qu'affectent  les  éléments 
des  agrégats  renseignent  sur  la  texture  des  roches  cris- 
tallines auxquelles  ils  ont  été  empruntés  tout  d'abord  :  une 
roche  porphyrique  présente  seule  ce  mode  de  structure. 

Au  surplus,  l'e\linction  alternative  et  non  simulianée  des 
grains  accuse  une  tetture  franchement  micro-granulitique. 
Au  nombre  des  agrégats  quarzeux, 
je  dois  en  mentionner  un.  mesurant 
0°"»868  de  plus  grand  diamètre;  l'an 
de  ses  éléments  a  û'°™49.  Le  quarz 
est  de  toute  limpidité  et  ne  renferme 
pas  la  moindre  trace  d'enclave. 
La  plage  donne  la  polarisation  d'à- 
[  grégal,  avec  cette  particularité  qu'un 
assez  grand  nombre  de  grains  juxta- 
posés présentant  la  même  orientation  cristallographique,  s'é- 
teignent et  s'illuminent  en  même  temps.  Il  semble  d'ailleurs 
que  l'on  se  trouve  en  présence  d'un  grain  simple,  transforma 
en  grain  complexe  par  une  action  dynamique,  (Voir  Bg. 

Inclusions.— C'est  principalement  l'examen  des  graioti 
à  contours  sinueux  et  curviligne  qui  m'a  fourni  les  don- 
nées suivantes  sur  les  enclaves  du  quarz. 
Elles  sont  de  trois  natures  : 
1°  Inclusions  solides.  —  Le  Butile  si  fréquemment  associé 
au  qnarz  en  cristaux  macroscopiques  est  l'élément  le  plus 
fréquemment  engagé  en  inclusions  dans  le  quarz. 
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Tanlôill  revêt  la  forme  de  longues  aiguilles  iisolées,  d'une 
téDutléexlrfme  et  d'une  reclilude  absolue;  lanliM  cesmCmes 
aigDÎlles  soDl  réunies  par  deux,  el  arc-boulées,  et  donnent 
ainsi  naissance  ù  des  microlithes  géniculés  dont  les  deu\ 
axes  font  ensemble  un  angle  sensiblement  de  115"  ;  lanlOt 
encore,  ce  genre  d'accotement  se  répète  sur  trois  individus; 
taalât  enfin,  les  cristaux  aciculaires  Toroienl  de  véritables 
réseaux  dont  les  mailles  sont  assez  serrées  pour  troubler 
riiomogénéité  du  quarz. 

La  présence  très  Tréquenle  du  rutile  en  nombreux  cris- 
taux, même  dans  un  seulindividu.ne  manque  pas  d'intérêt, 
surtout  si  l'on  lient  compte  de  ce  fait,  qu'il  n'y  a  gu^re  que 
le  quarz  des  granuliles,  des  pegmalites,  des  gneiss  et  des 
micaschistes  qui  en  renferment  une  quantité  notable. 

La  Tourmaline  ne  se  montre  que  rarement  en  prismes 
implantés  dans  le  quarz  des  Diëves,  mais  elle  y  forme  des 
enclaves  d'une  dimension  telleque  leur  détermination  n'offre 
pas  la  moindre  difflculté. 

Le  cristal  le  plus  volumineux  que  j'ai  reconnu  est  nette- 
ment liémimorpbique,  avec  un  prisme  court  terminé  par 
les  faces  R  etoR.  Il  appartient  â la  variété  brun-jaunâtre. 
La  tourmaline  est  très  commuuo  en  inclusions   dans  le 
quarz  des  granulites,  des  gneiss,  etc. 

Leqaarz  renferme  aussi  quelques  cristaux  aciculaires  de 
dimensions  microscopiques,  ressemblant  à  l'Apalite,  mais 
comme  il  m'a  éié  impossible  de  reconnaître  le  pinacoïde  de 
base,  les  données  me  manquent  pour  l'identifier  à  ce 
minéral. 

A  côté  de  ces  inclusions  faciles  à  caractériser,  se  rangent 
d'autres  enclaves,  également  solides,  mais  dont  la  nature 
itiicrolithique  rend  la  uiagnosetrop  difiicile,  pour  arriver 
à  une  identification  certaine. 

De  ce  nombre  sont  des  bâtonnets  incolores,  translucides, 
doués  d'un  fort  relief  comme  le  Zircon,  mais  dont  la  forme 
Annales  de  Ut  Soaidté  Géolo'jiqae  da  No^d,  t.  xvtt.  23 
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paraît  trop  iasolile  pour  supposer  quelque  analogie  avec 

minéral. 

D'aulres bâtonnets  reclilignes  et  très  alloagés  sont  leial 
en  jaune-verdâtre. 

Un  certain  nombre  d'enclaves  sont  noires  et  a(lribnabl< 
au  Ter  magnétique. 

Inclusions  liquides.  —  C'est  à  ce  groupe  qu'il  convient  de; 
rapporter  le  plus  grand  nombre  des  inclusions  do  quart 
des  Dièves.  Elles  sont  communément  de  grande  taille,  éti- 
rées dans  un  sens  et  distribuées  le  plus  souvent  sans  ordre 
apparent.  Lorsqu'elles  ont  des  dimensions  appréciables, 
elles  paraissent  colorées  en  jaune-verdsire.  On  n'observe  de 
balle  mobile  que  dans  le  cas  de  grains  bien  limpides  favo- 
risant l'examen  microscopique.  Dans  quelques  grains  seule* 
meni,  les  enclaves  aqueuses  sont  répandues  en  assez  grand 
nombre  pour  affaiblir  la  transparence  duquarz.  Le  plus 
o>'dinairemenl,elles  sont  peu  nombreuses  dans  chaque  grain. 

Elle  coexistent  souventavec  les  inclusions  solides  (rutile). 

Les  inclusions  liquides  réunies  en  grand  nombre  dans  un' 
même  individu  sont  considérées  comme  caractéristiques  à 
unbuutdegréduquarzdesgraniles  ('].MM.  Renard  et  de  la 
Vallée-Poussin  ont  cependant  montré  que  le  quarz  des 
diorites  qnarzifères  en  est  parfois  criblé. 

Indtmons  gazeuses.—  Elles  sont  généralement  très  petites, 
arrondies  ou  ovoïdes;  exceptionnellement  elles  alleignent 
de  grandes  dimensions  comme  dans  le  grain  de  la  planche 
V.  ùg.  3.  Elles  esisteni  seules  dans  les  grains  ou  accom- 
pageul  les  autres  inclusions,  surlont  les  enclaves  aqueuses. 
Leur  nombre  est  sensiblement  plus  restreint  que  celui  do 
ces  dernières, 

Origine  des  matériaux  arénacés  des  Dîèves.  —  L,l 
recherche   de    l'origine  pretnière   ou    anlremenl   dit,  de 


luassigon    Geateine,  I  Abth., 


Û  I 

3 

I 
I 

ysiogrnpbiti    der  ^^H| 


—  355  — 

\'âge(^)da  quarz  des  Diëves,  ne  présente  pas  de  bien 
grandes  dirficullés,  si  l'onTaitappel  à  la  forme  el  àla  micro- 
struclure  des  grains. 

En  faisant  intervenir  ces  divers  caractères,  il  me  paraît 
judicieux  de  conclure  que  les  matériaux  arénacés  des 
Dièves  dérivent  en  grande  partie  d'une  roche  du  groupe 
des  granits.  De  plus,  la  présence  d'un  assez  grand  nombre 
d'associations  de  grains  caractérisant  la  structure  micro- 
granulitique,  le  Taible  diamètre  el  la  configuration  des 
éléments  permettent  d'énoncer  celle  aulreidée.  que  bean- 
conp  des  éléments  quarzeux  des  Dièves  procèdent  d'un 
granit  porpliyrique  fi  texture  micro-granulitique. 

La  forme  aplatie  ou  étirée  d'autres  grains  est  probable- 
m«Dt  l'indice  d'affinités  difTérenles;  et  des  roches  schislo- 
crislallines  telles  que  les  gneiss,  pourraient  bien  avoir 
fonmi  nne  partie  des  éléments  arénacés  des  Diëves.  Ja 
montrerai,  plus  loin,  toute  la  vraisemblance  de  celte  hypo- 
thèse. 

Hais  des  grains  ayant  la  même  origine  primordiale  peu- 
vent présenter  une  histoire  différente  :  De  même  que  l'on 
trouve,  dans  les  formations  diluviennes  de  notre  région,  des 
silex  à  peine  roulés,  empruntés  directement  à  la  craie,  à 
c6lé  de  galets  d'origine  crétacée,  mais  ayant  fait  partie 
constituante  d'une  ou  de  plusieurs  assises  tertiaires;  de 
même  doit-on  rencontrer  dans  beaucoup  de  sédiments,  des 
éléments  uyanlsubi  des  vicissitudes  différentes. 

Le  quarz,  par  le  grand  nombre  d'individus  qu'il  fournit 
est  évidemment  la  plus  apte  de  toutes  les  substances  cristal- 
lines de  nos  sédiments,  à  Jeter  quelque  lumière  sur  les 
tribulations  qui  ont  atfecté  chacun  de  ses  réprésentants, 

(1)  Voir  Sorby;  On  tlie  structure  and  origîn  of  non-cal  car  eou« 
Btratifled  rocka,  p.  58  (in  tbe  Quart.  Journ.  of  the  geolo.  Soo. 
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C'esl  M.  Sorby  qui.  le  premier,  a  lenlé  de  tracer  l'hi 
loir  (les  grains  en  nlilisanl  leurs  dimensions  et  leur  nia 
siruclure. 

M.  Daubrâe,  à  qui  l'on  esl  redevable  de  quelques  pages 
magistrales  sur  l'action  des  courants  on  des  vagues,  sur  les 
maiériaux  provenanl  de  la  destruction  des  roches  écrivail 
en  1879  (')  :  «  Chaque  sable  porte  en  lui-mâme  nn  signale- 
ment de  son  origine  et  des  conditions  premières  de  sa 
Tormation.  Son  examen  peut  donc  nous  ofTi'ir  uniustrument 
nouveau  pour  étudier,  plus  profondément,  les  circonstances 
où  se  sont  déposés  les  terrains  stratifiés  à  toutes  les  époques. 

M .  Daubrée  a  établi  que  lorsqu'un  courant  ou  une  ragi 
entraînent  des  matériaux  de  dimensions  différentes,  li 
grains  les  plus  petits  sont  susceptibles  de  flotter,  tandis  que 
les  plus  volumineux  tombent  au  fond  et  s'arrondissent 
entre  eux:  Les  premiers  conservent  la  fraîcheur  de  lenrs 
arêtes,  les  seconds  deviennent  frustes. 

Si  donc,  dans  une  formation  sédimeniaire,  on  Ironve  de 
petits  grains  arrondis  à  cAlé  de  gros  grains  plus  ou  moins 
anguleux,  l'on  pourrait  toujours  conclure  que  les  premiers 
ont  été  remaniés  par  les  eaux  qui  ont  eniraloé  les  grains 
anguleux,  n'était  cette  particularité  que  le  quarz  peut 
prendre  cette  forme  arrondie  dans  les  granits,  etc.  Avant 
se  prononcer,  il  importe  donc  de  s'assurer  si  les  conloi 
circulaires  sont  originels  ou  non. 

Dans  le  cas  des  Diëves.  comment  interpréter  la  coexi»-' 
lence  de  petits  grains  tout  à  failarrondisetde  gros  élémenU 
anguleux  ?  J'ai  déjà  insinué  que  les  grains  arrondis  pro- 
viennent, les  uns  directement  de  la  destruction  d'une  roche 
du  groupe  des  granits,  les  autres  d'une  formation  sédi- 
mentaire  préexistante.  Jétablirai  d'ailleurs  plus  loin  que 
l'idée  du  remaniement  s'impose  dune  manière  indiscutable.. 
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M.  Sorby,  en  ayant  recours  h  la  forme  îles  grains  a 
moDiré  qu'un  rerlain  nombie  d'^^liîmenls  quarzeux  du 
Milhtone  gril,  au  sud  du  Yorkshire.ont  été  Lransporlésplus 
longtemps  que  d'autres  ou  qu'ils  dérivent  de  dunes  (i). 

Tourmaline.  ~  C'est  après  le  quarz,  l'élément  cristal- 
lin prédominant  dans  les  Dièves.  Il  est  susceptible  de 
présenter  trois  variétés 

l*TounnaHne  verte.  — Les  cristaux quila représentent  ont 
tous  un  allongement  ir^s  marqué  suivant  la  z6ne  du  prisme; 
quelques-uns  forment  même  de  véritables  aiguilles  très 
allongées  et  étroites,  avec  les  poinlements  conservés. 

Plancha  V.  Flg.  15  (2).  —  Dinteniiom.  —  Long.  C-^tW, 
Larg.  Ofe"013. 

Earamen  rnicrotcopiqae.  —  Lea  faces  du  rhomboèdre  ont 
disparu  en  partie  ;  le  cristal  paraît  saupoudre  d'une  poussière 
noire  à  grains  peu  serres.  En  lumlâre  réfléchie,  il  est  vert-pfile. 
Son  dichroîsine  est  très  marqué  avec  des  teintes  gris-pâle  et  vert 
d'eau  foncé.  Les  couleurs  de  polarisation  sont  muins  intensea 
que  pour  las  variétés  brunes  et  noires;  le  cristal  ao  colora  en 
bleu  sur  tes  bords,  et  en  bleu-verdâtre  vers  le  centre,  lorsque 
le  grand  axe  est  perpendiculaire  à  la  plus  courte  diagonale 
des  niçois. 

Cette  [ourmaline  verte  contient  quelques  inclusions  de 
rutile,  en  bâtonnets  alignés  dans  le  sens  de  l'allongement  du 
cristal. 

Une  seule  fois,  j'ai  observé  le  prisme,  basé  d'un  cdté  et 
terminé  par  le  rbomboëdre  à  l'autre  exli'émité;  mais  dans 

(i)  Sorby  :  Ann.  Addr.  of  the  Preaid.,  p.  132  (in  tbe  Monthloy 
mie.  Jouro.  1877). 

(!)  L'examen  d'un  premier  échantillon  m'avait  fait  admettre 
que  le  rutila  venait  en  seconde  ligne  comme  importance,  et 
que  la  tourmaline  occupait  le  quatrième  rang;  les  cristaux  ont 
été  groupés  sur  la  planche  conformément  à  cette  donnée. 
Mftïa  l'étude  d'autres  échantillons  n'a  pas  conHrmé  cette 
conclusion,  de  sorte  que  les  cristaux  ne  seront  pas  examiné» 
•uivantleur  ordre  numérique. 
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plusieurs  cas,  j'ai  reconnu  l'existence  de  pointements 
inlacts. 

Le  gisement  des  tourmalines  vertes  est  surtout  la  pepna- 
tite  ;  mais  les  schistes  quarzeux,  les  phjllades,  (0  etc.,  en 
renferment  également. 

2»  Tourmaline  jaune-brunàtre.  —  On  la  rencontre  en 
cristaux  irrégulièrement  fracturés  et  le  plus  souvent  tout  à 
fait  fragmentaires. 

Planche  V.  Fig.  12.  —  Dimenëions.  —  Long.  0«»26, 
larg.  0™»15. 

Examen  microscopique.  —  Le  cristal  incomplet  montre 
cependant  les  pointements  rbomboèdriques;  il  est  brun  en 
lumière  naturelle,  et  son  dicbroïsme  extrêmement  marqué 
passe  successivement  du  gris-brun&tre  au  brun  foncé. 

En  raison  de  l'épaisseur  du  cristal,  les  couleurs  de  polari- 
sation sont  peu  vives  et  dans  les  tons  bruns  et  rouges.  La 
structure  zonaire  à  coloration  alternativement  brune  et  rouge 
est  ici  très  accusée  :  on  sait  que  la  tourmaline  des  granulites 
et  des  pegmatites  (2)  présente  fréquemment  ce  caractère. 

La  tourmaline,  ordinairement  très  pauvre  en  inclusions^ 
en  présente  ici  de  deux  sortes  :  La  première  catégorie  com- 
prend des  grains  opaques  et  assez  volumineux,  et  en  plus, 
une  foule  de  petites  particules  opaques  groupées  au  centre  du 
cristal.  A  la  seconde,  je  rapporte  une  petite  inclusion  étirée 
dans  le  sens  de  la  longueur  du  cristal,  et  limitée  par  une 
auréole  très  mince  ;  je  la  considère  comme  gazeuse. 

Fig.  13.  —  Dimensions.  —  Long.  0™™07,  larg.  0«"04. 

Examen  microscopique.  —  Cette  forme  est  très  voisine  de 
la  précédente;  l'une  des  extrémités  est  cassée  et  arrondie. 
Les  phénomènes  de  polarisation  sont  exactement  ceux  que 
j'ai  décrits  pour  le  cristal  de  la  fig.  12.  Je  dois  cependant 
signaler  la  présence  d'inclusions  de  rutile  en  aiguilles  simples 
ou  maclées  à  114o. 

(1)  Hans  Thùrach  :  Ueber  das  Vorkom.  mikrosk.  Zirkone 
und  Titan-mineralien  in  den  Gesteinen,  p.  42  (in  Verh.  d.  phys. 
medic.  Gesell.  zu  Wûrzburg  1884). 

(2)  Fouqué  et  M.  Lévy  :  op.  cit.  p.  397. 


M.Thiirach  (i)  a  reconnu  des  enclavas  de  mêmû  nature,  dans 
un  cj'lsial  de  tourmaline  extrait  du  grë»  bouUler  d'Asbignoo 
[canton  de  Wallis). 

Les  rrsgmenls  de  tourmaline  brane  sont  plus  répaodus 
que  les  crislauxeux-mêmes  ;  leur  diamètre  dépasse  souvent 
1/10  de  millimètre,  et  leur  bord  exierne  est  en  partie  angu- 
leux, eu  partie  arrondi;  leurs  caractères  opUquesne  difTèrent 
pas  de  ceux  de  ces  derniers. 

3°  Tourmaline  noire.  —  Celte  variété  diffère  de  la  précé- 
dente par  sa  taille,  sa  Torcae,  sa  coloration  et  enfin  par  ses 
propriétés  optiques. 

-  Long.  Oo^OSB,   larg. 


Examen  microieopiijue.  —  Ce  cristal  est  notLement  hémï- 
Biorphiquc;  l'une  des  extrémités,  incomplète,  montre  un  reste 
du  pointement  surbaissé  formé  par  la  rhomboèdre  B;  l'autre 
est  limite  par  la  face  oR. 

Cette  forme  est  colorée  en  brun-foncâ  passant  au  noir;  à 
peine  translucide  sur  les  bords,  elle  est  opaque  dans  presque 
toute  son  étendue  :  elle  doit  ce  dernier  caractère  à  une  inflnitè 
de  particules  noires, à  peine  résolubles  aux  plus  forts  grossis- 
HemenLs,  et  qui  donnent  au  cristal  un  aspect  nuageux  rappe- 
lant un  commencement  de  décomposition  (2). 

Son  dîcbroisme  est  très  marqué  et  sa  couleur  passe  du  gris 
au  noir-gris&tre.  A  la  lumière  polarisée,   elle   se   pare   d'une 

La  tourmaline  noire  abonde  dans  les  granulites  et  les 
pegmaliles,  dont  elle  est,  on  peut  le  dire,  l'élëmeol  carac- 
téristique. 

M.  Sorby  (')  considère  la  tourmaline  comme  plus  carac- 

(DTbûrach,  op.,  cit.  p.  43. 

(2)  Thûraeh,  op., cit.  p.  43.  Les  gneiss  de  Spessart  renferment 
beaucoup  do  tourmalines  brunes  et  petites,  très  riches  en  gra_ 
□ules  noirs,  que  M.  Tbùracb  assimila  au  fer  magnétique  ou  au 
graphite.  Si  l'on  tient  compte  delà  parfaite  rectitude  des  arêtes 
qui  limitent  les  faoes  du  prisme  et  de  la  conservation  des  bords 
du  cristal,  on  est  tenté  d'adopter  l'assimilation  de  M,  Tbûracb. 

(3)  Sorby  :  Journ,  of.  roy.  mie.  Soc.  1877.  p.  124. 


^^(3) 


téristiqoe  des  granités  que  des  roches  schisleuses  et  M.  ' 
Thùrach  {']  admet  qu'il  faut  parfois  cliercher  l'origine  de 
cetélt^menl  dans  les  gneiss,  elc.  (*). 

Dans  le  cas  des  Dièves,  il  semble  que  le  plus  grand 
nomljre  des  cristaux  de  tourmaline  doivent  être  rapportés  1 
aux  granulites  ou  aux  pegmalites,  M  Thûrach  a  signalé  ce  | 
minéral  dans  la  craie  blanclie  de  Champagne  ('). 

Ziroon.  —  Par  les  caraclêres  qu'il  présente,  le  zircon 
est  un  des  éléments  les  plus  remarquables  du  résidu  des 
Dièves;  on  l'j  rencontre  sous  deux  formes,  en  tTislanx 
complets  el  en  fragments.  J 

Ces  caraclêres  diagnostiques  varient  à  peine  dans  les  1 
dilTérenls  individus  que  j'ai  examinés. 

Les  cristaux  sont  nets,  transparents,  avec  une  légère 
teinte  brunâtre;  ils  possèdent  un  éclat  vitreux,  adamantin 
très  marqué.  Leur  relief  esl  considérable  et  leurs  contours 
fortement  cerclés  de  noir,  par  suite  de  la  grande  réflexion 
totale  sur  les  bords.  Ledichroïsme  n'est  pas  notable.  La 
double  réfraction  positive  est  énergique,  et  les  couleurs 
d'interférence  avec  les  niçois  croisés  sont  le  rouge  brillant 
et  le  vert,  souvent  unis  de  façon  à  donner  une  apparence 
irisée  caraetérisliquô.  j 

Planclie  V.Fig.6.— Z>imÉn*ion«.— Long.0">"06,larg.0"»O4«.  | 

Examen  microscopique.  —  Le  cristal  est  court  avec  pointe-  1 

mputs  légèrement  airondis,  el  présente   seulement  les   faces  J 

(1)  Thùracli:  op.  cit.  p.  4Z. 

(2)  Au  cours   de   son  travail,  M.  Tliûr&cli  dit  que  M.  Sorby 

a  considère  la  tourmaline  des  sables  a  als  krîsterium  fur  dis  ■ 
Abstammung  derselben  aus  granit  i>.  Je  crois  que  M.  Sorby  ^a 
èlâ  moins  alUrmatif;  en  effet,  après  avoir  montré  que  cçl 
minéral  est  très  abondant  dans  les  granités  et  parfois  fréquent! 
dans  les  rocbes  kcbisteuses,  il  conclutde  la  manière  suivante: 
■and  tlius  no  very  dolluite  conclusions  can  ba  drawn  from  tbe 
présence  of  detached  fragments  in  saudy  depoi 

(3)  Tbûrach.  op.  cit.  p.  44. 
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lègèreinent  verdAtre    et    unA 

ûnaire;   les   zonas  reproduisant 

ital.  J'ai  reconnu  deux 

et  leu  mêmes 

serrées  aur  les  bords  pourlas 


itiollement  : 
it  la  forme  e 
individus  présentant  les   m 
caractères  ;  les  zones  sont  a 
rendre  tout  &  fait  opaques. 

Kig.  7.  —  Dimensiong.  —   l.oag.  0=»M»3,  larg.  0"™OÏ8. 

Ej^anten  microscopique,  —  Celle  forma  faiblament  ai 
estlimitèe  parP,  cep.  3P3.  Le  cristal  comprend  deuxpartieB: 
une  coucbe  externe,  transparente  et  limpide,  surtout  épaisse 
aux  deux  extrémités  du  cristAl, enveloppant  une  sorte  de  nuyau 
à  contours  arrondiaila  structure  zonaire  esl  très  accusée  vers 
la  région  externe  presque  opaque.  Leslamelles  sont  rares  au 
centre  du  noyau  qui  reste  transparent.  Les  zones  ne  sont  plus 
parallèles  au  bord  externe.  On  peut  y  remarquer  deux  înclu- 
aions,  l'une  solide  et  noire,  l'autre  très  petite  et  gazeuse. 

Les  teintes  de  polarisation  sont  le  bleu  et  le  vert-jaun&tre, 
sauf  pour  les  pointementa  qui  se  colorent  en  rouge  et  en  bleu- 

Fig.  8.  —  Dimension».   —  Long.  0"""0845:  larg.  0"»(M55. 

Examen  microtcopique  ;  La  formule  de  ce  cristal  est  éga- 
lement P.  ceP.  3P3i  les  contours  sont  plus  arrondis  que 
ceux  de  la  ligure  7.  La  structure  lamellaire  est  encore  très 
nette,  mais  elle  n'occupe  que  le  bord  externe  qui  délimite  un 
noyau  légèrement  brunfltre  et  trâs  limpide;  les  faces  repré- 
sentées par  les  zones  sont  P.  œ  P.  et  probablement  oP.  A  ren- 
contre de  ce  qui  existait  pour  la  figure  7,  les  lamelleB 
forment  les  pointements  très  accusés,  le  contour  du  cristal 
étant  arrondi. 

Les  enclaves  sout  petites  et  au  nombre  de  trois,  l'une  solide 
de  forme  prismatique  et  courte  qui  paraît  devoir  être  attribuée 
&  l'apatite  ;  les  deux  autrea  liquides  et  munies  d'une  bulle 
mobile. 

Entre  les  nicola  oroisêa,  le  zircon  se  pare  d'une  teinte  vert- 
jauuétre  au  centre,  toute  la  partie  zûaaire  ayant  une  ap- 
parence irisée. 

Fig.  H.  —  Dimentions.  —  Long.  0°""  0625,  larg.  0°>"  0344. 

Examen  microscopique. — Le  cristal  est  arrondi  latéralement 
et  pointu  aux  extrémités;  il  montre  les  faces  P.  ce  P.  En 
lumière  rèHèchis.  il  est  entouré  d'un  cadre  noir  épais,  limitant 
une  partie  centrale  translucide  où  l'on  remarque  quatre  petites 
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inclusions  liquides.  Les  couleurs  de  polarisation  sont  irisées 
au  centre  ;  quand  au  bord  ombré,  il  se  comporte  comme  une 
substance  isotrope. 

Fig.  10.—  Dimensions.  —  Long.  0«»0437,  larg.  0«'»025. 

Examen  microscopique. —  Cet  individu  revêt  la  forme  en 
amande  avec  les  faces  P.  oo  P  ;  les  faces  du  prisme  étant  très 
rudimentaires.  La  structure  lamellaire  est  encore  marquée 
vers  la  région  externe  du  cristal  ;  la  partie  centrale  très 
limpide  et  légèrement  brunâtre  avec  de  faibles  grossissements, 
se  montre  trouble  et  très  finement  zônaire,  avec  un  gros- 
sissement de  80  diamètres,  mais  les  lamelles  se  suivent  avec 
difficulté.  Les  couleurs  d'interférence  avec  les  niçois  croisés 
sont  très  vives,  et  le  cristal  entier  a  une  apparence'irisée. 

Fig.  11.—  Dimensions.  —  Long.  O^mOTl,  larg.  0—0284. 

Examen  microscopique. —  Il  y  a  ici  prédominance  des  faces 
du  prisme  ooP;  elles  sont  combinées  avec  P.  3P3.  La  structure, 
toujours  zônaire  se  manifeste  surtout  vers  les  pointements 
des  pyramides  ;  tandis  que  les  extrémités  du  cristal  ont  une 
tendance  à  s'arrondir,  la  pyramide  formée  par  les  lamelles 
forme  une  pointe  très  nette. 

Les  zones  délimitent  une  sorte  de  cristal  central  translucide 
avec  les  faces  <»P.  3P3. 

Les  inclusions  sont  gazeuses  et  au  nombre  de  trois. 

La  partie  centrale  limpide  exerce  seule  une  action  sur  la 
lumière  polarisée,  et  parait  fortement  irisée. 

J'ai  pu  observer  plusieurs  cristaux  allougés  comme  le 
précédeut  avec  les  faces  P  et  oo  P  et  une  structure  zônaire 
avec  lamelles  très  fines,  parallèles  aux  faces  limites  et 
répandues  dans  toute  l'étendue  de  chaque  cristal. 

Les  faib'es  dimensions  de  tous  ces  grains  sont  très  nota- 
bles ;  aucun  d'eux  n'atteint  un  dixième  de  millimètre. 

Un  autre  type  de  zircon,  que  l'on  rencontre  très  rare- 
ment dans  les  DièvesdeCysoing,  est  très  nettement  distinct 
des  formes  arrondies  et  zOnaires,  dont  il  vient  d'être 
question  longuement. 

La  forme  la  plus  intéressante  présente  les  caractères 
suivants  : 


DimeniionB.  —  Long  0'"'"252,  Larg.  0""O84. 

Examen  microieopique.  —  Les  faces  qui  limitent  le  cristal 
sont  d'une  netteté  irréprochable  :  ce  sont  P,  »P.  »  P» .  3P3. 
Les  faces  «P  et  ooPis  sont  trèa  courtes,  et  les  autrss  très 
développées  (i). 

Le  cristal  dont  ta  grande  tr  ans  lucidité  n'est  altérée  que  par 
une  petite  iiiolusion  gazeuse,  se  pare  de  couleurs  irisées 
entre  les  niçois  croisés. 

Comme  on  le  verra  bientôt  h  disparité  remarquable  des 
deux  types  de  zircon  trouie  son  explicalion  dans  laditTé- 
rence  de  structure  des  roclies  d'où  ils  tirent  leur  origine. 

Le  zircon  est  égalemeut  représenté  dans  les  Dièves  à 
l'élat  fragmentaire;  sa  cassure  esl  alors  vitreuse  elqueliiup- 
fois  conchoïde.  Son  haut  relief  et  sa  grande  réfringence  le 
distinguent  immédiatement  du  quarz. 

Dans  sa  remarquable  élude  sur  la  distribution  du  zircou, 

du  rutile,  etc., dans  les  roches  sédimentaires,  M.  Tbiirach^ 
a  signalé  ta  présence  du  premier  élément  dans  la  craie 
blanche  de  Champagne. 

Ce  saTam  a  montré  également  que  lorsque  ce  minéral 
offre  la  structure  zOnaire.  les  zOnes  sont,  dans  la  plnparl 
des  cas,  (larallëles  au  bord  externe  du  cristal. 

M.  K.  von  ChrusUchoff  (3)  a  considéré  ce  fait  comme  d'une 
moins  grande  généralité,  et  a  signalé  un  assez  grand  nombre 
d'exceptions.  Il  surfil  de  se  reporter  aux  descriptions 
précédentes  pour  en  trouver  d'autres. 

(1)  Ce  cristal  reconnu  dans  des  recherches  complémeotaires 
loraque  la  planclie  V  était  terminée  n'a  pu  être  figuré.  On 
peut  en  prendre  une  idée  aussi  exacte  que  possible,  d&ns  la 
planche  annexée  au  travail  de  M.  ChrustachoS,  dont  il  va  être 
question  (voir  figure  H  de  cette  planche). 

i2)  tians  Thùracb,  op.  cit.,  p.  19. 

(3)  K.  von  Chrustschorr  ;  Beitrag  zur  Kenotniss  der  Zîrkone 
in  Gesteinen  (in  Miner,  mid  petrog.  Mittheilungen  von  G. 
Tschermak.  1885,  p,  4ÏMZ7). 
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De  Tétude  détaillée  du  zircon  des  Diëves,  il  résulte  qne 
la  forme  zônaire  et  arrondie  est  prépondérante.  Or,  H. 
Thûrach  et  surtout  M.  Yon  Chrustschoff  ont  mis  en  lumière 
cette  particularité,  que  la  structure  zônaire  et  que  les 
contours  fortement  arrondis  des  cristaux  sont  les  caractères 
diagnostiques  du  zircon  des  gneiss. 

Quant  à  la  seconde  manière  d'être  de  celte  espèce  miné- 
rale, M.  Chrustschoff  la  cite  comme  typique  pour  les 
porphyres  granitiques,  et  en  particulier,  pour  celui  d^Alten- 
bacb  (^)  ;  il  Ta  également  retrouvée  dans  le  trachyte  de 
Drachenfels. 

On  peut  donc  induire  de  ce  qui  précède  que  le  zircon 
des  Dièves  a  été  emprunté  à  deux  roches  différentes  :  l'une 
caractérisée  comme  gneiss,  l'autre  identique  aux  porphyres 
granitiques. 

Rutile.  —  Cette  espèce  minérale  frappe  immédiate- 
ment Tœil  dans  une  préparation.  Elle  possède  une  colora- 
tion rouge,  brun  rougeâtre,  ou  jaune  selon  l'épaisseur  du 
cristal,  un  éclat  adamantin,  inclinant  au  métallique  avec 
des  reflets  cuivrés.  Le  relief  est  extrême  et  la  polarisation 
chromatique  n'existe  plus  par  suite  de  la  grande  biréfrin- 
gence. 

On  le  rencontre  en  grains  d'épaisseur  inégale  très  irré- 
guliers, anguleux  ou  légèrement  arrondis  et  ne  présentant 
pasie  moindre  indice  de  faces  cristallines:  tel  est  le  fragment 
représenté  dans  la  figure  4,  planche  V  ;  sa  plus  grande 
longueur  est  0™"311. 

Le  plus  souvent,  le  rutile  des  Dièves,  quoique  fragmen- 
taire, est  limité  par  un  contour  rectiligne. 

Planche  V.  Fig.  5.  Dimensions.  —  Plus  grande  longueur, 
O^mOTlS. 

(1)  Von  Chrustschoff:  op.  cit.  p.  437. 
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Ewamen  mierotaopique. —  Les  faces  visible  h  sont  «P.  P„; 
l'intérieur  du  criata.1  montre  des  stries  de  deux  eortea  : 
les  unes  verticales,  très  prononcées,  parallèles  aux  faces 
œPcd  et  qui  sont  de»  plans  de  clivage;  les  autres,  obliques, 
plus  fines,  plus  serrées,  parallèles  à  Fco  at  qui  délimitent  une 
roule  de  petites  lamelles  de  màcles.  Le  clivage  et  les  màcles  de 
ce  minéral  déterminent  souvent  la  forme  du  rutile  fragmentaire. 
Les  nombreux  pointements  de  ce  dernier  sont  limités  par  des 
arêtes  parallcloa  ftoo  Focet»  P,d'uoe  part,et  à  Poo,  d'autre  part. 
La  valeur  des  angles  que  fontentre  elles  les  arêtes  des  poiutc- 
raents,  confirme  d'ailleurs  cette  conclusiun. 

Le  rutile  revéi  une  autre  forme  que  celle  en  grains  tlont 
il  vient  d'élre  parlé,  c'est  la  (orme  aciculaire  ou  en  longues 
aiguilles.  Les  microlitbes  de  ce  minéral  ont  été  étu- 
diés à  propos  des  inclusions  solides  du  quarz  et  de  la 
tourmaline. 

L'étude  du  rutile  sous  sa  [orme  habiiDelle  ne  permet 
gui^re  de  tirer  la  moindre  déducUon  sur  la  nature  de  la 
roche  crislalliae  qui  a  ronrni  cel  élément  aux  Dièves.  Ce 
minéral  est  en  elTet  répandu  dans  les  granits,  gneiss,  micas- 
chistes, elc  ,  ot  je  ne  sache  pas  qu'on  ail  montré  qu'une 
forme  donnée  corresponde  toujours  à  une  même  roche. 

Je  n'ai  pas  réussi  à  mettre  en  évidence  dans  les  Dièves, 
le  rutile  en  longueur  aiguilles,  tel  qu'il  en  existe  dans  une 
foule  de  schistes  paléozoïques  di:  notre  région  (')  et 
M.  Thiirach  déclare  aussi  avoir  obtenu  le  même  résultat 
négatif. 

Le  même  savant  a  retrouvé  le  rutile  en  grains,  dans  un 
certain  nombre  de  formations  sédimenlaires  et  en  particu- 
lier dans  ta  craie  blanche  de  Cltaoïpague. 

Grenat.  —  J'ai  considéré  comme  grenat,  des  grains 
dont  la  forme  habiiuelte  est  arrondie  et  irrégulière, et  dont 
les  dimensions  ne  dépassent  guère  0'"'°05.  Ces  grains  sont 

(1)  Voir  en  particulier;  GosseUt;  Etude  sur  l'origine  de 
rOltrélite,  (lo  Ann,  da  la  Soo.  G.  du  N.,  tome  XV.  1687-88. 
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à  peine  Iranslacides,  d'un  éclat  vitreux  avec  bords  forte- 
ment accusés  ;  leur  couleur  est  blanc-verdâtre.  Ilsn^exercent 
aucune  action  sur  la  lumière  polarisée.  Ce  minéral  n'est 
représenté  que  par  quelques  grains. 

Feldspath  plagioclase.  —  Avec  l'élément  suivant, 
il  occupe  le  dernier  rang  comme  importance  parmi  les 
substances  empruntées  aux  roches  cristallines.  Je  n'en 
connais  qu'un  seul  individu  dont  la  plus  grande  longueur 
est  0""°105.  Son  bord  externe  est  très  irrégulier  et  comme 
corrodé,  sa  surface  est  d'un  gris  terne,  aspect  qui  semble 
le  résultat  de  la  décomposition  de  la  substance  feldspa- 
thique. 

Entre  les  niçois  croisés,  cet  élément  se  décompose  en 
une  série  de  lamelles  bémitropes  de  dimensions  très  iné- 
gales, de  telle  sorte  qu'à  de  larges  bandes,  succèdent  de 
fines  stries  et  sans  régularité  (Fig.  16.  Le  cristal  est  vu  à 
la  lumière  polarisée.) 

L'extinction  des  lamelles  se  fait  obliquement  à  un  angle 
d'environ  15<». 

Orthose.  —  Dans  la  partie  du  résidu  formée  de  miné- 
raux en  menus  débris,  j'ai  reconnu  un  cristal  dont  la  forme 
se  rapporte  manifestement  aux  systèmes  monoclinique  ou 
triclinique. 

Cet  élément  mesure  0"'°'048  de  longueur  et  autant  de 
largeur.  Il  est  d'une  limpidité  parfaite  avec  des  arêtes  de 
toute  fraîcheur  ;  une  des  extrémités  a  cependant  été  enlevée. 

A  la  lumière  réfléchie,  il  est  presque  invisible  dans  le 
baume  de  Canada.  Son  action  sur  la  lumière  polarisée  est 
moins  vive  que  celle  du  quarz  ;  il  est  d'un  gris-bleuâtre 
assez  sombre,  tandis  que  les  grains  de  quarz  se  teintent  en 
gris  très  clair  ;  ses  extinctions  sont  uniformes. 

Ces  cristaux  ne  diffèrent  en  rien  d'autres  formes  que 
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j'ai  reconnues  en  abondance  dans  une  autre  assise  crajeusg 
desen?iroDsdeLille,et  qui  onléié  soumises  eu  assez  grand 
nombre  à  M.  Miciiel  Lévy.  Ce  savant  a  cru  reconnaître 
l'oritiose  allongé  suivant  la  zAoe  négative  pg'  (pinacoïde 
de  base  et  clino-pinacoïde). 

Ce  fait  esta  rapprocher  delà  remarquable  découverte  dn 
regretté  Lory  (■},  de  petits  cristaux  d'orlhose  dans  des 
cnlcaires  jurassiques  marneux  du  Dauphioé. 

Ce  minéral  est-il  ou  non  clasliqae? 

Je  ne  veux  pas  aborder  ce  problème  à  propos  des  Dièves, 
pour  l'excellente  raison,  que  la  considération  d'un  seul 
i^lément  ne  sufGt  pas  pour  trancher  ane  question  d'une 
aussi  grande  importance. 

Résumant  les  diverses  conclusions  que  l'étude  des 
minéraux  détritiques  des  DiËves  m'a  permis  de  Tormuler, 
je  les  exprimerai  d'une  manière  générale  en  disant  : 

Que  plusieurs  roches  cristallines  ont  pris  pari  à  la  for- 
mation des  Dièves. 

Que  deux  d'entre  elles,  (porphyre  micro-granuli  tique  et 
gneiss)  «il  fourni  la  plus  grande  partie  des  malériaux. 

Qu'enfin  un  certain  nombre  de  débris  élastiques  tirent  leur 
origine  d'assises  sédimentaires  préexistantes. 

Minéraux  récents 

Olftucome.  —  Cet  élément  est  l'associé  le  plus  impor- 
tant et  le  plus  constant  du  quarz  des  Dièves.  Il  se  présente 
en  grains  d'aspects  dilTérents,  et  susceptibles  d'être  groupés 
en  plusieurs  catégories. 

1"  .youlages  de  Foraminifères  et  sphœrules.  —  L'infiltra- 


L 


(I)  Loiiv  :  Sur  la  présence  de  criataui  microBcopiques  de 
minéraux  du  groupe  des  feldspailis,  dans  certains  calcaires 
jur&sBiqusB  dsB  Alpea(iaC,  R.  del'Acadèm.  tome  CIlI.p.  309). 


tioD  de  la  glanconie  dans  les  chambres  de  foramiaifères 
est  un  Tait  plus  rare  que  le  remplissage  de  ces  moines 
chambres  par  la  pyrite;  mais  les  petites  masses  verles, 
réguliëremenl  arrondies  sodI  communes  dans  le  résilia. 
On  les  trouve  parfois  deus  à  deux,  el  rarement  trois 
par  trois,  réunies  par  de  petits  tiras  Ces  sphœrules 
présentent  toutes  les  dimensions  des  loges  des  foraminifères, 
mais  ne  les  dépasseut  jamais.  Elles  atteignent  rarement 
0°"°14,  et  présentent  le  plus  ordinairement  un  diamâtre 
de  0""»i. 

2"  Grains  irrégulièrement  arrondi».— Outre  ces  formes 
qui  portent  avec  elle,  une  sorte  d'éiiquette  d'origine,  il 
est  d'autres  grains  irrégulièrement  arrondis,  mamelonnés, 
ovoïdes  ou  semi-lnnaires  qui  constituent  la  partie  fonda- 
mentale  de  la  masse  glanconieuse,  et  sur  lesquels  Je  dois 
insister  un  peu. 

Ces  grains  dépassent  souvent  0°"!  de  diamètre  el 
ceux  qui  mesurent  16  et  17  centièmes  de  millimètre 
ne  sont  pas  rares.  Us  ont  donc  le  plus  souvent  des 
dimensions  supérieures  à  celle  des  chambres  de  Tora- 
miniléres. 

C'esIToriginede  cesgrainsqueM.  Giimbel  {*)>  le  premier, 
je  crois,  a  comparée  à  celle  des  i>  entoolithes  ■  qui  prennent 
naissance  dans  le  voisinage  des  cOtes, 

L'observation  capitale  qu'a  faite  M.  Renard  (3}  snr  l'apport 
de  phosphate  autour  des  foraminifères  déjfi  remplis  et 
pseudomorphosés  par  celte  même  subtance,  la  constatation 

{1).  PI.  V.  flg.  18, 

(!)  C.  W.  V.  Gûmbel  :    Uaber   die   Natur   und  BildungweÎM 
doaGlaukonit8.(in8itï  d.mat.    phys.  Cl.  d,  k.  d.  Akad.    Wia-  | 
seascliiiften  zu  Munchen.  1886,  H.  111,  p.  448). 

(3)  A.  F,  Renard.  Les  concrétions  de  phosphate  de  chaux 
draguées  au  large  du  Cnp  de  Bonne-EspéraDce  (iu  Bull,  de  l'Ao- 
des  Bc.  de  Belgique,  59*  année, no  12.  p.  6S6J. 
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d'nn  phénomène  ideadiqne  affectant  les  coquilles  de  fora- 
minifôrea  remplies  de  matière  glauconitique  ne  laissent  pas 
le  moindro  doute  sur  l'origioe  concrélionaaire  de  ces 
grains.  Au  reste,  leicellente  planche  annexée  au  mémoire 
de  M.  Giimbel  {^)  avait  déjà  projeté  une  vive  lumière  sur  ce 
sujet. 

3"  Grains  corrodés.  —  Bon  nombre  des  grains  de  glau- 
conie  des  Dièves,  soumis  au  microscope,  montrent  des 
contours  non-seulement  irréguliers,  mais  rugueux  et 
dentelés  ;  il  semble  qu'ils  aient  subi  l'action  d'agents 
chimiques  les  attaquant  inégalement,  el  leur  donnant  une 
surface  rongée;  quelle  que  soit  l'origine  de  cet  aspect 
corrodé,  ces  grains  diffèrent  notablement  des  éléments  à 
surface  polie  des  catégories  précédentes. 

La  glauconie  est  d'ailleurs  avec  le  quarz  un  des  éléments 
des  roches  sédimentaires  qui  ont  subi  le  plus  de  remanie- 
ments el  qui  ont  le  moins  souffert  de  leurs  fluctuations.  J'ai 
admis  qu'un  certain  nombre  de  grains  de  quarz  des  Uièves 
dérivent  d'une  formation  sédimentaire  préexistante;  j'adopte 
la  même  conclusion  en  ce  qui  touche  les  grains  de  glau- 
conie corrodés,  et  j'en  donnerai  une  preure  irréfutable 
dans  un  instant. 

4*  Spictiles  d'époijges,  en  gtaueonie.  —  Ces  spicules  sont 
très  rares;  ils  seront  étudiés  dans  le  chapitre  suivant,  oà 
les  débris  d"éponges  tiennent  une  grande  place.    * 

Les  propriétés  optiques  de  la  glauconie  ne  présentent 
rien  de  particulier.  Colorée  en  vert  sombre  lorsqu'on  l'exa- 
mine en  grains,  elle  est  fréquemment  d'un  jaune-verdâlre 
en  section  mince.  Elle  réagil  entre  les  niçois  pour  donner 
le  phénomène  bien  connu  de  la  polarisation  d'agrégat. 


(3)  GÛL 


u  particulier,  flg.  1.  (b)  et  Sg.  !). 


lalea  de  la  Société  géologique  du  Nord,  t.  xvii. 
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Pyrite,  —  Le  diagnoslic  le  plus  certain  de  ce  minéral 
se  lire  de  sa  teinte  opaque  et  jaune,  en  lumière  incidenie, 
et  de  son  éclat  rortemeol  métallique.  L'acide  clilorhydrique  I 
n'agit  pas  sensiblemeut  sur  lui,  mais  il  est  soluble  dans  f 
l'acide  nitrique  ('). 

La  pyrite  est  représentée  dans  les  Diêves  avec  quatre  ■ 
manières  d'être  difTérenles. 

1"  Foraminifères  remplis  de  matière pyrileusi  et  iphcerulet 
de  pyrite.  —  Beaucoup  de  Foraminifères  (surtout  les  Bola- 
lines  et  les  Texlulaires)  renferment  de  la  pvrile.  La  partie 
qu'occupait  autrefois  In  substance  molle  de  l'organisme  est 
maintenant  remplie  plus  ou  moins  complètement,  par  cette 
pyrite,  mais  jamais  l'on  n'observe  le  cas  d'une  substitution 
pseudomorphique  de  la  pyrite  au  calcaire  de  l'enveloppe. 
Le  plus  fréquemment,  ce  sont  les  loges  initiales  qui  sont 
pyrileuses.  En  cas  de  remplissage  complet,  la  conformation 
de  la  coquille  apparaît  avec  une  nellelé  remarquable.  Dans 
le  résidu  de  l'attaque  des  Dièves  par  l'acide  nitrique,  la 
pyrite  abonde  sous  forme  de  spbœrules  isolées  ou  réunies, 
par  groupes  de  deux  ou  li'ois,  et  reliées  par  du  minces  i 
trabécules  (une  Rotaline  remplie  de  pyrite  se  voit  dans  la  | 
Planche  5,  tlg.  17.) 

2»  Grainj  irréguliers.  —  Sous  celte  forme,  la  pyrite  est 
encore  très  commune  dans  les  Dièves  et  les  proportions 
qu'elle  afi^cte  sont  très  variables  ;  elle  peut  constituer  des 
grains  parfaitement  discernables  à  l'œil  tiu,  et  atteignant 


(1)  M.  Renard  ayaat  couslalè  dans 
reuBea  de  foramimfèreadesiniiltrationsd 
taire  bruoMre,  formée  d'iiydrats  de  1er  a 
organique^  il  y  avait  lieu  d'hésiter  avan' 
faveur  de  la  pyrite;  mais  la  aubstauce 
donnant  un  aboadaut  dèpftt  de   soufre  i 


es  enveloppée  calca- 
'une  matière  pigmea- 
isociè  k  une  maUËre 
de  ae  prononcer  en 
noirâtre  des  Uièvea 
in  se  sublimant,  doit 


£tre  idantiflèQ  à  la  pyrite.  (Voir  Renard:    Bull. 
royale  de  Belg.,  1880,  n<  12,  p.  655). 
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2  millimétrés  et  plus.  Ses  cooiours  présentent  une  appa- 
rence très  déchiquetée. 

3"  Coneritions.  —  Elles  sont  de  la  dimension  des 
sphœrules,  et  se  présentent  en  boutes  rayonnées  ilont  ta 
surface  est  hérissée  de  pointemenls  comme  dans  les  rognons 
de  maruassite. 

40  Incruslalions  de  spicules  d'épongés.  —  Deaucoup  de 
spicules  sont  tapissés  d'une  substance  noirâtre  en  lumière 
réfléchie  el  qui  présentent  tous  les  caractères  de  la  pyrite. 
Elle  forme  des  lâches  plus  ou  moins  étendues,  pouvant  péné- 
trer les  spicules  en  profondeur. 

OitoAHisMRS  Siliceux 


Spongiaires.  —  Ils  forment  la  partie  essentielle  et  la 
plus  caractéristique  des  organismes  siliceux  qui  prennent 
pari  'à  la  formation  du  résidu. 

Ils  appartiennent  à  deux  ordres  :  Les  Monactineltidae  et 
les  Tétractineliidae,  dont  les  représentants  actuels  sont  très 
nombreux. 

1"  Monactinellidae.  —  C'est  à  cet  ordre  qa'il  fanl  rap- 
porter presque  tous  les  restes  de  Spongiaires  inclas  dans 
les  Dièves.  Les  spicules  monoaxes  sont  généralement  de 
grande  taille  et  se  présentent  sous  divers  aspects. 

Les  plus  dignes  d'intérêt  sont  fusiformes  et  pointus  aax 
deux  bouts;  ils  prennent  tantôt  la  forme  d'aiguilles  légè- 
rement recourbées  en  sens  inverse  aux  deux  extrémités, 
tantôt  celles  d'aiguilles  parfaitement  doiles.  Il  est  rare  que 
l'action  des  vaguesetdescourantsendisséminant  les  spicules 
après  la  décomposition  des  parties  molles  ou  cornées,  n'ait 
pas  brisé  les  fuseaux  en  plusieurs  morceaux.  Aassi,  tes 
spicules  complets,  longs  d'un  millimètre  sont  exceptionnels 
dans  mes  préparations  (voir  fig.  3.  a).  La  forme  prédomi- 
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Fig.  3.  a,Spiculefu8i- 
forme  ;  b,  c,  d,  e.,  frag- 
ments de  spicules  fusi- 
formes;  f,  fragment  de 
spicule  vu  à  la  lumière 
polarisée  ;  g.  spicule 
en    glauconie. 


nante  des  aiguilles  de  Honac- 
tinellidae  se  troQve  réalisée  dans 
une  sorte  d'épine  coniqae  allongée 
qui  n'est  autre  chose  que  Teitrê- 
mité  d'un  spicule  fasiforme.  Ces 
épines  atteignent  parfois  des  dimen- 
sions telles  que  Ton  peut  attribuer 
deux  millimètres  et  plus,  aux 
aiguilles  intactes.  Celle  de  la  figure 
3  b.  a  l'"'*45  de  longueur  ;  quant 
aux  épines  c  et  d,elles  ont  respec- 
tivement 0'"-47  et  0—28.  A  côlé 
de  ces  formes,  prennent  place  des 
fragments  cylindriques  ou  en 
troncs  de  cônes  allongés  qui  déri- 
vent des  mêmes  spicules  (fig.  3, 
e.  O^M  de  long. 

La  détermination  même  généri- 
que de  ces  spicules  disséminés  ne 
laisse  pas  de  présenter  quelque 
difficulté.  Beaucoup  ont  toutefois 
une  certaine  analogie  avec  Opetio- 


nella  radians  Zittel  (^  du  Cuvieri- 
Planer  de  Salzgitter,  et  que  H.  Zittel  considère  comme  une 
espèce  typique  du  genre  Opetionella. 

Mode  de  conservation.  —  Lorsqu'on  les  examine  dans 
Teau,  et  à  la  lumière  réfléchie,  ces  spicules  sont  d'un  blanc 
de  neige  très  pur  avec  surface  chagrinée.  Montés  dans  le 
baume  de  Canada,  ils  sont  teintés  en  gris-jaunâtre;  à  la 
lumière  transmise,  leur  relief  est  très  faible  et  les  contours 
peu  apparents. 

(1)  Zittel  :  Studien  ûber  fossile  spongieu,  S.  4,  Taf.  XI  fig.l 
(in  Abh.  d.  mat.  phys.  Classe  d.  Kônig.  Ak.  d.  Wiss.  Mùnchen 
1879.  S.  94). 
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Eii  lumière  polarisée,  la  substance  des  sptcules  se  pare 
de  vives  couleurs  d'un  ordre  croissant  des  contours  vers  le 
centre. 

Très  fréquemment,  les  spicules  n'éleigaent  pas  uoifor- 
mément  entre  les  niçois  croisés.  La  figure  3,  î,  représente 
un  Iragment  d'aiguiUe  monoaxe  dont  les  exirémités  soDt 
constamment  éteintes  avec  les  niçois  croisés,  alors  que  la 
partie  intermédiaire  polarise  énergiquement.  Certains 
spicules  paraissent  ainsi  composés  de  quatre  ou  cinq 
segments  doués  d'une  orientation  optique  diiïérente. 

En  section  mince,  ces  spicules  reproduisent  l'aspect  de 
substances  à  cristallisation  confuse;  on  voit,  ici  des  éclair- 
cies,  là  des  teintes  vagues.  l.a  silice  coltuïde  du  squelette 
des  spongiaires  des  Dièves  a  donc  été  transformée  en  silice 
cryptocristalline,  réaKissant  sur  la  lumière  polarisée.et  qu'il 
faut  considérer,  en  majeure  partie,  comme  calcédoine. 

Au  cours  de  cette  transformation,  le  canal  axial  de 
l'aiguille  a  été  lempH  par  de  la  silice  présentant  les  mêmes 
propriétés  optiques  que  le  reste  de  l'aiguille,  el  ne  peut 
plus  en  être  distingué. 

Dans  un  seul  spécimen,  ce  canal  n'a  pas  été  oblitéré  par 
la  silice;  il  s'y  montre  relativement  petit,  par  rapportât! 
diamètre  duspicule. 

Aucune  de  ces  aiguilles  de  HonactinellîdEB  n'a  été  épigé- 
génisée  complètement  par  la  glauconie.  Il  est  même  excep- 
tionnel de  trouver  un  commencement  de  pseudomorphose, 
comme  dans  la  figure  19,  pi,  V.  On  y  voit  la  glauconie 
ayant  pris  naissance  en  des  points  dilFérenls. 

Quelques  bJitoonels  cylindriques  et  glauconieux  dérivent 
sûrement  des  éponges,  (iîg,  3.  g.);  mais  considérés  en  tant 
qu'Élémenis  des  Dièves,  ils  paraissent  avoir  une  origine 
extrinsèque.  J'en  donnerai  la  raison  dans  un  instant. 

Je  n'ai  pu  mettre  en  évidence  l'existence  de  spicules 
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transformés  en  pyrite  (M>  mais  j'ai  indiqué  en  traitant  de 
ce  minéral,  la  présence  de  particules  incrustant  la  surface 
de  bon  nombre  de  spicules  monoaxes. 

Tetractinellidae.  —  Cet  ordre  est  représenté  par  quelques 
spiCQles  quadri-radiés  ou  globuleux.  Les  premiers  sont 
transformés  en  glauconie  et  de  conservation  imparfaite. 
Ces  spicules  ont  une  apparence  rugueuse  et  rongée  sous  le 
microscope  ;  ils  partagent  du  reste  ce  caractère  avec  les 
bâtonnets  glauconieux  du  groupe  précédent.  Leur  présence 
en  cet  état  dans  les  Diëves,alors  qu'ils  manquent  complète^ 
ment  à  l'état  siliceux,  demande  à  être  interprétée.  Les 
aiguilles  de  Honactinellidae,  afflues  du  genre  Opetionella  ne 
sont  jamais  transformées  en  glauconie  ;  à  peine  un  échan- 
tillon offre-t-il  un  commencement  d'épigénie.  Pour  admettre 
que  les  Tetractinellidae  vivaient  à  Tépoque  des  Dièves,  il 
faut  en  conclure  que  lors  de  la  fossilisation,  la  glauconie  a 
pseudomorphosé  les  spicules  quadri-radiés  à  l'exclusion 
des  spicules  monoaxes.  Ce  fait  est  de  toute  invraisemblance» 
et  il  me  parait  infiniment  plus  rationnel  d'admettre  que  les 
Tetractinellidae  ont  été  empruntés  à  des  couches  plus 
anciennes.  Cette  conclusion  s'accorde  d'ailleurs  parfaitement 
avec  l'état  de  conservation  des  spicules,  et  peut  s'appliquer 
aux  bâtonnets  glauconieux  dont  il  a  été  question  plus  haut 

Je  rattache  à  Tordre  des  Tetractinellidae  des  masses 
subsphœroïdales  à  structure  radiée,  rares  dans  les  Diëves, 
et  que  Ton  a  déjà  signalées  dans  le  Crétacé  supérieur  ; 
ce  sont  des  spicules  dermiques  de  Geodia. 

Stellerides  :  Le  résidu  de  l'attaque  lente  d  ts  Dièves 
par  Tacide  chlorhydrique  étendu  présente,  entre  au  très  débris 
organiques  intéressants,  des  plaques  polygonales  siliceuses 
isolées  ou  juxtaposées. 

(1)  C'est  d'ailleurs  un  fait  que  l'on  observe  assez   rarement 
(Hinde:  A  monograph.  of  the  british  fossil  sponges,  p.  59). 
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Les  polygones  onl  île  qu^lre  à  neuf  côt^s  inégaux,  recli- 
lignes  DU  k^gèremeol  convexes  vers  rintéiieur;  les  plaques 
hexagonales  préiloœineut  avec  les  plaques  penlagonales. 
A  pari  quelques  exceptions,  elles  sont  disséminées  dans  le 
sédiment;  rarement  elles  sont  groupées  par  deux  ou  par 
trois.  J'ai  toutefois  observé  le  cas  de  28  plaques  réunies 
{Fîg.  4  a.)  dont  le  groupement  présentait  seulement  un 
diamètre  d'un  demi- 
millimètre.  L.es  dimen- 
sions de  ces  plaques 
sont  d'ailleurs  très 
variables  :  le  plus 
grand  diamètre  ne  des- 
cend guère  au-dessous 
de  0""05,  il  dépasse 
souvent  0""l,et  n'at- 
teint que  très  rare- 
ment C^IS. 

Quelques  plaqnes 
isolées  méritent  d'être 
examinées  séparé- 
ment :  l'une,  limitée  par  sept  c6tés,  présente  une  surface 
articulaire  pour  l'insertion  d'un  piquant,  (fig.  4.  e  );  une 
autre  m'a  montré  une  petite  ouverture  tout  à  fait  margi- 
nale; une  troisi£;me  est  creusée  d'une  ouverture  sur  les 
deux  tiers  de  son  diamètre  toial.  (flg.  4,  {.) 

Quenstedt  cl  Goldfuss  onl  rapporté  au  genre  Sphasratter, 
Quenst.  (i),  du  sous-ordre  des  Aslériae  Verae,  Bronn.,  des 
plaques  polygonales  qui  rappellent  assez  bien  celles  que 
je  viens  de  décrire,  et  que  l'on  irouve  assez  fréquemment 
dans  le  Jurassique  supérieur  des  montagnes  du  Jura,  de 
Franconie  et  de  Souabe. 

(1)  In  Zittel  :  Traité  de  Palèonl.  —  Trad.  de  M'  Cti.  Barroia, 
tom.  I,  p.  462. 
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,  pla(|UB>i  de  Stellèridea 
è  leurs  relations  mu- 
tuellas  ;  b.  c,  d,  plaques  isoUai  ; 
G,  plaqua  avec  surface  articulaire; 
t,  plaque  perrorée. 
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Ces  mêmes  plaqoes  des  Diëves  sont  à  rapprocher  comme 
forme,  de  celles  qa'Ehrenberg  a  reconnues  dans  des  marnes 
d*eaa  douce  de  la  Morée,  et  qu'il  a  figurées  dans  sa  Hikro- 
geologie  (Secbste  Tafel  II.  A). 

Il  est  à  remarquer  que  le  squelette  calcaire  cutané  des 
Stellérides  des  Dièves  a  été  pseudomorphosé  par  la  silice. 
Au  point  de  vue  des  phénomènes  optiques,  cette  dernière 
se  comporte  comme  la  siiico  cryptocristalline  des  spon- 
giaires. 

Beaucoup  moins  développées  que  les  débris  d'Epongés, 
les  plaques  siliceuses  forment  cependant  une  fraction 
notable  du  résidu. 

Braohiopodes.  —  Ce  groupe  est  représenté  par  des 
O^ments  de  toutes  dimensions,  dont  les  plus  petits  ont 
quelques  dixièmes  de  millimètres. 

On  distingue  nettement  les  prismes  parallèles,  allongés, 
serrés  les  uns  contre  les  autres,  et  plus  ou  moins  rectilignes; 
les  surfaces  des  cassures,  parallèles  aux  fibres  ont  un  éclat 
soyeux,  d*un  blanc  d'argent  très  remarquable.  Celte  struc- 
ture présente  trop  les  marques  caractéristiques  de  la 
coquille  des  Braohiopodes,  pour  que  leur  détermination  laisse 
la  moindre  incertitude. 

Â  côté  de  ces  débris  microscopiques,les  Dièves  renferment 
des  valves  et  même  des  coquilles  entières  siliceuses  à  Tere- 
bratuUna  graciliSy  mais  avec  des  grandes  variations,  quant 
à  la  quantité. 

Mollusques.  —  Leurs  représentants  les  plus  communs 
et  les  plus  déterminables  sont  des  fragments  de  test  dMnoce- 
rames;  on  peut  encore  leur  rapporter  des  débris  de  coquilles 
trop  mal  caractérisés  pour  que  j'ose  affirmer  qu'ils  appar- 
tiennent, soit  au  Gastéropodes,  soit  aux  Lamellibranches. 

Foraminifères.  —  Les  quelques  individus  dont  le 
microscope  m'a  permis  de  relever  l'existence  appartiennent 
aux  genres  Textularia  et  Rotalia. 


Elle  se  comporte  au  microscope  comme  une  substance 
amorphe  sans  caractères  nettement  définis.  Vue  en  très 
petites  particules,  et  conséquemment  soas  une  Taible 
épaisseur,  elle  est  seDsiblemeol  iocolore. 

Klle  joue  te  rôle  de  ciment  vis-â-fis  des  autres  particules. 

Sous  la  rubrique  argile,  viennent  encore  se  grouper  des 
fragments  de  quarz,  de  petits  granules  de  glanconie, 
queliiues  spliœrules  de  pjriie  et  des  débris  d'organismes 
siliceux,  de  dimensions  assez  faibles  pour  rester  facilement 
en  suspension  dans  l'eau.  Leur  pins  grand  diamètre  alleint 
à  peine  0"°'04. 

(B).  Carbonate  de  Chaux. 

Les  organismes  calcareus  qui  prennent  part  à  la  forma- 
tion des  Dièves  appartiennent  à  des  groupes  irès  difTérenis. 
Je  les  énumérerai  rapidement  en  commençant  par  les  plus 
importants  : 

Foraminifdres  (').  —  Voici  les  principaux  genres 
que  j'ai  reconnus  : 

DiscolUhes.  Miliola. 

Cocœlithes  et  Cocosphères.  Denlatina. 

Bhabdolithes.  Nodosaria. 

Ttxtularia.  Orbulina. 

Bulima. 
Frondictilaria. 
Gaudryina. 
Spharoïdina. 

(l)  Je  ne  puis  donner  &  l'étude  de  ces  Slrea  tous  les  dèveloi>- 
pemeotH  qu'elle  comporte  :  La  Biblîoihèque  universitaire  de 
Lille  n'a  pu  me  fournir  aucun  des  ouvrages  classiques  qu'il 
faut  consulter  A  chaque  instant  pour  la  dÉtcrmlnation  dei 
Foraminifères  ;  de  sorte  que  cette  liste  «st  forcément  iiioom- 
pléte. 


Globigerina. 
Dimorphina. 


L 
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Tous  les  organismes  rapportés  aux  Amœbina  tiennent 
une  place  prépondérante  parmi  les  Foraminifëres  :  les 
Discolithes,  en  particulier,  sont  abondamment  représentés  et 
les  bâtonnets  considérés  comme  Rhabdolithes  sont  égale- 
ment très  nombreux. 

Parmi  les  Rhizopodes  teslacés.les  Texftilarta  occupent  le 
premier  rang,  et  le  nombre  de  leurs  représentants  est  sensi- 
blement égal,  à  celui  des  autres  Foraminifëres  imperforés 
et  perforés  réunis. 

Ces  Foraminifëres  sont  remplis  le  plus  souvent  par  la 
substance  argileuse  bleu-verdâtre  qui  constitue  la  partie 
essentielle  du  résidu»  accompagnés  parfois  de  grains  de 
quarz  d'une  extrême  petitesse.  Trës  fréquemment  on  y 
trouve  de  la  pyrite,et  la  glauconie  s'y  rencontre  également, 
mais  beaucoup  plus  rarement. 

J'ai  omis  à  dessein  de  signaler,  dans  le  résidu,  quelques 
moulages  de  chambres  de  Foraminifëres,  constitués  par  les 
grains  de  quarz  agglutinés  par  de  la  matière  argileuse. 

Mollusques.  —  Les  fragments  de  coquilles  qu'on  peut 
faire  rentrer  dans  cet  embranchement  appartiennent 
surtout  aux  Inocerames.  Mais  les  plus  remarquables  restes 
de  Mollusques  sont  incontestablement  de  rares  coquilles  de 
Gastéropodes  de  la  taille  des  plus  grands  Foraminifëres.  La 
faunule  microscopique  des  Diëves  du  Nord  de  la  France, 
signalée  par  M.  Ch.  Barrois  (2),  et  formée  d'Ammonites, 
de  Gastéropodes  et  de  Lamellibranches,  n'est  connue  que 
dans  le  Turonien  de  Bohême.  —  A.  Fritsch  a  admis  que  ce 
Turonien  s'est  déposé  dans  des  eaux  marines  peu  profondes, 
et  M.  Ch.  Barrois  considère  nos  Diëves  comme  un  faciës 
littoral  du  Bassin  parisien. 


(2)  Ch.  Barrois,  Mém.  sur  le  Ter.  crét.  des  Ardennes  et  des 
règ.  vois,  (in  Ann.  de  la  Soc  g.  du  N.  tome  V,  p.  387  et  sui- 
vantes.) 
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Bryozoaires  el  Goralliaires.  —  Je  puis  rapporter 
aux  Bry 07.03 ires,  el  sans  la  moioilre  incerlilade,  des  frag- 
menlsde  colonieordiDairement  de  petites  dimensions,  et  auK 
Coralliaire»:,  des  sortes  de  petits  spicules  montraot  parfois 
une  texture  granuleuse  très  nette. 

EchÏQodermes.  —  Ils  ne  sont  représentés  que  par 
quelques  radioles. 

Crustacés.  —  Quelques  rares  valves  d'Ostracodes  sont 
les  seuls  restes  de  ce  groupe. 

Conclusions. 

Les  problèmes  qui  ont  Irait  à  la  genèse  des  sédiments 
des  époques  géologiques  présentent  plus  d'inconnues  que 
ceux  qui  concernent  les  dépôts  qui  cootinuenl  à  s'accumuler 
de  nos  Jours  au  fond  des  océans.  Avant  d'aborder  l'examen 
des  boues  ramenées  par  la  drague  ou  recueillies  par  la 
sonde,  on  connaît  généralement  en  Océanographie  i  les 
agents  de  transport  et  de  distribution  >  et  •  la  sphère  de 
leur  aciion  •>  (Murray  et  Renard).  Ce  sont  précisément  les 
fadeurs  qui  sont  préalablement  inconnus  loriqu'on  entre- 
prend la  description  des  dépOts  anciens.  Et  comme  seule, 
l'élude  de  ces  dépôts  peut  fournir  quelques  indications  sur 
la  nature  et  le  rdle  des  agents  qui  ont  concouru  à  leur 
formalion,  on  pent  en  induire,  que  ce  qui  est  un  point  de 
départ  dans  t'élude  des  sédiments  modernes,  devient  en 
quelque  sorte  un  objectif  dans  les  recherches  microgra- 
phiques sur  les  dépôts  des  temps  géologiques. 

Il.ne  faudra  donc  pas  s'étonner  si  dans  maiots  cas,  l'on 
éprouve  quelque  embarras  pour  lirer  des  conclusions 
plausibles,  par  exemple,  sur  les  circonstances  balhymé- 
Iriques  et  la  dislance  des  rivages,  etc.,  qui  sont  en  relation 
avec  la  nature  lilhologique  d'un  dépôtel  le  diamètre  moyen 


I  de  ses  éléments. 
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Ed  faisant  appel  à  Tétade  comparée  d'une  même  assise 
sur  une  aire  assez  vaste,  il  est  permis  d'espérer  qu'avec  la 
connaissance  de  la  répartition  géographique  des  éléments 
caractéristiques  d'une  assise,  on  pourra  acquérir,  en  même 
temps,  quelques  notions  sur  la  direction  des  courants,  les 
influences  batbymétriques,  etc.,  en  des  points  déterminés. 

Il  ressort  de  cette  étude  micrographique  que  les  Diëves 
des  environs  de  Lille  présentent,  hautement  accusés,  les 
caractères  des  sédiments  terrigènes. 

Tous  les  éléments  inorganiques  sont  de  dimensions  telles, 
que  les  vagues  et  les  courants,  môme  de  faible  intensité, 
pouvaient  les  entraîner  à  de  grandes  distances  des  rivages. 
ili  Daubrée  a  en  effet  montré  que  <  les  dimensions  des 
grains  qui  peuvent  flotter  dans  l'eau  très  faiblement  agitée 
parait  être  d'environ-^  de  millimètre  de  diamètre  moyen.» 

Deux  hypothèses  se  présentent  alors  à  l'esprit  : 

Ou  bien,  les  particules  minérales,  en  raison  de  leur 
petitesse  ont  été  emportées  bien  loin  des  côtes.et  les  Dièves 
des  environs  de  Lille  sont  des  dépôts  franchement  terrigènes 
et  non  côtiers. 

Ou  bien,  TArgile  à  Inoceramus  labiatus,  bien  que  formée 
de  particules  éminemment  propres  à  flotter,  s'est  déposée 
à  proximité  d'un  rivage,  dans  des  eaux  tranquilles  et  non 
agitées  par  des  courants. 

Y  a-t-il  parmi  les  particularités  d'aspect  et  de  composi- 
tion du  résidu  quelques  faits  qui  soient  plus  favorables  à 
une  hypothèse  qu'à  l'autre  ? 

La  pluralité  d*origine  des  principaux  éléments,  l'existence 
de  particules  dérivant  d'assises  sédimentaires  préexistantes, 
ou  autrement  dit,  remaniées,  et  aussi  celle  de  grains  éclatés 
ne  supposent-elles  pas  l'intervention  d'agents  de  transport 
d'une  certaine  puissance?  Je  me  hâterais  de  répondre 


—   3HI    — 

HtTirniativciDoiit  â  celte  questioo,  si  elle  u'élait  en  réalilé 
1res  complexe. 

Rn  eiïet.un  couraot  J'inteosité  laible,  clieminaiU  le  long 
des  cùles,  pourrait  charrier  et  riJunir  des  pai  lioulea  crislal- 
iiiies  de  provenance  diJTi'renle,  pour  engendrer  finalement 
lin  dépùl  essenliellemenl  tuM^rogène,  (|iiani  à  l'origine  des 
individus  qui  le  compo.'ifnl. 

Hi!  plus, comment  lenir  compte  de  la  présence  possilile  do 
jûaiùriaux  appork^s  p;ir  les  eaux  douces? 

Il  imporle  aussi,  de  ne  pas  perdre  de  vue,  que  les  Riêvcs 
de  Cysoing  .'^ont  éloignées  du  centre  du  bassin  de  Paris, 
qui  la,  dislribolion  géographique  des  affieurcmenls  do  ce 
niveau,  su  faible  épaisseur  à  Lille,  et  notamment  sa  dispa- 
rition trés-iapide  avant  d'aileindrc  le  territoire  belge  sont 
des  Tails,  assurément  peu  compatibles  avec  la  première 
hypothùse,  et,  au  contraire,  bien  favorables  h  la  seconde. 

Il  y  a  donc  des  arguments  très  sérieux  en  faveur  des 
deux,  suppositions,  et  jeapôre  que  Téludo  des  Dièves,  en 
divers  poims  du  bassin  de  Paris  me  permettra  de  me 
prononcer  avec  vraisemblance. 

Le  Secrétaire  dépose  de  ta  part  de  M.  Thélu  quelques 
observations  sur  les  phosphates  de  Beauval. 
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TABLE   DES    MATIERES 
par  Ordre  gi^ologique. 

I"  Uoohcs  cruplitcs  et  mùtaïuorphlfiaei^ 

Notici!  explkalive  de  h  reiiille  de  Redon  {^ane  g^ologiqu^ 
de  FrsDce  au  1/8000(1).  par  M.  Uli.  Danois,  Ui.  — 
diabases  du  Meuez  Hom  (Finistère),  par  M .  Cli.  Barrois,  : 
—  Notice  eKpIîcaiive  delà  feuille  (le  Pontivy  (carie  géol<h 
gique),  par  M.  Cit.  Darrois,  90.  —  Nolice  explicatiïe  de  1| 
feuille  de  Vannes,  par  M.  Ch.  Barrois,  21'J. 

■2*  Terrains  prlmnires 

Nolice  explicalive  de  la  Teuille  de  Rcdon(carle  gi^ologiqnejjl 
par  M.  Ch.  Barrois,  lii.  —  Nonce  explicative  de  Is  i 
de  Ponliïy  [carie  géotogitjuej,  par  H.  Ch.  Barrois,  iX).  - 
Excarsion  géologique  à  Tournai,  188.  —  Noie  sur  le 
des  dépôts  carbonifères    russes  avec  ceux  de  rEoropï 
Occideniale  par  M,  Tsiiiernichew,  201.  —  Notice  expUca 
live  de  la  feuille  de  Vannes  (carie  géologique)  par  .W. 
Barrois,  210.  —  Excursion  de  la  Société  géologique  i 
Avei-nes-sur-Heli*.  par  M.  L    Cajeiix,  283.  —  Excursiodj 
dans  le  llundsriick  et  le  Taunus,  par  .^1.  S.  Gosselel,  300<| 


11"  Terrains  secondaires 

Eludes  sur  les  lignes  de  TEsl,  par  U.  Janoel, 


45. 


Onilnlalions  de  la  craie  d<^  la  feuille  de  Cambrai  et  rapport 
Oe  )a  structure  oodulée  avec  le  sjsii;me  hydrographique  i 
cetlfl  carte  p:^r  M.  L.  Cayeux,  71.  —  Mémoire  sur  la  craiâ 
grise  du  Nord  de  la  Fran<;e  par  M.  L.  Gayeux,  105.  — J 
Ilésullats  de  deux  sondages  exécutés  à  Marquelle 
Madeleine parM.J.  Ladrière.  14't.  —  Noie  sur  le  Micrasla 
Gosselett,  espèce  rioQTolle  de  la  craio  Manche  des  envi 
de  Lille,  par  M.  L.  Cayeux,  ISu.  —  Excursion  géologiquâj 
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Tonrnai,  1^.  —  Coup  d'œil  snr  la  composition  dn  crflace' 
des  environs  de  Péronne,  par  M.  L.  Cayenx,  227. 
tDxcursian  de  la  SociiSlé  géologique  du  Nord,  au  Caieau.  ■ 
Eludes  des  pho'-pliate!*  'lu  Cambti'tsis,  p.ir  MM.  LaJn^â'j 
et  Cayetix,  •H-V).  —  Forage  de  la  ville  d'Hazebrouck.-! 
Nouveaux  documenls  snr  la  faune  de  l'argile  des  Flandres^j 
par  M.  L.  Cajeux,  272.  —  Eiudii  micrograpbiquede  1 
iTaie  des  eaviroos  de  Lille  :  Diâves  fi  Inoceramus  LabUttu,^ 
par  M.   U,  Cayeiix,  342. 

4°  Terrains  tcrtIaIrcM 

Les  ilomaiselles  de  Lihns,  par  M.  J.  Gosseltil,  :i5.  • 
Excursion  géologique  (Lias  lus  environs  de  Vichjr.  par 
H.  Gronnier,  47.  —  Résullats  de  deux  sondages  exécnlés 
à  Marquelle  el  i  La  Madrieine,  par  M.  J.  Ladriëre,  llfl  — 
OfaservalioDs  sur  la  sablière  du  Monlplaisir  (près  Frévenll. 
el  sur  celles  des  l'ermes  du  Bois  (près  Boû"bers-sup-  * 
Gauche),  par  M.  Thi'lu.  Ii>4.  —  Considéralions  sur  U  bief 
â  ïiles  de  l'Anois,  par  M.  J.  Gosselet.  1Ij5.  —  ['Ixcursion 
géologique  à  Tournai,  ]88  —  Excursion  de  la  Sociale 
géologique  da  Nord,  an  Caieau,  par  M.M.  Ladritru  pl 
CayAis,  24fi.  —  Excursion  de  la  Sociélé  Of-ologique  du 
Nord,  à  Cassel.  par  M.  L.  Cayeux,  25."i.  —  Forage  de  la 
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